HISTOIRE  DE 
LOUIS  DE 
BOURBON  2.  DU 
NOM,  PRINCE  DE 
CONDÉ, ... 

Pierre  Coste 


Digitized  by  Google 


i 


i 


»• 


I 

► 


HISTOIRE 

DE 


OUI 

•    D  E 


BOURBON 

II.    DU  NOM, 
PRINCEDECONDEV 

PREMIER  PRINCE  DU  SANGi 


A  COLOGNÊi 

Ch«E   F  *****  • 


M.  DC.  XCIIb 


uiymzed  by  Google 


Lettre  de  l'Auteur  à 

M".  D  . 

VOus  me  demandez ,  Mon^ 
lîeur ,  à  quoy  j'employc 
mon  temps }  jemecomeo* 
tçray  pour  toute  réponfè  de  vous 
|>rier  de  lirele  gros  Manuicrit  que' 
fcvousenvoye.  OeUVHiftoiredu 
T rince  de  Condé ,  qui  s'eft  %nalé 
par  tant  d'adbns  éclatantes»  fbu». 
le  Règne  de  Louis  XJV.  Comme 
vous  aimez  PHiftoire,  &  fur  tout 
rHiftoire  de  nôtre  temps,  la  ma- 
tière de  ce  Livre  ne  peut  que  vous 
être  ^éable.  Maintenant ,  c'eft  à  ' 
vous  à  examiner  exaftement  IcMa- 
nufcrit  avant  que  de  le  donner  à 
rimprimeur.  Vous  avez  tout  le 
difcernemcnt  qu'il  faut  pour  ea 
connoîtrc  la jufte  valeur,  &vous' 
êtes  obligé  par  l'amitié  que  vous 
tn'avez  témoigné  jufqu'ici,  de  ne. 
permettre  pas  ^ueje  m'expofe  à  b 
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'Lettre  de  l* Auteur 
rîfëe  du  Public  en  luy  préfentant 
cet  Ouvrage. . 

fe  ne  vous  dis  rien  de  la  manière 
dont  j*ay  traité  mon  fujet,  vous 
le  verrez  biwi  vous-même.  Après 
avoir  fait  de  grands  efforts  pour 
vous perfuader  que  j'ay  écrit  cette 
Hiftoire  avec  beaucoup  d'ordre  & 
d'exa£litude  5  peut-être  me  mon- 
treriez-vous  que  j'ay  fait  précifé- 
ment  le  contraire  de  ce  que  je  pré- 
tendois  faire.  Cela  Icroit  bon  dans 
une  Trèface^  où  un  Auteur  peut 
gagner  l'approbation  de  quelques 
Lecteurs  par  les  éloges  magnifiques 
qu'il  donne  à  fon  Ouvrage.  Je  ne 
fçay  même(pour  le  dire  en  paflant>> 
fi  les  louanges  qu'un  Auteur  fe  don- 
ne dans  une  Préface,  préviennent  i 
qui  que  ce  foit  en  fa  faveur.  Ce  fonc 
des  tours  ufez  ,  &  de  méchantes 
fîncfles  qui  ne  trompent  plusper- 
fonnc.  On  s'y  laiflà  prendre  d'a- 
bord ,  parce  que  l'on  ne  fe  doutoit 
point  de  la  mauvaifc  foy  des  Au- 
teurs ,  mais  l'expérience  '  nous  a 
rendus  méfians  fur  la  matière  : 

Un 
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àMr.T>  : 

î Vn  tuteur  h genoHX  dans  Hnehumhlfi 
Préface  » 

uiti  Letleur  quil  ennuie  a  beau  de^ 

mander  grâce  : 
Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  juge  irrité. 
Oui  Iny  fait  fon  procès  de  pleine  atit  or  iîé. 

Pour  revenir  à  PHiftoire  que  ]é 
Vous  envoye^je  crois  être  obligé  de 
vous  avertir  que  je  ne  me  fuis  point 
renfermé  fcrupuleulement  dans 
mon  fujet  principal.  Je  me  fuis  fait 
au  contraire  une  loy  déparier  de 
bien  des  chofes  auxquelles  le  Prin- 
ce de  Condé  n'a  point  de  part,  tou- 
tes les  fois  que  j'ay  jugé  qu'elles 
pou  voient  fervir  à  faire  mieux  fcn- 
tir  la  fuite  &  la  liaifon  des  évene- 
mens  qui  dévoient  entrer  de  toute 
neceflité  dans  cet  Ouvrage.  On 
peut  lire  &  entendre  uneHiftoire 
particulière  ,  compofée  fuivant: 
cette  méthode,  fans  avoir  befoin 
de  recourir  à  PHiftoire  générale. 
LeLedteur  y  voit  les  fondemens  de 
tout  ce  qu'il  lit,  &  ne  lit  rien  qu'il 
ne  puifîe  bien  comprendre.  Il  y  a  > 
je  l'avoue,  deux  extremitez  àévi- 

^3  ter 
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Lettre  de  l' Autour 
ter  dans  cette  Méthode  j  c'efl:  de 
s'étendre  trop ,  ou  trop  peu  fur  ces 
matières  incidentes.  Le  prcmiei: 
éloigne l'efprit  du  Ledeur  du  Sujet 
principal,  &  le  iècond  l'en  dégoû- 
te. Examinez  préfentement  en 
ami,  n  j  *ay  pris  le  j  ufte  milieu  :  Et  fi 
je  fuis  tombé  dans  l'un  dejces  deux 
défauts  ,  ou  dans  tous  les  deux 
enfemble,  aj  oûtez  ce  que  j 'ay  omis 
d'eflèntiel ,  faites  main  baiTe  fur. 
toutes  les  circonftances  inutiles 
que  j'ay  rapportées. 

Je  croi  que  vous  lèrez  content 
de  l'attachement  religieux  que  j'ay 
eu  pour  la  vérité.  C'eft,  fuivanc 
moy ,  le  plus  bel  ornement  de  THi- 
fioire,  &  c'eft  audi  la &ule  Grâce 
à  laquelle  j'ayfacrifié.  Je  pourrois 
cependant  m'être  trompé  moy- 
mème.  Rien  n'eft  ii  ordinaire  que 
de  voir  des  Hiftoriens  qui  prote- 
(lent  de  leur  fîncerité ,  &  rien  n'eft 
fi  rare  qu'un  Hiftorien  exempt  de, 
•  toute  partialité.  Tous  ne  font  peut-! 
être  pas  de  mauvaife  foy.  Il  y  en  a- 
peut-être  qui^ne  trompentles  au- 
tres 
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très  qu'après  s'être  trompez  eux< 
mémesles  premiers.  Ils  s'entêtent 
de  leur  fujet  fans  s'en  appercevoir. 
La  même  chofe  pourroit  bien  m'ê-  ' 
tre  arrivée  »  quoy  que  j'ayeété 
continuellement  fur  mes  gara  es  de 
cecôté-là.  Pour  la  partialité  vo- 
lontaire, je  puis  aisûrer  que  j'en 
fiiis  entièrement  exempt.    Il  me 
fbuvient  toûjours  du  jufte  repro- 
che qu'un  Auteur  également  poli 
&  jufte  dans  fes  raifonnemens,  fait 
fur  ce  fujet  à  un  Hiftorien  Fran- 
çois. Voulez-vous  voir  y  ^  dit-il  ^ 
une  plus  abjurdtpaftialité  quecelk. 
d'un  Hiftorien  François  que  je  li* 
fois  ce  matin  ^  qui  décrit  fort  am^^ 
plement  la  levée  du  Jîége  d^Arras 
V^ais  quand  il  s'agit  deux  ans  ^-  • 
prés  5  de  la  levée  du  fiége  de  Va- . 
lenciennes  ^  il  fe  contente  de  dire 
que  les  Ennemis  firent  entrer  du 
jecours  dans  la  T  lace  i  après  quoy^. 
Monfieur  de  Turenne  croyant  s' oc^  - 
cuper  plus  utilement  ailleurs^  mena^ 

fon 

t  M'.  Baylc,  Critique  Générale  de  VHiÇtoire 
du  Cdvinijme.  iccu  II.  pag,  zy.       .  ^ 


Lettre  de  P Auteur 
f  m  Armée  ners  lè^ejiioi.  Jq 
ibuicris  volcuiders  à  la  fentenca 
que  cet  Auteur  prononce  con- 
tre de  tels  HiHoriens  »  qui  xuerti 
t£roient  i  dit-il  3^  d'être  châtiez* 
âxevtplairentent .  Je  pourrois  no^ 
tor  ici  bien  des  Auteurs  coupa- ^ 
bles  de  la  même  faute ,  ikns  Ibr- 
tir  de  mon  fUjec  j  mais  je  n'en; 
rapportecai  qu'un  feul  exemple.^ 
le  Prince  de  Condé  aflîégea 
Lerida  »  comme,  vous  fçavez  »> 
en  164.7.  &  fut  contraint  de  lever 
le  fiége.  Voici  comment  un  Ht- 
Aorien  a  raconté  ce  fait  :  jiuffi' 
tàt  que  notre  Général  fut  arrivé 
0»  Catalogne ,  //  ajjiegea  Lerida^ 
mus  après  quelques  rudes  attO" 
^uesy  &  quelques  affaut s  donne Zy 
il  fe  réfolùt  de  fe  retirer.    Il  flré^i 
moyoit  que  cette  entr-eprife  auroit  . 
me  longue  fuite  y  &c.  Aquoybon 
tous  ces  adouetCEemens^^  pour- . 
quoy  n'avc^r  pas  franchement  ,^ 
que  le  Jfrincë  cbCondéûepouvoir» 

•       5  b;.^'*-/..-' y  i' .  plus 
•  Jiéu^emeie  Ricaflontt.  HtAoîrede  hU9z 
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phis  demcuter  devaat  Lerida  /àn^ 
rifquer  d'être  battu  par  les  Efpa»»  ' 
gnois»  qui  veopienc  à  luy  avec  \u)0( 
.  puiflànte  Armée  >  comme  l'Au-» 
teur  l'inlînue  luy -même  dans  h- 
fuite.  Pour  moy  j'ay  été  fi  éloigné^ 
de  cacher  la  vérité  ^dcilêin,  que  je 
vous  dirai  même  en  caa&<ifimx^ 
que  pour  en  éviter  lefbupçon>  j'ai 
fait  une  Digreffion,  peut-être  un 
.  peuhiors  d'œuvre»  à  roccafion  des 
Proteftans  de  France  j  ce  que  j 'ea 
diseft  vray,  &  confirmé  par  une 
Déclaration  autentique  du  Roy» 
cependant  nos  Auteurs  n'en  di- 
rent rien  du  tout.  J'ay  crû  que 
je  de  vois  en  cette  rencontre  m'é- 
loigner  un  peu  des  règles  pour 
avoir  la  gloire  de  dire;,  une  ve- 
rité  que  d'autres  auroient  du 
publier  (èlon  les  règles. 

Je  n'ay  plus  qu'un  mot  à  vous 
dircî  c'eft  touchant  le  Vicom- 
te de  Turenne.  Vous  pourriez 
vous  étonner  qu'après  avoir  mar- 
qué le  temps  auquel  il  a  été 

ûk  Matefchal  de  France  >  je  ne 

luy 
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Lettre  de  Auteur 

luy  d(»me  jamais  ce  titre.  Ce 
n'eft  ni  par  oubli ,  ni  par  aflèâa- 
tion,  mais  fimplemenc  parce  que 
j'ay  lu  quelque  part ,  n'en  . 
'Voulut  point  prendre  la  qualité  » 
trù^mt  qu^il  ne  pouvoit  le  faire 
fiinss'abaijfer,  ) 'attends  vôtre  ré- 

«p  •  •  «  •  • 

De  Paris  ce  7.  NoTcmbce;» 
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=  histoire'^ 

.1?  ..E  . 

L  O  U I S 

DE 

BOURBON 

■    IL   DU  NOM 
PRINCE  DE  GONDE', 

.&  Premier  Prince  du  Sang.  ; 


LIFRÉ  FRESiiBX. 

D£  tous  les  Livresides  Andem  Hiflo-^ 
riens,  il  n'y  ai  a  point  qui  fotent  plus 
au  goût  ^néral  des  Leâreurs  que 
ceux       contiennent  la  Vie  des  Grands 
Capitfdoer*  Dans  ies  Hiftoircs'  Umvsér- 
r^^s^.ce  jqiû  frappe  ktpluft^  ce  font  let 

A  fameux 
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5  Hifloire  du  Prince 

fameux  exploits  des  Généraux  d'Armée, 
on  les  détache  de  cet  amas  d'évene- 
mens,  dont  elles  font  compofées  ,  on 
en  remarque  toutes  les  circonftances  avec 
foin,  &  onfe  fait  tin  plaifir  d'en  œnfer^ 
ver  la  mémoire.  On  aime  à  lire  THiftoi- 
re  d'Alexandre  le  Grand ,  de  Cefir,  & 
de  tous  les  autres  Conquerans  de  cet 
ordre:  ces  coups  hardis,  ces  grandes 

6  glorieufes  aûions,  par  lefquelles  ils  fe 
font  fignalezj  -^nous  attachent  &nous  inte- 
relTent  comme  malgré  nous.   Et  dans  le 
fonds  les  mouvemens  qui  s'excitent  en 
nous  à  cette  occafion,  font  trés-naturels, 
car  s'il  y  a  dans  le  monde  quelque  choie 
qui  foit  digne  de  nôtre  attention,  c'eft  fans 
doute  ce  qui  eft  grand  &  extraordinaire. 
Mais  fi  nous  prenons  plaifir  à  nous  mitrui- 
te  des  Aftions  héroïques  de  ceux  qui  ont 
vécu  long-temps  avant  nous ,  &  aufquels 
nous  ne  prenons  pas  autrement  intérêt,  nous 
devons  à  plus  forte  raifon  nous  plaire  à  lire  la 
vie  des  fameux  Capitaines  de  nôtre  Siècle: 
car  fans  parler  de  plufieurs  raifons  qui  nous 
enp-agent  d'une  manière  particulière  à  con- 
noitre  ces  derniers,  il  eft  hors  de  doute  qu  il 
nous  eft  plus  important  de  fçavoir  rHiftoire 
de  nôtre  temps,  que  celle  des  Siècles 

palTex.  ,  r 

Ces  confiderations  mont  cn^n  de^ 
terminé  à  donner  au  Public  IHiftoire 
du  dernier  Prince  de  Conde ,  que  j  ay 
compofée  depuis  quelque  temps.  La  vie 
Je  ce  Prince  eft  iUuftre  par  un«  fuite 
de  grandes  aftions,  &  le  monderetentit 
encore  du  bruit  de  fç5  victoires.  Le  fujet 

cil 


cft  fans  doute  très-propre  à  animer  réf. 
prit  des  Lefteurs  &  à  re veiller  leur  eu- 
rio£té)  ôc  û  ce  lâvxen'eftpas  leu^jelutà 
perfuadé  par  avance  qu^il  ne  faut  «'en  preiH 
dre  qu'au  peu  d'habÛeté  de  1* Auteur  >  qui: 
n'a  iceù  mettre  en  œuvre  une  il  riche  ma-: 
tiere.  t 
Le  Prince  de,  Coûdé>  dont  nous  allomi 
parler  9  a  été  un  de  ces  eiprits  fuperieurs  fie 
de  ces  génies  du  premier  ordre  qui  fe  di- 
i^guent  par  tout.   Sa  Naiilànce  &  fea» 


fil 

II. 

re^  oc  les  belles  Atuons  ont  mia  dftnt  toM 

leur  jour  les  qualiteZiCXtraordiiAires  dont  il. 
étoitorné.  \ 
Sa  paflîon  dominante  étoit  ceUe  de  lâ 
Guerre»  fie  c'eft  auffi  principaiemcnt  <fona 

les  Armes  qu'il  a  acquis  cette  haute  réputa- 
tion qui  fera  vivre  le  nom  de  C  o  n  o  E^- 
dans  tous  les  Siècles. à  veiiir,  H  était  barn 
dy  à  former  de  gtandes  entreprifes^  fie 
prompt  aies  exécuter,  vigilant 5  aftif,  in« 
fatigable,  intrépide  dans  le  plus  fort  du  pé- 
ril ^  incomparable  pour  ranger  une  Armée 
dans  un  jour  de  Bataille»  pour  pouflèr  yi* 
goureufementune  attaque ,  Ôcpour  prendre 
fur  le  champ  des  réfolutions  avantageufes 
dans  les  plus  grande^  extremitez.  Dés  £à 
première  jeuTCÛe»  il  égala  la  réputation 
des  plus  vieux  fie  des  plus  expérimentiez 
Capitaines  de  l'Europe,  &  il  donna  depuis 
tant  d'illuibrcs  marques  de  valeur  &  ,4^ 
«conduite»  en  tant  d'occaiions  différentes^ 
qif  on  ne  peut  nier  que  le  Prince  de  Condé 
n'ait  été  un  des  premiers  Capitain.çs^  ^ui 
aycnt  pai*u  dans  le  Monde.  .  , 

A  a  Vpicy 
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iÇ  H'ifioire  Ju  Vrince 

Voiqr  le  Jugement  qu'en  porta  dés 
Tannée  1641.  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Il  étoic  à  Ruël,  où  Monfieur  le  Prince  luy 
rendit  vifite:  ils  eûrent  un  affez  long  en- 
tretien fur  différentes  matières  5  &  Mon- 
fieur le  Prince  qui  n'avoit  encore  que  vin^t 
ans,  y  fit  paroi tre  une  fi  grande  habileté, 
que  ce  Cardinal,  incapable  d'admirer  ce 
qui  n'étoit  pas  digne  d'admiration,  dit  à 
Monfieur  de  Chavigni  Secrétaire  d'Etat , 
qui  entra  dans  fa  Chambre,  lorsque  Mon- 
fieur le  Prince  enfortoit  :  *  Vous  avez  du  ren- 
contrer Monfieur  le  Duc  ^ui  fort  (T avec  jnoy  : 
mus  avo7is  eu  une  converjation  de  plus  de  deux 
heures  fur  des  viatïeres  les  flus  importantes  de 
la  Religion  y  des  Scie?ices^  de  la  Guerre -,  de  la 
Politique  y  des  intérêts  des  Princes  ^  du  Gou^ 
vernement  des  Etats  :  Ce  fera  ajfcùrément  le 
plus  grand  Capitai7ie  âe  T Europe  ^  ^  le  pre^ 
Plier  homme  de  fon  temps  ^  ^  peut-être  des  Siè- 
cles à  venir  e?t  toutes  chofes. 

Il  eft  certain  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualitez 
néceffaires ,  pour  parvenir  à  ce  haut  degré 
de  perfection.  Mais,  comme  je  n'ay  pas 
réfolu  de  reprcfenter  ce  Prince  tel  qu'il  au- 
roit peu  être,  mais  tel  qu'il  a  été,  &  qu'il  a 
paru  dans  le  Monde,  je  ne  feray  pas  diffi- 
culté de  dire  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il  n'ait 
eu  cette  capacité  univerfelle  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  luy  préfagcoit,  s'il  m' eft 
permis  de  parler  ainfi.    On  s'eft  déjà  plaint 

que 

♦  j^Efions  Mémorables  de  la  vie  du  Prince  de 
Condé.  Par  le  R,  P.  François  Bergier  Jefuitf. 
Lettre  Tccondep^^.  203.  ^ 


Jé  Condé.  LiV.  I.  ^ 

f  que  U  plupart  des  iiiftoneiisde  ce  t^xnps 
ne  fuivent  que  les  mowremeM  ^WM^mt- 

'fion  aveugle ,  qu'ils  ne  fçauroient  diftin- 
guer  dans  uii  fujet  ce  qu'il  y  a  de  bon  d'a- 
vec ce  qu'il  y  a  de  mauvaii»  qu'ils  ne  fçae- 
veut  ÊEÛre  que  des  Banegyrique^loiilf  lÉE^^^bp 
des  Satires  mordantes.  Je  dUcberifEy  d'évi- 
ter ces  deux  extremitez,  également  vicieu^ 
fes..  Je  ne  diflimuleray  point/les/Vec^dy 
Héros  dont  j'écris  l'Hiftoitiî^  mai&^jeae 
jcacberay  point  auifi  lès  de&uis^  fi  j'o» 
blie  quelque  chofe  qui  foit  à  la  louange  >  ona 
fon  defavantaj^e  )  on  peut  conter  à  couè 
feûr  qu'ellen'eft  point  Vei^uëa  ma  conroi^ 

Ce  Prince  a  été  un  Prodige  de  valeur > 
lin,iècond  Alexandre  >  ;  comme  ,.a6b  avoit 
accoutumé  de  le  nommer  fes  àxpon&iê^^ 
Mnes^'en  toimbéiMrd^GCdrd.  U;ya  quel»- 
que  chofe  de  fi  grand,  de  li  furprenanr  ôc 
de  fi  prodigieux  dans  ce  nombre  prelque 
infini  d'Aâ:ions>  parlefquelles  îM^Ç^Hf 
lé  dws  les  Annes,  qu'o»  fe  iratcbnSBii' 
én  &  comme  ravi  en  admiration:,  loi» 
qu'on  veut  fe  former  une  idée  de:ce  grand 
jtaapkaine.  Sa  Valeur  ëft  d'un  genre  tout 
particulier»  &  je  ne  fçay  ^fi- l'oxi  rpèomft 
mieux  la  caraâerifer  qu'en  difant,  après  un 
certain  Auteur  >  que  le  Prince  de  Condé 
ne  tentoit  pa&i^  Fortune  >.jnais  qu'il  la 
bmoit»  M  que  la  Fortune  rédomsne  in 
menaces  lefecondoit  dans  tous  fes  deffeins^ 
que  la  Prudence  d'autre  part  amoureufe  de 
ce  grand  courage  qu'eile  vojEok^l^rxUer  en 

^A  y.  'i  o  î  rhifi 

•  J^oyez  la  Préface  que  Monfieftr  ftàs  M 
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If  Hijloire  du  "Prince 

hrfy  le  fuivoit  fort  fouvent  fans  avoir  été 
appeilée,  faifant  pafler  pour  des  effets  de 
fes  infpirations  des  entreprifes  qui  n'étoienc 
<ju'un  pur  effet  du  hasard.  Én  effet  ce 
Prince  entreprenoit  fouvent  les  chofes  les 
plus  difficiles  5  fans  prendre  des  mefures  fort 
concertées  y  mais  fon  courage  &  une  pré- 
fence  d'efprit  merveilleufeluy  fourniffoient 
prefque  toûjours  des  reffources  :  fouvent 
une  faute  qu'il  venoit  de  faire  luy  donnoit 
matière  d'acquérir  de  la  gloire 5  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  la  réparoir* 
C'cft  par  cette  ardeur  de  courage  5  &  cette 
préfence  d'efpritj  dont  on  n'avoit  peut-être 
point  encore  veû  d'exemple  >  que  le  Prince 
de  Condé  s'efl  rendu  véritablement  iil»- 
ftre^  &  c'cft  p^r  cet  endroit  qu'on  ne  le 
peut  trop  louer. 

Mais  aufïîj  il  faut  avouer  qu'il  n'a  pas  été 
par  tout  auffi  grand  qu'à  la  tête  d'une  Ar- 
mée. Dans  le  maniement  des  affaires  j  ce 
.ji'efl  plus  le  même  génie.  On  ne  recon- 
noît  plus  en  luy  cette  hardieffep  cette  con- 
duite &  cette  fermeté  qui  ne  l'abaiidon- 
noient  jamais 5  lors  qu'il  avoir  les  Armes  à 
!a  main.  Ce  n'eft  pas  que  le  Prince  de 
Condé  ait  manqué  d'ambition  i  bien  loin 
de  là^  il  a  toûjours  travaillé  avec  ardeur  à 
s'élever  ;  mais  fon  ambition  n'a  pas  été 
foûtenûë  par  la  prudence,  ou  plûcôt  cette 
ambition  immodérée  qui  l'occupoit  tout 
entier  5  l'empefchoit  de  tenir  une  con- 
duite ferme  &  réglée.  On  ne  peut  pas  di- 
re non  plus  que  la  conjondture  des  affaires 
^t  été  contraire  à  fes  defTeins,  car  des  qu'il 
entra  dans  le  Monde  >  il  fe  trouva  dans  des 
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de  Condi,  L  i  V.  I.  ^ 
circonftahcesp  où  tout  concouroit  à  Tenvi 
à  fon  élévation.  Les  marques  éclatantes 
de  valeur  qu'il  donna ,  dans  les  premières 
années  de  fa  vie  5  luy  attirèrent  l'aft-eAion  & 
la  confiance  des  Soldats,  &  l'admiratioa 
de  tout  le  monde.  Des  lors,  toute  la 
France  eût  les  yeux  fur  luy ,  &  le  regarda 
comme  fon  plus  puiffant  appuy. 

Il  n'eue  en  tcteque  le  Cardinal  Mazarin, 
fur  lequel  il  avoit  routes  fortes  d'avantages. 
Ce  Miniftre  étoit  expofé  à  l'envie  des 
Grands,  qui  nepouvoient  voir  un  Etranger 
élevé  à  la  première  Charge  du  Royaume  : 
&  il  ctoic  Tobjet  delà  haine  du  Peuple,  qui 
luy  attribuoit  tous  les  maux  qu'il  iouflProit 
fous  fon  Miniftere.  Le  Prince  de  Condé 
au  contraire  étoit  au  deffus  de  l'envie  par 
fa  qualité  de  Premier  Prince  du  Sang,  &il 
gagna  d'abord  le  cœur  des  Peuples  par  les 
Vidoires  fignalées,  qu'il  remporta  fur 
les  ennemis  de  TEtat^dés  le  commence^ 
ment  de  la  Régence,  c'eftàdire,  du  Mi- 
niftére  du  Cardinal  Mazarin.  Dans  cette 
fituation ,  le  Prince  pouvoit  fans  beaucoup 
de  peine  détruire  ce  Concurrent ,  ou  le 
mettre  entièrement  dans  fa  dépendance. 
Cependant  par  fes  manières  fougueufes  & 
déréglées,  il  perdit  TafFedion  du  Peuple î 
*  l'ellime  que  Ton  avoit  conçue  de  luy  par 
fes  Viéloires  fe  changea  en  crainte  i  l'ami- 
tié dans  une  haine,  pour  ne  pas  dire  éxe- 
cration  contre  fa  perfonnej  il  fut  obligé 
pour  fe  foûtenir  de  recourir  aux  dernières 
extremitez  i  &  enfin  le  Cardinal  Mazaria 
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fit  tant  par  fon  adrefle  qu'il  fe  rendit  rédou- 
lible  à  ce  Prince  >  jufques-là  qu'un  jour  il 
mipéàt  s^empèdaût  de4ire  aii  JVlarédial  de 
fat  Meilleraye  j  fon  grand  Favori^  Un  tempt 
s  été  que  je  craignois  le  Prince  de  Condéy  mais 
je  ne  le  trains  plus  méùsUenoMty  fmce:fi£ilmù 

Au  lieu  de  fe  ranger  entierémentdu  côte 
du  Cardinal  contre  le  Peuple  j  ou  dacôté  du 
Peuple  contre  le  Cardinal  >  ou  plutôt  >  aù 
Vm  de  fe  faiiré  TJ^bitre  jàudeax  Pastis  y£è 
eonduire  les  cfae&s  awc  éomàm  ,  ce  qui 
Tauroit  fait  adorer  de  tout  le  monde,  ilem- 
braiTa  tantôt  un  partie  tancac  un  autre .9  âo 
|»r  £1  conduite  picécipitée  ne  &  pe&t  m^âif^ 
tenir  dans  ^aucun.-  Il  négligeait  [fes'  amis 
dans  le  temps  qu'il  en  avoit  le  plus  de 
hcSoWi  ^  &  lors  même  qu'il  venoit  d'en  rel 
cevoi^dr£gnàIe^ie^rices.  Ilméprifoiticil 
enineim^iloUeii  de  penfer  à  éviter  les  piè- 
ges qu'ils  luy  tendoient  5  &  traitoit  avec 
hauteur  ceux  qu'il  auroit  du  ménager  avec 
febi.  Enfin  >  <m  peut  dire  du  Prince  jde 
Cendé  a.  été  un*  de^tces  £^iits*aitré« 
mes  en  tout  >  qu'on  ne  peut  ni  trop  louer 
ni  tmp  '  iblâmer;  Jç^  ne .  puis  mieux 
confirmer  le  Jugement)  que  je  .vienq  dè 
finie  dt  ce  Prince,  que  par  celuy  qifen^  fait 
en  homme  illultre  par  fa  naillance  &  par 
Ion  Tare  mérite  >  &  qui  a  eû  beaucoup 
dbpart  dan^i  £es  4ékjpc^  :     U  eft  (Cftami 

duifent  de  grartdes  werUis^  ,  w^ù*  qu^ifs  pàf  'âtfi 
jfenê^M^  we^dê^^înd^^MU  ^  ^^e  par 


clë  Conde,  L  ï  V'.  f.  '  ^ 

mie  immoderatïon  invinàhle^il  a  rutnf  tous  ht 
avantages  que  la  fortune  avoit  joints  à  F  en* 
vy  en  fa  perfon?iey  qui  étaient  tels ,  qu^il  au* 
toit  fuYfajfé  la  gloire  des  plus-  grands  hom^ 
Pies  des  fiecles  pajfez, -y  f  la  pieté ^  lajujiice  ^ 
la  folidité  eûffent  répondu  a  cette  valeur  fu* 
frême  ,  à  cette  fermeté  imroyahle  dans  les  ad^ 
verjjtez  y  <^  à  ces  belles  lumières  d^e^rtt  qui  fe 
faifoient  remarquer  en  lui.  On  ne  peut  riert 
dire  en  fi  peu  de  mots^qui  fignifie  ni  qui  in- 
ftruife  davantage.  C'ell  un  portrait  fait 
d'après  nature 3  &  qui  repréfente  en  pe- 
tit tous  les  traits  de  l'Original  fur  lequel 
il  a  été  tiréj  comme  chacun  pourra  le  re- 
connoiftre  dans  toute  la  fuite  de  cette 
ftoire. 

Louis  de  Bourbon  fécond  du  nom. 
Prince  de  Conde'  &  premier 
Prince  du  sang  nafquitàParis^ Fan- 
née  1^21.  le  huitième  de  Septembre ,  de 
Henry  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ?  & 
.  de  Charlotte  Marguerite  de  MontmorencK 
Il  porta  le  tkre  de  Duc  d'E  n  g  u  i  e  Njpen-^ 
dant  la  vie  du  Prince  de  Condé  fon  Pere> 
&  c'eft  ainfi  que  nous  le  nommerons  jui^ 
ques  àk  mort  de  ce  Prince.  Al'âgecfehuit 
ansjon  le  mit  à  Bourges  fous  la  conduite  dé 
deux  Pères  Jéfuites  pour  j  étudier  dans  le 
Collège  delà  Société  d'où  il  fortit  à  trei7.ë 
tnsjaprés  avoir  foûtenu  des  Tbefes  de  toutcf 
Èa  Philofophie.  Il  avoit  beaucoup  de  pafi^ 
fion  pour  la  lefture  :  dans  fa  plus  tendre  jeu-i 
nèfle  il  y  employoit  fouvent  plus  de  troi^ 
fceures  par  jour ,  &  il  lifoit  ordinairement 
avant  que  deie  mettre  au  lit ,  lors  mêm  e  qir^il 
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étoit  au  Camp.  Il  s'attachoit  principale- 
ment à  la  iediire  des  livres  d'Hiftoire.  De 
tms  les  grands  hommes  de  l'Antiquité^  n'y 
ea  avoir  point  dont  il  eût  une  fi  haute  idée 
que  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il  a  imité  en 
bien  des  chofes  y  &  dans  toute  la  vie  de  ce 
Ueros^iln  admirQit.rién  *  plus  que  cet« 
çe  .%rcé  ^'il  eût  pour  les  Macédoniens 

3ui  vouloient  l'abandonner  :  Alexandre, 
ifoit-il;abandonné  des  fiens  parmi  des  Bar- 
mal-afiujetis  >  fç  fentoit  û  digne  de 
cpmmaihder  qu'il  ne  ojo^itpas  qu'on  peût 
refufèr  de  luy  obeïr.  Être  en  Europe  ou 
en  Aiie, parmi  les  Grecs  ou  les  PerfeSj  tout 
liiy  eft  indi£FefenU  |l  étoit  afleûré  deçrouT 
.  ver  des  iujet8>  par  tout  où  il  trouveroit  des 
hommes.  En  effet  fon  grand  courage  ne 
parut  jamais  oiieux  >  que  dans  cette  occa* 
ûon.  - 
JUeDac  d'Enguien  eût  auffî  la  coric^té 
oe  connoiftre  les  divers  fentitnens  c^ui  di-^ 
vifent  le  Chriftianifme  y  &  §  il  eut  des 
conférences  avec  plufieurs  perfonnes ,  qui 
avoiqnt  des  pensées  particulières  fur  la  Re- 
ligion >  avec  des  Athées  >  des  DtiAcsy  des 
Sociniens ,  des  Luthériens ,  des  CalvinifieS) 
^es  lUuminex,  des  IndiflFercns. 
.  Ses  mœurs  ont  été  un  peu  déréglées^ 
il  c&  «ûé.de  remarier  par  toute  ùl  con-^ 
duite  qu'il  avoit  beaucoup  de  pendiant  au 
libertinage.  Il  étoit  fur  tout  fort  libre  dans 
fes  converfations  >  ce  qui  ne  fied  jamais 
bien>  £vf  tout  à  des  perfpnniK  de  ùl  qualité^ 

-  '^^ùmÊU'Curce  liv.  lo.  §  Vcyeth  Livre  du  SLi-t^ 
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La  grande  vivacité  de  fon  efprit  fervoit 
à  Tentretenir  dans  cette  difpofition.  C'cft 
cette  même  vivacité,  à  laquelle  il  étoit  re- 
devable de  pluficurs  pensées  ingenieufes 
qu'il  exprimoit  en  vers  fi.ir  le  champ  5  auffi 
joliment  qii'auroient  peu  faire  des  Poè- 
tes de  profeffion. 

Comme  il  eftoit  fort  enjoué  dans  fa 
jeunefle,  il  prenoit  fouvent  plaifir  à  fe  di- 
vertir aux  dépens  d'autruy.  On  raconte 
fur  cela  une  affez  plaifante  hiftoire.  Un 
Juge  de  Village  luy  étant  allé  au  devant 
pour  le  haranguer  dans  fon  chemin  >  com- 
me il  s'inclinoit  profondément  pour  luy 
faire  la  révérence  >  le  Duc  qui  eftoit  dif- 
pos  5  fauta  adroitement  par  deflus  le  corps 
du  Juge  &  fe  trouva  derrière  luy.  Le  Ju- 
ge qui  avoir  une  envie  extrême  de  débiter 
fa  harangue  ,  fe  reiourna  fans  paroiftre  e- 
meû  de  cette  caprioUe;,  &  pour  empêcher 
le  Duc  d'en  refaire  une  femblable^  il  le  fa- 
lûa  en  s'incUnant  moins  qu'il  n'avoit  fait» 
Mais  le  jeune  Prince,  qui  n'en  vouloit  pas 
demeurer  là,  ayant  mis  fes  deux  mains  fur 
les  épaules  du  Juge  fauta  une  féconde  foiçj 
&  l'obligea  par  ce  moyen  de  fe  retirer  tout 
confus. 

Son  tempérament  fanguin  ,  bilieux  & 
aflez  robufte ,  luy  fit  aimer  le  jeu  ,  la  chaÇ- 
fe  &les  autres  divertiCTemcns  de  cette  for* 
te.  Sa  taille  au  deffus  de  la  médiocre  c- 
toit  fi  aisée ,  fi  fine  ,  &  fi  délicate  qu'il 
reuîEt  très -bien  à  danfer,  à  faire  des  ar- 
mes ,  à  monter  à  cheval ,  &  dans  tous  les 
exercices  des  Cavaliers  les  plus  accomplis. 
D  avoit  les  yeux  extrêmement  yifs^ôc  on  a 
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remarqué  qu'il  avoit  la  phyfioriomîc  d'un 

Aigle.  I 
Il  avoit  fur  tout  de  l'inclination  pour  I 
les  armes:  ôcla  Guerre 5  qui  dés  Tan  1635-  I 
étoit  allumée  entre  la  France  &  l'Efpagne,  I 
luy  fournit  bien  tôt  l'occafion  de  fe  ligna-^  j 
1er.    Il  fît  fa.  première  Campagne  devant  1 
f^40.  Arras,  qui  fut  afliegé  en  1640.  par  les  Ma-  ! 
refchaux  de  Chiunes,  deChaftillon,  &  de 
la  Meillcraye.  Le  Duc  d'Enguien  qui  n'a-  \ 
voit  alors  que  dix -neuf  ans  >  y  fut  en  | 
qualité  de  volontaire  5  &  y  donna  des  | 
preuves  de  valeur   qui   furent  d'heu- 
reux  préfages  des  aftions  étonnantes  qu'il 
fit  dans  la  fuite.  Cette  ville,  qui  cft  la  Ca- 
pitale d'Artois  ,  eft  fort  peuplée  ,  fort 
grande  5  &  très -bien  fortifiée.    Les  Efpa- 
gnols  voyant  combien  il  leur  importoit 
d'empêcher  qu'elle  ne  fut  prife,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  la  fecourir.  D'abord  le 
General  Philippe  deSilva  marcha  de  ceco- 
té-là  avec  une  partie  de  l'Armée  Efpagno- 
le  5  &  bientôt  après  le  Cardinal  Infant  fe  vint 
joindre  à  luy.    Cette  Armée  empéchoit  | 
que  les  vivres  n'arrivaflTent  au  Camp  des 
François ,  &  fur  cela  le  Roy  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  5  qui  étoient  alors  à  Amiens> 
réfolurent  d'en  envoyer  en  abondance  par 
un  convoy,  qui  devoit  être  efcorté  par  dix 
à  douze  mille  hommes.    Dans  le  temps  j 
que  le  convoy  approchoitjles  Marefchaux  , 
de  Chaunes  &  de  la  Meilleraye  étant  for- 
tis  du  Camp  pour  luy  afïeûrer  le  chemin> 
les  Efpagnols  fe  jetterent  fur  les  tranchées, 
qui  étoient  extrêmement  dégarnies  5  entre-  ^ 
îcïii  dans  le  Camp  par  pluiieurs  endroits-. 
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ëi  s^ciaaparerént  mêcM  de  qadquesf  poftetf.  1(^4^ 
Mais  la  MeiUeraye  ayant  Conduit  «vec 
-beaucoup  de  promptitude  le  convoy  dans 
k  Catnpx  arriva  dans  le  temps  le  coiri* 
bat  durcit  encore  >  fie  contraignit  lea  eime^ 
-mis  de  retifer  êo:  d'abandonner  le»  p6«- 
ftes  qu'ils  avoient  pris.  Le  Duc  d'En^ 
guien  fe  diftingua  dans  cette  occa{ion> 
comme  dans  toutes  les  autres  qui  fe  pré^ 
fentmnt  pendant  ce  fîege.  L'Ârmiéed^Sf 
pagne  fit  pluficurs  autres  attaques  5  qui  fui* 
Tcnt  rendues  inutiles  parla  vigilance  &  par 
4a  fermeté-des  Âffiegeans.  £nân  la  VMle 
preftéetouii  les  jours  pluë  vigoulreufement 
fut  obligée  de  fe  rendre  le  10.  d'Aoïift,  a- 
prés  avoir  foûtenu  le  ûege  pendant  ^  prés 
de  deux  mois.  * 

L'Année  fuivante  >  il  fiirvint  au  D^ig^x^ 
'd^Enguien  une  affaire  >  qui  penfa  avoir  de 
fâcheufes  fuites.  Le  Cardinal  de  Riche^ 
(lieu  ibubaita  de  marier  une  de  fes  Niéce$ 
*a:vec  ce  Oucy  6c  en  fit  fîdi^  k  {)ropofîâoiEk 
«1  Prince  de  Condië  t  mats  ce  Prince  qui 
méprifoit  cette  Alliance  5  &  qui  avoit  don* 
né  ÉSL  parole  ailleurs  ^  ne  luy  rendit  pas  une 
rêponKS  oonfbnm  à  les  defiis»  Le  Çafiii-^ 
tial  9  naturdlement  fier  )  fit  accofttunié  clei^ 
puis  long -temps  à  voir  tout  pHer  fousfei 
volontés,  ne  peôt  foufi&ir  ce  refus  duPrinf 
t:e  de  Condé.  Dés  ïotstû  ferma  k  defieié  . 
de  le  perdre  )  fit  mit  tout  en  u&ge  pôHreé 
venir  à  bout.  Il  n'eût  pas  de  peine  à  trou^ 
ver  des  précexces>pour  fatisfaire  fon  reffen- 
timent  On  avoit  foupçonné  le  Prince  de 
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i  j  Condé,  qui  étoit  extremément  interefle,' 
^  *  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Efpagnols  * 
pour  lever  le  fiege  de  Dole  5  &  il  y  en  a- 
voit  qui  difoienc  qu'il  auroit  peu  mieux 
faire  à  celuy  de  §  Fontarabie.  Ces  dit- 
cours  pafferent  jufques  au  peuple  3  par  l'ar- 
tifice du  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit 
bien  aife  qu'ils  lui  fuffcnt  rapportez.  Le 
Prince  de  Condé  ayant  appris  tout  cela  en 
fut  fort  furpris  ?  &  dans  le  même  tems  il 
fut  averti  de  fe  garder  du  Cardinal5de  peur 
qu'il  ne  lui  joûaft  quelque  mauvais  tour.  Il 
traita  d'abord  cet  avis  de  bagatelle,  mais  il 
en  reconnût  bien -tôt  l'importance:  car 
ayant  eu  à  parler  au  Cardinal  ,  &  l'étant 
aller  trouver  3  il  en  fut  trés-mal  rcccu.  11 
s'aperceût  outre  cela  que  le  Cardinal  avoit 
parlé  tout  bas  à  fon  Capitaine  des  Gardes, 
ce  qui  luy  fit  faire  réflexion  à  cét  avis 
qu'on  luy  avoit  donné^&dont  il  avoit  d^a- 
bord  fait  fi  peu  de  cas.  Dans  ce  moment> 
la  crainte  s'étant  faifie  de  fon  efprit  ^  il  ex- 
pliqua en  mauvaife  part  tout  ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  luy  difoit.  Mais  fon 
trouble  augmenta  bien  davantage^lors  qu'il 
reût  quitté  :  il  creût  voir  un  mouvement 
parmi  fes  Gardes  qui  luy  préfageoit  quel- 
que finiftre  avanrure^&il  s'imagina  qu'on 
l'alloit  arrêter 3  comme  en  effet  on  dit  que 
l'ordre  en  eftoit  donné.  Dans  cet  em* 
barras,  il  retourne  fur  fes  pas,  demande  à 
parler  au  Cardinal.    Il  l'aborde  &  luy  fait 

excufe 

*  En  1636.  le  Prince  de  Condé  fffîegca  Vole  pen- 
dant deux  mois  &  demi  ,  &  fut  e7îfm  Mgé  de 
léguer  le  fiegc.   §  IlaJJÏegea  cette  VîUç       4^38.  (X. 
fut  aujfi  cmuaint  de  Uu^  U  fe^e. 
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excoTede  ce  qq'il  Q*ftvoit  pas  rocai  tvec  1(^41^ 

empreflement  l'honneur  qu'il  luy  feifoic 
de  vouloir  donner  fa  Nièce  à  fon  Fils ,  al- 
léguant  qu'il  avoic  donné  fa  parole  ailleurs» 
&  qu'il- Tavoit  voulu  retirer  auparavant» 
Dans  le  même  tempsjilmit  cette  affaire  fur 
le  tapis  y  le  Cardinal  à  qui  ce  difcours 
plût  beaucoi^p)  luy  fit  aulli  bon  viiâgé' 
qu'il  Iç  luy  avoit  fait  msmmy  il  B^y  avoit» 
qu'un  moment.  0  demeura  deux  heure» 
entières  avec  luy^ôc  le  reconduifit  jufques 
i  fon  efcalier.  Tout  le  monde  blâma  cette  >. 
aâioa  du  Prinoe  de  Ccmdé)  parce  qu'on, 
reconnût?  parles  grands  avantages  qu'il iel 
fit  accorder  en  contraâant  cette  Alliance> 
que  dans  le  fonds  4  ayoit  ^  en  cette  rea? 
contre  plus  par  intérêt  qi)c  par  crainte* 
AinG  fut  conclu  le  Mariage  du  Duc  à-En^ 
guien  avec  Claire  Clémence  de  Maillé-. 
Brezé>  Nièce  du  Cardinal  de  Richelieu.  ^  ;, 
V  Lesi>lQC9s  fe  firent  le  ^gsl»mqdl9^Sé^^ 
vrier^avec  une  magnificence  toute  Royiuc^^ 
Le  Duc  d'£nguien  eût  de  ce  Mariage  trois  < 
Enfans,  deux  garçons  &  une  fille. 
rv- Jules  de  Bourbon  y  à  préfent  Prince  dtti 
Coudé  >  eft  refté  ièuL)  les  dcux  antret^ 
moururent  dans  leur  bas  âge»  7 
Cette  année  >  les  troi^pes  du  Roy  fe  mi«  \ 
icnt  de  bonne  heure  ^^pHi  Campagne*  Ij^r 
Marefcfaal  de  la  ^^|ip^^f!||t<eQtra  avec  une'. 
Armée  dans  les  Pays -bas  >  &  dés  le  moi$ 
de  May  il  mit  le  fiege  devant  Aire,  Place 
très -importante  s  environnée  de  toutes 
parts  de  marais  qui  la  rendent  «tréme^ 
ment  forte  >  &  munie  d'aiUeurs  en  dedans  ^ 
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ti$4S.que  Tart  a  peu  inventer.    Le  Duc  d'£n«i> 

fuien  pféfi^aoc  la  gloire  aux  plaifirs  y  QuitMr 
^aris  pour  (é  rendre  à  FArmée  du  MardP 
chai  de  la  Meilleraye  &  y  fervit  en  qualî-ii 
té  de  volontaire.    Le  ûege  fut  fort  confi- 
derabk>  par  la  réfiftance  des  Affiegez  Se 
par  la  vigueur  dea  AffiégeaÉia^  Ceux-là' 
firent  de  fréquentes  forties,  que  ceux-cy. 
fbû tinrent  avec  beaucoup  de  valeur. 
ne  Demy- Lune  fut  prUé  &  reprife  plu- 
fieun  fois  >  &  les  François  s'en  étant  en*- 
fin  rendus  entièrement  les  maîtres ,  ils^ 
ferrèrent  la  Place  de  plus  prés  y  gagnèrent 
leioflë>  &  après  avoir  £ût  joûër  pJufieurs 
fiiifiea  éc  donné  plofiéiiiti  ^autS9  ils  iè  lo- 
gèrent fur  le  baftibti.   La  Ville  commen- 
ça alors  à  parlementer  5  &  fc  rendit  fur  la 
no  du^  anoi»  de  juillet.  Le  Duc  d'Efiguiea 
ne  iEttanqua  pas  d'occafioAs  de  iignaler  foa . 
cooi^gey  pendant  tout  ce  fiege,  &il  n^ 
acquit  pas  moins  de  gloire  que  devant 
Arras.        '  *     '        '  ' -'^ 

'  Le  Marefcfad  de  la  Meâteraye  fut  obli^ 
gé^fâmte  de  vivres^  de  /éloigner  d'Aire  fims^ 
avoir  eu  le  loiûr  de  la  remettre  en  Tétat  ' 
qufit  auroit  iaUu»  &  les  £ipagnols  profit»' 
tans  de  cette  eônjonââre>  le  âdfirrat  des^ 
xemucliMiens  qoè  ks  Frsdçdb  avaient 
faits,  &  affiegerent  de  nouveau  cette  Vil-' 
le  foo»  le  commandement  du  General 
Beck   La  Meilleraye  n'ayant  peû  7  fttre 
entrer  du  fecours  penetva  t^us  avant  dana 
le  pays  des  ennemis  j  pour  faire  diverfion. 
Il  attaqua  la  Baflee  dont  il  vint  aifément 
à  bout  y  Dans  le  même  temps ,  le  MareA • 
itolde  BreZié  prit  Leas^  après  irc^is  jour»^ 

de 
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de  Condé.  L  i  v.  t  17 
de  réfîftancej  &  il  emporta  Bapaume  dans  i  6^tî 
neuf  jours.  Ces  petites  conquêtes  ne  dé- 
tournèrent pourtant  pas  les  Efpagnols  du 
fiege  d'Aire.  Ils  prefferent  vigoureufc- 
ment  cette  Place  5  malgré  la  rigueur  de  la 
failbn ,  &  la  reprirent  enfin  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  Décembre. 

Les  François  firent  de  grands  prépara- 1  ^42» 
tifs^l'année  fuivante^  pour  la  guerre  contre 
rEfpagne  ,  &  entrèrent  au  mois  de  Mars 
dans  le  RoufTîIlon  avec  une  puiffante  Ar* 
mée:,pour  fe  rendre  maîtres  de  Perpignan: 
C'eft  la  Capitale  du  pays  ?  fituée  entre  la 
Mer  Méditerranée  &  les  Monts  Pirenées> 
bien  fortifiée ,  &  foûtenûë  ou  plutôt 
commandée  par  une  forte  Citadelle  i  & 
elle  avoit  alors  une  très -bonne  Garnifon. 
Cette  Place  dans  cet  état  ne  pouvoft 
point  être  emportée  de  force 5  ainfi  Von 
réfolût  de  la  prendre  par  la  famine^  en 
empêchant  qu'on  n'y  fit  entrer  des  vv- 
vres.  Le  Marefcbal  de  la  Meilleraye  fut 
commandé  pour  faire  ce  fiége  :  mais  ayant 
veû  que  Perpignan  recevoir  des  rafrai- 
chiflemcns  de  Colioure,  qui  eft  fitué  fur 
le  bord  de  la  Mer,  il  conclut  qu'il  falloit 
avant  toutes  chofes  s'emparer  de  cettè 
Place  5  pour  fermer  entièrement  la  porte 
de  la  Mer.  L'Armée  marcha  tout  auffi- 
tôt  de  ce  côté-là.  Le  Duc  d'Enguien  fe 
trouva  à  cette  expédition ,  &  à  la  tête  de 
la  NoblefTe  du  Languedoc  dont  il  eût  le 
'commandement  5  il  donna  dans  plufieurs 
occafions  de  grandes  marques  de  valeur 
&  de  conduite.  Le  17-  Mars  on  com- 
mença à  ouvrir  la  tranchée  ôc  à  ferrer 
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J^42.de  prés  cette  Place,  que  le  Marquis  de 
Mortarc  dcfendoit  avec  trois  mille  hommes. 

Les  Efpagnols  voyant  que  la  perte  de 
Colioure  entraineroit  néceffairement  cel- 
le de  tout  le  Comté  du  RouffiUon,  fe  hâ- 
tèrent de  venir  à  fon  fecours.  Leur  Ar- 
mée navalle  n'étoit  pas  en  état  de  fe 
mettre  en  mer.  11  ne  reftoit  point  d'au- 
tre moyen  que  d'y  envoyer  un  corps  de 
Cavalerie  de  gens  choifis.  Cette  cntre- 
prife  étoit  fort  hardie  5  pour  ne  pas  dire 
defefpcrée  :  il  faloit  traverfer  toute  la  Ca- 
talogne fans  vivres  5  paffer  par  des  défilez, 
continuels  5  &  avoir  les  ennemis  à  dos  & 
en  flanc.  Mais  le  Duc  d'Olivarez  >  qui 
couvernoit  les  aflFaires  d'Elpagnc  comme 
le  Cardinal  de  Richelieu  celles  de  France, 
voulut  à  toute  force  qu'on  fit  cette  tenta- 
tive quelque  téméraire  qu'elle  fût.  Dom 
Pedro  d'Arragon,  Marquis  de  Povar,  fut 
chargé  de  cette  cntrcprife,  &  il  s'avança 
avec  un  corps  de  trois  mille  Chevaux, 
compofc  pour  la  [plupart  d'Oflicicrs  ré- 
formez. La  Mothc  Houdancourt  fut 
commandé  pour  s'oppofer  à  leur  marche, 
&  les  ayant  fuivi  de  prcs  les  battit  dans 
deux  rencontres ,  &  les  enferma  fi  bien 
dans  des  Montagnes,  que  ne  pouvant  ni 
fe  retirer  ni  combattre  ils  furent  obligez 
de  fe  remettre  à  la  merci  du  vainqueur. 
Par  ce  moyen  Colioure ,  qui  étoit  toujours 
attaqué  vigoureufcment ,  ayant  perdu  tou- 
te efperance  de  recevoir  du  fecours,  fe  ren- 
dit le  quatrième  d'Avril. 

Auffi-tôt  après  la  prife  de  Colioure, 
l'Armée  du  Roy  prit  ia  marche  vers  Per- 
pignan 


« 
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pîgnin  &  l'alla  invertir.    On  ne  {qig^okt^é^t 
point  d'abord  fi  on  Tattaqueroit  de  vive 
'  force  >  od  fi  on  fe  contcnteroit  de  la  blo^ 
^quer.  -On  prit  enfin  le  paSrti  de  Taffieg^E* 
dans  les  formes,  à  caufe  que  le  Roy  étCMC 
prefent  au  fiege.    Cependant  comme  on 
ctôic  affeûré  qu'il  n'y  avoir  pas  beaucoup 
Vidd^iVres  dans  la  Piacei  &  qu'il  n'y  avoit 
'-'pm  d^pparence  qiïéle^^EfpagnoU  y  peCkt^ 
fcnt? 'Envoyer  du  fecours,  on  ne  l'attaqua 
;îque%iblement  5  pour  ne  pas  expofer  les 
lolétt^jltiîs  ncceflité.   On  ouvrit  la  tran- 
^ée  W^uiie  dîftancte  fort  âôignée,  ôc  on 
-ne  s'avançoit  que  très -lentement.  Les 
Cavaliers  de  TArmée  du  Roy  avoient  or- 
-ère  exprés  de  n'aller  chercher  du  fourrage 
^oe  dam  Fdpace  qui  étott  totre  le  Gam^. 
&  la  Ville.   Les  Affiégez  avoient  plus  bo- 
ibln  de  patience)  que  de  valeur  i  &  for- 
toient  plutôt  pour  piller  ^que^iiow^^femês- 

jet  avec  léé  AS^e^dmté^TS^^^^ 
des  forties  aflcTi  vigoureufesiqu'on  repl$fi& 
ia  avec  la  même  force     le  Roy  étant  par- 
tiduCamp,  on  preiià  la  Place  avec  plus  dtt 
^rigueur.  Deux  mois  fe  paf&rdnt  ainfi  en 
Ibrcies  &  en  quelques  légers  combats?  âc 
enfin  la  Ville  manquant  de  vivres>&  defef- 
perant  d'être  iieçourûë ,  fe  rendit  au  com- 
meacemœt  dumois  d'Ax>^t. 
inférieur  au  Gouverneur  pour  KÏàng  iqu  il  ^ 
tçnoit  dans  laPlace,quoy  que  fuperieurpar 
rautorité  qu'il  v  avoit  >  fortit  le  premier  ài 
faifla  le  Duc  aEnguieh  avant  Ies  Gén&> 
taux  de  TArmée^  incontinent  après.  le 
Marquis  de  Flores  d'AvUa  Gouverneur  de 

♦  -'-i.  .y      -.-^    ^ ;       •    ,  •  Pcfj 
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2.  Perpignan  en  fit  autant.  *  Ainfi  fut  prife 
une  des  plus  fameufes  Places  de  TEurope, 
defendûë  par  une  forte  Garnifon,  &  par 
mefme  moyen  tout  le  Comté  de  Rouffil- 
Ion  vint  entre  les  mains  du  Roy. 

Ces  trois  rencontres?  où  parut  le  Duc 
d'Enguien  ?  firent  connoiftre  qu'il  ayoit 
de  grands  talens  pour  la  guerre,  &  qu'il 
feroit  un  jour  un  fameux  Capitainè  :  ce- 
pendant l'on  peut  dire  qu'il  furpàffa-'de 
beaucoup  l'idée  que  Ton  s'en  ctoit  fèrtné, 
&  qu'il  prévint  l'attente  de  tout  le  mon- 
de^  comme  nous  Talions  voir.  Mais  a- 
vant  que  de  pafler  outre 5  il  eft  néceffaire 
d'avertir  du  changement  qu'apporta  dans 
les  affaires  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  car  cela  donnera  un  grand  jour  à 
toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Ce  grand  homme  mourut  cette  même 
année(  i(Î42.)le  quatrième  de  Décembre, 
C'étoit  un  elprit  né  pour  les  grandes  cho- 
fesp  pénétrant  3  vafte  3  fier  &  ambitieux. 
Il  s'éleva  par  fes  intrigues  au  plus  haut 
degré  de  fortune  3  où  l'on  peût  jamais  par- 
venir. Il  fe  rendit  maiftre  abfolu  des  affai- 
res, contraignit  le  Roy  à  luy  donner  fon 
autorité  3  quoy  qu'il  ne  voulût  pas  luy 

don- 

•  V^bbéSm  dit  àcette  occajion  que  Louis  XIII 
reprit  Perpignan  ^  leR.ouJJiUm  en  jouant  à  la  Pau^ 
jw^i  giuocando  alla  Pilotta,  perche  s'apprcndcfrc 
conforme  il  detto  d'un  Proteta  :  Gli  Statî  &  li 
Regni  eflere  tante  balle,  che  Iddio  giufta  i  perio- 
di  delle  permiflîoni  fue  manda  &  rimanda  da  una 
Monarchia  ail*  altra  j  pour  apprendre  aux  hommes 

fue  les  Etats  à"  les  Royaumes  font  tout  autant  de 
aUes ,  félon  l'exprejfion  d'un  Prophète  ,  lefquellef 
Dieu  fuivant  fa  volonté  envoje  &  refivoje  d*uni 
Mùnarchic  à  l* autre. 


de  Condé,  L  i  v.  I.  ai 
donner  fon  afFedion,  &  fe  fit  admirer  &  i 
rédouter  dans  toute  l'Europe.  Il  formoit 
de  grandes  entreprifes  &  vouloit  venir  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  projettoit,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  i  mais  fon  grand  génie  au- 
quel il  fe  laifîbit  entraîner,  l'engagea  quel- 
quefois dans  de  fâcheufes  extremitez. 
Quoy  qu'il  fut  haï  des  peuples  &  des  é- 
trangers,  envié  &  attaqué  parles  Grands, 
il  fe  vengea  de  tous  ceux  qui  s'oppofe- 
rent  à  fes  deffeins  &  conferva  fon  auto- 
rité, jufques  à  fon  dernier  foupir.  En 
mourant  il  déclara  au  Roy  qu'il  n'y  avoit 
I)erfonne  qui  le  peut  mieux  fervir,  dans 
l'adminiftration  de  fes  Etats,  que  le  Cardi- 
nal Mazarin,  &  le  pria  de  le  mettre  en  fa 
place.  Ce  confeil  fut  fuivi,  comme  fi  le 
Cardinal  eût  dû  diriger,  pour  comble  de 
gloire,  la  volonté  Royale  même  après  fa 
mort.  Le  Roy  qui  étoit  plus  accoûtumé 
à  laifler  faire  les  autres  qu'à  fuivre  fes  pro-  , 
près  fentimens ,  fut  bien  aife  de  fe  repofer 
encore  du  foin  des  affaires  fur  un  premier 
Miniflrc.  ^ 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  déjà  rendu 
de  grands  fervices  à  la  France ,  il  étoit  in-  * 
ftruit  des  intérêts  &  des  defleins  de  cette 
Couronne ,  &  il  avoir  d'ailleurs  toutes  les 
quahtez  néceffaires  pour  remplir  la  place 
de  ^premier  Miniflre.  Jamais  homme 
n  eut  un  génie  plus  propre  à  s'élever  par 
des  voyes  douces  &  imperceptibles.  Il 
efloit  fouple,  adroit,  maijftre  de  fes  paf- 
.fions,doux  envers  tout  le  monde,  pro- 
pre à  gagner  la  confiance  de  ceux  à  qui 
fon  elevaûon  de  voit  eflre  fufpcdle,  &  ou- 
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|<!»42.  tre  cela  fi  prudent  &c  fi  circonfpcâ  dans 
toutes  fes  démarches  &  dans  tous  fcs  dcf- 
feins  qu'il  n'cntreprcnoit  rien  dont  il  ne 
vint  enfin  à  bout.  Comme  il  avoit  re- 
connu que  la  conduite  impcrieufe  de  fon 
PrédecelFeur  luy  avoit  attiré  la  haine  du 
Roy,  des  Princes  &  de  tout  le  peuple,  il 
prit  un  chemin  tout  oppofé  à  celuy  qu'a- 
voit  tenu  ce  Miniftre>  &  par  fes  manières 
fcûmifes  &  infinûantes  parvint  en  très- 
peu  de  temps  à  ce  comble  d'autorité,  au- 
quel le  Cardinal  de  Richelieu  n'arriva 
qu'à  travers  mille  difficultez  &  dans  l'ef- 
pace  de  plufieurs  années. 

Louis  XIII.  voulant  faire  voir  que  le 
fiiccés  de  fes  armes  ne  dépendoit  point  fi 
fort  de  la  conduite  de  Richelieu,  qu'il  ne 
pcût  continûcr  après  fa  mort,  ilréfolut  de 
les  fignaler  à  la  première  Campagne  par  le 
Minillcre  du  Cardinal  Mazarin.  Cét  a- 
droit  Miniftre  ne  manqua  pas  de  fe  fervir 
de  cette  occafion  à  fon  avantage  :  d'abord 
il  fit  donner  au  Duc  d'Enguicn  le  com- 
mandement de  l'Armée,  afin  de  mettre  la 
maifon  de  Condé  dans  fes  intérêts. 
i(Î43.  Ainfi  ce  Prince,  à  peine  forti  de  l'ado- 
lefcence,  fut  fait  General  d'Armée,  &  ju- 
ftifia  bien  -  tôt  par  fes  aftions  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne. 

Dés  le  commencement  de  Tannée  1^43. 
la  fanté  du  Roy  s'afFoiblifToit  de  jour  en 
jour.  Enfin  fa  maladie  étant  defefperée,  il 
penfa  à  régler  la  forme  du  gouverne- 
ment. On  croyoit  qu'il  donneroit  la  Ré- 
gence à  la  Reine,  ou  qu'il  la  partageroit 
jrûtre  elle  &  Monûcur  i  mais  le  Roy  qui 

jugeoit 
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jugeoit  la  Reine  incapable  de  toutes  fortes  x 
d'aâàircs  &  trés-^pafliODnee  pour  TEfiniP 
gne  fe  patrie ,  &  qiii'iti^Voit  gueres  pW 
d'inclination  pour  Monfieur  fon  frère  3  dit- 
pc^fa  tout  autrement  de  la  Régence.  Il 
ne  tineDédaratioii^par  laquelle  il  laiflbit  à 
laReiâë^liNr:^  Régente,  &  donnoit  It 
direftion  de  la  Régence  aux  Miniftres, 
car  il  vouloitp  que  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  Royaume  fuffent  décidées 
liiâi^  on  Confiât  cômpofé  de  la  Reine,  de 
Monfieur  à  qui  il  donnoit  la  Lieutenance 
générale  de  la  Couronne ,  du  Prince  dô 
Condé  ,  du  Cardinal  Mazarin  qu'il  éta^ 
Vià&M  premier  Miniftre,  du  Chancelier9 
de  Boutnillicr,  &de  Chavigni.  Cette  Dé- 
claration aigrit  fort  Telprit  de  la  Reine 
&  donna  occafion  à  cent  négotiationa 
difiîbreiités ,  pendant  les  derniers  jootk 
de  la  m.alâdie  du  Roy.    Au  milieu  de -ces 
divers  mouvemens,  dont  la  Cour  étoit  a- 
gitée>  Louis  XI IL  rendit  Telpritle  14. 
de  May  la  quarante  -  troiûéme  année  db 
fon  âge  &  la  trente-troifiéme  de  fon  règne. 
Aulîî  -  tôt  après  la  mort  de  ce  Monar- 

2ue  9  on  conlelUa  à  la  Reine  de  faire  caffer 
t  Décfatttttion  par  le  Parlement  >  &  de  fe 
faire  coniBrmer  la  Régence  fans  rcftridtion. 
Monfieur  &  le  Prince  de  Condé  y  don- 
nèrent leurc^nfentement)  après  que  Mon- 
fieur de  fieauvais  eut  promis  de  k  part  de 
la  R^e^dont  il  eftoit  alors  le  grand  conâ- 
dèntjun  Gouvernement  avec  une  place  pour 
le  Duc  d'Orléans  >  &  la  même  chofepour 
le  Duc  d'Ënguien/  Ainû  la  Reine  fe  pré- 
.iônu  Parlement  &  fut  déclarée,  fen- 
te 


2^  Hijlotre  du  Friîue 

^(Î43.1e  Régente   avec   un   pouvoir  abfolu. 

Il  fembla  d'abord  qu'elle  voulût  élever 
au  Minifterc  TEvêquc  de  Beauvais.  Elle 
ne  pouvait  mieux  choijir  pour  la  fidélité^  dit 
*  Monfieur  de  laChaftre  dans  fes  Mémoi- 
res 3  ni  guère  plus  mal  pour  la  capacité^  ce  bon 
"Prélat  n^aya7it  pas  la  cervelle  ajfez  forte  pour 
une  telle  charge.  Et  en  eflFet  la  Reine  peu 
fatisfaite  des  réponfes  qu'il  lui  fit  fur  les 
affaires  qu'elle  luy  propofa  d'abord  5  com- 
mença à  fe  dégoûter  de  luy  ^  &  le  ren- 
voya enfin  dans  fon  Diocefe.  Le  Cardinal 
Mazarin,  profitant  de  ces  conjondtures  ^fe 
rendit  néceflaireôc  malgré  plufieurs  cabales 
qui  fe  formèrent  contre  luy  ,  il  parvint  à 
la  charge  de  premier  Miniure?  &  fit  tant 
par  fon  adielfej  par  fa  douceur  &  par 
fes  foûmifTions,  que  les  Princes  ^  le  Par- 
lement &  le  peuple  le  virent  monter 
fans  envie  à  ce  haut  dégré  d'élévation, 

La  France  fe  trouvoit  alors  de  puiflans 
ennemis  fur  les  bras.  Elle  avoit  la  guerre 
avec  l'Allemagne  &  avec  l'Efpagne  5  &  é- 
toit  obligée  d'entretenir  des  Armées  en 
Italie,  en  Allemagne,  &  en  Flandres.  Les 
Efpagnols,  qui  fur  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente avoient  remporté  des  avantages  aC- 
fêz  confiderables  en  Flandres ,  formoient 
de  vaftes  delTeins.  Ils  prévoyoient  que  la 
mort  du  Roy  aporteroit  du  trouble  dans 
la  France,  &  fondoient  de  grandes  efpe- 
rances  fur  la  Minorité  prochaine.  Tel 
étoit  l'état  des  chofes  ,  lors  que  le  Duc 

d'En- 

*  Mémoires  de  Monfeur  de  la  Chaflre ,  contenant 
la  fin  dit  Kegne  de  Loviis  XIII.  à*  cmmetHe^ 
.zijcnt  de  celuy  de  Louis  XIV.  pag,  2.8. 
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d^nguien  commença  à  prendre  le  corn**  i 
mandement  de  l'armée  du  Roi. 

Pendant  que  la  Cout  étoit  occupée  à 
toutes  ces  intrigues  >  dont  nous  venons  de 
parler,  le  Duc  d'Enguien  promit  d'être 
inféparablement  attadié  aux  intérêts  de  la 
Reine,  &  partit  pm  de.  temps  après 9  afti 
defe  préparer  pour  la  campagne  prochaine, 

J'oubliois  de  dire 5  que  le  Roi,  en  éta- 
bliilànt  le  Duc  d'Enguien  General  de  fes 
Armées  ,  lui  avoit  doxméle  Marefcbal  dc 
THofpital  pour  Lieutenant  Général  >  ée 
pour  confeil,  afin  que  ce  Capitaine  5  égale- 
ment fage  ôc  expérimenté ,  modérât  les 
premiers  feux  de  ce  jeune  Prince,  que 
mour  de  la  gloire  auroic  pû  porter  trop 
avant. 

Amiens  étoit  le  rendez^-vous  del'armée; 
le  Duc  d'Ënguien  y  arriva  vers  la  fin  d'A^ 
vril,  &  y  trouva  Girffion ,  MmeTchai,  de 

Camp  5  avec  une  partie  des  troupes.  U 
demeura  là  trois  femaines  pour  attendre 
les  autres  qui  s^y  dévoient  rendre,  &  pout 

Pénétrer  le  deflèin  des  £fpagnols.  •  Dom 
rancifco  de  Melos  5  Génerd .  de  l'Armée 
EfpagnoUe^  tenoit  déjà  la  campagne  de  ce 
côté-là.  Le  Duc  d'Enguicn  envoya- GaÇ- 
fion  à  Dourlens  pour  Tobierver  de  plus 
prés.  Enfin ,  il  apprit  que  Melos  avoit 
aflemblé  toutes  fes  forces  auprès  deDoiiay, 
^  qu'il  marchoit  vers  Landrecies,  avec  un 
grand  équipage  d'artillerie. 

Le  Duc  d'Enguien  partit  auflî-tôt  d'A^ 
miens  avec  les  troupes  5  qui  fe  trouvoit  au- 
près de  luy ,  &  donna  ordre  à  celles  qui 

etoient  plus  éloignées  de.  le  venir  joindre 

B  dans 


Vijloirc  du  Trincê 
.1  (14 3, dans  fa^ marche.   Bien-rôt,fon  armée  re- 
çut du  renfort.    La  Ferté-Senneterre, 
Marcfchal  de  Camp  5  luy  mena  de  l'In- 
fanterie ^  &  celle,  qui  avoit  paffé  Thyver 
•dans  Arras,  le  vint  trouver  prefque  en 
.même  temps.    Ce  Prince  commença,  dés 
lors,  à  former  le  delTein  de  donner  batail- 
le *  5,  aymant  mieux  la  bazarder  que  de  fe 
.„  charger,  ^//(?//-/7 ,  de  la  honte  de  voir 
5,  prendre  une  Place  dans  les  premiers 

jours  de  fon  commandement. 
:  Mais,  parce  que  le  Marel'chal  de  THoC- 
pital  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  ce 
deffein,  le  Duc  d'Enguien  tâcha  d'obtenir 
par  adrefle  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  encore 
emporter  par  autorité.  Il  confia  ion  fe- 
cret  à  Gaffion.  Cét  homme  qni  étoit  tou- 
jours prêt  à  entreprendre  les  chofes  les  plus 
difficiles  avec  autant  de  hardielfe  &  d'in- 
trépidité que  fi  elles  euflent  été  fort  aifées, 
mit  en  peu  de  temps  l'afFairc  aux  termes 
que  le  Prince  fouhaitoit  i  car,  fous  prétex- 
te de  jetter  du  monde  dans  les  Places ,  il 
fit  qu'infenfiblement  l'Armée  fe  trouva  fi 
prés  des  Efpognols,  qu'il  ne  fût  plus  au 
pouvoir  du  Marefchal  de  l'Hofpital  d'em- 
pêcher qu'on  n'en  vint  à  une  bataille. 

LcDuc  d'Enguien,  fit  marcher  l'Armée 
du  côté  de  Guilc,  qui  étoit  la  place  la  plus 
expoféc  de  la  frontière.  Bien -tôt  après, 
il  apprit  que  les  Efpagnols  avoient  pafle 
devant  Landrecies  &  la  Capelle,fans  s'y 
arrêter,  &  qu'ils  s'avançoient  à  grandes 
journées  du  côté  de  la  Mcufe.    Ce  Prince 

crut 

Relation  des  Campagnes  de^ocroi  &  deFribourg, 


crût  alors  3  que  Melos  avoit  quelque  def-xtf^j^ 
fein  fur  les  Places  de  la  Champagne ,  & 
crftienit  de  ne  le  pouvoir  joindre  qu'après 
qu'il  fe  feroit  bien  retaranché>  ou  qu'il  ftu« 
roit  enlevé  quelqu'une  de  ces  Places,  qu'il 
fçavoit  être  en  mauvais  état.  Pour  réme« 
dier  à  ces  inconveniens  »  â  fit  avancer 
Gaffion  avec  un  cmps  de  deux  mille  Che- 
vaux,  afin  d'obferver  les  defTeins  des  Ef. 
pagnol$>  &  de  jetter  du  fecours  dans  les 
ueux  qui  en  auroient  le  plus  de  befoin. 
Cependant  le  Duc  d'Ën^ièn  continua 
marche  avec  une  extrême  diligence^ 
Les  troupes  qu'Efpenan  >  Marefchal  de 
Camp  9  cotamandoit  9  le  rencontrèrent  à 
Joigni  9  6c  ii  receut,  dans  ce  même  lieui 
un  avis  certain  que  Melos  s'étoit  arrêté  de- 
vant Rocroi;^  éc  qu'il  avoit  commence 
d'ouvrir  la  tranchée.  D'^ord  il  léTolut 
de  recourir  cette  "phce^  à  qudque  prix  que 
ce  fût.  • 

'  Il  n'étoit  pas  à  plus  4c,  deux  journées  de 
Rocroi  qu'il  reçût  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  Loûïs  XI IL  Malgré  ce  fêcheux 
contre- temps p  il  perfifta  dans  fon  deflein. 
Avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi>  on 
avoit  envoyé  un  ordre  e^rés  de  ne  point 
hasarder  la  bataille  ;  le  Duc  d'Enguien  > 
fans  s'oppofer  ouvertement  à  cet  ordre, 
tint  fecrette  la  mort  du  Roi,  &  fit  com- 
prendre au  Marefchal  de  THofpital^  qu'il 
falloit  s'approdier  de  Rocroi  pour  y  pou* 
voir  jetter  du  fécours  d'hommes  &  de 
munitions ,  par  les  bois  dont  elle  eft  envi-, 
ronnée.  Peut-être  qu'en  cette  conjonâu- 
>  le  Duc  .d'Engiuen  auroit  do  pen/èr 
'   -  B  2  plû'»  * 

» 
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i,  d43.plû-tôt  à  retourner  à  la  Cour^qu'à  fecourîr 
Rocroi,  s^il  n'eût  conlulté  aue  fes  propres 
intérêts  &  ceux  de  fa  Mailon  i  mais  l'ar- 
deur,  qu'il  avoit  pour  la  gloire,  luy  fit  fer- 
mer les  yeux  à  toute  autre  confideration. 
..  La  ville  de  Rocroi  étoit  en  très-mauvais 
ctat^  lors  que  Melos  vint  l'attaquer  :  fes 
fortifications  n'étoient  pas  achevées  5  la 
garnilbn  en  étoit  foible  &  fort  mal  pour- 
veûëj  &  le  Duc  d'Enguien  en  étoit  aop 
éloigné  pour  la  pouvoir  fecourir  à  temps. 
Mais  Gaffion,  <jui  avoit  été  envoyé  au  de- 
vant de  TArmee  5  pour  obferver  les  def- 
feins  des  ennemis ,  comme  nous  l'avons 
dit^  marcha  fi  diligemment  qu'il  arriva  à 
l'entrée  des  bois  de  Rocroi  peu  de  temps 
après  que  les  Efpagnols  fe  furent  poftez  de- 
vant la  place?  &  y  jetta  cent  cinquante 
hommes.  Ce  fecours  vint  fort  à  propos 
pour  gagner  du  temps  i  car  il  ne  fut  pas 
plû-tôt  arrivé?  que  la  garnifon  ayant  fait 
une  vigourcufe  lortie  5  reprît  une  demi-lu- 
ne? &  tous  les  dehors  que  les  ennemis 
avoient  déjà  occupez. 

Rocroi  eA  fitué  dans  le  milieu  d'une 
plaine  environnée  de  bois  fi  épais ,  &  G. 
pleins  de  marécages?  que  de  quelque  coté 
qu'on  y  arrive?  il  eft  impoffible  d'éviter 
des  défilez  trés-longs?  &  très- incommo- 
des. Il  eft  vray  que  du  côté  de  la  Cham- 
pagne ?  il  n'y  a  qu'un  quart  de  lieûë  de 
bois?  &  que  dans  le  défilé  même?  après 
avoir  pafTé  le  commencement?  qui  eft  fort 
ferré?  le  chemin  s'élargit?  &  on  découvre 
infenfiblement  la  Plaine.  Mais  parce  que 
le  p^iis  eft  rempli  d'une  bruyère  fort  ma- 
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rêcageufe,  on  n'y  peut  aller  que  P^'peti- ^^j^^^j 
tes  troupes  5  hormis  afTez  prés  de  Rocroi, 
où  le  terrein  s^éievant  peu  à  peu  >  devient 
Jdus  fec  ^ue  dans  les  hois^  &  fournit  un 
champ  fpacieux  &  capable  de  contenir  àt 
grandes  armées. 

Gaflion  remarqua  par  cettci  fîtuatiori  des 
lieux  >  que>  pour  pouroir  attaquer  F  Armé» 
Erpagnollej  il  faîloit  paflèr  neccITairemenc 
le  défilé  qui  eft  fur  le  chemin  de  Champa- 
gne, &  mettre  en  préfence  des  cnnemii  . 
Tarmée  en  bataille^entre  les  bois  &  la  Vil-» 
le.  En  fuite  il  alla  rejoindre  le  Duc  d  En- 
guien.  Il  le  rencontra  à  Rumigni;,  &  Tin-f 
ftruiiit  pleinetnent  de  ce  que  failbient  letf 
Efpagnols  j  lui  dépeignit  leurs  poftes,  & 
lui  montra  le- cfeetoin  qu'il  falloit  prendrd 
pOi)if  aller  à  eux.  '  ' 
*  Sur  cela  3  le  Duc  d'Enguien  fit  aflèmbler, 
les  Officiers  ,de  fon  armée  à  Rumigni,  &î 
«prés  leur  avoir  expofé  ce  que  Gaflion  ve- 
hoît  de  lui  dire,  il  déclara  qu'il  étoit  réfo- 
lu  de  tout  entreprendre  pour  fecourir  Ro^ 
çroi,  &  que^pour  cet  effet ,  il  vouloir  s'a-* 
vancer  au  plô-tôt  dans^  le  défilé.  Que  £t 
!és  È^agnols  s'engageoient  à  le  défendre, 
ils  feroicnt  obligez ,  en  dégarniffant  leur« 
quartiers,  de  laiifer  un  chemin  ouvert  at* 
fecoufs  qu'on  voudroit  jetter  dans  la  Place, 
ou  bien ,  s'ils  laiffoient  pafler  le  défile  fans 
combattre,  qu'on  en  tireroit  d'autres  avan- 
tages :  que  Tarmée  s'étant  une  fois  élai^e 
dans  la  plaine  >  on  pourroit  engager  les 
Efpagnols  à  une  bataille ,  ou  du  moins, 
prendre  des  poftes  &  s'y  fortifier,  en  at- 
tendant qu'on  eût  pourveû  aux  befoin» 
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.  des  Âflîegez*  Enfin  il  leur  dit  que  le  Roi 
étoit  mort)  &  qu'il  falloic  tout  bazarder 

pour  foûtenir  la  réputation  des  armes  de 
France >  dans  un  temps  où  les  ennemis  de 
ce  Royaume  faiibient  tous  leurs  eâbrts 
pour  tirer  avantage  de  la  grande  perte  qu'il 
venoit  de  faire.  Que  pour  lui  5  il  n'y  avoit 
point  de  réfolution  qu'il  ne  prit  pour  em- 
pêcher la  prife  de  Rpicroi  ;  Par  qq  ,à\ir 
cours  9  le  Prince  entraîna  tout  le  motide 
dans  fon  fentiment.  Le  Marefchal  de 
THofpital  même  fit  fembiant  d'être  de  cet 
aviS)  s'imaginant  peut-être  ^  que  les  £fpat 
gnols  difputeroient  le  défilé ;>  &  que,  pen« 
dant  qu'on  s'efcarmouchcroit  dans  le  dois, 
on  jetteroit  du  fecours  dans  la  Place,  & 
que  l'Armée  ne  fe  trouvant  point  engagée 
au  delà  du  défilé,  on  pourroit  fe  retirer  fil* 
cilcment,  fans  s'expofer  à  un  combat  gé* 
aeral. 

.On  réfolut  donc  de  marcher  le  lendo» 
main  droit  à  Rocroi.   Le  Duc  d'Ënguiea 

«'avança  *  le  même  jour  juiqu'à  Boflfu,  & 
difpola  l'ordre  de  bataille, afin  que  ch^cugi 
fe  préparât  à  cette  grande  adion.         ,  / . 

,  Son  Armée  étoit  compofée  de  quinze 
inille  hommes  de  pied  &  de  fept  mille 
Chevaux,  &  elle  devoit  combattre  fur 
deux  lignes,  appuyées  d'un  Corps  de  refera 
ve  qui  etoit  commandé  par  le  Baron  de  Si- 
Tot,  Mettre  de  Camp  de  Cavalerie.  Le 
Marefchal  de  l'Hofpital  avoit  foin  de  Taîle  . 
gauche,  &  la  Ferte-Senneterre  y  fervoit 
de  M^efchalde  Camp  fous  lui.  Efpenan 
commandoit  toute  rjnfanterie^  &  Gaifion 

cco^t 

.  h  17^  jm  du.  Mm  de  hbg^ 
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ctoîtfous  leDuc  d'Enguieti^à  Me  droite.  1 

Ces  ordres  étant  donnez  >  le  Duc  d^£n-^ 
guien  envoya  le  bagage  à  Aubenton  avec* 
tout  ce  qui  étoit  inutile  pour  un  jour  de 
combat  ^  &  marcha  en  bataille  jufqu'à  Fen^^ 
tréedubois. 

Melos  ne  s'attendoit  point  à  cela  :  il  ef» . 
peroit  emporter  Rocroi  avant  que  le  Duc» 
d'Ënguien  pût  arriver  à  temps  pour  iecoti^> 
.  rir  cette  place^  &  d^aiUeurs,  il  ne  croyoitr 
pas  >  que  l'Armée  de  France  fût  fi  forte* 
qu'elle  étoit.  Comme  elle  s'étoit  aug^ 
mentée  peu  à  peu  par  des  Corps  qui'  la  ve^ 
noient  joindre  dans  fa  marche  9  il  n'fivoit 
pu  avoir  une  jufte  connoiflance  de  fes; 
forces.  Melos  ne  fçût  le  véritable  état  de 
Tarmée  du  Duc  d'En^ûen  que  le  jour  mè^ 
me  qu'elle  entra  dans  le  défilé.  £n  UA. 
même  temps  il  apprit ,  qu'elle  étoit  de  prés 
de  vingt-trois  mille  combatans  ^  ôc  qu'elle; 
commençoit  à  marcher  dans  le  boi^ 

Ainfi  )  Melos  fe  vit  contraint  de  délibérer 
promptementjs'il  defendroit  le  défilé^oujs'il 
attendroit  dans  laPlaine  5  qu'on  le  vint  atta- 
quer. Il  lui  eût  été  facile  de  difputer  I0 
paffage  ^  en  jetant  fon  Infanterie  dan^  Itt 
bois  5  &  en  l'appuyant  d'un  grand  corps  de 
Cavalerie.  Il  pouvoir  même>  en  ména- 
geant bien  l'avantage  des  bois  &  desœa^ 
fêcages^  occuper  Tannée  de  France:  avtîa; 
une  partie  de  fes  troupes  >  &  achever  avec 
l'autre  partie  de  réduire  la  Place  qui  avoit 
perdu  tous  fes  dehors  &  qui  ne  pduvoit 
tenir^pour  le  plus^queden jours.  C  étoimir 
là  fans  doute  les  plus  fûrs  expédients  qu'il 
y  eût  à  prendre.  Cependant  Melos  négligea 
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i^43.run  &  Tautre.  Plein  de  fes  grands  projetai" 
il  s'imagina  qu'il  ne  pouvoir  mieux  venir 
à  fes  fins  qu'en  combattant  Tarmée  du  Duc 
d'Enguien ,  qui  feule  pouvoit  empêcher 
ou  recarder  fes  deflbins  \  il  efperoit  que  le 
gain  d'une  bataille  lui  ouvriroit  le  chemin 
jufques  dans  le  cœur  de  la  France >  comme 
en  effet  la  chofe  feroit  arrivée  ^  (i  le  fuccés 
eût  répondu  à  fes  defirs. 

Sur  ce  raifonnement  5  qui  j  dans  le 
fonds  5  n'éroit  appuyé  que  fur  une  elpcran- 
ce  très -incertaine)  Meîos  laiffa  échapper 
fes  avantages  préfensj  &  fe  rcfoluc  à  un 
combat  général.  Et  afin  d'y  engager  plus 
aifément  le  Duc  d'Enguien,  il  leva  le  fic- 

fe  de  Rocroijôc  rangea  fes  troupes  dans  la 
laine,farîs  faire  aucun  eflFort  pour  difputer. 
3e  paflûge  du  défilé.  En  même  temps,  il 
manda  au  Général  Beck,  qui  étoit  à  une 
journée  de  là  avec  quatre  mille  hommes > 
de  le  venir  joindre  en  toute  diligence. 

Cependant  le  Duc  d'Enguien  *  corn- 
jnençoit  à  marcher  en  bataille  fur  deux  co- 
lonnes, depuis  Boffu  jufqu'à  l'entrée  du 
défilé.  Gaffion  alloit  devant  avec  quelque 
Cavalerie  pour  reconnoître  fi  l'Armée  des 
ennemis  étoit  retranchée,  ou  fi  elle  mar- 
choit  pour  s'oppofer  au  paflage.  N'ayant 
trouve  le  paflage  défendu  que  d'une  garde 
de  cinquante  Chevaux,  il  les  poufla  &  ar- 
riva dans  la  Plaine,  à  une  heure  après  midi. 

Gaflion  vint  en  fuite  rapporter  au  Duc 
d'Enguien  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  s'em- 
parer du  défilé.  Ce  fut  alors  que  ce  Prin< 
.ce  oommença  à  parler  plus  ouvertement 
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voyoit  bien  que  fi  l'on  pouflbit  plus  avant 
dans  la  Plaincj  il  feroit  impoffihle  d'éviter 
de  donner  bataille.    Gaflion  n'ouhUoit 
tien  pour  l'engager  d&ns  cecce  encrepri^r 
&  le  Marelchal  s'oppolbit  toûjours  à  fes 
avis  >  mais  le  Ducd'Enguien  finit  leur  dii^  - 
puce  9  en  diikntd'un  tondeflKutrei^ 
fi  chargeait  de  P événement* 

Le  Marefchal  de  THofpital  ne  contefta 
plusjôc  fe  naità  la  tête  des  troupes  qu'il  devoit 
commander.  Le  Duc  d'£aguiœ  fit  défiler 
l'aile  droite  &  ^avança  avec  «une  partie  de. 
laCa Valérie  jufques  fur  une  petite  eminence, 
à  demi-portée  du  Canon  des  Efpagnols.  Sî^ 
dans  ce  moment  Melos  eut  chargé  le  Du© 
d'Ënguien  >  il  rauroit  défait  infiiiliible^ 
ment  ;  Mais  ce  Prince  couvrit  fi  bien  le 
haut  de  cette  éminence  avec  fes  efcadronsj 
que  les  Efpagnols  ne  purent  voir  ce  quifc- 
fiûfiût  derrière  luâ.-  Mdos  a'imaginant 
qu'un  fi  grand  corps  de  Cavalerie  ne  fe  fe^^ 
foit  parf  li  fort  avancé ,  fans  être  foùtenu 
par  rinfanterie^  ie  contenta  de  faire  queW 
qucs  efcarmouche^>  afinr  de  voir  le  drârie-» 
I»  de  ces  efcadrons  ,*  mais  n'ayant  pu  fe 
faire  jour  au  travers^il  ne  fongea  plus  qu'à 
jsanger  fes  troupes-  en  bai&ûUe.  Ainfi>  leai 
deux  Qénisi^BlK  concouroient  à  im  même 
deflein.  :  Le  Prince^d'un  côté,  ne  «'appli-^ 
quoit  qu'à  faire  paflfer  le  défilé  au  refte  de 
fon  Armée  3  &  de  l'autre^Melos  ne  travail- 
loit  qu'à  ]:ailèmbler  fes  quartiers.  Au  Uettr 
d'efcarmoucher  ^  coiome  l<on*  fidc  d'ordi» 
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mdre  à  Vûpptoche  de  deiut  Armées^  ils  fe 

donnèrent  tout  le  temps  néceffiûre  pour 
fe  mettre  en  bataille. 

L'Arn^ée  EfpagnoUe  étoit  compofée'dc 
huit  mile  Chevaux ,  conduits  par  le  Duc 
d'Albuquerqucj  &  de  dbc-huit  mille  hom- 
mes de  pied^commandez  par  le  Comte  de 
Fontaines  9  entre  lefquels  étoit  l'élite  de 
rinfanterie  Efpagnollc. 

Le  lieu  où  le  Duc  d'Enguien  avoit  pris 
fon  champ  de  bataille  étoit  afféT.  fpacieux 
pour  y  ranger  toute  Ton  année  dans  Tordre 
qu'il  avoit  projetté*  Le  terrein  y  étoit 
plus  élevé  qu'aux  environs,  &  s'étendoit 
infenfiblement  dans  toute  la  Plaine.  Son 
aile  droite  étoit  bornée  d'un  bois ,  &  fa- 
gauche  d'un  grand  marais.  Vis  à  vis  de 
cette  éminence  qu'occupoit  le  Duc  d'En- 
guien ,  il  y  avoit  une  autre  hauteur  pref- 
que  femblahle>  où  les  Espagnols  Te  poâe* 
rent  &  firent  k  même  frent  que  ks  f^ran* 
fois. 

Les  deux  armées  étoient  également 
bien  poilées>û  ce  n'eft  que  les  £ipagnols 
avoient  cet  avantage  qué  fur  le  penchant 
de  leur  hauteur  ^  &  au  devant  de  leur  aile 
droite,  il  y  avoit  un  bois  taillis  qui  def- 
cendoit  aflez  avant  dans  le  vallon  ^  ôc  dans 
lequel  iis  pouvoient  loger  di»  Mourque«> 
taires  pour  incommoder  le  Duc  d'Enguicff 
quand  il  iroit  à  eux. 

Environ  les  cinq  heures  du  foir  le  Ca- 
non des  Efpagnois  commença  à  tirer  3  & 
celui  des  François  >un  quart  d?heum  aprésV 
Celui  des  Elpagnols  incommodoit  beau- 
coup 
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n'incommodok  les  Efpagnols  ^  parce  qu'il 
étoit  mieux  pofté^&enplus  grand  nom- 
bre. A  mefure  que  le  Duc  d'Engui^ 
étendoit  les  ailes  de  fou-  Armée  >  les  enne- 
mis faifoient  de  fi  furieufes  charges  d'artil- 
lerie y  que  fai>s  une  confiance  extraordinai- 
re 9  les  troupes  Françoifes  n'auroienc  pas 
pû  conferver  le  terrein  qu'elles  avoient  od^ 
cupé.  Il  y  eût  ce  jour-là  plus  de  trois 
cens  hommes  de  tuez  ou  de  bleiTez^  de 
coups  de  Canon. 

A  heures  du  foir^  TArmée  de  France 
avoit  pafle  le  défilé.  Déjà  le  Corps  de  ra- 
ferve  Ibrtoit  du  bois ,  &  venoit  prendre  fa 
place  dans  la  Plaine.  Le  Duc  d'Enguien 
iè  préparoit  à  fondre  fur  rœnemi>  &  Tam^ 
inee  avoit  déjà  receû  ordre  de  marcher, 
quand  un  accident  imprévu  penfa  la  met- 
tre tout- à -fait  en  défordre  &  donner  la 
▼iâoire  à  Melos. 

Dans  le  temps  que  le  Duc  d'Enguîeit 
S'attachoit  à  reconnoître  la  contenance  des 
Eipagnols  6c  les  endroits  les  plus  propres 
pour  marcher  à  eux ,  la  Ferté*Senneterréi. 
^  coqnmandoit  feuî  Fafle  gauche  en  l^b* 
fence  du  Marefchal  de  THofpital  qui  étôit 
alors  auprès  du  Prince^  s'aviîa  de  vouloir 
jetter  un  grand  fecours  dans  la  Place ,  &  ât 
paflèr  le  marais  à  toute  ûl  Cavalerie"  &'fl 
cinq  bataillons  de  gens  de  pied.  Par  ce 
détachement 5 raîle  gauche  fe  trouva  entiè- 
rement dépourveûë  de  Cavalerie^âc  afibi- 
Wie  d'un  grand  corps  d'Infanterie.  Le 
Duc  d'Enguien  ayant  appris  ccla^^  fit  faire- 
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3^  mifiérédt^rrkue 
/l^4  j.alte>  OOttrut  promptement  où  un  (!  gnmel 

defordre  Tappelloit,  &  remplit  d'abord  le 
.vuide  de  la  première  ligne  avec  des  trou- 
,jpe$  de  la  féconde.  Ce»  ainli  que  ce  Prin- 
ce par  une  poiidence  merveiileuib  réi- 
.média  à  un  defordre  qui  pouvoit  avoir 
.des  fuites  bien  dangereufes.    £n  même 
,t€iiips>il  envoya  dire  à  la  Ferté  de  revenir 
iiir  les  pas.  Les  troupes  9  qu'il  avoit  détai» 
^chées  3  repaflcrentle  marais ,  &  avant  la 
iîuit,rarmce  fe  trouva  remife  dans  fon 
premier  poile.    Melos  y  qui  auroit  pu  £e 
]»:évaloir  de  cet  acddent  ^  te  contenez  de 
gagner  pendant  ce  temps -là  du  terreia 
pour  mettre  ies  troupes  en  meilleur  ordre 
/qu'elles  n'étoient.  . 

La  nuit  étant  furvenûë  ^  le  Duc  d'En** 
;guien  réfolut  de  donner  batdlle  dés  que  le 
jour  commcnccroit  à  paroître.  L'avis 
ûu'ii  reçût  par  un  Cavalier  François  y  '*  que 
IBeck  devoit  joindre  §  Tarmée  Êfpagnolle 
iîir  les  fept  heures  du^matin^  le  confirma 
dans  cette  réfolution.  Les  deux  Armées 
demeurèrent  dans  cette  enceinte  de  bois^ 
comme  û  elles  avoient  e«  à  combattre  en 
içhamp-dos  ^  &  paflerent  toute  la  nuit  iàns 
rien  entreprendre  Tune  fur  Tautre. 

Apres  avoir  difpofé  toutes  chofes  j  le 
JDttC  d'^guien  fe  retira  dans  ia  tente  pour 
l-epolèr  le  refte  de  la  nuit.  Jamais  il  ne  fut 
il  tranquille  qu'à  la  veille  d'un  û  grand 

jour 

*  Ce-  Cavalier  ètoît  dans  le  parti  des  enncwis ,  (i)» 
éiUe  même  Vîiit  il  fe  ''c'int  jetter  dans  l'armée  de 
-  Vrance  portr  dcimer  cet  avis  au  Duc  dEnguieyr 
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Joufj  &  le  lendemain  à  l'heure  marquée  x  64 
^  il  dormoit  d'un  fi  prôfond  iommeiL 
^'on  fût  obligé  de  l'aller  éveiller. 

Dés  le  point  du  jour,  il  donna  fes  or- 
dres pour  la  bataille.    Après  avoir  animé 
en  peu  de  niots  les  foldats  à  foûtenir  la  re« 
putation  que  les  François  s'étoient  acquife 
par  leur  valeur  5  &  à  fe  furmonter  eux-mê- 
mes dans  une  occafion  fi  importante  5  il 
conuuença  à  les  encourager  par  fon  pro^ 
pre  exemple.  U  chargea  d'abord  >àia  tête 
de  fa  Cavalerie ,  mille  Moufquetaircs,  qu'on» 
avoit  logé  dans  ce  petit  bois  qui  étoit 
au  devant  de  Taile  gauche  de  Tarmée  £f» 
pa^noUe  i  &  bien  que  ce  lieu  fut  retran-* 
che  naturellement  9  &c  avantageux  pour  de 
l'Infanterie  5  l'attaque  fut  fi  vigoureufe  que 
tous  ces  Moufquetaires  furent  taillez,  en» 
piecesi.  Mais  de  peàr  que  ks  efcadrons 
ne  ie  rompififent  en  tnKver&nt  le  re&e  à» 
bois  où  cette  Infanterie  venoit  d'être  dé- 
faite» le  Duc  d'£nguien>avec  la  Seconde 
ly^e  de  Cavalerie  >  tomna  iiir  la  gjmdie^ 
éc  commanda  à*  C^ffioa  de  menorlaipre* 
miere  ligne  autour  du  bois  fur  la  droite.. 

Ga& 

.  *  Ii/i  mime  chofe  arriva  â  Alexandre  îe  Grand  â 
la  Viiliede  la  célèbre  bataille  d'ArbeIles>  çomme  Qfi 
h  peut  'vwr  iAiwx  Quinte-Curce  Lîv.4, 
droit  fottffer  plus  lofy  le  parallèle  >  trauv^^  aifé^ 
ment  Ae  grands  rapports  entre  la  manière  dont  fi 
eonduifit  Alexandre  dans  et  combat  t  &  entre  la 
mtifiere  dentfieembtifo  le  Duc  dlEngaien  â  là  ba-^ 
tai^e  de  Rocfoî,  On  n*a  >  po/tr  s*èn  convaincre  y 
qu*^  comparer  k  récit  que  Otunte-Corce  de  la 
iatditte  d'Arbelles  Ofvec  ce  jue  nous  aSbns  dire  dé 
la  hataiBe  de  Rocrot.  ^e  ne  eroy  pas  qu^il  Coit  w* 
eejfuire  de  faire  une  digreJ[ionponrjt  peu  de  citfer 
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Gaflîon  étendit  fes  efcadrc»»  en tnflrcfaant 

à  couvert  du  bois ,  &  prit  k  Cav*ilerie 
EfbagnoUe  en  fianc  pendant  que  le  Dua 
d'Éngttien  Tattaquoit  de  fr ott. 

Le  Duc  d'Albuquerque ,  qui  ne  içm>it 
encore  rien  de  cette  première  adion ,  & 
qui  n'avoit  pas  préveù  qu'en  dût  fondre 
tar  lui  de  deux  câtex  en  même  temps»  fe 
frouva  fort  ébranlé  de  cette  attaque.  Il 
voulut  oppofer  quelques  efcadrons  à  GaA 
fion  qui  venoit  Tenveloper,  mais  ces  et» 
cadrons  déjà  ébranlez  ftirent  rompus  i  la 
première  diarge ,  &  toutes  les  troupes^ 
d'Albuquerque  commencèrent  à  fe  ren- 
verfer.   Le  Duc  d'Enguiea  leur  voyant 

Emdre  la  fuite  >  commanda  à  Gaflion  der 
pourfiiivre>  &  tourna  tout  court  conp^ 
tre  l'Infanterie. 

A  Taîle  gauche  de  l'armée  Françoife> 
on  ne  combatoit  pas  avec  le  même  fuc- 
cés  i  car  le  Marefdial  de  THofpital  ayant 
mené  fa  Cavalerie  au  galop  contre  les  en* 
nemis>  elle  fut  hors  d'haleine  avant  que 
de  les  joindre.  Les  Efpagnols  Tattendi^ 
rent  de  pied  ferme^â:  la  rompirent  au  pre» 
mier  choc.  La  Ferté-Senneterre  qui  com-- 
mandoit  fous  le  Marefchal  de  rHofpital>, 
fut  pris  >  après  avoir,  combatu  avec  beau-> 
coup  de  valeur,  &  receû  plufieurs.  bleflûw 
res.  Le  Marefchal  r'alliant  une  partie  de' 
&s  troupes  revint  à  la  charge  avec  tant  dc; 
vigueur  qu'il  r^agna  le  Canon  qu'il  ve-r 
fioit  de  perdre,  mais  ayant  eu  le  bras  caflS 
d'un  coup  de  piftolet,  il  vit  en  un  inftant 
toute  fon  aik  s^'enfuxr  à  vauderoute.  Les 
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Efpagnols  la  pouilerent  vigoureufement^  x 
taulereat  en  pièces  qudques  bataillons 

d'Infanterie ,  gagnèrent  le  Canon  5  &  ne 
sVrêterent  qu'à  la  veûë  du  Baron  deSirot> 
qui  s'êtant  avancé  avec  le  Corps  de  referve> 
«'oppolk  à  leur  viâoire* 

Je  ne  puis  pafier  fous  filence  la  fermeté 
que  ce  vaillant  Capitaine  témoigna  en 
cette  rencontre.  Comme  on  vint  lui  di- 
re >  lors  que  l'aile  gaudbe  des  François  fiic 
rompue  >  qif il  penfit  à  iauver  le  0>rps  de 
refervcj  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède ,  & 
que  la  bataille  étoit  perdue  i  *  il  reçondit 
s'ébranler  9  lût  n^tfi  fa$  perdue^  fiàg 
Sirot  ^  fis  compagnons  sfont  pas  êmore 

COinhatu. 

Pendant  que  le  Baron  de  Sirot  arrêtoit  ' 
l'efibrt  des  ennemis  9  le  Duc  d'£nguien> 
qui  avoit  déjà  défait  l'Infanterie  Wajyionnê 
&  Allemande  5  &  mis  en  fuite  l'Infanterie 
EfpagnoUej  s'apperceùt  de  la  déroute  du. 
Mareldial  de  l'Hofpitalii  Alors ,  ce  Prin« 
ise  voyant  bien  que  le  gjain  de  la  bataille 
dépcndoit  entièrement  des  troupes  qu'il 
avoit  auprès  de  lui  ^  cefla  de  pourfuivre 
cette  Innmterie ,  &  marcha  par  derrière 
bataîlk)ns  fifpagnols  contre  leur  Cava<- 
lerie  qui  donnoit  la  chaflè  à  Taîle  gauche 
de  Tarmée  Françoife ,  &  trouvant  leurs; 
<e£cadrons  débandez  >  il  acheva  de  les  rom* 
pre*  La  Ferté-Senneterre^  qui  avoit  été 
pris  dans  la  déroute  de  l'aîle  gauche^  fut 
dégagé  dans  cette  rencontre. 

Ainfi,  l'aîle  droite  des  Efpagnols>  qui 
a'étcHt  débandée  en  pourfuivant  l'aSle  oor 

-   -  pofée 


.  po(ee  des  François  y  ne  jouît  pas  long-^ 
temps  de  la  vicioire.  Ceux  qui  pourlui* 
voient  fe  luirent  à  tuiir  eux-œciinei>^&  Gai^ 
fionles  fencontiani  dans  kur  ftike^  les 
tailla  généralement  en  pièces.  Le  Géné- 
ral Mclos,  qui  dans  cette  journée  fit  pa- 
f Oitre  plus  de  courage  que  de  prudence^ 
lecira  alois  du  oomotty  ayant  jette  à  tem 
foa  bâtoa  de  General  >  pour  n'ctrepasre» 
connu. 

Reftoit  l'Infanterie  £rpagnolle>  qui 
tenoit  leiferrée  aiœré^  du  Canon  >  en  très» 
bon  ordr€>  &  prête  à  ib  défendre  jufi|u'à 

la  dernière  extrémité.  Le  Comte  de  Fon- 
taines» l'un  des  premiers  Capitaines  de 
ion  temps  9  la  comniandoit>  bien  qu'il 
fut  obligé  de  fe  fairé  porter  en  chaile  à. 
caufe  de  fcs  incommoditeZj  il  ne  lailToit 
pas  de  donner  fes  ordres  par  tout^. 

Le  Ouc  d'Ënguien  ayant  appris x  que 
fieck  s'avançoit  à  rentrée  da  bois  avec  fis 
mille  hommes,  alla  tout  auflî-tôt  attaquer 
cette  Infanterie  3  quoi  qu'il  n'eût  qu'un 
petit  nombre  de  Oivalerie  auprès  de  lui. 
JLe  Comte  de  Fontaines  l'attendit  avec 
beaucoup  de  fermeté ,  &  ne  laifla  point 
tirer  que  les  François  ne  fuffent  à  cinquan- 
te pas.  Son  batailloa  s'ouvrit  ea  un  in^ 
^ftant)  &  il  fortit  d'entre  les  rangs  une  dé- 
charge  de  dix-huit  Canons  chargez  de  car- 
touches >  qui  fut  luivie  d'une  grêle  de 
xnoufquetades.  Le  feu  fut  fi  grande  que 
les  François  ne  le  purent  foûtenir>  &  fi 
les  Efpagnols  avoient  eu-  de  la  Cavalerie 
.pour  les  pouffer,  jamais  l'Infanterie  Fran^ 

£oife  A'auroit  £u  ie  f.6^tre  en  ordre., 
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.  Le  Duc  d'Enguien  la  r'allia  promptementji  ()4  3. 
&  recommença  une  féconde  attaque  qui 
eût  le  même  fuccés  que  la  première  i  en- 
fin il  les  chargea  par  trois  fois  9  (ans  les 
pouvoir  rompre.  JVIais  le  Corps-de-refer- 
ve  étant  arrivé  avec  plufieurs  des  efcadrons 
qui  avoient  poufle  la  Cavalerie  £lpagnol« 
ie  ^  le  Prince  envdioppa  de  tous  côtez 
te  brave  Infanterie  ^  qui  fe  vit  enfin  con- 
trainte de  céder  au  plus  grand  nombre. 
Les  Officiers  ne  penlerenc  plus  qu'à  leur 
feûreté>  &  les  plus  avancez  firent  figne  du 
diapeau  pour  montrer  qu'ils  demaïKloient 
quartier. 

Pendant  que  le  Duc  d'Enguien  s^avance 
pour  recevoir  leur  parole  ^  les  Fanta0in$ 
Efpagnob  craignant  une  nouvelle  attaque 

font  une  décharge  fur  luij  &  ce  péril  fut 
le  plus  ^midqu'u  eût  eûiiyé  de  la  journée* 
Les  François^  irritez  de  ce  qui  venoit  d'ar«> 
river  à  leur  Génerdr^  ^attribuant  à  la  matt* 
vaife  foy  des  Efpagnokj  les  chargèrent  de 
tous  cotez  fans  attendre  Tordre.  Ils  en*« 
firent  Tépée  à  la  main  jufques  dans  le  mi* 
Heu  du  raraillon  >  &  quaque  efibrt  que 
iafle  le  Duc  d'Enguien  pour  arrêter  leur 
fureur  5  les  foldats  font  un  carnage  épou- 
vantaUe,  &  fur  tout  les  Suii&s>qui  aor-« 
dinaire  s'acharnent  plus  au  meurtre  que  les* 
François.  Le  Prince  court  partout  pour  càl- 
nier  ces  courages émûs.  Les  Officiers  Efpa- 

Snols  &  même  les  foldats  fe  réfugient  autour 
e  lui.  Dom  Geofge  de  Caftelui,  Me^ 
fkre-de-Camp ,  eft  pris  de  là  main.  Enfiia- 
tous  ceux,  qui  peuvent  échapper  de  la  fu- 
reur du  foldat  >  accourent  ea  foule  pour 
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1^43.  lui  demander  la  yie^  6c  le  xegiardeiK  mec 
admiration. 

On  ne  peut  fans  doute  affez  loûër  la  va- 
leur de  l'Infanterie  Efpagnolle.  Il  eft  pres- 
que inoûïjqu'aprés  la  déroute  d'une  Armées 
un  Corps  de  gens  de  pied  9  dénué  de  Cava* 
leriè,  ait  eû  la  fermeté  d'attendre  en  rafe  . 
campagne  5  non  pas  une  attaque  feule,  mais 
tïois  de  iuicâ>i'ans  s^cbranler.  Ces  braves 
foldacs  avoient  ii  fortement  réfolu  de  iè 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  que 
la  plupart  furent  trouvez  moits  dans  la 
même  ordonnance  qu'ils  avoient  combat* 
tu.  C'eil  ce  qu^un  des  prifonniers  fit  &a« 
tir  génereufement  à  un  des  Chefs  de  L'ar- 
mée Françoife ,  car  étant  interrogé  com^^ 
bien  ils  étoiencj  il  lui  répondit ;r  IfS 

Le  Prince  donna  enfuitte  Tes  ordrea 

pour  la  garde  des  prifonniers ,  &  r'aliia  fes 
troupes  pour  combattre  le  Général  13eck> 
au  cas  qu'il  pouifàc  Gaifion  &  qu'il  voulût 
s'engager  dans  la  Plaine.  Mais  Gaifion  re- 
venant de  la  pourfuite  des  fuyards  apprit  au 
Duc  d'£nguien>  que  JBeck  n'étoit  point  forti 
dubois9fecontedR;aiit  de  receitillir  .danr 
le  défilé  >  avec  un  extrême  defordre  y  quel- 
que débris  de  la  défaite.  En  ejffet,  apréa» 
avoir  fauvé  quelques  reftes  de  Tarmée  £f-v 
pagQoUe  il  fe  retira  avec  une  précipitation^ 
incroyable ,  &  abandonna  même  deux  pie-» 
ces  de  Canon. 

Alors  leDuc  d'Eqguien  voyant  ia  viâoi- 
re  entièrement  afie&réc  9  fléchit  le  genouïl 
dans  le  champ  de  bataille,  &  commanda 
à  cous  de  faire  la  même  chofc^  jpour  re- 

mer- 


Digitized  by  Google 


Je  Condé  L  l  V.  I.  '  +î  * 

tflerd^r  Dieu  dKirn  fuccés  ii  avantageux.  1^4^ 

Ce  fut  ïà  le  coup  d'eflày  du  Duc  d'En- 
guien.  Ses  Lieutenans  Généraux 3  à  la  ve- 
mé>le  fécondèrent  trés-bien  durant  tout  le 

.  combat,  mais  il  eft  certain  auffi  qu*il  y 
dqn^  des  marques  de  valeur  &  de  con* 
duite  tout-à-fait  extraordinaires  dans  un 
fi  peu  avancé,  car  il  n'avoit  alors  que 
vingt  «deux  ans.  On  admira  fur  tout>  au 
rapport  même  des  Efpagnols  y  cette  préfen- 
ce  d'efprit  &  ce  fang-froid  qu^il  conferva 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat  > 
qualitez  abfolument  néceûàires  dans  un 
General  d'Armée  :  ce  qui  parut  principa^ 
lement  lors  que  l'aîle  gauche  des  ennemis 
fut  rompue  9  car,  au  lieu  de  fe  laiflèr  em-^ 
{ftorter  à  la  pourfuice  des  ennemis  >  comme 

.  iUR'oit  fait  un  General  ^ui  n'auroit  eu  que 
de  la  valeur,  il  tourna  fur  leur  Infanterie. 
Par  cette  retenue ,  il  empêcha  fes  troupes 
^cfe  débander  >  &  fe  trouva  en  état  d'ao*  < 
taqucr  avec  avantage  la  Cavalerie  des  £^ 
pagnols  ,  qui  croyoit  déjà  tenir  la  vip 
ûoire. 

.  Le  gain  de  cette  bataille  ne  Tentêta 

f^oint  de  hii-même  jufqu'à  lui  £ûre  oublier 
es  belles  actions  des  autres-  Il  ne  r^fufa 
à  perfonne  les  loûan^es  qu'ils  avoient  ju- 
gement méritées.  Il  donna  fur  tout  de 
grandes  marques  de  foo  eftiine  à  Gaffion» 
qui  s'étoit  fignalé  cette  journée  en  une  ixh- 
finité  de  rencontres  ,  &:  .promit,  dans  le 
champ  de  bataille  même,  de  demander 
pour  lui  le  bâton  de  Marefcha}  que  le  Roi 
lui  accorda  peu  de  temps  après.   U  ne  re- 

ceûc 
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!^â43.ceût  point  auffi  fans  diicernemeilt  tous  Va 

éloges  qu'on  lui  voulut  donner  ^  fur  quoi 
on  rapporte  qu'un  Lieutepanc  General  ^ 
qui  écoit  envieux  mais  pourtant  flatcur^ 
lui  ayant  dit  :  pûktr&nt  dète  i  prefemt 
les  envieux  de  vôtre  gloire  ?  le  Prince  qui 
conftoifloit  fon  efprit  5  lui  répondît , 
Tien  ffoirien^jé  voudrais  vous  k  demander 
à  vous. 

Le  choc  dura  (ix  heurés.  De  dix -huit 
mille  hommes  de  pied  qui  compufoient 
l'armée  de  Melos  ?  il  y  eh  eût  plus  de  huit 
tniUe  de  tue%  fur  la  place >  &  prés  de  fepc 
mille  prifonniers»  Le  Comte  de  Fontai- 
nes, Meftre-de-Camp-Géneral  fut  trouvé 
mort  auprès  de  fa  chaife>  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Les  E/bagnols  rmettareat  kno^ 
temps  la  perte  cfe  ce  grand  Capitaine ,  les 
François  louèrent  fon  courage,  &  le  Duc 
d'Ënguiên  dit  que  s'il  n'avoit  pâ  vaincre  > 

auroit  voulu  mourir  comme  lui.  Tous 
les  Officiers  furent  pris  ou  tuez*  Les  ^ 
pagnols  perdirent  dix-huit  pièces  de  Cam- 
pagne^ &  fix  pièces  de  batterie  >  deux-cens 
drapeauT)  &  foiiMte  étendais.  Le  pilUb* 
ge  fut  grand ,  &  outre  le  butin  du  hagage> 
on  trouva  l'argent  d'une  montre  entiere> 
que  l'armée  Éfpagnolle  devoit  toucher 
après  la  prif  t  de  Rocroi.  Du  côté  des  Fran« 
Mi$>  il  y  eût  deux  mille  hoiomes  de  tfieï. 
Frelque  toute  l'Infenterie  d'Efpagne  périt 
en  cette  occafion  >  &  les  Campagnes  fui- 
vantes  ont  bien  fait  voir  la  grandeur  de  cette 

Îerte  que  TEfpagne  n'a  jamais  pû  réparer, 
^our  U  Cavalerie  a  elle  alla  rejoindre  Me- 
los 
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los  à  Philippeviile >  fans  avoir  receû  beau- 164}»^ 
çoup  de  dommage. 
Autant  que  cette  bataille  fut  funefte  à 

l'Efpagne^  autant  fut-elle  avantageufe  à  la 
France.  On  peut  même  dire  que  depuis 
pluiieurs  Hécles  ,  les  François  n'avoient 
point  remporté  de  plus  glorieufe  ni  de  plus, 
importante  vi<9:oire.  Par  là,  la  France  fe 
vit  à  l'abri  de  mille  dangers  qui  la  mena- 
çoienc^dans  ie  commencement  d'une  Ré» 
I^Qce  encore  mal  établie  9  &  elle  fut  en 
état  de  pouflèr  un  ennemi  9  dont  ilfem« 
bloïc  d'àboid  cja'eUe  dût  tout  appre-- 
hender. 

La  nouvelle  de  cette  viâoire  répandit 
la  joye  dans  le  cœur  de  tous  les  François^ 
Les  Temples  retentirent  des  actions  de 
grâces  qu'on  en  rendit  à  Dieu.  L>a  Cour 
&  le  peuple  pubUoient  de  concert  les, 
louanges  du  Duc  d'Enguien.  On  élevoit 
jul'qu'au  Ciel  un  fi  beau  coup  d'effay  5  & 
on  attendoit  tout  de  ce  jeune  Héros  ^  apics 
de  il  glorieux  commencemens. 

Alors  >  beaucoup  de  pedts  maîtres ,  qui 
^^étoient  attachez  auprès  de  ce  Prince, 
lui  cooiêillerent  de  s'en  retourner  à  la 
Cour  pour  y  recevoir  les  applaudifTemens^ 
^  éuaeût  dûs  à  fa  valeur»  Mais  lui ,  qui 
penfoit  plus  à  mériter  de  nouvelles  loûan- 
ges  qu'à  recevoir  celles  qu'il  avoic  déjà 
méritées  y  rejetta  ce  confeil  ^  &  fe  difpoià 
à  receuïliir  les  fruits  de  la  viâoire  qu'il 
yenoit  de  remporter. 

Ayant  logé  ion  armée  dans  le  camp  des 
ennemis ,  &  donné  fes  ordres  pour  les 

.^lcflq&  y  a  am  vi^yricux  djps  Rocro?> 

^ .  ■  /  .  ^  '^^'^  •  Après 
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I<43.  Apres  y  avoir  demeuré  deux  jours,  11  me- 
na l'Armée  à  Guife^  par  le  même  cbemiii 
qu'elle  étoit  venûë.  £Ué  s'y  repoft  quel- 
ques jours ,  pendant  lefquels  le  Prince  pré- 
paroit  toutes  chofes  pour  entrer,  dans  le 
pays  emiemi.  On  apporta,  pour  cet  efiet^ 
ces  vivres  £c  des  munitions  dans  les  Haces 
les  plus  avancées  de  la  Frontière. 

La  Flandre  étoit  ouverte  de  tous  côtez> 
&  la  défaite  de  Melos  Tavoit  Jettée  <kns 
line  extrême  conftemadon.  En  quelque 
lieu  que  le  Duc  d'Enguien  voulut  porœr 
fes  armes ,  rien  ne  s'oppofoit  à  fon  pafTa- 
ge.  Il  pouvpit  attaquer  les  Places  de  la 
Mer,  câles  de  f£fcaut>  ou  cdles^  de  la 
Mofelie.  Toutes  ces  entreprifes  étoienC 
fort  avantageufes ,  mais  elles  n'étoieat  pas 
également  faciles. 

V  Par  la  conquête  des  Places  de  la  Mer, 

on  prêtolt  la  main  aux  Hoilandois,  &  on 
ôtoit  en  même  temps  aux  Pays-bas  le  plus 
prompt  fecours  qu'ils  puflènt  recevoir 
a£rpagne.  Mais  le  Duc  d'Enguien  fça- 
voit  que  les  Hollandois  ne  craignent  rien 
tant>que  d^avoir  les  François  pour  voifins, 
ic  qu'ils  aimeroient  mieux  hkt  la  paix 
avec  rEfpagne^que  de  fouffiir  ^ue  la  Fran«^ 
ce  étendit  Tes  conquêtes  du  coté  de  leurs 
frontières.  D'ailleurs,  il  étoit  impoflible 
de  prendre  Graveline  ou  Dunkerque  fans 
une  armée  navalle,  &  les  Flottes  du  Roy 
n'étoient  point  en  état  de  tenir  la  Mer.  fi 
falloit  beaucoup  de  temps ,  d'argent  5  & 
de  négociations  pour  vaincre  la  défiance 
des  Etats  Généraux  &  pour  les  oUiger  d'y 
CBVoyer  des  Navires.  Toutes  ces  raifons 
^-'-  v  -  "  "       ~         ^  détour- 
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tiécournerent  entieremenc  le  Duc  d'£n-i(î43. 
guien  de  ce  deflèin. 

Pour  les  deux  autres  enrreprifes>  celle 
de  rEfcautj  &  celle  de  laMoiellei  la  pre- 
mière étoit  aufE  très -difficile,  tant  parce 
que  le  débris  de  Tarmée  fifpagnoUe  s'y 
écoit  retiré  5  qu'à  caufe  que  Ton  n  avoit  au- 
cuns Magazms  de  ce  côté -là.  Ainli  le 
Duc  d^Enguien  fe  détermina  à  tourner  fes 
armes  du  côté  de  la  Molelle  y  6c  réfolut 
d'attaquer  Thionville.  Ce  dernier  deflèin 
étoit  très -important  pour  la  conquête  de 
la  Flandre 9  parce  que  Thionville  &  les 
autres  Places  de  la  Mofelie  donnent  l'en- 
trée aux  Armées  d'Allemagnedans  les  Pays- 
bas.  Par  ce  moyen  5  on  coupoit  ce  lieu 
de  communication  entre  TAllem^ne  &  la 
Flandre. 

»  On  pouvoit  aUement  fehre  fubfifter  Tar* 
mée  du  côté  de  la  Champagne.  Tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  un  grand  ûége 
y  avoient  été  faits  dés  l'hiver.  Loûxs 
XIIL  y  avoir  Ssdt  mener  des  munitions 
&  des  vivres  ^  à  deflèin  de  faire  la  guerre 
dans  la  Franche-Comté  ^  mais  la  mort  de 
ce  Roy  a>voit  renverfé  tous  ces  projets. 
Keantmoins  y  comme  il  falloir  du  temps 
pour  faire  venir  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  les  munitions  &  l'artillerie 
néceflaires  >  le  Duc  d'En guien  ne  marcha 
pas  d'abord  vers  Thionville  i  de  peur  que 
le  Général  Beck  ne  s'apperçut  de  fon 
deflèin  ^  ôc  ne  jettât  des  troupes  dans 
cette  Place.  Il  fit  une  marcbe  dans  le 
milieu  de  la  Flandres ,  pour  donner  l'a- 
larme aux  principales  villes  p  &  pour 
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ï  6  4  3 .  obliger  les  ennemis  d'en  'fortifier  les  garnt- 

fons  5  fon  deflein  étant  de  revenir  fur  fe« 
»a^à  grandes  journées^  ôc  de  tomber  fur 
"hioaville. 

Pour  cet  efiet>  il  ordonna  à  Saint-Mar« 
tin  3  Lieutenant  de  TArtillerie^de  conduire 
le^  munitions  fur  la  frontière  de  Chamr 

fagne,  &  il  écrivit  à  l'Intendant  de  cette 
Vovince,qu'il  y  fit  amas  de  bleds  pour  la 
fiibfiftance  de  l'Armée. 

Le  Duc  d'Enguien ,  ayant  donné  ces  or- 
dres >  partit  de  Guife  le  vingt- cinquième 
de  May  y  &  prit  ûl  marche  vers  le  Haisaut 
par  Landrecics.  Il  s'avança  vers  Barle- 
mont  j  petit  Château,  moins  confiderable 
par  fes  fortifications  que  par  Tincommodi-  ^ 
té  qu'il  pouvoir  apporter  aux  convois  de 
Tarmée  de  France.  Le  Gouverneur  de  ce 
Château  ayant  été  fommé  de  fe  rendre, 
refufa  de  le  faire.  Le  Duc  d'Enguien  fit 
mettre  fur  le  champ,  deux  pièces  de  Car 
non  en  batterie,  qu'il  fit  tirer  contre  la 
place  j  &  après  quelques  volées  de  Canonj 
le  Gouverneur  fe  rendit  fans  autre  condi- 
tion que  d'avoir  la  vie  fiiuve. 

De  là  le  Duc  d'Enguien,  pour  ne  pas 
perdre  temps ,  alla  reconnoître  le  Château 
d'Aimery,  quin'eft  éloigné  deBarlemont 
que  d'un  demi -quart  de  lieûë.  UréfoluC 
aufll-tôt,  de  l'attaquer.  Cette  place  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  Barlemont.  D'a- 
bord, le  Gouverneur  fit  mine  de  la  voù* 
loir  défendre  vigoureufement  ;  mais  on 
n'eût  pas  plûtôt  fait  quelques  approches 
qu'il  parla  de  capituler.    On  lui  permit  de 

:^ïùx  avec  arm<^  6c  bagage* 

Enfiut^^ 
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Enfuite ,  le  Duc  d'Enguien  fe  préfènta  i 
devant  Maubeugc  qui  ouvrit  fes  portes  fans 
faire  aucune  refiftance.  Il  pouffa  jufqu'à 
Binch  où  les  ennemis  avoient  jette  quel- 
que Infanterie ,  &  pour  continuer  fa  fein- 
te 5  il  fit  attaquer  cette  petite  Place ,  qui  fe 
rendit  le  même  jour  à  difcretion.  Le 
Prince  demeura  là  quinï^e  jours  fans  rien 
entreprendre  i  afin  de  laifTer  achever  les 
préparatifs  du  fiége  de  Thionville. 

Il  portoit  la  terreur  jufques  dans  les  Vil- 
les les  plus  éloignées^  &  cela  produifit  ju- 
ftcment  l'effet  que  le  Duc  dXnguien  avoit 
preveû  j  car  la  Cavalerie  des  Efpagnols  fe 
retira  tout  aufli-tôt  fous  les  Places  ^  &  le 
refte  de  leur  Infanterie  fut  difperfé  dans 
les  Villes  5  voiiines  de  TArmée  Françoife. 

Ayant  réduit  les  chofes  au  point  qu'il 
defiroit,  afin  de  pouvoir  tourner  tout  d'un 
coup  vers  Thionville,  on  lui  vint  dire  que 
tout  etoit  dilpofé  en  Champagne  pour  le 
fiége  5  &  que  le  Marquis  de  Gevres  y  étoit 
arrivé  avec  le  Corps  qu'il  commandoit. 
A  lmft3nt  le  Duc  d'Enguien  part  de 
Bmch 5  retournant  fur  fes  pas  par  le  che- 
min de  Maubeuge  &  de  Beaumont. 

En  partant,  il  détacha  le  Marquis  d'Au- 
mont  avec  douze  cens  Chevaux  pour  aller 
jomdre  le  Marquis  de  Gevres,  &  pour  in- 
vertir^ enfemble  Thionville.  Sirot  fuc 
charge  de  conduire  la  groffe  Artillerie  par 
le  chemin  de  Toul  &  de  Mets,  pendant 
que  1  Infanterie  avec  quelques  pièces  de 
campagne  mareheroit  vers  Thionville.  . 

Melos,  qui  jufqu'alors  n  avoit  pas  cri 
que  le  Duç  d'Enguien  voulût  attaquer 

C  Thion- 


Hijloire  du  Trince 
.Thionville,  commença  de  s'en  douter  lor^ 
que  ce  Prince  partit  de  Binch.  Six  mille 
kommes  de  TArmée  Efpagnoile  partirent 
dans  le  même  temps  fous  la  conduite  du 
General  Beck  pour  tacher  de  prévenir  le 
Duc^d  Enguien^  £c  de  jetter  du  renfori 
dans  Thionvilie.  Beck  s^avança  à  grau* 
des  journées  par  le  plus  court  chemin  j 
mais  ^^  diligence  &  fes  précautions  furent 
entièrement  inatiles.  Le  Duc  d'Enguien 
ayant  fait  une  partie  du  chemin  par  le  pays 
de  France  5  quitta  fon  bagage,  &traverfale 
pays  de  Luxembourg  avec  tant  de  diligen- 
ce qu'il  ne  fût  que  fept  jours  depuis  Bincb 
^qu'à  Thicmvâie.  Par  ce  moyen  9  il  de- 
vança de  deux  journées  le  Général  Beck, 
lequel  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Luxem- 
bourg. 

D'Aumont  &  le  Marquis  de  Gevres 

n^arriverent  devant  Thionvilie  que  deux 
jours  avant  le  Prince.  Ils  avoient  déjà 
èommencé  de  travailler  à  la  circouvalla* 
tion  de  la  Place. 

'-  •'Thionvilie  eft  affife  fur  le  bord  de  la 
Mofelle  du  côté  de  Luxembourg.  Elle 
n'eft  qu'à  quatre  lieûës  au  dellbus  de 
^iAm-  La  Pkine  >  où-  elle  eft  fituée,  eft 
trés^fertilc.  Des  coteaux  couverts  de  bois 
"bordent  cette  Plaine  de  deux  côtez.  L'a^^ 
tmtage  de  ce  pofte  &  la  beauté  du  lieu> 
tiHkt  caufe  qu'on  Ta  fortifiée  avec  beau- 
coup de  dépenfe  &  de  feiA.  Elte  étoft. 
devenue  célèbre  dans  ces  dernières  guçr^ 
yes  par  la  déftiice  de  Feuquieres,  qui  étant 
venu  Taffieger  en  ii^^y.fiit  force  dans  fes 
yctranchemens  &  mi&  cp  fuite  parole  Oé^ 
•  ^       *  aeral 
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lierai  Picolomini,    Chacun  la  regardoit  1^433; 
comme  une  conquête  .importance  tnai^ 
idiâScile. 

La  MofeUe  Taflûre  entièrement  d'un 

côté ,  elle  n'a  auffi  de  ce  côté-là  qu'un 
rempart  revêtu  en  ligne  droite.  Jl^ e  refte 
de  Ion  enceinte  eft  fcràfié  de  cinq  grands 
baftions>  revêtus  de  pierre  de  taille  >  &  de 
deux  derai-balHons  aux  deux  bouts  qui  fc 
vont  rejoindre  à  la  Rivière.  Son  foflé  eft 
large >  profondai  &  plein  d!eau >  les  dehMS 
•de  la  Place  font  "auffi  munis,  de  toiis  les 
ouvrages  ncceffaires  pour  fa  défenfe.  La 
Campagne  y  eft  û  rafe  &  G  unie  de  toutes 
parts  9  qu'on  ne  peut  aborder  la  Ville  qu'à 
découvert. 

Il  y  avoit  huit  cens  hommes  de  pied  5  & 
affez  de  munitions  &  de  vivres  dans  cette 
jpiace,  quand  le  Duc  d'Ëng^iesjt  ^  X'tm* 
va.  Dés  que  les  premières  trouf)e8  coih« 
mencerent  à  encrer  dans  la  Plaine  3  il  fit 
paflerle  Comte  de  Grancei^  avec  delà 
Cavalerie )  au  delà  de  la  rivière ^  pour.em- 

{>êcher  qu'il  n'entrât  du  fecours  avant  que 
.  es  Quartiers  fuflent  féparez. 

Pendant  que  Grancei  paflbic  la,  rivière, 
ieDuc  d'Ënguien  éto.it  demeuré  dans  la 
Plaine)  &  à  mefure  que  fes  troupes  y  arii* 
jyoient,  il  leur  faifoit  prendre  les  portes 
les  plus  avantageux.   Il  remit  au  lende* 
maiji  la  .leparation  des  Quartiers  >  &  l'or- 
.donnance  du  Camp. ,  L'Armée  paÂ  tou- 
te la  nuit  fous  les  armes  -,  fans  apprendre 
:  aucunes  nouvelles  des  Efpagnols.  Mais» 
à  la  pointe  du  jour^  on  vim  dire  au  Duc  - 

C  z  d'£«« 

tUii.dijHin. 
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-jg/^.d'Engiiien  qu'un  fccours  de  prés  de  deux 
mille  hommes  étoit  entré  dans  la  Place 
par  le  Quartier  du  Comte  de  Grancei. 

Le  Comte  qui  avoit  ferviau  premier  fié- 
ge  en  1659.  &  qui  connoiffoit  tous  les 
paOages  par  où  les  Efpagnols  pouvoient 
venir,  n'avoit  rien  négligé  pour  éviter  cet 
inconvénient.    H  avoit  difpofc  les  Corps- 
de- garde  avec  tout  le  foin  poflible  ,  & 
avoit  vilité  lui-même  tous  les  poftes  avec 
une  extrême  diligence.    Pendant  la  nuit, 
il  n'avoit  eû  aucune  allarme  :  mais  une 
heure  devant  le  jour,  un  de  fcs  partis  lui 
amena  deux  païfans,  qui  dirent  que  quel- 
ques troupes  des  Efpagnols  avoient  pafle 
la  Rivière  à  Cirq,  &  qu'elles  marchoicnt  le 
long  du  bord  pour  fe  jetter  dans  Thion- 
ville.    Ces  païfans  accompagnèrent  leur 
rapport  de  tant  de  particularités  qui  ren- 
doient  la  chofe  tout-à-fait  vraifemblable , 
que  le  Comte  de  Grancei  les  crut.  En 
même  temps,  il  changea  l'ordre  de  fes 
gardes,  &  portant  toutes  fes  forces  vers 
l'endroit  que  ces  païfans  lui  avoient  mar- 
qué, il  ne  laiffa  du  côté  de  Mets  qu  un  ou 
,  deux  Regimens  pour  garder  ce  pofte. 

Il  étoit  bien  vrai  que  deux  mille  hom- 
mes des  ennemis  avoient  pafle  la  rivière  a 
Cirq  ;  mais  ,  au  lieu  de  fuivre  a  nviere, 
comme  difoient  les  païfans  ,  ils  avoienc 
pris  autour  du  bois  pour  entrer  dans  la 
ïlaine,  du  côté  de  Mets.  Les  Efpagnols 
exécutèrent  leur  entreprife  avec  beaucoup 
de  diligence  &  de  fermeté.  On  les  vit 
marcher,  à  la  petite  pointe  du  jour,  droit 
à  une  demi  -  lune.    U  garde  Françoife 

'  cton- 
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étonnée  de  cette  allarme>  les  chargea  3  maisi 
trop  tard  &  en  defordre.    Ainfi  ce  fecours 
entra  dans  Thionville^  fans  aucune  perte. 

Le  Duc  d'Enguien  apprit  cette  nouvel- 
le avec  beaucoup  de  déplaifir.  Il  voyoit 
la  prife  de  la  Place  fort  reculée  5  &  par 
conféquent  toutes  les  conquêtes  dépendan- 
tes de  celle-  là  extremément  éloignées ,  car 
une  Place  comme  Thionville  ne  pouvoit 
être  emportée  fans  beaucoup  de  temps  5  & 
fans  une  grande  perte  d'hommes  5  après 
avoir  reçû  un  fi  grand  renfort  :  au  lieu 
qu'elle  n'auroit  tenu  que  très  peu  de  jours 
en  rétat  où  le  Prince  l'avoit  invertie. 

Cét  inconvénient  n'empêcha  pourtant 
pas  le  Duc  d'Enguien  de  continuer  le  fié- 
ge  j  au  contraire 5  il  redoubla  fes  foins  à 
proportion  du  péril  &  des  diificultez  qu'il 
y  avoit  à  furmontcr.  Il  paffa  la  rivière  à 
gué  5  pour  difpofer  lui-même  les  Quar- 
tiers de  ce  côté-làjôc  il  fitfaire  deux  ponts 
de  bateaux  fur  la  Mofclle^  au  defllis  &  au 
delTous  de  la  Place  5  pour  la  communicatioii 
des  Quartiers  qu'il  vouloit  établir  fur  les 
deux  cotez,  de  cette  rivière. 

Il  difpofa  enfuitc  les  Quartiers  de  fon 
Armée  de  cette  forte  :  Le  plus  grand  Corps 
de  fa  Cavalerie  fe  campa  dans  une  prairie 
le  long  de  la  rivière  du  côté  de  Mets. 
Gaflion  y  demeura  pour  la  commander. 

Le  Quartier  général  fut  établi  auprès 
de  celui  de  Gaiïion  dans  un  petit  Village 
prefqu'au  milieu  de  la  Plaine ^  fur  le  bord 
d'un  ruiffeau  qui  la  traverfe^  &  qui  fe  va 
jetter  dans  la  Mofelle  au  pied  de  la  Con- 
ti'efcarpe  de  Thronville.    Le  Duc  d'En- 

C  3  guien 
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A4{43,d'Ëagiûe;a  s'y  logea  avec  le  principal 
Corps  de  nnfancerie>  &  il  étendit  ion 
Camp  dan»  la  Plaine,  jufiju'au  pied  des 
Montagnes. 

:  Le  quartier  du  Marquis  d'Aumont  fiit 
marque  au  milieu  de  la  hauteur  d'une  des 
Montagnes  les  plus  élevées  ^  laquelle  do- 
mine non  feulement  fur  toute  la  Plaine  de 
Thionville ,  mais  encore  fur  tous  les  cô*^ 
teaux  d'alentout.  -Dandelot  commande 
l'autre  quartier.  Le  Marquis  de  Gevres  fe 
chargea  de  garder  avec  fa  petite  Armée  le 
côté,  de  Cirq  ^  depuis  la  rivière  jufqu'aux 
hauteufs.  Palluau  ^  Se  Sirot>  Marefehaux 
de  Camp  >  eurent  lé  foin  de  tout  ce  qui 
étoit  au  delà  de  la  rivière  5  parce  què 
Crancei  étoit  tombé  nialadey  âcs'étoit  re^ 
tiréiKM  du  Camp.  •  •  -  v  ' .  '"-^ 
>  AuCiî-tôt  que  les  (^-yrticrs  ^forehiÉ  dîlpo- 
feX^leDuc  d'Enguien  fit  travailler  à  la 
circonvallation^qui  fut  achevée  dans  vin^t 
jours.  Durant  ce  temps  •  là  j  les  convois 
des  vivres  &  des  munitions  arrivbicnt  dé 
toutes  parts  5  &  le  Duc  d^nguien  fit  ame- 
ner deMets  trente  pièces  de  batterie  5  &fit 
faire  un  grand  amas  de  planches  >  de  iâcs- 
à-terrej  &  de  fafcines^  pour  Pavancement 
de  la  tranchée >  &  pour  le  fervice  de  l'Ar- 
tillerie. Les  Affiegez  de  leur  côté  prépa- 
roient  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
leur  défenfe;  Pendant  que  leur  Infknte* 
rie  étoit  employée  à  faire  de  nouveaux 
trairat^r&  à  rétablir  les  vieux  ^  leur*Ca- 
j^^icf^fàifoit  ètdute  bëiuredesforties  pbiir 
incommoder  leisfAffiégeans; 
-  Deia  JaM^-S  api;és  la  féparation  des  quar- 
mkià  '^   '  tiers» 
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tàctSy  quelques  Compagnies  de  Croates  fi*  ^441*. 
rent  une  fortie  fi  vigoureufe  qu'ils  pénétre* 
rent  jufques  dans  le  Camp  du  Duc  d'En- 

fuien.  Apres  une  efcarmouche  de  deux 
eûtes  >  Gaifion  les  poul&  vers  tin  Moulin 
prés  de  la  Ville.,  où  ils  avoient  jefté  des 
Moufquetaires  pour  favorifer  leur  retraite. 
Dans  cette  rencontre ,  le  Coi^te  de  Tava# 
fiesie  mâa  plufieurs  fais  avec  les  èmiemis» 
&  eut  le  bras  cafle  d*un  coup  de  piftolet.  ' 

La  Plaine  étoit  toujours  remplie  d'efcar- 
moucheurs>  &c  quelquefois >  il  s'y  donnoit 
des  combats  fort  opiniâtres.  Un  jou^  qut 
le  Duc  d'Engûien  fmfoit  un  grand  ama»  de  " 
*  gabions  &  de  fafcines  dans  le  milieu 
d'une  Plaine  >  les  Ailiége^Lne  pouirant  di& 
cerner  de  loin  ces  préparatifs  >  fiirat  fortir 
la  meilleure  partie  de  4eur  Cavalerie  pour 
reconnoître  ce  que  c'étoit.  Le  Prince  en»- 
nuyé  de  voir  li  long -temps  les  ennemis 
dans  la  Pktne>  commanda  à  Dandelot  à» 
ies  faire  poofier.  Ce  fut  là  la  dernière 
carmouche  qui  fe  £t  dans  la  Plaine  ^  mais 
auili  la  plus  vigoureufe  de  toutes.  -  '  ^ 
Dandelot  ayant  reçâ  cet  ordre  >  fondit 
fur  les  ennemis  avec  un  courage  intrépide» 
mais  avec  trop  de  précipitation  i  car  il  ne 
pût  être  fuivi  que  d'un  petit  nombre  de 
volontaires.  Les  efcarmoucheurs  pUerent» 
à  la  premkfe  charge  qu'il  leur  fit,  jtï&pm 
Sur  la  Contrefcarpe  de  la  Ville  j  mais  les 
efcâdrons  5  qui  les  foûtenoient ,  ayant 
avancé  >  Dandelot  fe"  trouva  eaveloppé  de 

C  4  tous 

*  GMoT^  fifa  Jis  pitnim  À  mq  à  Jtx  pinds  jlf 
hauteur ,  fur  um  turgntt  de  quâtte.  On  ks  rifi^ti^. 
de  terre  fomrfe  ceftvrir  cmre  temmi. 
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4rtf4^}.tou8*côtei>  «  il  miroit  été  pris^  ûns  une 
pedte  garde  de  trente.  Maîtres  >  conduite 

par  le  Baron  de  la  Mouffiiye>  qui  le  déga- 
gea du  milieu  des  ennemis. 
r;>6es  efcadroDs>  fans  fe  ralentir  ^  poufle^ 
rent  Dandelet  tx,  laMouflaye  aVeè  tant  de 
vigueur;,  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  faire 
leur  retraite  .>  ii  le  Duc  d'Enguiea.  n'cot 
IKHiru  à  la  girand'  gàrde^  &  né  i'e&t  rxnèné^ 
jui-^eme«n  diligence,  pour  Wfdûtte^iifl 
Dandcior  fut  bleilé  dans  cette  occaûon, 
les  Efpagnols  fe  retirèrent  après  un 
combat  fort  opiniâtre* 
^  Cependant  5'  on  trai^ott  ^  ians^^  re^ 

lâche  à  achever  la  circonvallation  5  & 
à  munir  le  Camp  de  toutes  les  chofes 
xiéce0kires.  -  Le  Duc  ^d'£nguien  étoit 
ffféfeaÉ  ji^^^out  >  &  reconnoi(fi)it  ibir 
gneufement  les  lieux  les  plus  propres  pour 
faire  fes  attaques.  Il  rcfolut  d'en  taire 
.^eux  ;  chacune  dcv oit  s'attacher  jà.Uiiace 
4i%Mr  des  deux^Baftidns  qui  regardent  le 
milieu  de  la  Plaine 5  afin  qu'étant  proches 
Tune  de  l'autre  5  elles  .fisi  ^ufiient  ioûteair 
;^ec  plus  dejacilité.      -t^-  ^  r  d;  • 

e'^b&'^bord^  xmhàSà  un  grand  efpace  eii- 
*treles  deux  ouvertures  des  tranchées  5  mais 
cét  efpace  diminuoit  à  mcfure  qu'elles  s'a- 
^ançoient  la  Place.  .>Xi>e  travail.de  la 
«Mlâ^éQifut  poii£Gèr«im^tiQi^^gence> 
-qUeytnaJ^  le  feu  continuel  des  AffiégeZj 
elle  fut  avancée  la  quatrième  nuit  juiqu'à 
:  «deux  ceQs  pas  de  la  Contreicai^pç. 
^4^h  cet  endrQij:^  leiD^jd'Ënguien  vou- 
.  lut  donner  une  communication  à  fes  deux 
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&  au  Heu  de  les  communiquer  par  une  li-  kJ^.  j;  3 
gne  ordinaire,  il  les  joignit  par  une  gran- 
de batterie  de  vingt-quatre  pièces  de  Ca- 
non.   Dés  le  fixiéme  jour  de  louverture- 
de  la  tranchée:,  le  Canon  commença  à  bat- 
tre la  Place.    Dans  ce  même  lieu,  de  com- 
munication, les  attaques  prirent  chacune; 
un  chemin  différent,  &  s'éloignèrent  Tu-' 
ne  de  l'autre,  pour  fe  tourner  vers  la  face 
des  deux  Battions ,  qui  leur  étoient  op-; 
pofez. 

La  feptiéme  nuit  de  tranchée  ouverte,'.* 
le  Duc  d'Enguien  attaqua  un  Moulin  qui, 
étoit  à  la  droite  de  là  tranchée  far  ce  petit, 
ruiiîi:au;,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
Moulin  fut  emporté  l'épée  à  la  mairi>. 
malgré  la  vigourcufe  refiftance  des  AITié- 
gez.  5  &  le  feu  continuel  du  rempart,  Sc 
de  la  Contrefcarpe. 

A  l'autre  attaque,  on  avançoit  égale- 
ment. Mais  le  huitième  jour,  les  Affié- 
gez  fii'ent  une  furieufe  fortie  iur  Dandeloc 
qui  étoit  de  garde  avec  le  Régiment 
d'Harcourt.  Pendant  que  toute  la  Cavale- 
rie des  AiTiégez  combattoit  contre  celle 
qui  foûtenoit  la  tranchée,  leur  Infanterie 
fondit  fur  la  tête  du  travail ,  &  fit  réculer 
la  garde  avancée,  jufqu  auprès  de  la  batte- 
rie. Dandelot  qui  fe  trouvoit  à  l'autre  at-; 
taque  auprès  du  Prince  ,  marcha  le  long 
de  la  Contrefcarpe^  au  fecours  de  la  tran- 
chée. Les  Affiégez  fe  voyant  coupez,  fe 
retirèrent  en  diligence.  La  Garde-à-Che-- 
val,  fortifiée  de  quelque  Cavalerie  du 
Camp ,  pouffa  celle  de  la  Place  jufqucs 
4ans  la  barrière  de  la  porte, &  l'Infanterie 


1%  mfiùifeduTrme 
«  d f  3.  èit  renvcrfte  par  Dandelot  jufques  dant 
la  Contrefcarpe. 

Après  que  le  Duc  d'Enguicn  eût  fait  ua 
logement  au  pied  du  Glacis  de  la  Con- 
trefcarpe, où  il  perdit  beaucotip  de  mon- 
de, il  réfolut  d^emporter  la  Contrefcarpe, 
ail  lieu  de  s'y  loger  peu  à  peu  par  de* 
♦  fappes  &  des  fourneaux.  ' 
'Ce  Prince, i^ui  ne  pouvoir fe  réfoudre 
voir  traîiier  un  fiége  en  longueur  5  ne- 
gligeoit  de  prendre  toutes  les  préca^utions 
ijue  l'art  militaire  demande  pour  ménager. 
U  vie  des  homikies;  '  IP.  fcmtînt  même, 
dans  la  fiiîtc ,  que  '  fa  méthode  àlloit, 
'dans  le  fonds,  à  la  confervation  des  fol- 
datsi  car  il  avoit  remarqué,  dà/oit-Uy  qu'un 
longfiéjge  emporte,  par  les  mdadies  & 
par  mille  autres  accidens,  autant  ou  plus 
de  monde,  qu'un  fiége  fait  en  peu  dé 
temps,  où  l'on  preffe  un  peu  le§  attaques^ 
fans  prendre  toutes  les  maures  ordinaires» 
Le  Duc  d*Enguien  ayant  donc  formé  \t 
deflein  d'infulter  la  Contrelcarpe ,  on  lo- 
gea, la  dixiéijne  nuit^  des  Moufquetaires  à 
droite  &  à  gaudbe,  pour  appuyer  cette 
«itreprife,  qui  fut  exécutée  ,  le  onzième 
jour.    Il  jfut  réfolu  que  l'on  forceroit  le 
diemin- couvert  aux  endroits  qui  regar- 
doient  la  fkce  du  baftion*   Le  Ducd'£n- 
guien  crut  que  les  deux  tranchées  faifant 
leurs  atuques  tout  à  la  fois,  ceux  qui  dé- 

fen* 

*  5appe,  efi  m  mjmcemerit  Ht  une  iefieme  qu*m 
fiàt  fins  les  terres en  les  UiUsm  f  ar  écbillts  & 
ém^en  bàsy  enforte  qtfony  eft  à  €9$mrtîîeeMt 
^  f9urfe  cjuviir  far  en        m  jette  far  le  troh 

J^^,  V  -^^f^-  madriers  qh  rrojfes  fUmhte: 
"pHf^tHi^u  déterre^ 
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fendoient  la  Contxefcarpe>  lâcheroient  Iqi6j^\. 
pied  9  de  peur  d'être  enveloppez  entre 
deux  attaques ,  &  qu'ainfi  le  logement  $*Jr 
pourroit  taire. 

La  nuit  que  cette  attaque  fut  ordonnée 
de  la  forte  >  £^enan  commaiidoit  la  droi* 
te,  &  Gevrcs  la  gauche.  Dés  que  le  fi- 
gnal  fut  donné,  leurs  hommes  marcherenf 
en  même  temps  droit  à  la  paliiTade.  On 
fit  avancer  des  jetteurs  de  grenades  ,  lef» 
quels  firent  un  fi  grand  feu  fur  les  Affiégez 
qu'ils  n'y  purent  refifter,  mais  ayant  trouvé 
cnfc  retirant,  que  ceux  qui  s'oppofoient 
au  Marquis  de  Gevres  ,  avoient  fait  une 
plus  grande  défenfè  j  ils  joignirent  à 
eux,  &  firent,  en  cet  endroit,  une  fi  forte 
refiftance,  que  le  Marquis  de  Gevres  per- 
dit beaucoop  de  monde  avant  que  de  les 
pouvoir  chailèrdu  chemin-couvert. 
-  Pour  Efpenan,  comme  il  n'avoit  point 
trouvé  d'autre  défenfe  que  celle  de  la  de* 
mi-lune  &  des  baâions>  il  commença  d'a- 
bord fon  logement  ;  mais  l'Ingénieur  qui- 
fervoïc  en  cette  action ,  ayant  été  bleflè, 
penùûnt  qu'il  traçoit  l'ouvrage,  le  défor- 
are  fe  mit  parmi  ceux  qui  portoient  les 
matériaux.  La  ligne  n'étoit  marquée  qu'à 
'  demi ,  on  jettoit  les  fafcines  en  confufion> 
"  &  perfonne  ne  fçavoit  par  où  s'y  prendre 
pour  travailler  au  logement.  Le  Duc 
d'Enguien  accourut  adli-tôt  en  cét  en- 
droit ,  &  fit  employer  toute  la  queue  de  la  * 
tranchée  à  porter  des  *  barriques >  des  fat 
ciaeso  £c  des  facs^à-tertet  taiulig-que-^iel» 

C6  qu« 

♦  Barrique ,  eû  m  tonneém  qu*m  rmflit  tirf$ 


Digitized  by  Google 


'6o  t^iêire  du  Trimce^ 

#^43^  que$  Officiers  cra£oient  le  travail  le  mieur 

qu'ils  pouvoient.  Dans  ce  logement,  tel 
,que  le  défordre  permit  de  le  faire  y.  cin- 
quante hommes  fe  mirent  à  couvert^ 
Ayant  la  pomte  du  iour. 

Ainfij  le  Duc  d  Engule»  fe  rendit  maî- 
tre du  chemin-couvert >  &  les  Affiégez 
purent  défendre  plus  long -temps  les  re- 
tranchemens  qu'ils  avoient  faits  entre  les* 
yieux  attaques. 

On  ne  fit  qu^étendre  ces  logemens,  les 
iiuits  fuivantes..  Les  travaux  de  Tautre  at-^ 
taque  s'avançoient  béaucoup  >  &  en  moins* 
,de  huit  jours  %  toute  la  Contrefcarpe  fut 
aflurée.  Alors,  on  commença  les  defcen- 
tes  dans  le  foilé  vis-à-vis  des  faces  des  ba-^ 
itions.   D'abord,  à  chacune  des  attaques, 
.on  fit  jetter  des  Peines  dans  le  folle ,  jui^ 
qu'à  ce  qu'il  y  en  eue  cinq  ou  fix  pieds  de 
.haut  au  defTus  de  l'eau  &  ùsi  hommes  y 
paflerent  à  la  faveur  de  ce  grand  amas 
fafcines ,  qu'ils  commencèrent  à  ranger  àL 
droite  &  à  gauche  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  coté ,  &  fur  lefquelles  ils  mirent 
des  *  blindes  9  pour  n'être  pas  vus  de  lac 
'liauteur  du  rempart*   Pendant  qu'ils  poui^ 
foient  ainfi  leur  ouvrage  vers  la  muraille,, 
on  dreffoit  les  batteries  contre  les  flancs. 
,<ies  baftions.   Le  Canon  y  fut  fi  bien  fiex- 
..TÎ»  qu'il  rendit  inutile  celui  de  la  Place  ^. 
ce  qui  obligea  les  Affiégez  d'élever  au  mi-^ 
„iieu  de  km  Ville,  xxu  Cavalier,  avec  une 

battf* 

'  Les  BBndçs  firtt  ttés  pîHet  dS  his^  inifés  de- 
*$rafvers  itm  ii^  cStéz  de  la  franchie  à  t autre  »  fur- 
.  t^ntilUs  m  met  des  fajihtes  pu  des  paniers  xfmpUs^ 


de  Condé  Liv.  !..  tfi 
batterie,  qui  ne  donnoit  que  dans  la  Plai-  vC^i^ 
ne,  &  fur  la  queue  de  la  tranchée. 

Enfuite ,  le  Duc  d'Enguien  réfolut  de* 
s'aller  loger  fur  la  demi- lune  5  ce  qui  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  bon-heur-  Lc^f 
Afficge'z.5  qui  défefperoient  de  pouvoir  dé* 
fendre  plus,  long- temps  la  demi-lune,  y 
avoient  fait  un  fourneau  à  Tendroit  où  ils 
prévoyoient  que  l'on  fe  logeroit  j  mais  ce 
fourneau  joua  avant  que  les  gens  comman- 
dez fulTent  montez  fur  la  demi-lune,  ÔC' 
l'effet  en  fut  û  heureux  pour  les  Afliégeans  • 
qu'il  ouvrit  une  efpace  très  •  commode 
pour  placer  leur  logement. 

Dés  que  ce  porte  fut  affûré ,  le  Duc 
d'Enguien  fit  dreflèr  une  batterie  contre  la 
courtine,  &  les  flancs  des  baftions,qui 
etoient  prés  de  cette  demi-lune.  Pendant 
que  le  Canon  achevoit  de  ruiner  toutes 
ces  défenfes  ,  il  fit  faire  des  trous  pour  atr 
tacher  les  mineurs  dans  le  milieu  des  faces 
des  baftions.. 

Les  Aflîégex ,  de  leur  côté ,  mettoient 
tout  en  ufagc  pour  retarder  ces.  travaux. 
Outre  le  grand  feu  du  moufquet  qu'ils  fai- 
fbient  des  baftions,  ils  ne  ceflbient  de  jet- 
ter  des  Bombes ,  des  Grenades  &  d'autres 
feux  d'artifice  ^  ôc  de  temps  en  temps,  ils 
faifoient  des  forties  fi  vigoureufes  ,  qu'à 
deux  différentes  attaques,  ils  chafTerent  la 
garde  de  la  batterie  qui  éroit  fur  la  Con- 
trefcarpe,  fe  rendirent  maîtres  du  Canon, 
Venclouerent  ,  &  fe  retirèrent  hcureufc- 
ment  dans  la  Place, 

Auflî-tôt  que  les  mines  eurent  joûé,  le 

Duc  d'Enguien  fit  alla  à  l'affaut^  pour  ta- 
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6i  .  Hijfpire  du  Prince 
1^43.  cher  de  faire  un  logement  fur  le  haut  du 
baftion.  On  combattit  des  deux  cotez 
avec  une  extrême  valeur ,  ôc  les  Aifiéeeans 
ftirf»t  contraints  de  fe  retirer  avec  Beau- 
coup de  perte.  Le  Duc  (flSnguien  fc  con- 
tenta de  faire  faire  un  petit  logement  au 
pied  de  l'effet  de  la  mine  >  qui  n'avoit 
prelque  abbattu  que  le  revêtÛTement  de  la 
muraille. 

"  Il  fit  commencer,  dans  ce  même  lieu, 
un  fourneau  pour  abbattre  la  terre  des  hzr 
liions.  Quoy  que  le  terrein  eut  été  fort 
ébranlé,  le  mineur  ne  laifla  pas  d'adiever 
deux  petits  fourneaux  à  chacune  des  deux 
attaques ,  &  Ton  fe  prépara  pour  f%ire  ua 
cfibrt  confiderable. 

Après  un  combat  fort  opiniâtre  à  Fatta- 
que  droite,  les  Affiégeans  fe  rendirent 
maîtres  du  haut  de  la  brèche,  mais  ils  y 
furent  fi  fort  incommodez  par  les  Bom- 
bes, les  Grenades,  &  les  pierres  que  les 
Afïîégez  jettoient  inceflamment  fur  eux, 
qu'ils  furent  contraints  d'abandonner  ce 
pofte^un  quart  d'heure  après.  Gaffion 
qui  commandoit  la  garde  de  la  tranchée^ 
y  fut  dangereufcment  blefle  à  la  te  te. 

L^aflaut  5  qu'on  avoit  donné  à  Tautre 
attaque ,  n'avoit  pas  eû  un  meilleur  lue- 
cés  ;  tar  les  deux  fouHtieaux  n'ayant  paa 
joué  en  même  temps,  le  Marquis  de  Ge- 
vres  s'avança  au  bruit  de  la  première  mi- 
ne ,  & ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
marcher  à  VzÛkat  avec  plufieurs  Officiers^ 
Ji  fut  accablé  par  reflFet  du  fécond  four- 
txeau.  Ce  brave  Capitaine  fut  fort  regrétr 

^  &  mort  ralentit  beaucoup  cèùx  qu%  ' 
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dc  Condf.  Liv.  I.  6% 
commandoit.  Ainli  l'attaque  de  la  gauche  x  ^42^^ 
fe  fir  avec  peu  d'ordre  &  de  vigueur. 

Le  Duc  d'Ënguien  vit  bien  alors  ^  qu'il 
de^X)it  aller  avec  plus  de  précaution  con- 
tre des  gens  qui  fe  déferidoient  avec  tant 
d'opiniâtreté.  Malgré  les  pluyes  conti^ 
huelles)  il  fit  percer  jufques  fou^  les  re^ 
tranchemens  des  ennemis,  afin  déboule* 
verfer  ces  baftions^  qu'on  ne  pouvoit  em?* 
porter  par  afiàut. 

'  Apres  que  les  mines  >  qu'on  faifoît  fouk 
les  battions ,  furent  achevées ,  lé  Duc 
'd'Eiiguien  fit  avertir  les  ennemis  de  Tétat 
où  ils  étoient>  afip  qu'ils  évitalTent  >  .par 
une  prompte  capitulation^  le  renvérfe* 
ment  des  battions  5  &  les  malheurs  qiii 
fuivent  d'ordinaire  le  fac  des  Villes  qu'on 
prend  par  aflàut.  Les  AiSégez  ayant  vifi* 
té  les  mines  )  acceptèrent  ce  partie  &  le 
[Duc  d'Enguien  leur  accorda  dés  condi- 
tions trés-honorables. 
Ainfi,  après  une  longue  refiftance>k. 

Samifon  fortit  le  vingt-deuxième  du  mois 
*Août,  &  le  trentième  de  Pouvcrture 
la  tranchée.    Le  Gouverneur  avoir  été 
tué^  &  de  deux  mille  huit  cens  hommes- 
'  ^  compofoient  la  garmfbn  au  comnSencfe- 
*  ment  du  fiége^eÛe  ètoit  réduite  1  dovtee  cetft» 

Le  Duc  d'Enguien  la  fit  conduire 
'  Luxemboug  >  où  Beck  avoit  toujours  dé- 
meuré»  pendant  le  fiège  9  avec  le  Corps 
qu'il  commandoit. 

Le  Prince  s'arrêta  trois  femaines  \ 
^Thionville  avec  fon  Année  qui  fut  occu^ 
'pèe>  pendant  tout  ce  temps-là>  à  rétab^ 
'  «ette  rlace  ^ui  avoit  été  fort  ruïnèe  pâr  Ifes 


*tf4  Hijtoirc  du  Trince 

I  (Î43.  mines.  Il  renvoya  le  gros  Canon  à  Mels^  , 
pourvût  Thionviile  de  vivres  &  de  muni* 
tions ,  &  y  laiflà  une  gamifon  de  mille 
hommes  de  pied  5  &  de  fix-ccns  Chevaux, 
fous  la  conduire  deMaroUes^  à  qui  il  don- 
na le  gouvernement  de  la  Place. 

Comme  la  faifon  étoit  avancée  5  &  que 
rinfantcrie  Françoife  étoit  fort  diminuée, 
le  Duc  d'Enguicn  ne  penfa  qu'à  aflûrer  la 
conquête  qu'il  venoir  de  faire,  &  à  fe  ren- 
dre entièrement  maître  de  la  Mofellc. 
Pour  cet  effet,  il  paffa  le  reftc  de  la  Cam- 
pagne, à  prendre  Cirq  &  quelques  Châ- 
teaux entre  Trêves  &  Thionviile. 

Cirq  eft  une  petite  Ville  dans  la  Lor- 
raine, fituée  fur  le  bord  de  la  Mofelle,  à 
quatre  lieues  de  Thionviile.  Elle  n'a  au- 
cune fortification,  &  toute  fa  fûrctc  dé- 
pend d'un  Château,  qui  commande  fur  la 
Ville.  U  eft  flanqué  par  de  groffes  tours 
fort  épaiffes,  &  il  paffe  pour  le  meilleur 
Château  qu'il  y  ait  dans  toute  cette  con- 
trée. Le  Duc  de  Lorraine  y  tenoit 
une  garnifon  de  cent  hommes.  Le  foir 
même  que  le  Duc  d'Enguien  y  arriva ,  il 
fit  emporter  la  Ville ,  &  di  elfer  une  batte- 
rie devant  le  Château.  Dans  le  même 
temps,  il  fit  attacher  un  mineur  à  la  mu- 
raille. Le  Gouverneur  fe  voyant  attaqué  fi 
vigoureufement  fans  efperance  d'aucur  lè- 
coui s,  demanda  à  capituler,  après  s'être 
défendu  vingt -quatre  heures.  Il  fortit 
avec  la  garnifon  ,  emportant  armes  &  ba- 
gage. 

Le  Duc  d'Enguien  envoya  prendire 
d'autres  Châteaux  le  long  de  la  rivière, 

-  qui 
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^  ne  ftrenfpoint de  reâliance)  &  ^irési ^^^j 
cette  expédition ,  il  ramena  fes  troupes  en 

France,  dans  des  quartiers  de  rafraichiflè* 
ment.  11  laiilà  fon  Armée  fous  la  condui-* 
ted'Ërpenan»  Palluau , .  Strot ,  &  Daiide- 
lot)  Àfeureichaus:  de  Camp,  &  leoir  oidoiH 
na  de  marcher  vers  Eftin,  pendant  qu'a- 
vec deux  mille  Chevaux  il  feroit  une 
eourie  dans  le  pays  de  Luxembourg.  11 
rencontra  ^ptelques  Cavaliers  qu'il  pooâSr 
jufques  dans  les  foffez  de  la  Ville  de  Lu- 
xembourg ,  à  deflein  d'attirer  au  combat 
le  reite  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  étoic 
dans  la  Pkœ.:  mais  fieck  ie  contenta  de 
£dre  tirer  quelques  volées  de  Canon  furie 
Duc  d'Enguien.  Ce  Prince  marcha  en- 
fuite  alentour  d'Arlonians  trouver  d'en^ 
nemis,  &  fes  troiq^es  ayànt  âit  un  butinr 
confîderable ,  il  vint  -rejoindre  le  reffie-de 
fon  Armée  à  Villiers-la-montagne. 
;  U  remijD  alors  le  commAndemenc  géne* 


1  1 

Ml 

fiége  de  Thioi»rme^  aivotr  été  avec  un  pe« 

lit  coips  d'Armée  fur  les  frontières  de 
jChampagaeL&  de  Picardie.  Après  avoir 
donné  fes  ordrés>  il  prit  le  chemin  de  lor 
.Cour.  Une  partie  de  fes  troupes  voulut 
raccompagner  jufques  à  Verdun.. 

Le  quinzième  de  Septembre >  il  arriva 
en  pofte  à  Pari&>.  où  il  reçucdu  Roy  &  de 
la  Reine  tous  les  teûnoignages  d'aneâion 

d'eftime,  qui  étoientdus  à  valeuf.. 

Il  croyoit  de  pouvoir  demeurer  quelque 
temps  en  repos  à  la  Coiur»  mais  il  n'y  fut 
pas  plûtôt  atriié  que  les  aâàires  d^AUe^» 
magne  l'obligèrent  de  retourner  àrArméeJl 

Des. 
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4^43.  JDés  le  coauneocement  de  cetfe  Cam^ii 
pagne  >  on  avok  aflfoibli  T Armée  d'Alle- 
magne pour  renforcer  celle  du  Duc  d'En- 
guien  ,  à  la  follicitation  du  Prince  de 
Condé)  qui  ne  vouloit  pas  e3q)ofer  fon  fil^ 
à  recevoir  un  afiiont^  à  fon  encrée  dans  lé 
Géneralat.  Le  Marefchal  de  Guebrianc 
qui  commandoit  en  Allemagne  5  fe  trou- 
voit  cependant  bien  embara^»  Il  ne  fçap* 
voit  plus  comment  xefifter  mx  ennemis 
qui  le  ferroient  de  prés.  Mercy,  General 
des  Bavarois  Tavoit  pouffé  jufgues  au  deçà 
du  Rhin  9  6c  fon  Armée  étoit  h  foible  que 
fims  un  prompt  &  puil&nt  iècours  9  elle 
ne  pouvoit  tenir  la  Campagne  plus  long** 
temps. 

Le  Duc  d'Enguien  eût  ordre  de  fe  dif» 
pofisr  à  mena:  du  renfort  m  Marefchal  de 
Guebriant.  Il  falloir  néceffairement  une 
perfonne  de  fa  qualité  pour  empêcher  les 
croupes  de  fe  débander  ;  parce  qu'elles 
cra%Qoient  de  pafler  en  Allemagne.  Le 
Comte  de  Ranzau  fut  choifi  pour  con« 
duire  cette  Armée  qui  devoit  joindre  le 
Marefchal  de  Guebriant.  Le  Duc  d'£n« 
Çiien  ne  dœieara  que  quinze  jours  à  Pai«* 
ris  9  &  s'en  alla  en  pofte  rejoindre  Ran- 
zau  en  Lorraine.  Il  trouva  le  Marefchal 
de  Guebriant  à  DachÛein  auprès  de 
Strasbourg,  &  lui  laiûâ  un  re^ifort  de  cinq 
mille  hommes  effisâifs* 

Il  partit  de  là,  aufli-tôt  après,  pour  al- 
ler viûrer  les  Places  d' Aiface  >  &  il  fe  ren- 
dit par  le  chemin  de  Sainte  -  Marie  -  aux- 
mines  à  Neuf-Châtel  où  il  diftribua  les 
quartiers  d'hiver. 

Ainû 

« 
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de  Conif.  Li  v.  1.  ,  6^7 
^  Ainfî)  ïprés  avoir  gagné  àssii  ifllierfeutei  f  4  ^5 
CampagnCj'Utie  grande  *  bataille,  forcé 
une  §  Place  très-importante 5  &  mené  un 
puiflant  recours  en  Âllema^oe,  il  retour* 
na  à  la  Cour>  comblé  de  l^te^iiâii  |^ 
le  peuple,  &  admiré  de  tout  lé" mondé. 

Cependant ,  les  chofes  n'eurent  pas> 
en  Allemagne  9  tout  le  fuccés  que  la  Fran- 
ce ie  promettoit.  Â  la  ▼erirC)  le  Mard^ 
chai  de  Guebriant,  apréi  avoir  reçû  fe-fc* 
cours  5  dont  nous  venons  de  parler,  pour- 
fuivit  à  fon  tour  ceux. qui  Tavoient  fait  re«> 
culer?  qudque  temps  auparavant  r  &  n'a- 
pû  les  joindre^  il  mit  le ïîége  devant 
Kotwiel^qui  fut  pris  malgré  tous  les  ef- 
forts que  fixent  les  ennemis  pour  le  fecou- 
rir.  Mais  ce  Marefchal  étant  mort»  aprâ 
^a  reddition  de  cette  TTace  -,  d^un  coup  de  ^  -  -  / 
Fauconneau  qu'il  avoir  reçû  pendant  le 
iiége,les  af]&ires  changèrent  bien -tôt  de 
face.  L'Armée  Françoife  demeura  £ms: 
«Mâ^  Ghéft'q^  Ran»îi  &  Rofe.  ^ 

Ranzau  àvdit  beaucoup  de  courage  : 
dans  les  grandes  adtions,fur  tout,  il  fc 
furmontoit  lui-même  i  mais  il  fe  relâchoit 
liiah;  1^  petites  &  fréquentes  ôccafiôns  od 
le  fefvice  ordinaire  fe  fiaifoit.  Il  avoit  mis 
rinfanterie  en  quartier  à  Turlinghen,  fans 
prendre  aucune  précaution  pour  Tempe- 
cher  d'être  enlevée.  Les  Bavarois  &  1er 
Lorrains  lui  tombèrent  fur  les  bras ,  avant 
qu'il  eût  le  moindre  avis  de  leur  marche  j 
&  Jean  de  Wert ,  Général  de  l'Armée  Ba- 
varoife»  l'ayant  forcé  de  fe  rendre  avec  feà 
troupes,  tous  les  Officiers ^  parmi  lefquelà 

étoit 
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^43.ctoit  le  Marquis  de  Monraufier  5  Maref- 
chai  de  Camp  5  furent  pnfonniers  de  guer- 
re. La  Cavalerie  Allemande  difperiee  en 
divers  endroits  ^  fe  retira  vers  Brifac  fous 
la  conduire  de  Rofe,  &  prit  fes  quartiers 
d'hiver  dans  la  Lorraine  &  dans  l'Allace. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plù-tôt  arri- 
vée à  la  Cour  que  la  Reine -Régente  en- 
voya le  bâton  dç  Maiefchal  au  Vicomte 
de  Turenne,  avec  ordre  d'aller  recueillir 
le  débris  de  cette  Armée  >  &  d'en  prendre 
le  commandement.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  pafïa  tout  l'hiver  à  la  rétablir >  mai^ 
quelque  foin  qu'il  en  prit  5  elle  ne  Ait  pas 
en  état  de  s'oppofcr  aux  Bavarois  ,  donc 
l'Armée  s'étoit  groffie  depuis  la  défaite  de 
Ranzau. 

6^j^,  Les  chofes  étoient  dans  cet  état  en  Al- 
lemagne 5  lors  que  Merci  qui  commandoic 
.les  troupes  Bavaroifes  5  fe  voyant  maître  de 
la  Campagne  ,  *  alla  inveftir  Fribourg, 
affez.  méchante  Place  >  &  qui  d'ailleurs 
n'étoit  pas  pourvue  d'une  fort  bonne  gar- 
nifon. 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoit  prévu 
cette  attaque ,  &  en  avoit  donné  avis  ^  dé- 
jà depuis  long-temps,  au  Cardinal  Maza- 
rin^luy  f aii an t  entendre  qu'il  luy  feroit 
impoQible  d'y  remédier  avec  le  peu  de 
inonde  qu'il  avoit. 

Le  Cardinal  Mazarin,  qui  5  fur  la  fin  de 
l'année  1 643 .  avoit  été  établi  dans  la  Chaige 
de  premier  Minillre,  réiblut  de  fignaler  le 
commencement  de  fon  Miniftére  par  quel- 
ques grandes  entreprifes  contre  les  enne- 
mis. 

•  Lt  vingt-deuxième  dà  Juin^ 
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inistie  la  France  9  afin  de  couper  cours  >x 
par  même  moyen  >  4  toutes  les  Cabales 

que  Ton  pourioit  former  contre  lui  dans 
le  Royaume.  Cét  adroit  Miniftre  tâcha> 
tn  même  temps  y  de  gagner  les  Princes 
par  des  emplois  >  afin  de  les  interefler  dani 
le  bon-heur  de  la  Régence. 
'  Dans  une  telle  conjoncture  >  le  Duc 
d*£nguien  ne  fut  point  oublié.  Maiariil 
lui  fit  avoir  le  commandement  d'une  Ar« 
mée^avec  le  gouvernement  de  Champa^ 
gne  &  deStenay.  D'abord,  ce  Prince  eût 
ordre  de  s'avancer  du  côté  de  la  Meufe  > 
pour  teniir  en  jaloufie  les  Frontières  >  pen*- 
dant  que  le  Duc  d'Orléans  >  qui  devoit 
commander  en  Flandres ,  alficgeroit  Gra- 
veline. 

£niisîte>  il  traver&  cette  Rivière^  &  (e 
jetta  dans  le  Luxembourg,  oà  fl  avoitdél- 
^a  mis  l'allarme^dés  Tannée  précédente. 
ISon  deflèin  étoit  de  joindre  quelque  con- 
quête  à  celle  de  ThionviUe^  mais  on  lui 
décrivit  de  la  Cour ,  de  ne  tiett  entrepren-» 
dre  jufqu'à  nouvel  ordre. 
'  £nvirondans  ce temps-là,Mazarin apprit 
que  Friboufg  étoit  ti&égéf  6c  que  les  troU- 
•pes  ^ue  le  Vîcom» -de  Tàrenne  avoit  au*- 

i)rés  de  lui ,  ne  fuffifoient  pas ,  pour  faire 
cver  le  fiége.  Auffi-tôt,  il  dépêcha  un 
Courier  au  Duc  d'Enguien»  pour  l'avertir 
de  fe  joindre  inceflamment  au  Vicomte 
de  Turenne,  &  d  aller  au  fecouns  de  cet- 
te Place. 

Le  Prince  marcha  le  vingtième  dé  Juil-^ 
letdu  cêté^Mets,  oil>les  trottpeS'pafib- 
r^nt  la  MofcUep  &i  laiÛèreat  kuf  gros  ba« 


l^^^gage.  En  treize  jours  de  marche,  il  fit 
toixante-huic  li€Ûë6>  &  il  fe  rendit  à  Briiac 
avec  fix  mille  homimes  de  gked  &  quatre 
flûlle  Ckevmsu 

Le  Vicomte  du  Turenne  avoit  reçu  or- 
flre  de  ne  point  tenter  le  fecours  de  Frî* 
bourg  >  avant  la  venûë  du  Duc  d'£ng^iiea. 
n  en  donna  auffi-tôt  avis  au  Gouvemeur» 
afin  de  Tcxciter  par  là,  à  une  vigoureufc 
défenie.  Cependant  >  cet  homme  fut  û 
cffirayé>  qu'il  n'eût  pa$  le  coura^  d'auen^ 
dre  ce  ieaws.  Le  Prince  fceut  par  les 
chemins  que  Fribourg  s'étoit  rendu  aux 
Bavarois.  Le  Vicomte  de  Xureone  s'em^ 
porta  fort  contre  le  Gouverneur  qui  n'a* 
▼oit  pas  eû  la  fermeté  <fe  fe  défendre  plus 
long-temps  j  mais  le  Duc  d'Enguien,  qui 
étoit  beaucoup  plus  violent)  le  mena$a  de 
le  faire  pendre.  £t  en  effets  il  n'y  ^uroit 
pas  manqué  fi  la  chofe  n'eut  dépen<hi  que 
de  lui  feul  j  mais  étant  obligé  d  en  donner 
avis  en  Cour,  le  Gouverneur  trouva  plus 
de  miiericorde  auprès  du  Cardinal  Mar 
2arin. 

De  Brifac^le  Duc  d'Enguien  s'avança 
vers  le  Vicomte  de  Turenne j  qui  étoif 
campé  ^(Tex  prés  des  ennemis.  £n  mê- 
•me  tonps?  il  donna  ordre  àr  Marfin  >  Ma» 
refchal  de  Camp,  de  palTer  le  Rhin  àBri- 
ûic  avec  l'Armée.  Il  ne  demeura  au  Camp 
du  Vicomtç  de  Turenne  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  reconnoitre  le  pofte  des  mvar 
rois,  &  pour  réfoudre  de  quelle  façon  il 
les  attaqueroit.    Il  retourna  à  fon  Aimée 

Je  *  même  jo^r  qu'elle  jp^a  le  istûn?  àc 

2.  îi»^  iroijicm  iFAgût. 
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le*  lendemain  9  il  marcha  ^ur  exécuter  i'enr  x 
treprife  qu'il  avoit  formée  avec  le  Vicom«> 
te  de  Turenne. 

Le  Camp  des  ennemis  étoit  affis  fur 
deux  Montagnes  environnées  de  bois  & 
de  marécages.  Merci  qui  étoit  un  des 
plus  grands  Capitaises  de  ion  temps ,  n'a- 
voit  rien  oublié  pour  fe  prévaloir  de  cette 
Htuation.  Il  avoit  fortiJ&é  Ton  Camp  du 
coté  de  la  Plaine  par  un  grand  retranche- 
ment. Ceux  qui  viennent  de  Bri&c  ne 
peuvent  entrer  dans  cette  Plaine  que  par 
des  déâlez  au  pied  d'une  Montagne  prei^ 
que  macceffîble  qui  la  commacKie  de  cou^ 
câtez. 

On  ne  pouvoir  aller  attaquer  le  Camp 
de  Merci  que  par  le  chemin  de  Brifac  à 
Fribourg)  &  par  GOoféquf'nt>  il  faUoit  jpa(^ 
ièr  au  pied  de  cette  Montagne ,  qui  défeUi^ 
doit  la  meilleure  partie  de  les  troupes.  Ce 
Générai  avoit  employé  toute  fon  mduftric 
à  mettre  cet  endroit  de  fon  Camp  en  éti^ 
de  n'être  ipas  forcé.   Dans  la  pwte  du  cô^ 
té  de  la  Plaine  5  il  fie  faire  un  \  ort  palifladé 
où  il  mit  lix  cens  hommes  avec  de  rartil- 
lerie.   Par  ce  moyen,  il  s'aiiùra  du  lieu 
le  plus  aeceffible  de  <detM  Montagne.  De 
là>  il  pouffa  une  ligne  le  long  d'un  bois  de 
fapinsj  en  montant  vers  le  Ibmmet  julqu'à 
un  endroit  où  U  étoit  imçoflible  de  paflej^ 
Cette  ligne  écoit  défendue  par  des  redoil» 
tes  9  de  deux  cens  pas  en  deux  cens  pas  ^ 
&  pour  donner  encore  plus  de  peine  à 
ceux  qui  la -voudroient  forcer ,  il  âc  cou- 
per tout  du  long  de  cet  ouvrage  quantité 
de  fapins,  dont  le$  branches  étoi^nt  à-  de- 


;^444-     coupées >  £c  entxelaûêe^  les  unes  dans 
ies  autres. 

Entre  cette  Montagne  que  V Armée 
Françoîfe  muvoitfiir  la  dix)fee,&  une 
autre  qui  étpit  plus  proche  de  Fribourg,  il 
y  avoit  un  enfoncement  par  lequel  on 
pouvok  entrer  dans  ic  Camp  des  Bava- 
rois i  mais  pour  y  arriver  il  ialloit  faire  un 
grand  tour  5  &  palFer  par  des  lieux  qui  n'a- 
voient  jamais  été  reconnus.  Cét  endroit 
étpit  naturellement  fortifié  par  une  ravine 
large  &  profonde»  Se  Merci  s'étoit  coo^ 
tenté  d'y  faire  faire  un  abbatis  d'arbres 
couchez  au  travers  delà  ravine.  Enfin, 
Ton  peut  dire  que  jamais  Camp  n'a  été 
dmB  une  a£Séte  plus  forte  >  ni  mieux  re« 
tranché  que  celui-là. 

Le  Duc  d'EnguieUj  qui  mefuroit  toutes 
chofes  £éoa  (on  courage,  ne  s'étonna 
point  pour  les  difficultés  qu'il  y  avoit  à 
chaiTer  Merci  d'un  pofle  fi  avantageux. 
.11  dil'polk  Tattaque  de  cette  forte,  fide- 
voit  marcher  avec  toute  fon  Armée  con« 
tre  la  ligne  du  haut  de  la  Montagne  le 
long  du  bois  des  (àpuiS9laii!ànt  le  Fort 
fur  la  gauche  3  &  s'actachant  uniquement 
Remporter  les  redoutes  qui  la  défendoient. 

Le  Vicomte  de  Turenne  devoit  atta- 
quer Tabatis  d'arbres  qui  défendoit  le  val* 
Ion.  Par  ce  moyen  y  on  prenoit  les  Bava- 
jrois par  deux  endroits:»  &  il  y  avoit  lieu 
d*e(perer  aue  fi  les,  attaques  fe  faifoient 
dans  le  même  temps  >  Merci  étant  oblif  ' 
de  divifer  Tes  force9>  fèroit  effbarafle 
^e  défendre.  ' 

£|és  qii6  Jes  goup^  furwcanrivées)  1$ 

^  Duc 
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'Si 

lendeiîiain.    Le  Vicomte  de  Turenne 

ayant  un  grand  tour  à  faire  j  les  dif- 
ficultez.  qu'il  rencontra  dans  fa  marcfaei 
retarderentlesattaquesque  lesdeux  Arméet 
dévoient  faire  en  même  temps. 

Le  Duc  d'Enguien  commença  fon  at- 
taque en  cet  ordre.  Son  Infanterie  étoit 
compoleede  fix  Bataillons  >  de  huit  cens 
hommes  chacun.  £fpenan  ^  Marefchal 
de  Camp  5  fut  commandé  avec  deux  Ba- 
taillons des  Regimens  de  Perfan  &  d'En- 
guien, pour  donner  le  premier.  Le  Com- 
te de  Toumon  Marefchal  de  Camp  ^fè  mit 
à  la  tête  des  Regimens  de  Conti  &  de 
Mazarin ,  pour  foûtenir  Perfan.  Palliiau , 
Marefchal  de  Camp,  toûrenoic  toute  lat- 
taqtie  avec  le  Régiment  de  Cavaleried'£ni-« 
•giiien  5  &  les  Gendarmes  furent  poftez 
•à  l'entrée  de  la  Plaine  dans  un  lieu  fort  ferré, 
afin  d'empêcher  que  les  Bavarois  ne  prifîent 
l'Infanterie  par  le  flanc.  LeDucd'Ënguien 
refcrva  deux  Regimens  pour  les  employer 
où  Toccafion  les  demanderoitjôc  le  Maref. 
chai  de  Grammont,  Marûn  >  l'EfcbeUe  y  âc 
Mauvilly  demeuterentauptés  de  fa  perfon* 
ne  ,  pour  aller  porter  fes  ordres  par  tout 
où  ce  Prince  le  jugeroit  neceffaire. 

Pour  aller  aux  £nnemis  >  il  falloiC 
montet  fur  une  côte  fort  efcarpée  au  tra>- 
vers  d*uhe  vigne  ,  dans  laquelle  il  f 
avoir,  d'efpace  en  efpace ,  des  murail- 
les de  quatre  pieds  de  hauc^  qui  foûc6« 
noient  les  Terres  >  &  qui^toient  corn* 
ine  autant  de  retranchemens  pour  les  Ba- 

D  varois. 
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1^44.  varois.  LcsTroupes  commandées  montè- 
rent dans  cette  vignejSc  poulTerent  julqu'au 
retranchement  du  Bois  de  lapin. Cependant 
les  Bavarois  failbient  un  fi  grand  feu,  que 
rinfanterie  Françoife  ne  pût  forcer  ces  ar- 
bres entrclaflbz  lans  perdre  beaucoup  de 
gens,  &  même  fans  fe  rompre.  Le  Duc 
dTnguicn  s'ctant  approché  pour  voir  l'eflFct 
de  cette  attaque,  remarqua  quela  premiè- 
re ligne  de  fes  gens  fe  rallentiflbit ,  & 
qu'ils  étoicnt  en  partie,  entre  ce  retran- 
chement de  Sapins  ,  &  en  partie  dehors, 
ne  fuyant  ni  n'avançant.  Dans  ce  mo- 
ment, ayant  reconnu  qu'on  ne  pouvoit 
point  forcer  les  Bavarois  par  le  haut  de 
la  Montagne,  il  réfolut  d'attaquer  la  li- 
gne des  ennemis  par  le  milieu,  avec  ce 
qui  rertoit  des  premiers  Regimens  j  bien 
qu'il  n'en  eût  plus  que  deux  auprès  de 
luy,  que  l'exemple  des  autres  avoit  pref- 
que  découragez.  Il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  dégager  ceux  qui  avoient 
pafféle  premier  retranchement  des  Sapins  : 
outre  que  toute  l'Armée  Bavaroife  n'ayant 
plus  à  fe  défendre  contre  luy,  auroit  été 
fondre  fur  le  Vicomte  de  Turerne. 

Le  Prince  ayant  fait  ces  reflexions  pref- 
que  en  un  inftant  ,  defcend  de  cheval, 
fé  met  à  la  téte  du  Régiment  de  Conti, 
&  marche  aux  ennemis  Tépée  à  la  main. 
he  Comte  dcTournons^vance  en  même 
temps  avec  le  Régiment  de  Mazarin, 
fuivi  du  Marquis  de  Caftelnau-Mauviffie- 
re.  LeMarefchaldeGrammont,  Marfin, 
l'Efclielle,  Mauvilly,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'Officiers  &ç  de  Volontaires  mec- 

tenc 
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tint  pied  à  terre  >  pour  aller  forcer  l*en-  ^ 
nemidansfes  retranchcmens.  Cette  adUon 
redonne  cœur  aux  Soldats  ;  le  Duc  d'En-. 
guienpafle>  le  premier,  Tabatis  des  fapins^ 
les  autres  animez  par  foa  exemple  ie  jet* 
tent  en  fouie  parddliis  ce  retranchemeott 
&  ceux  qui  défendoient  la  ligne,  s'enfuyent 
dans  le  bois  à  la  faveur  de  la  nuit  qui 
s'approchoit. 

Les  ennemis  tenaient  Encore  le  Fort^ 
où  ils  avoient  placé  de  l'Artillerie ,  &  li» 
dans  ce  temps-là ,  Merci  fût  venu  char* 

fer  le  Duc  d'Ënguiea>  il  Tauroit  réduit 
de  IfôcbeuTe^  extremitez.  Une  partie 
de  rinfanterie  du  Prince  avoir  été  tuée» 
&  l'autre  s'étoit  débandée  à  pourfuivrc 
les  fuyards  du  côté  du  Bois.  Mais  »  peut-- 
être >  que  la  nuit  Tempêcha  de  profiter 
de  cette  occafion. 

Le  Duc d'Enguien  s'appliqua  inceflam- 
menc  à  raf&mbler  fon  Infanterie.  Il  mu« 
nit  les  redoutes  qu'il  venoit  d'emporter> 
&  malgré  les  difficuteez  du  chemin  >  il 
fit  monter  fà  Cavalerie  jufques  fur  la  hau- 
teur qu'il  occupoit.  Apres  que  toutes  fes 
Troupes  l'airent  jointe  il  fit  fonner  les 
Tfompetes&  les  Timbales  9  poorappreti*» 
dre  au  Vicomte  de  Turenne  que  fon  Ar- 
mée avoit  achevé  de  gagner  le  haut  de  la 
ontagne>  &  il  difpofa  toutes  chofes  pour 
recommencer  le  combat  le  lendemain*^ 
A  peu  prés  dans  le  même  temps  que 
les  Troupes  du  Duc  d'Enguien  avoient 
donné  >  celles  du  Vicomte  de  Turenne 
avojènt  attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur 
l'amtis  d  &rbxcs>  qui  étoic  dans  le  vallon^ 

D  2  entre 
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2-^44.  ^^^^  ^  Montagne  que  le  Duc  d'Enguien 
^   avoir  emportée,  &  celle  qui  étoît  prod«^ 

de  Fribourg.    Merci,  qui  ne  croyoir  pas , 
on  pût  forcer  Ton  Camp  par  la  Mon- 
tagne du  côté 'de  Brilac,  avoit  porté  fcs 
{>rincipcLles  forces  du  coté  du  TNlAùnû 
avoir,  derrière  Ibn  retranchement,  aflez 
d'efpace  pour  mettre  fes  Troupes  en  batail- 
le, de  fone  que  toute  la  Cavalerie  Bava*- 
roife  pouvoir,  fans  rompre  iês£fcadioûs, 
foûtenir  l'Infanterie  ,  qui  défcndoit  ren- 
trée du  retranchement.    AulTi ,  le  Vicom- 
te de  Turenne  trouva  une  fi  vigoureufe 
refiilanoe'  qu'il  ne  pût'  jatnais  forc^-  les 
Bavarois.    Tantôt  il  gagnoit  -  qtelqbef 
•  poftes,  &  tantôt  il  les  pcrdoit.  Ainli  fon 
;iMiaq|Lie  fe  paiiàenefcarmouches,  fan^pou- 
pénétrer. dans  leurs-retranchei^ea^  * 
Cependant  le  Duc  d'Enguien,  quieBFi 
tcndoitduhaut  delà  Montagne  le  bruit  de 
cette  attaque ,  le- prcparoit  pour  marcher, 
)e  lead<Bmainf  contre  le  Camp  des  Bayaroisg 
afin  qu'en  faiÊuit  tôuffièr  versluixfticrçar^ 
tiède  leurs  forces,  il  pût  faciliter  au  Vi- 
comte de  Turenne  l'entrée  dans  laPlaine. 
r^ihéoM^i'pvd^^  que  Merci 

pût  refifter,  fi,  pendant  que  Duc  d?fin- 
guien  viendroit  fondre  fur  luy  par  les  hau- 
teurs, le  Vicomte  de  Turenne  Tattaquoic 
omi'  Mfià^éA&Bi^^  tira  habilement 
e  mauvais  pas  ;  car  pendaÉC^-^uit,  il 
retira  fes  Troupes  fur  la  Montagne  proche 
de  Eribourg,  &  fit  fortir  fon  Canon  du 
Sort>>qui  etoit  au  deûbus  de  l'Armée  du 
d'Enguien,  fans  qué les  Généraux 


François j^^u^er^uflTcuc. 
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'  Le  lendemain  >  le  Duc  d'£ngtiien  voyant  ^^ér 

les  Troupes  du  Vicomte  de  Turcnne 
répanduës  dans  la  Plaine  >  y  defcend 
audi-tôc  :  l'Armée  le  fuit  ^  &  à  peinp 
«rt-il  reconnu  les  lieux  les  plus  prés  ^ 

que  les  coups  de  Canon ,  tirez  du  nou- 
veau Camp  des  Bavarois  5  luy  appienncnc 
qulls  ont  achevé  d'occuper   la  Moa» 


d'Enguien  fâché  d'avoir  manqué  fon 
entreprife  ,  fit  mettre  >  auflî-tôt  ^ 
fon  Armée  en  bataille  ,  malgré  la  pluyc 

?ui  n'avoic  point  cefle  pendant  la  nuit. 
Cependant  comme  les  Troupes  étoient 
extrêmement  fatiguées  des  combats  paf- 
fez  )  &  du  mauvais  temps ,  il  remit  au 
.lendemain  à  attaquer  les  Ennemis  '  dans 
leurs  nouveaux  retranchemens.  * 
La  Montagne  ?  où  Merci  s'étoit 
poâé  >  eft  à  main  droite  de  Friboura  ^ 
en  venant  de  Briftc.  £lle  n'eft  pas  rare 
xude  jufques  au  tiers  de-  fa  hauteur  > 
mais  le  refte  eft  fort  efcarpé  vers  le 
fommet  ^  où  il  y  a  une  efpece  de  ter^- 
.rtin  aikZi  uni  9  capable  de  contenir 
trois  ou  quatre  miUe  hommes  en  ha«> 
taille.  Ce  Général  ménagea  auffi  bien 
les  avantages  du  lieu  ,  dans  ce  pofte  > 
que  dans  le  précèdent  &  fe  fervit^ 
pour  le  défendre  >  de  tontes  les  inven* 
rions  que  l'art  de  la  guerre  ,  &  la  com- 
modité des  Bois  luy  pouvoient  fournir  en 
il  peu  de  temps,  il  avoit  pofte  le  plus 
grand  Corps  de  fon  Infanterie  au  bout 
de  cette  petite  Plaine  qu'on  trouve  en 
avançant  vers  le  fommet  de  la  Montai 


voifine  de  Fribourg.  Le  Due 
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.  .  gne  i  Le  refte  étoit  campé  derrière  im 
joois  y  fur  la  droite  en  approchant  de 
Fribourg ,  &  fà  Cavalerie  étoit  placée  de- 
puis leBois  jufqu'aux  murailles  de  la  Ville. 

Dés  qu'il  fut  jour  5  le  Duc  d'Enguien 
«'approcha  du  pied  de  la  Montagne  ,  où 
Merci  s'étoit  retranché ,  &  prit  en  che- 
min quelques  redoutes  que  les  Dragons 
des  ennemis  gardoient  encore  dans  le  val- 
lon. UArmée  du  Vicomte  de  Turenne 
devoit  avoir  ce  jour-là  l'A  van  tgarde^ôc  fai- 
re le  plus  grand  effort.  Le  Marquis  d'Au- 
mont  5  Lieutenant  General  5  commandoic 
l'Infanterie.  L'Efchelle^  Marefchalde  ba- 
caille^marchoità  la  tête  de  tout  5  avec  mille 
Moufquetairesj  détachez  des  deux  Armées  : 
il  étoit  commandé  pour  attaquer  le  retran- 
chement qui  couvroit  le  plus  grand  corps 
de  l'Infanterie  Bavaroifc  ;  &  ,  parce  que 
c'étoit  le  lieu  le  plus  acceffible  par  où  l'on 

Çouvoit  aller  aux  Ennemis,  le  Vicomte  de 
'urenne  fit  marcher  de  ce  côté-là  tout  le 
Canon  des  Weymaricns. 

Efpenan  ,  avec  l'Infanterie  du  Duc 
d'Enguicn  5  devoit  forcer  le  côté  qui  regar- 
doit  le  vallon?  où  Merci  avoit  fait  mettre 
plufieurs  rangs  d'arbres  abbattus  avec  leurs 
branches  entrelalTées.  Entre  ces  deux  at- 
taques, on  en  devoit  faire  une  fauffe  avec 
peu  de  gens  ,  feulement  pour  favorifer  les 
deux  véritables  attaques.  Rofe  foûtenoic 
l'Infanterie  avec  la  Cavalerie  Weymarien- 
ne  5  &  le  Marefchal  de  Grammont  avoit 
ordre  de  fe  tenir  en  bataille  dans  la  Plaine 
avec  la  Cavalerie  Françoife  5  pour  pren- 
dre le  parti  que  la  aeceflité  demanderoit. 

Le 
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Le  Dttc  d^Enguien  avoir  commandé  j  j^jj^^^ 

que  toutes  les  attaques  fc  fiflent  en  même 
temps.  L'Efchellefailbic  déjà  tirer  Tartille- 
rie  de  fon  attaque  5  &  le  préparoit  à  mar- 
cheraux  Ennemis  auffi-tôt  que  le  bruit  des 
moufquetades  commenceroit  vers  l'abatis 
d'arbres 3  &  vers  la  faufle  attaque  du  mi- 
lieu >  fuivant  Tordre  qui  luy  en  avoit  été 
donné.  Le  Duc  d'Enguien  avoit  fort  bien 
pris  fes  mefures  ,  mais  un  accident  imprc-*, 
vû  les  rendit  entièrement  inutiles. 

Pendant  qu'on  attendoit  'Arrieregarde» 
quin^avoitpû  joindre  à  caufe  des  mauvais 
chemins  ?  le  Duc  d'Enguien  fuivi  du  Vî* 
comté  de  Turenne  &  du  Marefchal  de 
Grammont  9  étoit  monté  fur  la  plus  haute 
Montagne  ?  pour  découvrir  le  derrière  de 
FArmée  des  Ennemis ,  &  voir  leur  ordre 
de  bataille.  En  fon  abfence,  Efpenan  dé- 
tacha quelques  hommes  ^  àdeflein  de  ^re 
une  faufle  attaque  contre  une  petite  re* 
doute  qui  étoit  fur  fon  diemin  ?  pour  allaf 
aux  Bavarois.  Bien  qu'ils  ne  fulfent  d'a- 
bord qu'en  trés-petit  nombre  >  ils  fe  me- 
lerenc  avec  les  ennemis  :  leur  exemple  en 
attira  d'autres  y  &  infenfîblement  ^  lecom^ 
bat  s'engagea  de  part  &  d'autre.  Les  Ba- 
varois foûtinrent  ceux  qui  defendoieni: 
leur  redoute»  &  Efpenan  renforça  ceux 
qui  l'atraquoient.  L'Efchelle  ayant  oôï 
le  bruit  qui  fe  faifoit  de  ce  côté-là  5  crût 
que  c'étoit  le  fignal  de  donner  par  tout  jt 
èc  marcha  droit  à  l'Ennemi. 

Alors  le  Duc  d'Enguien  voyant  9  de  là 
hauteur  où  il  étoit,  toute  la  Montagne  de» 
Ennemis  en  feu  x  ie  douta  de  l'accident 
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qui  venoiC  driver»  Il  s'avance  auffi- 
*  cet  pour  réparer  ce  defordre ,  pendant» 

que  le  Vicomte  de  Turenne  ,  de  fon  cô- 
te 5  fait  toutes  fes  diligences  pour  aller 
foûtenir  ceux  qui  écoicnc  aux  prifes  avec^ 
r£nnenû.  Le  Duc  d'finguien  court  aU; 
plus  fort  de  la  mêlée  5  il  trouve  TEfcbelle 
iBort  5  &  fes  Troupes  qui  n'ofent  ni 
combattre  ni  fe  retirer.  Sa  prefence  don^^ 
na  cœur  aux  Soldats  >  &  rinfanterie  Ba*^ 
varoife  commença  à  s'ébranler.  Déjà,  deux 
bataillons  de  celle  ^  qui  foûtenoit  le  re- 
tranchement >  avoiênt  fait  tourner  leurs. 
Drapeaux  >  &  paroiflbienc  tout  difpofe^ 
à  prendre  la  fuite  y  mais  ceux  qui  bor- 
doicnt  leur  ligne 5  firent  un  feu  fi  furieux  > 
que  rinfanterie  Françoife  fut  >  à  fon  tour^ 
déconcertée  ;  ies  plus  éloignez  commen* 
cerent  à  fe  retirer  ^  les  autres  prirent  l*é*, 
pouvante  ,  &  pluficurs  Officiers  même- 
lâchèrent  le  pied.  £n  vain  les  Généraux 
tâchèrent  de  les  entraîner  au  combat  : 
prières,  commandemens,  menaces, tout 
fut  inutile  :  les  Soldats  ne  purent  jamais 
le  réfoudre  à  retourner  à  la  chaige^  tant 
U  peur  les  avoit  Êiifis. 

Ainfi?  Le  Duc  d'Enguien  fiit  obligé 
de  faire  celTer  l'attaque  ,  &  de  retirer  les- 
Troupes.   Cette  adion  fut  extremément 

{)erilleufe  pour  luy  &  pour  tous  ceux  qui 
'accompagnoient  ;  car  il  fîit  toûjours  à- 
cheval  y  à  trente  pas  des  rctranchemens 
des  Ennemis.  De  vingt  perfonnes  qui 
étoient  auprès  de  luy  >  il  n'y  en  eût  pas  un 
ieul  qui  ae  rapportât  des  marques  dudan-*' 
ger  où  il  s'étoit  expofé.   Le  Duc  d'En* 
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guien  même  eût  le  pommeau  de  la  felle  de  ^ 
fon  chevd  emporte  d'un  coup  de  Canon  y 

&  le  fourreau  de  fon  épée  fut  rompu  d'un 
coup  de  moufquetv  Lq  Marefchal  de 
Grammonc  eût  fon  cheval  tué  (bus  luy  y 
&  tous  les  jautres  y  reçurent  quelques  ble£* 
fures.  '  ^ 

Le  Prince  ne  fe  rebuta  point  pour  ce 
mauvais  fuccés  y  mais  il  changea  le  def> 
fein  de  fon  attaque.  Au  lieu  de  faire  le 
plus  grand  effort  du  côté  de  laMontagne> 
il  ordonna  la  principale  attaque  du  côté 
du  retranchement  d'arbres  abbatus.  Le 
Marquis  d'Aumont  fut  commandé ,  pour 
occuper  les  Bavarois  avec  les  Troupes  qui 
venoient  de  combattre^  pour  faire  une  di- 
verfion  au  même  lieu  où  la  première  at- 
taque avoit  échoiié.  Le  Duc  d'Enguien 
&  le  Vicomte  de  Turenne  5  avec  tout  le 
corps  de  l'Infanterie  conduite  par  Mau- 
villy ,  Marefchal  de  Bataille ,  foû  tenue  par 
les  Gendarmes  >  .&*par  la  Cavalerie  de 
Rofe  y  marchèrent  droit  à  Tabatis  d'ar- 
bres. 

Les  Bavarois  n'eurent  pas  plutôt  vû^ 
paroiftre  ceux  qui  commencèrent  cette 
nouvelle  attaque  y  qu'ils  firent  un  feu 
extraordinaire.  Néanmoins  5  les  François 
marchèrent  vers  eux  eu  fort  bon  ordre  % 
pour  eflayer  de  les  forcer  dans  ce  reuaxi-. 
chement.  Après  avoir  chafïe  plufieurs. 
fois  les  Ennemis,  &en  avoir  été  repouiTd 
plufieurs  fois  )  Gafpar  de  Merci ,  Géne<< 
ral'Major  de  la  Cavalerie  Bavaroife  >  or- 
donna à  tous  fes  Cavaliers  de  mettre  pied 
à  terre  pour  foûtenir  fon  Infanterie  y  qui^ 
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^  commençoit  à  fe  relâcher.  Alors  oncoxa^ 

*  battit  de  part  &  d'autre  5  avec  pkis  de*  - 
chaleur  qu'auparavant  :  les  deux  partis  ti- 
rèrent avec  cane  de  furies  q^uc >ie  bruit âc 
\t  famét  confondant  toutes  chofes  9  ils- 
ne  fe  recannaiffoient  plus  qu'à  la  lueur 
du  feude  rartiUerie  &  du  moufquet.  Les- 
Montagnes  &  les  Bois  d'alentour  retentif» 
Ibient  avec  un  mugi^fement  efiroyable> 
&  augmentoient  encore  rhorreurdu  com- 
bat.  Enfin  la  nuit  écant  furvcnûë  5  les 
François  furent  obligez  de  fe  retirer  fans 
avoir  pû  forcer  le  retranchement  des  Ba« 
varois.  Jamais  il  ne  s'eft  fait  de  com- . 
bat  5  où  >  fans  en  venir  aux  coups  de 
main  ^  il  foie  tombé  tant  de  morts  de 
part  &  d'autre. 

Il  y  eut,  ce  jour-là,  du  côté  des  Fran- 
fois  plus  de  deux  mille  hommes  de  tuer 
éc  quantité  de  bleflèz  :  Mauvilly  fut  du 
nombre  des  Officiers  qui  perdirent  la  vie 
en  ccctc  occafion.  Du  côté  des  Bavarois 
il  y  eut  douze  cens  hommes  de  tuez  > 
entre  leiquels  fut  Gafparde  Merci^  freré 
de  leur  General  ^  &  prefque  autant  de 
fcleffez. 

Il  eft  certain  que  dans  cette  rencontre  > 
k  Duc  d'Enguien  eût  plus  en  vûëdefatis* 
Iktre  ion  ambition  y  que  de  ménager  k 
Yie  de  fes  Soldats.  Poufle  par  le  violent 
amour  qu'il  avoit  pour  la  gloire  ,  il  mé- 
prifa  les  grandes  difficultez  qui  étoienc 
Attachées  à  une  entreprife  auiu  hardie  que 
celle-^là,  &  il  tenta  toutes  chofes  pour  en 
venir  à  bout.  Il  reconnut  pourtant  >  après 

6ç  d^roier  combat  >  que  les  pertes  >  qu'il 
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venoic  de  faire  ,  étoient  fort  confidera-  Cx^i 
bleS)  mais  >  pour  faire  voir  que  ce  grand 
nombre  d'hommes  qui  avoienc  peh  dan« 
cette  occafion  5  ne  rétonaoit  pas  beau- 
coup 5  il  die  cnplaiiantantjque  *  Farts  dofp* 
noit  chaque  nuit  flu$  d'hommes  à  la  France  > 
qu^il  fi  en  étoit  mort  dans  tous  les  ajfauîs  qui 
avotent  été  livrez»  aux  'Bavarois. 

Dé3  lors>  il  quitta  le  delTein  de  forcer 
Merci  dans  fes  retranchemens.  Ayant 
donc  ramené  fcm  armée  dans  le  Camp  i 
il  ne  fongeaplus  qu'à  couper  les  vivres  aux 
Bavarois  pour  les  obliger  à  fe  retirer  d\ia 
pofte  fi  avantageux.  Les  Troupes  eurent 
quatre  jours  pour  le  rafraifchir  >  &  ^  afrn 
qu'il  ne  reftat  rien  dans  le  Camp  qui  pûc 
apporter  du  retardement  à  fonentreprife, 
il  Bc  porter  à  Brifac  les  bleflèz  ^  lefqueU 
étoient  en  grand  nombre  >  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Merci  ne  pou  voit  fe  retirer  que  paruné 
vallée  fort  étroite  >  qui  va  depuis  Fribourg 
jufqu'à  Filinghen«  Ainfi  ^  le  Duc  d'En- 
guien  crut  qu'en  luy  coupant  ce  chemin  , 
il  luy  ôteroit  les  vivres  &  les  fourrages  ^ 
&  le  contraindroit  de  venir  à  un  combat 
gênerai  >  ou  de  fe  retirer  en  defordre; 
Pour  cet  effet,*  le  neuvième  d'Aouft  ,  il 
fit  marcher  fon  Armée  vers  Langfdelin- 
ghen  ,  Village  fitué  dans  la  plus  acceffîble 
de  toutes  les  Montagnes  ^  qui  ibnt  eiitré 
Fribourg  &  Filinghen.  Ce  lieù  étoit 
affez  propre  pour  incommoder  les  Bava- 
is d  rois>* 

*  îd  tamen  damné  Enguianvs  élevons  pltsres 
ma  mSfe  ?arijtis  generari  caviUahatftr^  ditMon^ 
Rcnr  Pisfenàerf  dzïia  i'cx«ellcntc  Hijhîrede  Sue- 
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^  rois  >  &  pour  les  combattre  dans  leur  re- 
'  traite.  Le  Duc  d'Enguicn  y  pouvoit  faire 
venir  des  vivres  de  Briiac  ^  en  cas  qu'il 
s'engageât  plus  avant  dans  les  Montagnes- 
Mais  le  chemin  qu'il  falloir  tenir  pour  en- 
trer dans  cette  Vallée  5  étoitextreménient 
difficile  y  à  caule  des  marécages  »  dont  les. 
Bois  font  pleins.  Le  Duc  d'Ënguien  prit 
toutes  les  précautions  que  demandoient 
le  défavantagc  du  lieu,  &la  préfènce 
d'un  ennemi  vigilant  >  &  toujours pr<|t  A 
profiter  de  l'ocoiiion* 

Dés  le  point  du  jour ,  le  Vicomte  de 
Turenne  fit  marcher fon  Armée,  qui  corn- 
pofoit  TAvant-garde  ce  jour-là.  Le  Duc 
a'Ei^iiien  prit  le  foin  de  faire  la  retraite 
il  mit  un  grand  Corps  d'Infanterie  i  la. 
queûë  de  rArraée^pourfoutenir  T Arrière- 
garde  de  ùi  Cavalerie,  &  jetta  des  pelo- 
tons de  Moufquetairesfur  les  Aîles,  pour 
défendre  les  paifages  par  le(quels  les  Ba- 
varois pouvoient  la  venir  charger.  Il  fc 
tint  en  pjréfence  de  TArmée  de  Merci  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  Troupes  fuflènt 
paflees  ;  &  après  avoir  traversé  de  la  for-^ 
te  ces  Marécages  &  ces  Bois ,  il  rejôignic. 
TAvantgarde  à  Langfdelinghen  ,  fans  que 
les  Bavarois  euiTent  fait  le  moindre  eftort 
pour  s'oppofer  à  fon  paflage. 

Merci  ayant  obfervé  la  marche  des. 
François,  en  avoit  conçu  auffitôt  les  rai-  - 
fons.  Comme  c'étoit  un  des  plus  habiles 
Généraux  d'Armée  de  fon  temps,  il  jugea, 
d'abord  qu'il  ne  luy  reftoit  point  d'autre 
voye  d'échaper  des  mains  du  Duc  d'Ën- 
guien que  de  le  prévenir*  Sai)s  donc  s'amu«^ 
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ge  d'un  défilé  ;  dés  qu'il  vit  marcher 
rArrieregarde  Françoife  qu'il  auroic  pu 
attaquer  avec  aflèz  d'avantage  »  il  fit  dé» 
camper  fon  Armée  9  de  peur  que  les  pre^- 
mieres  Troupes  de  T  Avant-garde  ne  le  joig- 
niflent.  Il  tint  le  haut  des  Montagnes  > 
faifant  conduire  ion  bagage  par  le  Val 
de  Saint  Peter  qui  mené  vers  Filiui- 
ghen. 

Le  Duc  d'Enguien  ayant  appris  la  mar- 
che de  Merci  >  hâta,  deioncôté,  lafienne» 
avec  toute  la  diligence  poifible.  Mais  % 
comme  fes  Troupes  étoient  extremément 
fatiguées  5  &  qu'il  falloit  traverfer  àts. 
Montagnes  prcfque  inacceflîbles  pour  iuy 
couper  le  chemin  >  il  détacha  le  Colonel 
Rofe  avec  huit  cens  Chevaux  feulements 
pour  amufer  les  Bavarois  ?  &  les  incom- 
moder dans  leur  retraite  3  pendant  que  le 
refte  de  l'Armée  paflèroit  les  défilez^. 
Rofe  exécuta  ces  ordres  avec  vigueur,  & 
commença  à  efcarmoucher  contre  les 
Bavarois  auprès  de  l'Abbaiede  faintPeter^ 
Cependant  TArmée  Françoife  défiloit  par 
un  Vallon  fort  ferré  ^  au  bout  duquel  it 
falloit  monter  au  fommet  d'une  Montagne 
fi  cfcarpée  &  fi  couverte  de  bois  5  qu'on 
n'y  pouvoit  paflèr  qu^n  à  un.  Le  Duc 
d'Enguien  furmonca  toutes  ces  di£Eicul« 
tez,  &  des  que  fon  Avant-garde  fut  fur 
le  haut  de  cette  Montagne  5  elle  décou- 
vrit les  Bavarois  en  bataille  >  &  Rofe  qjL4 
touchoit  prefque  leur  Arrieregarde. 

Auffi-tôt  que  Merci  eut  découvert  les 
premiers  BataiUoas  de  T  Avant-garde  Fran- 
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çoife^  il  jugea  bien  5  qucle  refte  de  TAr- 
'  mée  étoit  derrière  ^  ôc  comme  Rôle  in- 
commodoic  beaucoup  la  queûë  de  Ton 
Arricre-garde  3  il  prit  la  rcfolurion  de  fe  dé- 
faire de  luy  par  un  grand  effort  y  avant 
que  le  Duc  d'Ënguien  fut  plus  prés ,  6c 
qu'il  eut  aflèz  de  troupes  aflèmblées 
pour  le  foûtenir.  Pour  donc  Taccabler 
tout  d'un  coup  5  Merci  fit  faire  demi-tour- 
à-droit  à  toute  Ion  Armée  ,  &  marcha 
contre  la  Cavalerie  de  Rofe.  Ce  Colo- 
nel ,  au  lieu  de  fe  retirer  promptemenc 
dans  un  défilé  qui  étoit  derrière  luy  ^  & 
par  où  le  Duc  d'£nguien  dcvoit  venir  à 
(on  fecours  >  ne  fit  pas  difficulté  d'aller 
affronter  dans  une  Plaine  toute  l*Arméc 
Bavaroife.  Il  détacha  d'abord  un  de  fcs 
Ëfcadrons  pour  dételer  les  Chariots  du 
baeage  des  Ennemis  ^  Se  avec  ce  qui  luy 
reitoit  il  alla  charger  les  plus  avancez  de 
l'Armée  ennemie.  Mais  5  pour  fe  con- 
fcrver  libre  l'entrée  du  défilé  >  il  y  laiflTa 
quatre  Efcadrons  y  derrière  lefquels  il 
le  retira  >  après  avoir  été  trois  fois  à  la 
charge  avec  les  autres.  Ces  quatre  Efca- 
drons foûtinrent  le  choc  des  Bavarois  (ans 
â^ébranler  >  jufqu'à  ce  que  le  refte  de  cet- 
te Qivalerie  fut  entré  peÛe-mdle  dans  le 
défilé.  Enfin  5  de  quatre  Efcadrons  y 
Rofe  n'en  laiiTa  plus  que  deux  pour  défen- 
ètc  ce  paffage  ^  lefquels  >  après  une  rèfî- 
ftttcè  incroyable  y  voyant  leurs  gens  hor^ 
de'pèiil)  fe  jetterent  dans  un  précipice 
qu'ils  avoient  fur  la  gauche  ^  par  des  lieux 
tout-à-faic  impraticables. 

entreprife  âveé 
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beaucoup  de  vigueur  ,  &  avec  tout  Tait . 
qu'il  écoit  poffible  de  pratiquer  dans  un  fi 
grand  péril  :  Mais  il  ne  s'en  feroit  jamai» 
lauvé  5  fi  Merci  n'eut  pas  vu  fur  la  Mon- 
tagne voijfine  les  Corps  de  l'Armée  Fran- 
çoife  qui  fié  formoieat  peu  à  peu>  &  qu'il 
n'eût  appréhendé  que  le  Duc  d'Ëngiiien^ 
venant  à  fondre  fur  lui  tout  d'un  coup  > 
iie|l'engageâtà  un  combat  général >ce  qu'il 
▼ouloit  éviter  abfolument.  En  efifet  >  le 
Duc  d*Enguien  ayant  remarqué  du  haut 
de  la  Montagne  Taition  de  Rofe  &  le 
danger  ou  il  écoit  >  avoic  d'abord  rallié, 
ce  qui  s'étoit  trouvé  de  gens  autour  de  fà 
perfonne ,  &  Rofe  en  le  retirant  le  rei^ 
contra  qu'il  venoit  à  fon  fecours. 

Dans  le  même  temps  que  Rofe  faifoit 
ÙL  retraite  ^  Merci  comtnença  la  fîenne  ^ 
avec  tout  Tordre  que  peut  apporter  uà 
grand  Capitaine  y  qui  ne  veut  point  être 
forcé  de  combattre  :  néanmoins  >  fevo* 
yant  ferré  de  près  par  le  Duc  d'Enguien  > 
il  fut  contrain t d'abandonner  ut^  partie  de 
fon  Canon  >  &  tout  fon  bagage.  Enfui* 
te>  il  marcha  fi  vite  par  le  grand  che- 
min de  Filinghen  y  qu'en  un  momeiit 
TArmée  Françoife  le  perdit  de  veûë. 

C'cft  ainfi  que  fe  termina  la  Bataille 
de  Fribourg  >  qu'on  peut  nommer  U7ie 
finu  de  flufieurs  combats  $ris-favglans  flutoS 
yu^une  hataUle  grSnaire  ^  comme  s'en  ex* 
plique  *  un  Auteur  5  qui  a  écrit  avec 
beaucoup  de.  politeile  &  de  netteté  la  Re« 
lation  de  cette  Campagne- 

Les 

♦  Monfmtrdçla  Chapelle. /^i'/zi^/b»  delà  Cam^ 
t^i  de  Fribourg.  En  tannét  1644-  <39« 
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.  Les  Bavarois  perdirent ,  en  cette  ren- 
^'  contre ,  huit  mille  hommes  y  &  prefque 
tous  leurs  chevaux  j  &  la  perte  que  les 
François  y  firent  >  ne  fut  guère  moins 
grande.  Mais  9  comme  Merci  avoit  dé- 
campé^ avec  tant  de  précipitation  qu'il 
avoit  été  obligé  d'abandonner  fon  artil* 
lerie  &  fon  bagage  ^  fon  départ  eut  plus 
l'air  d'une  fuite  que  d'une  véritable  retrai- 
te^Ôc  Ton  donnarhonneur  de  la  Vidoire  au 
Duc  d'Enguien.  Quoy  qu'il  en  foit , 
*  les  François  n'avoient  pas  grand  fujet 
defe  glorifier  d'une  femblaUeyiâoire^  car^ 
comme  dit  §  le  Procurateur  Nani ,  leredt 

fu'on  en  publia  femblott  plù-tot  Flnfcription 
TTun  Cimetière  que  la  marque  dun  triom^ 
fbe. 

Cependant  Ton  peut  dire>  que  les 

grands  avantages  que  le  Duc  d'Enguien 
tira  de  la  retraite  des  Bavarois  p  jjuftifie- 
rent  en  quelque  manière  cette  entreprife. 

Pendant  que  Merci  ne  Ibngeoit  qu'à 
preffer  &  aflurcr  fa  retraite^  le  Duc  d'En- 

{5uien  de  fon  côté  rallioit  fes  Troupes  pour 
e  fuivre  i  mais  >  après  l'avoir  pourfuivi 
en  vain  tout  le  refte  du  jour  ^  il  retourna 
le  lendemain  fur  fes  pas  y  &  vint  cam- 
per à  l'Abbaïe  de  làint  Peter*   Le  jour 

fuivant) 

•  Frà  le  Pittorie  ciel  Duca  >  dit  à  cette  occa- 
fion  TAbbé  Siri  ,  ^iccontano  li  Francejt  quefta 
bataglia  tfenza  fapcrjî  con^ual  fmdamento  di  m- 

§  S*attribuî  all'^nghien  U  Fiftoria  5  dit  cét 
'  Auteur,  anchorclfe y  H  racmt9  ehe  nefà  fubùcat9% 
fortando  pià  dijei  mila  S  ntortiy  àferitty  ptà  raj^ 

Jembraffe  Infciittione  di  Cimeterio  che  titolo  di 
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de  Condé:  Li  v.  I.  ^ 
futvânt  9  il  lai£Qi  repofer  dans  céc  endroic  ^ 
fcâ  Troupes  y  qui  étoient  extreméntent  « 
fatiguées  j  &  fit  brûler  le  bagage  des  Ba- 
varois 5  &  emmener  fix  Canons  5  &  deux 
morciera  qu'ils  avoient  abandonnezi.  Le 
lendemain  9  il  prit  un  petit  Château  prés  de  - 
Fribourg  ,  &  envoya  le  Comte  de  Tour-» 
non  conduire  l'artillerie  à  Brifac. 

£n  fuite  >  le  Duc  d'Enguien ,  retourna, 
vers  Langfdelinghen  >  où  fon  bagage  & 
ibn  Canon  l'attcndoient ,  &  ce  fut  alors 
qu'il  forigea  fedtufement  à  profiter  au 
plù-tôt  de  la  retraite  des  Bavarois.  Le 
ièntiment  des  principaux  Officiers  étoit 
de  reprendre  Fribourg  9  mais  le  Duc^ 
d'Enguien  ne  fut  pas  de  cét  avis. 

Il  reprefentaque  ce  deffeinn'ét oit  point 
afîez  confiderabie  dans  une  fin  de  Camri^ 
pagne ,  qu'il  fiiUoit  couronner  par  quelque^ 
aârion  d'éclat }  dans  le  même  temps  ,  il 

firopofa  le  fiege  de  Philisbourg.  C'étoit-; 
à  une  entrepriie  bien  glorieufe  à  la  Fran-.. 
ce ,  mais  aulTi:  tres-cUificile  à  exécuter.' 
t^hilisbourg  eft  une  des  plus  fortes  Places^ 
de  l'Europe  j  &  le  Duc  d'Enguien  étoit  . 
obligé  de  faire  une  traite  de  dix  ou  douze 
jours  poury aller.  Son  Ârmé.eavoltété fort , 
diminuée  par  les  combats  précedens  %  6c, 
elle  étoit  aépourvûë  d'argent  &  de  pro- 
vidons.  Malgré  toutes  ces  difficultez^  le 
liège  de  Philisbourg  fut  réfolu» 

Le  Duc  d'Enguien  commença  par  01^' 
donner  qu'on  fît  les  préparatifs  neceflai* 
res  pour  ce  fiege.  Il  envoya  à  Brifac, 
Champlaibeux  >  Intendant  de  ion  Armée 
pour  préparer  les  munitions  j  &  pour, 

faire 
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faire  charger  dix  pièces  de  batterie  fur 
*les  bateaux  »  dont  on  ft  devoir  fervîr 
pour  faire  un  pont  fur  le  Rhin.    Ce  qui 
fut  promptement  exécuté. 

Le  feiziéme  d'Aouft>ie  Ducd^£nguiei» 

C't  de  Langfdeiinghen  avec  fon  Armée, 
ic  fa  route  le  long  du  Rhin  ,  du  côté 
de  Prortxhein  &  Dourlach  ,  d'oà  Merci 
ayant  conclu  que  ce  Prince  en  vouloit  à 
Heilbrun^  fl  envoya  tout  auffi*tôt  le  Co* 
lonel  Wolf  avec  quelques  Troupes  pour 
fe  jettcr  dans  cette  Place. 

Le  Duc  d'£nguien  avoit  pris  la  condui-. 
te  de  rinfanterie  des  deux  Armées  ^  Ac 
de  toute  la  Qivalerie  Fran^oifè.  Il  prit 
en  pafTant  un  Château  fitue  à  cinq  ou  fix 
lieùës  de  Strasbourg  9  afin  de  s'aflurerla 
communication  de  cette  Ville  ^  d'où  il 
devoit  tirer  des  vivres  pendant  tefiég^ 
de  Philisbourg,  Delà  il  vint  à  Kupen-^ 
hein  y  que  Rofe  avoit  pris  dans  fon  pailàge 
avec  pluûeurs  antres  lieux. 

Cependant  >  le  Vicomte  deTurenne  alla 
inveftir  Philisbourg  avec  trois  mille  che- 
vaux 5  &  fept  cens  hommes  de  pied  > 
&  le  Duc  d'Enguien  arriva  le  vingt- 
cinquième  d'Âouic  devant  cette  Place 
en  dix  jours  de  marche  depuis  Langfde** 
linghen. 

Philisbourg  eft  fitué  auprès  du  Rhin 
fur  les  confins  de  la  Duché  deWirtem- 
berg  >  &  du  Bas-Palatinat  ^  à  trois  lieûës 
de  Spire.    Cette  Place  a  un  Fore  quarré 

aui  commande  fur  le  Rhin.  Vis-à-vis 
e  Philisbourg  la  Rivière  forme  un  fi;rand 
coude  âc  £ûc  beaucoup  de  marécages» 

autour 
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autour  de  la  moitié  de  la  Place.  Elle  ^ 
a  fept  baftions  prefque  réguliers  &  rap- 
proche ne  s'y  peut  faire  que  par  une  lan- 
gue db  terre  qui  conduit  à  deux  baftions  » 
car  les  cinq  autres  font  environnez  de 
marais  prefque  inaccefEbles  ?  mais  qui 
étoient  pourtant  un  peu  durcis  par  la 
grande  dialeur  qu'il  faifoit. 

Lors  que  le  Duc  d'Ënguien  la  fit  in« 
veftir  5  Bamberg  en  étoit  Gouverneur  : 
fa  garnifon  n'étoit  compofée  que  de  fix 
cens  hommes  ^  mais  il  avoic  cent  pièces 
de  Canon  9  &  affez  de  munitions  pour 
foutenir  un  long  fiége. 
.  Après  que  le  Duc  d'Enguien  eut  recon- 
nu les  lieux  les  plus  avantageux  pour  at» 
iûrer  &  circonvallation  >  H  employa  le 
reAe  de  la  journée  à  prendre  fes  poftes  > 
&  il  deftina  la  nuit  pour  attaquer  le  Fort 
du  Rhin.  Quelque  conûderable  que  fut 
ce  pofte  >  il  fut  emporté  fans  beaucoup 
de  peine  >  parce  que  Bamberg  n'ayant 
pas  aflèz  dlnfanterie  5  avoir  retiré  aant 
la  Place  prefque  tout  ce  qui  étoit  à  la 
défen&  du  Fort.  Dés  qu'il  fut  nuit  >  le 
Vicomte  de  Ttirenae  s'ien  approdbay  à  lu 
première  attaque  il  fit  plier  le  petf'Se  gens 
^ui  y  étoient  pour  le  défendre  5  &  s'en 
étant  rendu  maiftre  ^  il  le  munit  de  tout 
ce  qui  étoit  nêœilàire  contre  les  attaques 
delà  Ville. 

Alors  5  le  Duc  d'Enguien  &  le  Vicom- 
te de  Turenne  ne  longèrent  plus  qu'à 
fortifier  /eurs  Quartiers  >  &  dans  quatre 
jours  )  les  travaux  de  la  cîrconvallation: 
furent  achevez  &  le  Camp  fermé  de 
louft  côtcLp  Ce<^ 
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Cependant,  le Pontde bateaièr tfri^^ 

*  chargé  du  Canon  >  des  munitions  >  & 
des  vivres.  En  vingt-quatre  heures  il  fut 
placé  vis-à-vi3  de  Gcrmesheim  »  &  de 
Knaudeneim.  Germesbeim  eft  une  pe<» 
tite  Ville  du  Bas-Palatinat  ^  affife  fur  le 
bord  du  Rhin.  Sa  prife  étoit  neceflàire 
pour  tenir  le  haut  du  Rhin  >  &  comme 
on  ne  pouvoit  faire  de  drconvallation 
au  delà  de  la  Rivière ,  on  ne  pouvoir 
auflî  en  être  affûré  qu'en  prenant  les  Pla- 
ces qui  la  commandoient.  C'eft  pour- 
guoy  ,  du  moment  que  le  Pont  fut  ache* 
vé  ,  le  Duc  d^Ënguien  fit  pafler  le  Mar-^ 
quis  d'Aumont  avec  fix  cens  hommes  de 
pied  &  trois  cens  Chevaux  pour  attaquer 
Germesbeim.  P'Aumont  s'en  rendit  le 
maiftre  en  deux  jours  de  tranchée  ouver-: 
te  5  &  en  fuite  il  marcha  vers  Spire  :  Cet- 
te Ville  ayant  été  fommce  de  faire  fortir 
ks  Impehaux^âc  de  recevoir  gamifon  Fran- 
çoife^  renvoya  d'abord  fièrement  le  Trom^ 

Settequi  luyenvint  faire  la  propofition*  ' 
4ais  les  habitans  de  Spire  ayant  appris 
que  le  Ma]:quis  d'Aumont  s'avançoit  avec 
^es  Troupes  7  ils  changèrent  promptements 
de  féfblutioîi  9  &  luy  &ent  fçavoir  qu'ik 
toient  prefts  à  fe  mettre  fous  la  prote- 
ùxQw  du  Roy  de  France.  Ds  demandè- 
rent que  leurs /Privilèges  fiuffent  covâs»^ 
vez  >  d'Aumont  le  leur  promit  ''de  ta  part' 
du  Duc  d'Enguien  5  &  laiflà  dans  la  V  ille 
une  garnifon  Françoife  de  deux  cens^ 
hommes.  Le  vingt-neuvième  de  ce  mois  ^ 
ils  envoyèrent  des  Députez  au  Duc  d'£n«^ 
gjuien  qui  les  seçuc  fort  honoraUexnoit  >. 


Oigitized  by 


de  Cûmdé.   Liv.  I.  93 

&  leur  accorda  la  confirmation  de  tous 
kurs  Privilèges  &  immunitez. 

Pendant  qued'Âumont  s'aflfûroit  de 
tous  les  poftes  neœffiûres  fur  le  bord  du 
Rhin  9  le  Duc  d'Enguien  fie  commencer 
les  attaques  de  Philisbourg.  Nous  avons 
4éja  die  que  rapproche  ne  s'y  peut  faire 
que  par  une  langue  de  terre  >  qui  conduit 
k  deux  baftions.  Le  Duc  d'Enguien  or- 
donna deux  attaques  par  cet  endroit.  Le 
Marefchal  de  Grammont  eut  foin  de  la 
gauche  >  &  le  Vicomte  de  Turenne  de 
te  droite*  La  trandiéefut  ouverte  le  pre- 
mier jour  de  Septembre. 

Efpenan  3  avec  le  Régiment  de  Perfan, 
fut  de  garde  la  première  nuit  dans  latraU'^ 
chée  de  Grammont}  &  après  avoir  pouH 
tè  la  ligne  prés  de  deux  cens  pas  5  il  com- 
mença une  grande  redoute  ,  où  il  établit 
un  Corps  de  garde  de  cent  Gendarmes  à 
la  tête  des  travailleurs.  Les  Afiiegezqui 
ne  (çavoient  pas  encore  où  Ton  travailIoit> 
ne  firent  aucun  effort  durant  la  nuit, 
pour  interrompre  l'ouvrage  des  Affié- 
geans.  Maisdésqu^le  jour  parut  y  voyant 
combien  le  travail  avoit  été  avancé,  ils  dé« 
tachèrent  5  fur  les  huit  heures  du  matin 
deux  cens  Moufquetaires  &  cent  Chevaux 
qui  s'avancèrent  contre  la  ligne  ^  &  bien 

Îu'ellefut  encore  pleine  de  travailleurs, 
llpenan  fe  prépara  pour  les  recevoir.  Il 
commanda  >  en  même  temps  ,  aux  Gen- 
darmes de  s'oppofer  à  la  Cavalerie  des 
Ailiégez.  Cet  efcadron  mardia  pa  en* 
nemis  avec  un  fi  grand  defordre  qu'il  fut 
rompu  au  premier  choc^  &  le  Marquis 
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delà  Boulaye 5  Lieutenant  de  cette  Com- 
'pagnie  des   Gendarmes  >  y  fut  tué  fur 
la  place* 

.  NeantmoinS)  Efpenan  mitlaligneenfi 

bon  ordre  que  les  AfEégez  n'oferent  l'at- 
taquer 3  ny  pouffer  plus  loin  ce  premier 
avantage  qu'ils  venoient  de  remporter  ; 
&  pendant  ce  temps-là  ^  les  Gendarmea 
s'étant  ralliez  >  revinrent  à  la  charge  ,  & 
malgré  le  feu  continuel  des  baftions  ,  ils 
repoufferent  les  ennemis  jufques  à  la  pa- 
liflade  de  leur  foflé.  Ce  fut  là  la  feule 
ibrrie  que  Bamberg  fit  faire  durant  tout 
le  fiége. 

,  Les  Ailiégeans  continuèrent  leur  tra- 
vail fans  interruption.  LeDucd'Enguien 
s'appliquoit  fortement  à  ftire  avancer  les' 
travaux  de  fon  attaque  i  il  vifitoit  jour  & 
nuit  les  poftes  les  plus  avancez  y  &  en- 
gageoit  par  ^liberalitez  les  foldats  &les 
travailleurs  à  méprifer  les  grandes  fatigues 
qu'il  leur  falloit  efluyer.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ne  faitbit  pas  moins  de  diligen- 
ce de  fon  côté.  La  cinquième  nuit  >  les 
deux  attaques  firent  Imt  logement  fur  la 
Contrefcarpe.  Bamberg  ne  s'étoit  op-^ 
pofé  à  tous  ces  travaux  que  par  le  feu  du 
Canon  &  duMoufquet. 

Aufli*tôt  que  les  deux  attaques  eurent 
fait  leurs  logemens  fur  la  Contrefcarpe  > 
on  pouifa  le  travail  jufques  au  foflé  , 
qu'on  fe  mit  en  état  de  combler.  Le^ 
Aifiégez  firent  en  cette  occafion  tous  les 
eflforts  imaginables  pour  empêcher  ce  tra-» 
vail  y  ils  tirèrent  inceflamment  le  Canon 
4Contre  Is  Pont  des  fafcines  que  les  Ailié« 

geans 
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geans  faifoient  pour  pafTer  le  foflfé.  Com- ^ 
me  ils  avoienc  un  grand  nombre  de  Ca- 
nons >  dés  qu'une  de  leurs  pièces  écoit 
démontée  ^  ils  en  pouflbienc  une  autre  à 
la  place.  Mais  enfin  ,  le  Duc  d'Enguien 
s'étant  mis  à  couvert  des  faces  des  Ba- 
illons ?  où  les  Aûiégcz  avoient  placé 
quantité  de  pièces  de  Canon  ^  avec  leA 
quelles  ils  ruïnoient  les  fiennes  &  fou- 
droyoientles  travailleurs  ^  les  Afïiégeans 
travaiiierenc  à  leur  Pont  avec  plus  de  iu« 
reté  qu'auparavant. 

Bamberg  reconnut  alors  qu'il  n'étoit 
plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  que  le 
foiTé  ne  fut  comblé^  &  comme  fa  garni- 
ion  étoit  foible  ^  il  crût  qu'il  ferait  une 
capitulation  plus  avantageuië  s'il  fe  ren- 
doic  avant  que  le  mineur  fut  attaché. 
Il  âc^battre  la  chamade  >  les  otages  furent 
donnez  >  &  lagamifon  fortitle  douzième 
de  Septembre  9  au  nombre  de  cinq  cens 
hommes  ,  tambour  battant  &  enfeignes 
déployées  >  avec  armes  ^  bagages  ^  che* 
vaux  9  &  avec  deux  pièces  de  Canon* 
L'on  trouva  dans  cette  Place  foixante  & 
«dix  pièces  de  Canon  en  batterie  prefque 
tous  de  fonte  verte.  Le  Duc  d'Enguien 
y  fit  entrer  une  bonne  garnifon  ^  &  y  mit 
Ëfpenan  pour  Gouverneur. 

Laprife  de  Philisbourg  donna  une  gran- 
de réputation  aux  armes  de  France.  Le 
Duc  d'Enguien  y  avant  que  de  recueillir  les 
fruits  d*une  conquête  fi  importante  y  ne 
voulut  point  s'en  éloigner  qu'il  ne  l'eut 
remife  en  dèfenfe.    Il  repara  les  grandes 

ruines  que  le  CanoA  avoic  faites^  &  fit 

même 


t 


96 


Hijloire  du  Prh/ce 


même  quelques  nouvelles  fortifications. 

Cependant  toute  TArmée  n'âhnt  pas 
fiecedàire  pour  fi  peu  de  chofe  ^  le  Duc 
d'Enguien  détacha  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  pour  aller  attaquer  Worms.  Le  Duc 
Charles  de  Lorraine  y  tenok  gamiibn  p 
&  depuis  la  perte  de  Tes  Etats  y  il  n'avoit 
prefcjue  point  d'autre  retraite  que  celk- 


Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  pris  fa 
marche  par  le  Palatinat  avec  deux  mille 

Chevaux,  rencontra  le  Général  Beck^ôc 
luy  défit  fix  cens  hommes  qu'il  conduifoit 
à  Frankendal.  Les  Habitans  de  Worms 
n'ayant  plus  rienàefperer  9  après  la  dé^ 
faite  du  Général  Beck  5  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vicomte  de  Turenne  ^  &  ci? 
firent  fortir  les  Lorrains. 

De  là  9  le  Vicomte  de  Turenne  peut 
•    fuivit  {k  marche  vers  Mayencc  ;  &  dé% 
tacha  Rofe  pour  aller  attaquer  Openheim, 
qui  fe  rendit  fans  faire  aucune  ^reliftance. 
'Merci  >  qui  n'avbit  pas  crû  que  toutes 
-ces  Places  fè  rendiflent  fi  •facilement> 
ft    hâta  pour  empêcher  au  moins  que 
'Mayence  ne  tombât  entre  les  mains  des 
3?rançois.    Il  détacha  le  Colonel  Wolf 
^ec  deusT -cens  Chevaux  &  cinq  censDra* 
gons  5  pour  fe  jetter  dans  cette  Place. 
•Cependant  le  Vicomte  de  Turenne s'étoit 
•déjà  prefenté  devant  Mayence>&  s'étant 
logé  dans  le  Fauxbouig  9      envoya  un 
•  Trompette  à  ceux  qui  commandoient  dans 
la  Ville  5  pour  leur  oflrir  des  conditions 
honorables. 

L'Eic<aeur  de  cette  .Ville  n!ayant  pa« 
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cru  y  pouvoir  demeurer  en  iureté,  s'étoic 
reciré  à  Hcrmeftein.  AinU  >  le  Chapitre, 
à  qui  toute  Tautorité  appartient  en  jl'abfen- 
ce  derArchevefi|iie>fit  aflemUer  xm% 
Corps  de  la  Ville  pour  fçavoir  ce  qu'il  faU 
loic  faire  dans  une  telle  conjonfture,  & 
après  {duûeurs  délibérations  ^  il3  réiolurent 
de  députer  vers  le  Duc  d'£nguiei9  >^df 
ne  donner  les  Clefs  qu'à  luy-même  >afiii 
de  rendre  en  quelque  forte  leur  C^pitu* 
lation  plus .  hoaoraUe  ptur  la  qualité 
de  celui  qui  les  recevroir. 
Le  Vicomte  de  Turenne  envoy^  tttx^ 

réponfe  au  Duc  d'Enguien  ^qui  étoit  tou- 
jours avec  fon  Armée  à  la  veûë  de  Philis- 
bourg.  U  en  partit  auffi-tôt  avec  une  ef- 
corte  de  ^tre  cens  Oaievau^Ca  fie  ferwdic 
en  un  jour  &  demi  proche  de  Mayence» 
Cependant^  leColonel  Wolf  que  Mer- 
ci avoit  détaché  de  £tm  Ari»ée  »  ippurmr 
pêcher  que  Maveme  «e  fi^  ff^iiii: 
François  »  aitiva^ans  cette  Ville,  un  quart- 
d'heure  avant  le  Duc  d'Enguien.  Le 
Trompette  ^que  ce  Prince  envoy.a 
Habitans  pour  les  avertir  d^  vi^nuë  > 
tmura  Wolf  qui  ks  haraogMoit  p9iMr  lei^ 
perfuader  de  fe  défendre  5  offrant  le  fe-r 
cours  qu'il  avoit  laiffé  de  l'autre  côté  du 
Rhin  9  &  celuy  és>  xsm^  ïkmk^  jg^v^r 
roife  9  qui  le  fuivroit  en  temps> 
Afeis  les  Habitiuis  de  Mayençe  répondi- 
rent à  ce  Colonel  5  qu'il  falloir  employer 
d'aucces  ar<nes  que  des  paroles  pour  refifter 
à  une  Année  viâlorieuie  ^çit  à 
pertes,  Sc  qui  fçauroit  mieux  Les  attaquer 
qu'ils  ne  fç^^uroient  ic  ij^ feudrç.  Ainfi  11^ 
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.  tinrent  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  au 
^'Vicomte  de  Turenne  ,  &  après  avoir 
feit  fortir  Wolf  delà  Ville,  ils  envoyèrent 
au  Duc  d'£nguîen,  qui  «toit  en  perfbnne 
dans  leur  Fauxbourg,  leurs  Députez  pour 
conclure  la  Capitulation.    Le  Chapitre 
s'obligea  de  faire  forcir  la-  garnifon  qu'il 
tenoit  dans  Binghen>  petite  Ville  avec  un 
bon  Ch&teau  fur  le  Rhin '9  &  d'y  rece- 
voir des  Troupes  Françoifes. 
•  La  garnifon  Impériale  qui  étoit  dans 
Mayence ,  étant  fortie  par  un  accord  par« 
tiouier  qu'elle  fit  avec  le  Duc  d'£nguien , 
ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  la  Ville ,  où 
il  fut  reçu  avec  toute  la  magnificence  poC- 
iible.   Tous  les  Corps  de  la  Ville  vinrent 
au  devant  de  luy  pour  le  haranguer.  Ds 
firent  leur  compliment  en  Latin  ,  &  le 
Duc  d'Enguien  y  répondit  en  la  même 
langue»  d'une  manière  qui  lui  £t  beaucoup 
d'honneur  dans  toute  l'AUenu^e. 

Le  Duc  d'Enguien  donna  le  uouveme^ 
ment  de  Mayence  au  Comte  de  Courval, 
&y  établit  une  forte  garnifoujavec  ce  qui 
étoit  neceflaire  pour  reparer  les  anciennes 
fortifications  >  &  en  faire  de  nouveilesi 
Dans  le  même  temps:,il  détacha  le  Marquis 
d'Aumontpour  aller  inveftir  Landawavec 
douze  cens  hommes  de  pied^  &  quinze 
cens  ChevausT. 

C'eftune  Ville  fituée  dans  une  Plaine  à 
quatre  lieûës  de  Philisbourg  ,  de  force 
qu'ail  étoit  d'une  alTez  grande  importance 
de  s'en  rendre  Maiftre ,  pour  au  urer  les 
quartiers  d'hy ver  que  l'Armée  de. France 
vouloit  prendre  dans  ce  >pays-là.  liy  avoit 
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dedans  quatre  cens  hommes  de  Troupes  i^a^^ 
Lorraines.  "* 

Pendant  que  d'Aumont  prenoir  fes  quar- 
tiers >  ôccommençoit  fes  travaux  devant 
Landaw  ^  le  Duc  aEnguien  vint  rejoin* 
dre  fon  Armée  à  Philisbourg  pouf  être 
prés  du  fiégc  que  d'Aumont  alloit  en- 
treprendre. 

D'Autnoat  travailla  aux  approches  avec  * 
4inc  extrême  diligence  >  ëc  fit  ouvrir 
la  tranchée  en  fort  peu  de  jours  i  mais  en 
allant  vifiter  le  travail ,  il  reçût  une  bief- 
fure  dont  il  mourut  quelques  jours  après 
àSpire  >  où  il  avoit  été  obligé  de  fefaifâ 
porter*  La  mort  de  c^  General  rallentit 
beaucoup  l'ardeur  des  Aûiégeans  ,  8c 
donna  cœur  aux  Afliégez  ,  qui  faifoient 
à  tout  moment  de  violentes  irruptions 
dans  le  Camp.  Le  Vicomte  de  Turenne 
ayant  appris  ce  défordrcj  y  alfe*aveccinq 
cens  hommes  de  renfort  pour  continuer 
le  ûége*  U  poui&  la  txanchée  fi  diligem* 
ment  que  dans  trois  jours  on  fit  tme  teit* 
terîe  lur  la  contrefcarpe  5  &  le  cinquième 
jour  5  le  Duc  d'Enguien  y  étant  venu  pour 
Vifiter  les  travaux  ^  les  Lorrains  traitèrent 
avec  le  Vicomte  de  Turenne  ^  &  forti* 
rentdelaPlace. 

Après  la  prife  de  Landaw  ;  Nieuilad, 
Manhelm  ScBaccarach  ne  firent  que  fort 
peu  de  refiilance.  Le  Duc  d'£nguien 
termina  par  là  cette  Campagne.  11  prit  • 
avec  luy  la  Cavalerie  Françoife  5  laifiant 
le  relie  de  fon  Armée  fous  la  conduittqt 
du  Vicomte  de  Tiirtone  ,  provint  à  la 
Cour >  où  il  reçue  de  nouveaux  applaudif* 

.Es         ,  ;  feçntns 
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^  >  j^£emen$  pour  le  grand  nombrede  conque- 
tes  qu'il  venoit  de  faire  >  quoy  qu'à  di* 
re  vrai  9  toutes  ces  conquêtes  euflènt 

plus  d'éelac  que  de  realité.  Car  peu  de 
temps  après  ?  les  Impériaux  fe  rendirent 
j4âiftfes>  fans  beaucoup  de  pekief  delà  plu* 

Îart  des  Places  qui.s'écoieat  rendvës  au 
)uc  d'Enguien. 
'  ^  5.  Il  arriva  au  commencement  de  Janvier 
de  r Année.  1645.  un  accident  qui  penik 
caulei  une  grandie^  diviâon  mtre  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Duc  d'EnguiWMnaisle  Car- 
dinal Mazarin  détourna  prudemment  ce 
malheur.  i.eDuc  d'Enguiop  étant  à  l'Hôtel 
de  Luxembourg  >  im  M^fa^  des  Gardes 
dte  Duc  d'Orléans  ^u|^  empêcher  les 
Pages  de  toucher  à  quelques  confitures  , 
poufla  par  mégarde  fon  bâton  dans  les 
cheveux  du  Duc  d'Enguieo  9  &  le  bleilà 
an  peu  au  vilS^.  A  l^miàê^t^  Duç  kiy 
arracha  le  bâton  des  m^ins ,  ôc  le  luy 
rompit  fur  le  dos  >  quoy  que  l'Exempt  fe  - 
fut  d'at^ord  ietté  àiîs&j^çdç  pourlç^roor 
de  le.p^dcmner.  Cetfie^t^ËNOfis  ficibeaucoiip 
de  bfittit  au  Luxesibourg. 

Le  Comte  de  Saint  Aignan  qui  écoit 
C^picaiQeii^  .Cardes  du  J>uc  d'Qrl^au^ 
dit  tout  haut 9  que  *  jf  awif  éf  éiH^m^ 
iùi^  au  fimns  miié  k  JDltu  i  6c 

le  Duc  d'Orléans  demanda  quje  le  Duc 
d'Enguienluy  en  vint  faire  réparation  , 
foûtenant  qu'il  ne  devoir  pa$  mal-tiaiter 
l'J^eosipt  9  puisqu'il  avok  d/eiB^ndé  pardon 
de  fa  faute^  du  moment  qu'il  l'eût  coim-* 
IKiiiè.   Il  a^uyQi(  pmm^^ 
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Loûïs  XI IL  à  qiBune  femblable  chofe  ^ 
écoit  anivée  j  car  un  Éxem|^  l'ayant  fMp« 
pé  au  coude  avM  ion  bâton  ,  &  s'étant 
jetté  incontinent  à  fes  pieds  pour  luy 
demander  grâce  y  Loûïs  XIII.  le  fit  le^ 
ver  9  en  liiy  di&nt)  AUe%  y  Allez,  , 
fittftn  ^tfjf  Chétfg».  La  dK^e  étantdaiis 
cét  état  5  Mazarin  eut  foin  d'empêcher 

Qu'elle  n'eût  de  plus  facheufcs  fuites.  Il 
t  fi  bien^  que  le  Duc  d^Orleans  perdit 
hienrtôt  le  fouvenk  de  Taâion  du  Doc 
d'Enguien. 

L'accommodement  fe  fit  dans  l'Hôtel 
de  Luxembourg.  LeDucd'Enguienaccom* 

Eagné  du  Cardinal  Mazarin^ôc  du  Ûucd^ 
lOnguetdlIe  >  y  alla  (âtwr  le  Dtic  d'Qrlemt 
qui  Tattendoit  feul  dans  un  Cabinet  ;  Se 
quelques  momcns  après  y  la  Reine  vint 
rendre  vifites  à.  la  DuchefTe  d'Orleana 
menant  avec  eÛe:la  Princeflè  t|e  Coudé  > 
afin  qu'il  ne  reftat  aucun  fujec  d'aigreur 
entre  ces  deux  Maifons.  ' 

Le  Duc  d'Enguiea  ne  fit  poa  un  fort 
long  iejour  à  la  Coor.  Dqpuis  qat&éxàt 
parti  dl'Memagne ,  les  chékê  y  tvokM 
bien  changé  de  face.  Les  Bavarois  qui 
depuis  la  bataille  de  Fribourg>n'avoie|it  ofé 
faire  aucune  entreprife:>  ni  même  s'oppofer 
aux  €o»qu6res  de  TAnoiée  de  France  > 
commencèrent  à  attaquer  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  remportèrent  fur  luy  des  avan- 
tages affez,  confiderables  y  Se  le  reduifi^ 
rent  à  fe  tenir  fiir  la  défenfive*  Us  ca^ 
Cherent  d*abord  de  s'emparer  de  Philis- 
bourg,  dont  la  perte  leur  tenoit  fort  au 
coeur  ,  mais  le  Vicomte  de  Turenne 

£  3  a'éta&t 


j^^j^^  s'étant  apperçû  de  leur  deffein  les  empê* 
cha  d'en  venir  à  bout.   Se  voyant  dè^ 
couverts*  >   ils  fe  jetterent  inopinément 
fur  Manheim  &  le  prirent  <remblée, 
avant  que  le  Vicomte  de  Turenne  pût  le 
fecourir.    Ils  tentèrent   quelques  autres 
^Atreprifes  que  ce  Grand  Capitaine  xeor 
•di( , entièrement  inutiles. .        .  rr-v^fV 
Enfin  )e  Vicomte  de  Turenne  voulant 
donner  du  relâche  à  fon  Armée  5  après 
.tant  de  fatigues  qu'elle  venoit  d  eûuyer 
dans  les  diverfes  marches  qu'elle  avoit  fait 
])Oùr  s'oppofer  aux  Bavarois  ^  il  la  mit 
en  quartier  d'hyver  ^fur  le  rapport  qu'on 
iuy  fie  que  les  E^nnemis  alloient  de  leur 
côc^  prendre  du  repos.   U  difperfa  fon 
Armée  présde  Mer  gentheim  «n  ÂUace»  en 
difiPerens  quartiers  p  allez  éloignez  les  uns 
des  autres. 

Merci  ayant  appris  ^ue  l'Armée  Fx«n« 
çoife  ainfi.ief^u^  en  difièrens  quartiers 
ne  penfoit  à  rien  moins  qu**  prevœir 
une  furprilè,  ne  laifla  pas  échaper 
une  û  belle  occafion,  lamafl^  prompte-^ 
xnent  toutes  les  Trou{>e8'9âP/^  vinçfpn<? 
diû  fi  à  propos  fur  fes^quartiers  diviièz»^ 
qu'il  en  eût  enlevé  la  meilleure  partie 
avant  qu'ils  puffent  fe  rallier  pour  luy  faire 
tête.  Dans  i^^û  grand  dçsordre>  le  Vij; 
•  'r^.s  comtcrdeTurenne^itindaginahlcmenttouÊ, 
i  i  ce  quepouvoit  fair^  un  grand  Capitaine. 

'  .fr^-^^i^'^y     D'abord  ,  fon  Infanterie  fut  prefque toute 

taillée  en  pièces  ,  &fa  Cavalerie  fut  rom- 
pue &  niife  en  fuite >  après  avoir  fait  une 
vigaureufe  reûfûnçe.  ,Pc«r  luy,  il  de- 
•  '  '  meura 

-  *  €*€tm  le  qu4frié»i4  jour  de  May. 


Digitized  by  Google 


ieCimii.  Ltr.  I.  lOJ 

meura  dans  le  Champde  bataillejufqu'à  la  ^^^^^ 
dernière  cxiremité  ,  mais  enfin  il  fut  obligé 
de  fejrcrîrecavcckpeUde  mondé  quiétoit 
autour  de luy.,  Le refte  dor^nAfmée)  qui 
s'étoit  diiperfé  en  diflFerens  endroits,  nç  fçût 
pendant  deux  jours  ce  qu'il  écuic  dev&r 
au.  '         .         *  i 

Lc^  J3avaffois.>  sptés  ..avom;  i^poità 

cette  vidoire  ,  prirent  Gerii$heim  ^  & 
auroient  ravagé  enrierement  les  Etats  de 
la  Lantgrave  de  Heile  ii  les  Suédois  no 
fuileot  venus  au  fecours  de  ceite  Pimt 
eefle>  qui ,  depuis  le  commencemeot  de 
la  guerre  ^  avoit  toujours  été  attachée  au 
parti  de  la  France.  .  > 

Cependant  le  Vicomte  de  Turenne 
ayœt  ramaflè  les  débris  defom  Artoée»» 
fe  vint  joindre  aux  Suédois  &  auxTrou»^ 
pes  de  Heffe  y  &  réfolut  avec  les  autres 
Chefs  9  de  fe  tenir  fur  la  défenûve  ju(^ 

rs  à  ce  qu'il  fat  vœu  quelque  fecour^ 
France. 

•  Le  Cardinal  Maxarin  étant  informé  de 
L'état  où  étoient  les  chofe^en  Allemagnei 
réfolut  au0i-tôt  àiy  envoyer  le  Duo  d'J&n*** 
guien.  Cette  an&ee, leENic  d'Orléans  prie 
encore  le  commandement  de T Armée  de 
Flandre  5  où  il  fit  des  progrès  aifez.  con- 
liderables.  On  euvoya^dan s  le  même  tempSj 
uoeautreArmée  contre  le  Duc  de  Lorniine, 
qui  trouvoit  moyen  de  temps  en  temps, 
de  rentrer  dans  quelques-unes  de  l'es'' 
Placçs.  Il  étoit  aeçeflaire  d'empêcher  dft" 
bonne  heure  qu'il  ae  s'y  étaWk  j  de^peur  ^ 
que  la  Province  5  qui  haïflToit  la  demi- 
nation  Françoife  ^  n'en  vint  à  une  révolte 

E  4  gétte- 
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générale.  Ainfi  5  quoy  que  les  afïaires 
preflaffent  beaucoup  en  Allemagne  ^  pen- 
dtfiC  que  le  Marquis  de  Villeroi  ,  qu'on 
aiKttteiivc^  en  LomUiie>  affiéeeoit  la 
Moi^e  9  rime  des  phis  fortes  &  Ses  plus 
importantes  Places  de  la  Province,  le  Duc 
d'Ënguien  eut  ordre  de  s'oppofer  au  fe^ 
eours  que  le  Duc  Chsiles  voudroic  jecter 
4ftMla  Place. 

Les  Suédois  grondèrent  fort  de  ce  qu^au 
pré|Q(iîce  de  leurs  affaires,  on  en  entrepre* 
noitjde  nouvelles  >  mais  le  Vicomte  de 
Tmenfie  t&cha  %ie  isoderer  leur  mécooten* 
lemenc ,  en  leur  faifant  entendre  que  ce 
Siège  ne  dureroit  pas  long- temps.  11  fut 
pottxtaat  plus  long  qu'il  ne  pen£3it,  &  le 
Ooummenr  iedéleadâcfivigoumifemeii^ 
fue  le  Duc  die  Lorraine  eût  le  temps  de 
pouvoir  venir  à  fon  fecours.  Il  fcniit 
^ti  marckepour  cda  ,  &  ayant  jointe 
fts  Traupes  quelqueê  Regimehs  que  luy 
donnèrent  les  Éfpagnols ,  il  pafla  la  Mcufe- 
I>éja  5  il  efperoit  qoe  rien  ne  pourroit 
s^oppofer  à  fon  entreprife  ^  quand  il  trou- 
Tft  le  Dacd'£nguieffp«âé  avec  tant  4'a« 
vamage  qu^il  n'm  paflèir  Outre. 

Cependant  les  Suédois  ne  ceflbient  de 
s'emporter  contre  *  la  France  ^  voyanc 
V     ou'elle  foifoit  de  grands  éS>m  en  Fiaa* 
A  ffep&IenLoRaine^pendjnttqa'lkétOfem 
H^-»''  f    obligez  de  garder  j  s'il  faut  ainfi  dire,  le 
"vfV^     Vicomte  de  Turenne  en  Allemagne.  Ce 
Frincene  fçavoit  plus  que  faire  pour  les 
pîôrter  à  prendre  patience.   U  avoit  dé-^ 
ja  dépêché  divers  Couriers  au  Duc  d*En- 

guienôc  au  Cardinal  Mazarin>  mais  on 

ne 
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ne  luy  avoit  point  ftic  d'autre  réponfe  >  ^ 
fiaon  >  que  i'cHinepQuvok  pas  faire  autre- . 
ment.  > 
*  Enfin  Vittemi  iqwtt  réduit  la  Mcnfatfv 
avec  quelques  autres  petites  Places  que^ 
le  Duc  de  Lorraine  teaoit  encore  >  le 
le  Duc  d'Ënguien  *  s'avança  c&  AUe^ 
magne  >oû  il  etoitacMidti  avec  beMomp* 
d'infpatience.  Il  amenoit  avec  luy  le 
Marefchal  de  Grammont  avec  fix  mi  11© 
hommes  de  pied  y  &  quatre  mille  Cava<« 
liera  9  cow  gens  d'cUie.  U  psd&  leRhtia 
àSfHre^  dcjoigmtte  VicmkMCrdla^Tnremtet 
fans  que  perfonne  oQl  s'oppoiêr  SsA 
paflage. 

Le  Duc  dfEngm'en  ne  fat  pas  pl&toc 
arrivé  cpie  les  Suédois  àemBKkremdo  £l 
feparer  pour  aller  joiadre  Tortenfon , 
Général    des   Troupes  SuedoifcsJ  qui 
éooit  engagé  dans  la  ^KHuvie.  X4e  feiMe 
Remporta   ewacnréimBreinenci  à  eettt 
propofition  ,  mais  le  Vicomte  de!  Tuf 
renne  luy  ayant  remontré  que  les  Etran- 
gers ne  £s  g^notent  pas  de  la  forte  y  il 
confencxe  qfxL  vit  deâipast  Kank^smsk 
qui  aMUmandoit  les  TiM^es  Sunc&ifes  > 
&  qu'il  tâchât  de  îe  ramener  par  la  door 
ceur.   Konigânark  feid^am^per- 
£fta  dans,  fa  première  féâdutioiK  >  mais  |1 
fit  même  en  (farte  ^  Gaeia  9  Géneni  cUs 
Troupes  de  Hefle  5  demanda  à  fe  retirer. 
On  employa  un  jour  &  demi  à  traiter 
de  cette  9&Àx^y  &  ce  que  Fon  pue  g|a-.. 
-gncrfotqneKonigrimife^aiireflt»  Mtia 
•quePanm  attendroic  des  nouvelles  de  Ëi 
Maîtreffe.  E  5  Meixi» 


10  6  U'tftoire  du  Vrince 

Merci  5  qui  avoir  bien  prévu  que  les 
François  feroienc, cette  année,  de  grands 
efForts  en  Allemagne  avoit  renforcé  Ibn 
Armée  de  quatre  mille  hommes ,  que  le 
Général  Gleen  luy  mena  de  Weftphalie. 
Le  Duc  d'Enguien  réfolut  d'abord  depaf- 
ferle  Nckre  pour  aller  attaquer  Heilbron  : 
mais  Merci  s'étant  apperceu  defondeflein 
fe  pofta  de  Tautre  côté  du  Nekre,  dans 
un  endroit  fi  avantageux  ,  que  le  Prince 
ji'ofa  fe  bazarder  de  paflër  cette  Rivière 
en  préfencc  des  Ennemis.  Il  aima  mieux 
attaquer  Wimphen  ,  qui  étoit  deçà  leNe- 
kre.  Il  ne  voulut  point  aflîéger  cette  Pla- 
ce dans  les  formes,  mais  il  la  fit  canon- 
ner  avec  tant  de  furie  qu'elle  fe  rendit  en 
fort  peu  de  temps.  Enfuite  ,  il  paffa  le 
Nekxe  dans  le  deflein  d'attirer  l'Ennemi 
à  un  combat  général.  Il  voulut  avant  tou- 
tes chofes  s'affeurer  de  Rottembourg,  qui 
luy  éroit  neceffaire  pour  fa  retraite.  Cet- 
te Ville  ouvrit  fes  portes  après  quelques 
volées  de  Canon  ,  &  deux  cens  hommes> 
qui  y  étoient  dedans^prirent  parti  dans  l'Ar- 
mée de  France.  Le  Ducd'Enguien  s'arrê- 
ta là  quelques  jours  pour  rafraîchir  fon 
•Armée. 

Delà  5  il  pourfuivit  fa  niarche  droit  à 
•Dunkelfpiel  à  deflein  de  l'emporter.  Mais 
le  Duc  d'Enguien  ayant  eu  avis  que  les 
Ennemis  n'étoient  qu'à  une  lieûë  de  fon 
Armée  5  il  penfa  d'abord  à  aller  au  devant 
d'eux  pour  les  obliger  à  combattre.  II 
laifli  fon  bagage  5  &  fit  denier  5  la  nuit- 
même  ,  fon  Armée  au  travers  d'un 
Bois.  ( 

,  Mergi 
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•n^eut  pas  plû^^tot  appris  que  ks  ^ 
François  s'avançoient  qu'il  fe  mit  prom- 
pcement  en  bataille  derrière  un  marais 
enviroaaé4'étangS)  qui  s'éceadoicac  d^*^- 
puis  ime  des  Ailes  delao  Ao-mée  juT^ues  ^ 
Tautre. 

Le  Duc  d'Enguien  ne  pouvoir  Tattâ* 
quer  dans  un  poite  fi  avantageux  ,  fans 
s'expofer  à  perdreentierementibn  Armée^ 
Ainfi^quelqueenvlequ'U  eut  de  combatcre» 
il  fe  rendit  au  fentiraenc  des  Généraux 
Guiluy  firent  voir  le  danger  qu'il  y  auroit  à 
Rengager  àsàm  uae  telle  encrepjrife.  Le& 
deux  Arfliés^demeurerent  en  pf efence  tout 
le  jour  à  fe  canonncr  d*une  manier  fi  ter» 
rible  ,  qu'il  refta  fur  la  place  deux  ou  trpi* 
cens  hommes  départ  6c  d'autre. 


n 

Q ——^■^  ■  1  ■  —     —         y    £  ^  

tnin  de  Nortlingue,  pour  s'emparer  de 
cette  Place  5  qu  pour  obliger  le  Gcne- 
pal  Merci  à  en  venir  aux  mains*  Mais 
après  deux  jours  de  marche  ^  il  apprit 
que  les  Ennemis  avoient  pris  les  devans 
pour  empêcher  qu'il  n'atcaquit  Nortlin- 

gue.  Cette  AOUVjdle  le  jejouïc(pe#icouj)  ^ 
parce  que  par  ce  moy^  itie.royok  <w 
berté  de  revenir  fiir  fes.  :  pas  ?  &  d'aller 
tomber  fur  Heilbron  avec?  jt  ou  tes  fes  for- 
ces. 11  étoic  déjà  détçrininé  à^r^endrç  c^ 
4emier  partie  Idrsqu'uii  Ç%V4li^  Suédoîi 
▼int  luy  dire  que  \^  Bavarois  n'étoiefi( 
éloignez  de  l'Armée  Fri^nce  que  4^unç 
Ueûë  &  demi.  ,  i 

Le  Duc  (i'Ëng;i^.i).|.eut'd  abord  de  js) 
peiné  à  croite  <etie  nouveile   cnâiâ  le 

£  (>  Sucdois 


*. 


idi  tlijfoire  du  Prince 

Suédois  affirmoit  la  chofefi  pofitivcment , 
*^*que  le  Prince  accompagné  des  Généraux 
François  prit  quelques  Elcadrons  de  Ca- 
valerie pour  reconnoître  luy-même  ce 
qui  en  étoit.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à 
découvrir  les  Troupes  des  Ennemis.  Il 
vit  même  les  Généraux  qui  travailloientà 
mettre  leurs  Troupes  en  bon  ordre  ,  & 
Il  Merci  eût  détaché  un  gros  de  Cava- 
lerie fur  ces  Efcadrons  François  5  il  au- 
roit  infailliblement  tué  ou  pris  prifonniers 
tous  ces  Généraux  qui  s'étoient  trop  écar- 
tez de  leur  Armée  pour  pouvoir  être  fe- 
courus  à  temps.  Mais  ce  Général  étoit 
fi  fort  appliqué  à  fe  bien'pofter  qu'il  ne 
penfa  point  à  profiter  d'une  fi  belle  occa- 
fion. 

'  Le  Duc  d'Enguien  qui  ne  defirolt  rien 
avec  plus  d*ardeur  que  d'attaquer  l'Enne- 
mi 5  donna  incontinent  ordre  à  toute 
fon  Armée  de  s'avancer  en  diligence. 

Les  Bavarois  étoient  campez  fortavan- 
tagcufement.  Ils  avoient  devant  eux  un 
aflez  bon  Château  y  un  Village  où  ils 
jctterent  une  partie  de  leur  Infanterie  , 
[ui     retrancha  avec  beaucoup  de  foiji* 
.e  refte  de  leur  Armée  étoit  pofté  entre 
deux  éminences.  L' Aile  droite,  qui  étoit 
compofée  de  toute  tt  Cavalerie  des  Im* 
perkux  5  fous  la  conduite  du  Général 
Gleen  5  occupoit  le  côté  droit  du  Village  , 
&   s'étendoit  jufques  fur  la  Montagne 
même  côté  :  &  TAîle  gauche ,  où 
ctoient  les  Efcadrons  Bavarois  5  s'éten-. 
floit  jufques  fur  Tautre  Montagne. 
Le  Duc  d'Enguicn  j  loin  de  fe  rebute^ 
' '  pour 
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fout  toutes  les  difficuteexqu'il  y  wott  à  aller 

attaquer  un  Ennemi  fi  bien  pofté  ,  ne 
penfoit  qu'à  la  gloire  qu'il  rcmporteroit 
a  le  vaincre.  Sans  donc  donner  plus  de 
temps  anse  BaYsrois  de  fe  mieux  fortifier 
dans  leur  Gunp^  il  mit  piomptemenc 
fon  Armée  en  bataille. 

Il  dojma  au  Marefchal  de  Grammont 
k  ccnnmandement  de  l'Aile  droite  3  cpi 
avoit  à  fon  côté  l'infaoterie  y  divifik»  en 
dix  Bataillons  ,  &foûcenûë  par  trois  Efca- 
drons  de  Gendarmes.  Le  Vicomte  de 
Turenne  commandoit  TAîle  gauche^  où 
€6oét  toute  la  Cavalem  AUemande.  JBel^ 
lenave  &  Marfin  >  Marefchauxde  Camp  , 
&  Caftelnau? Marefchal  de  Bataille,  avoienc 
toute  rin&nterie  qui  étoit  entre  les  deux 
Allés..  Le  General  Geis  étoit  à  la.  À» 
4*oiMle  ligne  âTec  tentes  lea  ti'Otipes-de 
HeiTe  ,  compofées  de  fix  Bataillons  & 
d'autant  d'Efcadrons. 

Ainii  TAifle  du  Marefchal  de  Granv 
mont  étoit  oppoiëe  aux  Bavaroia9&  odtte 
du  Vicomte  de  Turenne  aux  Impériaux , 
&  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie  du 
d'J&ngiien  à  ia  pUis  grande  pactie  de 
des  Ennemis  9  qui  étott  coitvcrte 

?ar  le  Village  >  dont  no«s  aram  parlé» 
-habot  y  Marefchal  de  Camp  >  comman- 
^doitle  Corps  de  referve>  pour  prendre  le 
-parti  que  1  événement  coaieilieiaît*. 

iyaboid>  •  le  ûoc  d'Esi^ikii  a1wA>ça  à 
la  tête  de  l'Armée  avec  le  Marefchal  de 
Grammont,  le  Vicomte  de  Turenne  >  de 
ie  Gé^ead  Geis  >.  pour  voir  par  où  il  £ui^ 
ésok  eommencer  le  combat.  U  fîit  ré- 

»fola 


I  la  Ui^Me  du  Primce 

*  ^^^Ic  Village  nvcc  Tlnfanterie  >    &  .  fur 

les  quatre  heures  après  midy  ,  *  on  com^ 
mença  à  le  battre  à  coups  de  Canon. 

Alors  >  Mari  >  cvofant  tenk  la^viâoire 
.entre  Ces  mains  9  ne  pût  s'empêcher  d'en 
témoigner  une  joye  extraordinaire.  Apres 
avoir  bû  plus  de  quarante  verres  de  vin 
fym  avoir  le  cerveau  troublé  en  aucune 
iiiamere>  il  donna  un  bail'er  à  iafemme^ 
en  difant  9  Vûili  le  baifer  le  plus  doux  que 
je  vous  puijfe  donner  de  ma  vie.  Je  juis 
tranfforté  de  joje.  Je  vois  iléûrement  que 
Dieu  '  veut  foire  somber  ses  éiourdis  tuire 
eues  nums.  Ouy  ,  €$ne  journée  mus 
fera  fi  avantageuje  y  que  les  François  feront 
contraints  9  malgré  qu'ils  en  ajent  >  defarUr 
-Raccord. 

C2qieSKiant>  l'Infiuiterie  Fnmçoijfemar'» 

cha  contre  le  Village  ,  où  les  Bavarois 
s'étoient  retranchez.  Merci  qui  fçavoit 
•de  quelle  importance  étoit  cepoile>déta- 
dia  >  dans  le  même  toosps  >  de  rin&nh 
teriepour  le  défendre.  Le  combat  fut 
fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre^  mais  les 
Bavarois  firent  un  ii  grand  feu  ,  que  les 
François  n'y  purent  relifter.  Mariin>qut 
commondoit  ce  prœiier  détachement  ^  y 
fut  blefle  après  avoir  combattu  avec  beau- 
.  coup  de  valeur  >  &  fes  gens  furent  entière- 
ment rompus*  Le  Duc  d'£ngttien>qui  VOUh 
loit^àquelque  prix  que  ce  fut^emporter  ce 
Village ,  envoya  la  Mouflaye  avec 
Troupes  fraîches  pour  commencer  une 
nouvelle  attaque.  Le .  qomhàt^  s'opiniàtra 
-  /      •    ...  *  •  !  '    dji  ^fàiis 

Ctf  fut  U  tVQfJîme  joftr  à'Joufi. 
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plus  qu'auparavant  ^  &  des  deux  coxcl  il  ^ 

îe  fit  un  grand  carnage  y  les  uns  s'appli- 
quant  à  forcer  >  &  les  autres  à  défendre, 
le  retrancheo^eac  :  jo^s  les  Bavarois .  (pâi 
avoiept  beaucoup  d'avantage  par  k  fituar^i 
tien  des  lieiîx  y  cc  qui  reoevoient  toujowst 
du  renfort  ,  repouirerent  encore  une  fois; 
rinfanterie  Françoife.  Alors  5  le  Duc» 
d'Enguien  allant  luy-mêcne  à  la  charge  v 
eut  un  cheval  tué  fous  luy  >  &  re^r 
çût  un  coup  à  la  cuifle  qui  luy  .fit  uneno^i 
table  contufion.  Comme  c'étoit  trop  ba- 
zarder pour  un  Général  a.  jom  kl  ptU  de 
recireiif  i  mais  (ourd  i  .çes  fç^^  xltavia^^tll 
fe  tint  aumQietidu  feu,  &:de  la  «voix.  &' 
du  gefte  animoit  chacun  à  faire  fon  de- 
voir. Dans  ce  même  temps  ^  le*  Général 
Merci  reçût  un  coup  dqnt  il  mourut  .fur 
lé  champ.  Enfin  1  après  un  combat  msi 
fanglanc ,  les  François  s'emparèrent  du 
Village  >  &  y  mirent  le  feu.  L'Infanterie 
Bavaroife  fut  mife  en  fuit6.>  ^  la  referve 
de  deux  Regimens  >  dont  Tun  le  retira 
dans  ime  maifon  forte^  &  l'autre  dans  une 
Eglife  5  où  il  fit  tête  aux  François  jufquea 
à  la  fin  du  combat.  . 
^LesFranç6isn'eurentpasplû-totgagnil/3C» 


fondrefur  leur  Aile  droite.  Le  Marcfchal 
de  Grammont  foûûnt  leurs  efforts  pendant 
quelq  ue  temps ,  &  reçut  une  légère  blefifure 
à  la  tête  9  combattantau  milieu  de  lamêlétf 
.  avec  un  courage  intrépide.  Mais  les  Bava- 
rois firent  de  fi  furieuies  &  défi  violences, 
attaques  que  rinfan|jçiie  ^  FxMfffUà  cpnit» 


,^9^  ^ /^f^î  ei^.p^'flfittçt 


poft 


112:  Bi/hire  dn  frhke 

g  .  -  de  oée  mntage  >  r^jetcerenf  «vecttut  ëe 
■  ^^'ftde  fur  toute  FAîle  droite  ,  qu'en  un 
moment  elle  fut  rompûc ,  &  mife  en 
fuite.  Incontinent  ,  Jean  de  Wcrth  le 
mit  àlapoutfutedet  fuyafds,  êelespoufik 
fi  v%oiire«femeat ,  qu*il  pénétra  jufques 
dans  le  Corps  de  referve^  lequel  refifta  pen- 
dant quelque  temps  ,  mais  qui  fut  enfin 
comnunt  de  céder»  parce  qœ  la  Cavalerie 
n^eutpasrle  coun^edefe rallier^  pour  aller 
le  foûtenin  ' 

Dans  cette  déroute  générale,  le  Maref- 
chai  d«  Granimont  fie  paroîat  toutccque 
h  valear^  la  cofidaite  ëvm  grand  Capi- 
tiine  peuvent  feire  en  de  femblables  ren- 
contres. Il  fit  tous  les  efibrts  imagina- 
bles pour  donner  coeur  à  fes  Troupes  > 


^  Mfr  au  combat.  Mais  voyant 
quil  n'y  avoit  pas  moyen  den  venir  à 
bout ,  il  fe  mit  à  k  tcte  de  deux  Regi- 
d'Infanterie  Irlandoife  qui  nV 
TOkat  pofet  eflcore  quitté  leur  pofte ,  8e 
attendit  de  pied  ferme  la  Cavalerie  Bava- 
roife  5  fur  laquelle  il  fit  faire  ime 
UmkÀe  décharge  que  les  premiers  JËfca- 
Aoûs  en  furent  tout  ébranlez  :  Mais  en- 
fin environné  d*ennemîs  de  tous  cotez  > 
il  fut  obligé  de  céder  au  plus  grand  nom- 
bre ,  &  fut  fait  prifomiier. 

Dés  qaeles  François  eunmtcfiailéle^ 
Bavwroîs  du  Village  ,  le  Duc  d'En- 
guien  5  après  y  avoir  laiffé  fes  ordres  >  cou* 
rut  à  TAîle^^che  où  écoit  le  Vicomte 
de  Turenncru  en  pafl&ntnm  Chevaf 
luéjfous  lùj.  Le  Vicomte  de  Turenne 

5  etoit 
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s'étoit  déjà  a?«rftacé  eatee  le  Vititge  &  la^ 
Montagne  y  &  quoy  qu'il  eut  en  même 
temps  à  efluyerle  feu  de  ces  deux  endroits 
ûui  le  prenoieo(  tn  &uic  y  &c  qu'U  eut 
été  bicfie  legeFement  par  un  Canon,  cbar-* 
gé  de  Cartouches  >  il  ne  laiflà  pas  de  mar- 
cher avec  beaucoup  de  fermeté  contre 
TAîie  gauche  des  Ennemis.  Le  choc 
fut  tré^rude  en  céc  endroit  Des  deux 
cotez  >  on  fit  de  vigoureufei  attaques  » 
qui  furent  foûtenuës  avec  une  égale  in- 
trépidité. Le  fuccés  du  combat  fut  dou- 
teux durant  quelque  temps.  On  vçyoit 
dans  chaque  parti  même  cowa^y  même 
defir  de  vaincre  y  &  même  mépris  de  la 
mort.  Jamais  la  valeur  des  Troupes  Alle- 
mandes ne  parût  avec  plus  d'avantage 
qu'en  cette  occafion  :  Car  autapt  que 
Troupes  Françoifes  qui  compofoieat 
l'Allé  ^droite  ,  témoignèrent  peu  de  cou- 
rage à'  foûtenir  Tefiort  des  £é¥Arois ,  au* 
tant  la  Cavalerie  Weisaarleime  9  &  let 
Troupes  de  He0e  montrèrent  de  .  fer«^ 
meté  à  attaquer  &  à  fe  défendre  avec  la. 
dernière  v%ueur  :  tantôt  allant  à  la  char-^ 
ge>&:  mm  foûtenantle  choc  des  £pne- 
uns  9  ou  fe  ralliant  pour  faire  df  nouvel<r 

les  attaques. 

Enfin  après  avoir  chargé  plufieurs  fois 
les  Impériaux  fans  avoir  pû  les  ron^re  > 
le  Vicomte  de  Turenae  aafonça  la  pre- 
mière ligne  de  leur  Aîle  droite  9  mais  le 
Général  Gleen  ayant  fait  avancer  fafecon- 
de  ligne  pour  foûtenirla  première,  ilrom- 
pit  à  fon  tour  les  premiers  efcadrons  dti^ 
Vicomte  de  Turenne^  dont  le  Cheval  fut. 

blefle. 


bleBe.  Daiis  le  même  temps  ,  le  Duc 
'  d'Enguien  marcha  avec  les  Troupes  Hef- 
fiennes  qui  écoient  à  la  féconde  ligne ,  &c 
ralliant  cdles  de  la  prmiere  >  luv  &  le  Vi» 
comte  de  Torenne  allèrent  à  1  Ennemi  > 
malgré  les  continuelles  décharges  du  Ca- 
non qu'ils  avoient  mis  fur  la  Montagne 
¥oi(ine.  Les  deux  Armées  furent  quelque 
temps  en  préTence  >  à  la  portée  du  Mou  A 
quet  y  fans  tirer  5  mais  les  Impériaux 
ayant  fait  leur  décharge  ,  les  Troupes  de 
HefTe  les  chargèrent  avec  tant  d'impetuo- 
iité  >  qu'ils  commencèrent  à  s'ébranler. 
Le  Duc  d'Enguien  eut  encore  un  Che» 
val  bleffé  fous  luy  ,  &  reçût  un  coup 
de  piftolet  au  coude. 

Cependant  ^  les  Ennemis  ralU^mt 
plufîeuiB  fokyCc  Von  fit  racore  quatre 
ou  cinq  charges  avec  une  égale  vigueur  de 
part  &  d'autre  :  Mais  enfin  les  Impériaux 
furent  contraints  de  lâcher  le  pied*  Le 
Génml  Gïtm  fttt  fait  priibnnier.  Dét 
lors  y  le  combat  ne  fut  plus  qu'une  fan- 
glante  boucherie.  Durant  deux  heures>on 
pourfuivit  les  Ennemis  >  s£ms  faire  quar« 
dar  à  qui  qiie  ce  foit  ^  finon  aux  0£Sders jf 
fiiivam  Pordre  que  le  Duc  d'Enguien 
avoit  donné  de  ne  fe  point  embarafler  de 
prifonniers. 

Le  Marefchal  de  Turenne  voyant  la; 
déroute  de  l'Aile  droite  des  Ennemis  > 
tourna  contre  leur  Aile  gauche ,  qui  > 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  y  avoit  en- 
tièrement défait  rÂiie  droite  du  Duc 
d'Enguien  >  &  s'étoit  même  emparée  du, 
Canon. 


Les 
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Les  Bavarois  apprenant  le  maUhcur 
qui  venoit  d'arriver  à  leur  Aifle  droite  j^^'^?* 
abandonnèrent  auiB-tôt  le  Canon  des 
François  9  ît  retirèrent  fiir  une  Mon« 
tagne  ,  où  ils  avoient  encore  huit  pièces 
de  Canon.  Ainfi  finie  cette  célèbre 
Bataille  après  avoir  dujré  ûx  heures  j  car 
la  nuit  étant  furveniiç  ^  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  pourfuiyre  les  Bavarois. 

Tout  le  gain  que  les  François  firent  dans 
cette  occafion  >  fut  de  n'avoir  pas  tout-à- 
fait  autant  perdu  que  les  Bavarois  ^  mais 
d'ailleurs  Ton  peut  dite  avec  vérité  que  la 
perte  qu'ils  firent  5  leur  fut  beaucoup  plus 
funefte  y  que  la  vidtoire  qu'ils  remporte* 
rent  ne  leur  fut  glorieufe. 
.  Du côtéxles  Bavarois^  il  y  eut>  outre 
les  Oâiciers  ydeux  mille  hoUftoesde  tuez» 
&  mille  trois  cens  prifonniers.  Les  Fran- 

Sis  perdirent  mille  huit  cens  hommes  > 
ks  compter  lui  %Sta  bon  nombre  depri» 
fonnim*  Prelque  tous  ksurs  -Offioiers  fu« 
rent  tuez  ou  bleflez.  Le  Champ  de  Ba- 
taille leur  demeura  >  &  ils  gagnèrent  feize 
piécps  de  Canon  >  qyiaze  Drapeaux  ^  & 
dix-neuf Ecendaru.  ^Qapi^xUàdaiis  Baril 
la  nouvelle  de  cette  Viûoire  avant  me 
me  que  les  deux  Armées  euf&nt  çom* 
batt^i.         •  ; 

Cette  journée  fut  fort-  glorieufe  au  Duc 
d'£nguien  en  particulier.  Il  fsxt^  prefque. 
toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée  y  en- 
tiainé  par  cette  valeur  extraordinaire  ^ 

qui 

*  LntetU  ante  puguam  fublicata  l^icïoria,  Pi  ig- 
lus  de  Rcbus  GalUas.  Lib,  z.  />«7^.  C^.  . 
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qui  Tcngageoit,  comme  malgré  luy ,  à  s^ex- 
*  pofer  aux  plus  grands  chmgers  ^  &  qui  Ié 
hi£oit  venir  à  bout  des  entrrorifes  les 
jèsa  hardies^  La  Rem  ëe  Soede  luy 
écrivit  une  Lettre  de  fa  propre  main  ,  pour 
luy  témoigner  la  joye  quelle  reflentoit  > 
de  ce  qu'il  avoit  eiïàcé  par  fa  viûoire 
Vz'iftQm  *  que  les  Sutdois  amienf  reçu 
dans  les  méffies  Gunp^^nes  où  il  venoit 
de  combattre. 

Qupy  qac  le  Duc  d'Enguien  eût  donné 
d'illttftres  marques  de  fon  courau^  >  du* 
tant  t<mc  ce  combat,  ilneMiflSpastle 
reconnoître,  qu'une  partie  de  la  vidtoire 
ctoit  dûë  à  la  valeur  &  à  la  conduite  du 
Vicomte  de  Tureime  ,  comme  il  le  té» 
fliû%Da  dant  uoeLenve  qu'il  écrmt  luy- 
mème  à  la  Reine« 

'  Le  Duc  d'Enguien  ayant  pafle  la  nuit 
iur  le  Champ  dcgiataille  avec  fon  Armée  i 
imarelia  le  kndémain  comte  Noitlmgue 
qui    rendjt  auffi-cèt-'  Il  y  dameiM 

huit  jours  pour  rafraîchir  fon  Armée  : 
Delà  y  Û  marcha  contre  la  Ville  de 
HuwMj^é  y  qu'il  mporta  après  cinq 
jomidtttmfiCe,  àyaiiefairprilbfiAienf 
oe  guerre  quatre  cens  Dragons  qui  la  dé* 
fendoient. 

'  Aufli-tôt  après >  il  fit  marcher  fon  Armée 
yeieH«iH»Ofl'9  dont  la^  prifè  étoit  le  prin- 
cipal objet  des  Armes  Françoifes  :  maî^ 
comoie  cette  Place  étoit  très-bien  fortifiée, 

& 

♦  En  i^H-     ^7'  ^ Armét  des  Suédois 

fut  entièrement  défaite  dftns  les  Campagnes  de 
Nortiingue  ,  far  k  Roj  eU  Uffngrie  &  U  Cardi- 
nal Infant. 


m 
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&   ééScùàvLé  d'ailleucs  par  utiè  bonne  ^ 

Garnifon ,  on  fe  contenta  de  rinveftir , 
lans  l'afliéger  dans  les  formes. 
Sur  ces  entrefaites  >  le  Duc  d'Enguien 
araifùié  d'une  gnuide  malaéie  »  d 
fit  9  anfli-cât  9  tnmporter  en  iiàere  i 
Philisbourg  ,  laiflant  le  commandement 
de  fon  Armée  au  Vicomte  46  furenne, 
&  au  Marefchai  de  Granmont  >  dont  on 
avoît  déjà  fidc  échange  «v«c  te  Géttml 
Gleen.  Le  Prince  de  Condé  envoya 
promptement  des  Médecins  pour  le  trait 
ter.   Sa  maladie  fut  d'abocd  fi  vic^ente  j  , 

Su'on  défeipeioft  de  &  guerifoft;  mais* 
recouvra  enfin  une  parfaite  fanté  ,  & 
repaffa  en  France  5  où  leurs  Majeflez  & 
toute  la  Cour  luy  témoignèrent  la  joye 
qu'ilsayoient  de  ion  endérecohvalefeence^ 
Cependant  9  TArdiidac  Leopold  6c  ie 
Général  Galas  ayant  joint  leurs  forces  à 
celles  des  Bavarois  compoferent  une  Ar- 
mée de  prés  de  quanante  mille  hommes. 
D'abonl  F Afdiiduc  reptfia  le  Danube  > 
&  s'avança  le  plus  fecretcment  qu'il 
pût  5  dans  le  deflein  de  furprendre  les 
François  qui  n'étoient  pas  en  ^t  de  ibû«> 
^ir^lesm>r«sd'iim  fi  puiflanteArmée^ 
mais  le  Vicomte  de  Turenne  &:  le'  Mai 
refchal  de  Grammont  ayant  été  avertis  de 
là  marche  >  réfolurent  de  fe  retirer  au 
stôrtotious  le  Canon  de  Philisbourg^ 
Pour  «nu&r  r£naemi  y  îb  lailBareat 
Garnifon  dans  les  Places  qu'on  avoit  con»- 
quifes  ,  mais  l'Archiduc  fe  mit  à  leurs 
trouflès  fans  perdre  Un  Xeul  mosnent  de 

temps,   il  dew  iloanbeucoup  d'a&îi* 

«s. 


ni  H/ftaire  d»  Prince 

^  ^ .  ^  res  9  mais  par  leur  conduite  »  &  par  leur 
^  ^  '  ezcréme  diligence  >  ils  furmonterent  tou- 
te forte  d'obftacles  ,  &  conduifirent 
heureufement  l'Armée  fous  le  Canon  de 
Philisbourg.  L'Archiduc  ^  apré»  avoir 
tenté  inutilement  de  kur  £ûœ  quitter*  un 
porte  fi  avantageux  ,  retourna  fur  fes  pas  > 
&  reconquit  toutes  les  Places  que  le  Duc 
d'£nguien  venoit  de  gagner.  Ainû  ilne 
refta  de  cette  Campée  que  le  finivenir 
de  ce  que  l'on  avott  nût  de  beau  >  car 
pour  l'avantage  ,  il  fe  trouva  perdu  avant 
qu'elle  fut  achevée. 
IL  6 ^6.  x<e  Cardinal  Mazarin.vit  avec  déplaiiir 
que.  les  grandes  dépenfes  '  ^u'on  avoit 
faites  5  pour  foûtenir  la  guerre  en 
Allemagne  ,  avoient  été  entièrement 
inutiles.  Pour  remédier  à  un  fi  grand 
inconvénient  >  il  résolut  d'engager  les 
A\\\ffL  à  agir  de  concert  avec  la  France , 
mieux  qu'ils  n'a  voient  fait.  Cependant 
Je  Vicomte  de  Turenne  étant  demeuré 
feul  en  Allemagne  >  le  Duc  d'Enguien  ne 
fut  pas  d'humeur  d'y  aller  rifquer  ft  re« 
putation  à  la  tête  de  fi  peu  de  monde.  Il 
aima  mieux  aller  en  Flandre ,  en  qualité 
jde  Lieutenant  General  du  Duc  d'Or^* 
leans«, 

•  Dés  le  mois  de  May  >  le  Duc  d'Enguien 
fc  mit  en  Campagne.  11  joignit  le  Duc 
d'Orléans  auprès  d'Arras.  Toutes  leurs 
£>rces  pouvoient£airê  en  tout  trente  mille 
•hommes.  Ces  deux  Généraux  paflèrent 
•le  Neuf-folfé  >  l'un  au  Pont-à-Venden  ^ 
j&  l'autre  au  ,  Pont-de-Sault.   Leur  pro- 

Aïkr  deileiA  âUMt  ide  conunencer  leurs  ex* 
«         "  peditions 
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pedicioaspar  le  fi^e  de  Douav^  mais^ 
enfin  ils  fe  déterminèrent  à  celuy  de  Cour<* 

tray  5  parce  que  les  Ennemis  étant  cam- 
pez, fur  la  Rivière  de  r£fcavit>  pouvoient; 
facilement  jetter  du  fecours  danâ  Doua/) 
avant  que.  l'Armée  de  Frasice  y  put  arri* 

ver. 

Pendant  que  le  Duc  d'Orléans  alloit 
mettre  le  ûéjge  devant  Courtray  >  le  Duc 
d'£nguien  &  marcher  fon  Armée  v«rs 
Lanoy  ^  dont  la  prife  étoitneceflàirepour 
ôter  aux  Places  qui  font  fur  TEfcaut^ 
la  communication  de  l'IUe.  Cette  Plaq^ 
fe  rendit  aufli-tôt  à  çompofitton  avec  fon 
Château. 

Delà  le  Duc  d'Enguienfe  rendit  devant 
Courtray.  La  circonvallation  de  cettq 
Place  fut  faite  en  moins  de  quatre  Jours  > 
quoy  qu'elle  eut  i^és  de  cinq.  Ueûës  de 
cour.  Les  Efpagnols  y  qui  ne  croyoient 
pas  que  l'Armée  Françoife  fe  fut  retran- 
chée en  û  pQu  de  temps  >  vinrent  fe  cam* 
per  fur  une  petite  hauteur  >  auprès  du 
quartier  du  Marefchal  de  Gailion.  Ce 
voifinagedes  Ennemis  obligea  les  François 
à  être  toûjours  fur  leurs  gardes.  Le  Duc 
d'Orléans  fetrouvoitpartout  pour  donner 
fes  ordres.  Le  Duc  d'Enguien  paflbit 
les  nuits  entières  à  la  tranchée  ,  &  les 
Officiers  Généraux  étoient  prefque  tou- 
jours à  cheval.  Les  Ennemis  voyant  le 
Camp  en  fi  bon  état  >  n'oferent  l'atta- 
quer :  tous  leurs  efïbrts  fe  reduiûrent 
à  quelques  légères  efcarmouches. 

Qa.avançoit  cependant  la  tranchée  avec 
beaucoup  de  diligence»  Les  Affiégez  de 

leur 
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leur  côte  >  efpertnt  d'être  fecounitf  9  n*ou«- 

*  blioient  rien  pour  retarder  les  travaux  des 
François.  Mais  enfin  ayant  reconnu 
qu'ils  ne pouvoient  recevoir  aucun  fccour«> 
Jls  demandèrent  oompoficioii  >  lecreiziéfiae 
Jour  de  Touverture  de  la  trancbée  >  ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Dansletemps^ttek  ViUe  parlementoit» 
les  £ipagQdb>qui  s  jiflques  là  )  avoient 
fait  mine  de  la  fëcourir  ,  penferant  'à 
retirer  ,  de  peur  que  toute  TArmée  de 
France  ne  leur  vint  tomber  fur  les  bras  > 
&leDucde  Lotraine  favoriià  leur  retraito 
parce  ftratageme.  U  demanda i parler 
au  Comte  de  Marcheville  ,  qui  avoit  été 
fbn  Gouverneur  5  &qui  étoic  alors  auprès 
du  Duc  d'Orléans  :  Son  AlrefTe  confentit 
à  cela  9  &  il  y  ent^  poitfcétdBfec  ^  une  fu^ 
penfîon  d'armes.  On  e^perott  qudquis 
avantage  de  cette  entreveûë  j  mais  tout  le 
paffa  en  cmUtez.  ^  .&  pendant  ce  tecops-là 
les  Efpagnols  retirèrent  leur  Canon  >  & 
firent  défiler  leur  Armée  çkt  derrière, 
Ainfi  ayant  continué  de  marcher  le  refte 
du  jour  >  &  toute  la  nuit  j  ils  furent  en 
iureté  le  lendemain. 

kpfés  la  priie  de  Courtn^^le  Générai 
Picolomini  détacha  quelques  Troupes  pour 
s'oppofer  aux  defleins  desHollandois,  qui 
étoient  proche  du  Sas-de-Gand,  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  &  je^niûëm  a  l'Armée 
de  France.  Les  H^andois  fe  voyant  par 
là  dans  Timpuiflânce  de  faire  aucune  en- 
treprife  ^  firent  Içavoir  au  Duc  d'Orléans  > 
que  s'il  leur  envoyait  fix  mille  hommes ^ 

ils  s'engageoicBt  de  paficr  VSQsMtyè^ 

d'affiéger 
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d'afliéger  Anvers.  Ce  fecours  leur  fut 
accordé  ,  &  le  Marefchal  de  Grammont 
fut  choifi  pour  le  conduire.  On  réfolut 
en  même  temps  ,  pour  favorifer  le  paflTa- 
ge  de  ce  Marefchal ,  de  faire  avancer 
l'Armée  jufques  fur  la  Mandre.  On  pafla 
même  cetceRiviére5&leDuc  d'Enguien, 
qui  étoit  bien  aife  de  conduire  le  Maref- 
chal de  Grammont  le  plus  avant  qu'il 
pourroit ,  s'avança  une  licûë  par  delà  , 
jufques  à  Molbech. 

Les  Ennemis  ayant  été  avertis  de  la 
marche  de  l'Armée  Françoife,  délogèrent 
auffi-tôt&  arrivèrent  àTeill  ^prefque  dans 
le  même  temps  que  le  Duc  d'Enguien 
arrivoit  à  Molbech.  Les  deux  Armées fe 
trouvèrent  alors  fi  proches  ,  que  les 
Gardes  avancées  de  Cavalerie  en  vinrent, 
deux  ou  trois  fois  5  aux  coups  de  piftolet. 
Dés  lors  5  on  commença  à  croire  ,  que 
l'on  ne  fe  fepareroit  point  fans  combattre. 
Cependant  3  comme  il  étoit  impoffible 
que  le  Marefchal  de  Grammont  pûtpafTer 
fi  prés  des  Ennemis  avec  fix  mille  hommes 
feulement,  fans  être  défait  5  on  réf©lutde 
le  conduire  avec  toute  l'Armée  jufques  au 
Canal  de  Bruges  ,  &  de  combattre  les 
Ennemis  ,  s'ils  fe  mettoient  au  paffagé. 
'*  Mais  les  Efpagnols ,  bien  loin  depenferâ 
combattre,  n'avoienten  vue  que  de  s'aller 
camper  fous  les  murailles  de  Bruges , 
dans  l'apprehenfion  où  ils  étoient  que  les 
HoUandois  &  les  François  ne  vouluffent 
invertir  cette  Ville.  Ainfi  ,  il^  délogc- 
^fent  dés  la  pointe  du  jour  j-éc  maTchcrcrit 
^vec  tant  de  diligence  que  flufieiu-vS.de 
-'^  F  leurs 
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leurs  Soldaa  moiu  urent  à  caûfe  derexccC* 
'  five  dudeor  qu'il  faiibit.  Cependant  ,  le 
Ducd'Enguien  5  qui  avoir V Avant-garde, 
ayant  appris  par  quelques  Prifonniers  que 
!i«s£nnemâécoient  en  bacaiile  dans  la  Plai- 
jJnede  Bruges^cm  orûtl  plus  que  jaoàûs  qu'il 
feudroit  combattre  >  &  déjà^eDuc  d'Orlé- 
ans y  exhortoit tout  le  monde.  Mais  quelque 
.  diligence  que  pût  faire  le  Duc  d'Ënguien , 
.pc^ue  toute  l'Armée  des  Ëoneàus  étoit 
fur  les  nîurailles  de  Bru^  9  lors  que  Ton 
.  Avantrgarde  commença  d'arriver  dans  la 
.Piaioe.      /  rj;5ai.  '  ..    .  s 

.  £^ Jî>uc  d'Oïkà^iîsiilDjKgiitip^ 
V  tfim  d'apparetfce  qu'on  en  vint  aux  Ottiné 9 
rangea  fon  Armée  ai  Bataille  dans  la 
iflaine ,  &  âc  fçavoir  foa^ialvée  ai' Armée 
,iiu  Prince  d'Ocaoge  9        n'étoit  qu'à 
cinq  aa  fiximtn»  de  Ji*  Le  Duc  d'Ên- 
'.guien  s'avança  9  le  lendemain  >  vers  le 
Canal  de  Bruges  >  pour  faire  deux  Ponts 
'    pour  le  .j)afi«gÇi.^^  Troupe*  du  Mairf* 

Je  Duc  d'Orléans  5  le  Duc  d'Enguien,  & 
iaplu^Mirt  des  Officiers  de  l'Armée  con- 
sdiiafireiit  leMareiiPbal  de  Gfammont)jui^ 
'^ueaittfâmii  5  y  Je^^ffioee;  QiiittiiKde 
.içs  Vint  recevoir  aveç  tt-ois^miUeChtVWX^ 
i£c  huit  cenai  jM9i^aeu^e^,  iV^Ji^ien 

aux  HoUandoâ^ ,  reprit  incontinent  ùl 
^œûte  vers  Courtray.  Les  Efpagnols  ne 
-fipwant  péoeorer  ion  int^ntion^  craig^i- 
"ftmt  potmtstatfft.  fe$  BlMta  ;  dd  1  Wc^^  > 
^  4ettereb|;  tor^ieurs  forons  dfixef  PFé- 

^1ir;«.  "  '  '  •  .  là- 
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là.  Le  Duc  d'Orléans  voyant  que  la  côte  ^ 
delà  Mer  étoic  abandonnée  >  ne  voulut 
point  perdre  une  fi  belle  occafion.  U 
marcha  chroit  à  Becgues  de  Sâint  Vinox  > 
l'affiégea  ,  &  la  prit  en  vingt-quatre  heu- 
res. Il  mit  enfuite  le  fiége  devant  Mardik  , 
qui  eft  un  Fort  fitué  fur  le  bord  de  laMer^ 
«unelieûë  deDunkerque^  âcenmêaie 
temps  il  dépêcha  en  Hollande  pour  folli« 
citer  l'Amiral  Tromp  de  s'approcher  de 
Mardik  avecfesvaiueaux  >  aiin  quececte 
i^ce  ne  pût  avoir  aucune  conmiuiucatioo 
avec  Dunkerque.  Comme  cét  Amini 
tarda  aflez  long-temps  avenir ,  Mardik  fit 
une  vigoureufe  refifunce  3  .parce  que  l'on 

Lfaifoit  entrer  >  tous  les'  jours ,  trois  mille 
)mmes  de  la  Oamiibn  de  Dunkerque^ 
lefquels ,  après  avoir  fait  leurs  vingt-quatre 


que  pour  s'y  ra&as^r.      .  . 
Pendant  ce  fiége  >  qui  dura  cjuinsœ  jotrrs 

de  tranchée  ouverte  ,  les  Affiegez  le  fiant 
fur  leur  grand  nombre  5  firent  de  rudes 
&de  fréquentes  forties.  Le  Duc  id'£n- 
giâen  fîtc  blefle  en  deux  dhreriës  rencoptteQ 
combattant  à  la  tête  de  la  tranchée.  Enfin  ^ 
le  Canal  de  Dunkerque  à  Mardik  ayant 
été  fermé  par  les  Vaifieaux  Hollandois  ^ 
Les  Affiégez  n^étant  plustafraîchts  ée.ge0^ 
ni  de  munitions  ^commencèrent  àfe  rn^ 
lentir  y  ôc  dans  peu  de  jours  ils  fe  ijendi- 
rent  à  compofition.  -  /  .  .  • 

Le  Duc  .  d'Orléans  a^aanc  vu  qvfe  toute 
l'Armée  s'étoit  extreméitent  inteneifée.ï 
la  confervation  du  Duc  d'Enguien  ,  qui  ' 

venoic  4e  Jteçevoir.  quelques  bieiliu^&j 
r    '     """Fa-  ne 


Bifiwè  ék  Frhue 

en  conçût  une  fi  grande  jaloufîe  >  qu'in- 
'  continent  après  la  prife  de  cette  Place  , 
ii  s'en  retourna  à  la  Cour.  Lors  qu'il 
.quitta  rArsiiéc>  le  Disc  d'Ënguim  gaidoic 
eocbeele  ti<9r. 

Ce  Prince  y  qui  par  le  départ  du  Duc 
d'Orléans  deioieuroit  maître,  de  l'Armée  ^ 
lie  voi^  point  finir  cette  campagne  ûm 
•âVQèr  exécuté,  auparavant  s  qndqueaâion 
iiigne  de  fa  réputation  ôcde  fa  fortune. 

line  fut  pas  plù-tôt  guéri  de  fes  bleflu- 
Mffu  qa'il  réfolut  de  fidre  lefi^  deDun^ 
fcef^qufk.  B^hcml>iLdonna  ordre  à  rAmi*' 
xal  Trotnp  de  s'aller  ancrer  devant  cette 
Ville  >  afin  d^empêcher  que  les  Vaifleaux 
n'y  entrafleat.  Le  même  jour  >  il  partit 
de  Mavéik  aveb  fim  Armée  9  paffiilaCol*> 
me  9  &  alla  loger  à  Petchem  où  il  y  avoit 

Suantité  de  fourrages.  Son  defTein  éroit 
e  continuer  fa  mardie  du  côté  dcEinr^ 
ness  parce  qu'il voulost  i^amm,  parla 
prife  de  çette Place  >  les  paffages  deDun- 
Icerque.  '  -  •  *  !  • 
'  Après  ^ue  *  l' Acrmee  te  fat  rafraîchie 
tmà^jùon  à  PeixdraD,  >le^c'd%ngiaea 
^Wança  jafques  atoptés'dc  ^^émes  >  for  la 
Rivière  du  Lograt  réfolu  d'enlever 
4equeiques  Troupes^  G^aeiaiesh  ^  qui 
écoieite  auddbà.dfe  ioetœ  itivlte  wl 
prendi-e  Fumes  3  ^iceeb  'ibof^rfeittti*' 
roient.  Il  fe  difpofa  même  à  aller  attaquer 
Caracene  &  Lamboy  >  qui  étoient  au 
delà  de,  la  Neuve^jUiiiére  «veo  ÀÛnq  ^ou 
liz  mfiie  hdmmer..  .  j  ^ 
•  Lc$-  Troupes  qui  croient  entre  le  Lo- 
grat la-Neuvp^-Riyiére  ayaapiiiiparuà 
î-'i  ^  ^  fon 
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de  les  attirer  au  combat.  Pour  cet  eflfet  j  tt- 
prit  avec  luy  400.  Chevaux  5  &4ôo.Mouf. 
<{uetaire5>  &  après  avoir  donné  ordre  à 
ion  Anœiée  da ie&îvr&  eit  diligence  » 
s'avança  >  dés  la  pointe  du  jour  y  fur -te 
bord  de  la  Neuve-Riviére.  Delà  ,  ayant 
découvert  »  dans  des  hayes  du  côté  oppoféj 
environ  cent  Moufquetaires  >  deux  ped-» 
4«8  troupes  de  Caval^erfe  >  démere 
eux^  un  peu  plus  loin  y  tout  le  refte  de 
TArmée  >  rangée  en  bataille  ^  il  fie  aufli- 
tôt  avancer  les  Mouiquetaires  pour  cooi-^ 
mencer  refcarmouche  :  tnai9les  Ënnethl^ 
aîmerent  mieux  fe  retirer  que  combat- 
tre. 

'  Le  Duc  d'Enguien  fit  faire^)  en  même 
tme^9  mi  Pomfurkilîfnéfe,  âidé^que 
les  Gardes  &  les  Dragons  du  Marefchal 
de  Gallion  eurent  pai^  de  l'autre  côté> 
le  wSûù  de  r Armée  écaot  a^ivé  >  il  paflà»' 
kijNBiéme  à  ti^  tâce  dea  p^cAfilers  ËTci* 
drons.    Cependant  les  Ennemis  reti* 
roient  ^en  toute  diligence  ,  à  Nieuport> 
xnaia  fe  voyant  preflfez  par  environ  deu3^•  ; 
cétis  Chevaux  qui  étoieiie  paflez  les  pre^  ' 
miers  9  ils  commencèrent  à  fe  débander.' 

Dans  cette retraitte  qui  eût  tcutTair 
d'une  véritable  fuite>  le»£nnemis  perdirent 
cinquante  ou  foixante  hommes  qui  fu- 
rent tuez  ou  pris  prifonniers  >  huit  ou 
neuf  Drapeaux  >  fit  une  partie  de  leur 
bagage. 

Le  Duc  d'Engulen  igrant  dnfi  chaffé 
les  Ennemta  d'auprès  de  Fume^ ^  fe  pré- 
fenta  devant  cette  Place  >  qui  le  rendit  le 
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g  même  jour  fans  faire  aucune  réfiftance. 
*  Ce  fut  alors  que  ce  Prince  fongea  plus 
que  jamais  à  aller  afliéger  Dunkcrque. 
Il  aQembla  fon  Confeil  pour  propoferce 
deflein  ,  lequel  fut  prefque  approuvé  de 
tout  le  monde.  J'oubliois  de  dire 
qu'avant  la  prife  de  Furnes  on  avoit  été 
en  fufpens  s'il  falloit  attaquer  Menene  ou 
Dunkerque.  Mais  depuis  la  conquête  de 
Furnes  ^  on  n'eût  plus  de  peine  à  réfoudre 
à  laquelle  de  ces  deux  entreprifes  on  de- 
voir fe  déterminer.  Comme  la  reddition 
de  Furnes  formoic  quafi  le  Blocus  de 
Dunkerque,  il  étoit  vifible  que  c'étoit  à 
cette  dernière  Place  qu'il  falloit  s'atta- 
cher. 

Ce  deflein  étoit  >  fans  doute,  grand  & 
digne  du  courage  &  de  la  capacité  du 
Duc  d'Enguien  i  mais  il  s'y  rencontroit 
de  fi  fâcheux  obftacles  y  qu'il  fembloit 
qu'on  ne  les  pût  pas  humainement  fur- 
monter.  La  faifon  étoit  déjà  fort  avan- 
cée i  c'étoit  fur  la  fin  de  Septembre  > 
auquel  temps  les  vents  font  les  plus  vio- 
lens^  ôc  les  Marées  montent  le  plus  haut. 
La  Place  étoit  en  trés-bon  état  j  dés  le 
commencement  de  cette  Campagne  les 
Efpagnols  qui  apprchendoient  de  la  per- 
dre l'avoient  fortifrée  autant  que  fa 
fituarion  Tavoit  pu  permettre  j  ils  y 
avoicnt  porté  avec  loifir  &  profufion  rou- 
tes les  munitions  qu'ils  avoient  cru  nc- 
cefTaires  pour  la  défendre  j  la  Garnifon 
étoit  nombreufe  les  Bourgeois  -aguer- 
ris ,  les  Magafins    pleins  ;»        ce  qui 
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femUoit    le    pluà  confiderabléj^  Levde^ 
conmHmdcnt  dedans    c'eA^à-dire  ^  ruii' 
des  plus  vaillans  Capitaines  de  fon  fié- 
de  >  recommandable  par  une  fidélité  à> 
toute  épreuve:» par  une  prudence  exquife»: 
âc  fiunâix  par  la  kmgoe  &  forte  rdiftaaMl 
ce  qu'il*  avoit  faite  dans  Maftricht; 

Tous  ces  obftacles  ne  furent  pas  ca-r 
pables  de  décourager  le  Duc  d'Ënguien.i 
Ammé  par  la  gloire  qu'il  afdroit  à  Ukc^j 
reuffir  une  entreprife  que  tout  le  mondes 
avoir  fouhaité  depuis  le  commencement 
de  lagucrre> fans  queperfonnereût  encore, 
ofé  tenter^  il  fe  dérerminaàvaimnre toutes^* 
les  difficultés  qu'il  reiicoctroit  "dans  ce  ; 
grand  deffein.    Il  en  écrivit  en  Cour  5  & 
comme  il  avoit  difpoie  cette  négociation  ; 
ea  forte  qu'ii  ne  doutoit  *|)oiot  que  la  / 
Reine  ne  fe  remit  à  luy  de  tooted  chofes^ 
il  commença  à  prépaier  ce  qu'il  jugebit 
neceffiiire  pour  le  fiége  de  JDunkermie  j  i 
afin      i  lors  que  la  réponfeà3:la  Cdur  ! 
ia»it:?tenuëi' Hn^^.èûtfiu^  pûe.. 
retarder  fon  adion,.  :  1  - 

Le  Duc  d'Euguieu  eût,  foin  ,  dWem-  • 
hier  de  ,  nouvelles  Troupes  y  car  cellef  .1 
q«'^4»raif  auprès  dek-lu]!lie.fuffifoient  pas 
pour,  entreprendre  une  expédition  auffi 
confîdcrable  que  le  fiége  de  Dunkerque  : 
£iles  avoient  été  £ort  fatiguées  pendant 
toute  la .  Campagne^  elks  dimkiuoieiijD. 
tcMis  les  ;  jours  4      âlloient .  être  expo- . 
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^  En  163Z.  Le  Baron  de  Leyde  Je  défe^iclit 
pendant  prés  de  deux  Mois  demi  dans  MajirickU 
contre  une  fuijjante  Armée  des  HoUandois  t*Ç9m^ 
mandée  par  Frédéric  Hemy  Najlàfi* 
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^.fées  à  de  nouvelles  fatigues  y  cncorcf 
plus  grandes  que  celles  qu'elles  venoienc 
de  fouflFrir.    La  Ferté-Senneterre  étoit 
demeuré  fur  le  Lis  3  avec  un  Camp  volant 
de  huit  cens  Chevaux  &  de  quinze  cens 
hommes  de  pied^  pour  y  aflûrer  les  con- 
qitetes  qu'on   ven^oic  de  faire  j  le  Duc 
d'Enguien  luy  donna  ordre  de  munir  en 
diligence  les  Places  qu'on  tenoit  dans  ces 
quarriers-là,  &  de  les  mettre  en  tel  état  5 
^ue  5  s'il  Tenvoyoit  quérir  ,  il  pût  s'en 
éloigner  fans  qu'elles   courufTent  aucun 
danger.    Il  écrivit  au  Vidame  d'Amiens  ^ 
Lieutenant  de  Roy  en  Picardie  y  de  luy 
amener  le  plus  de  Soldats  qu'il  pourxoïc 
tirer  des  Garnifons  de  fa  Frontière.  Il  fit 
partir  Villequicr  pour  le   Boulonnois  j 
dont  il  avoit  le  Gouvernement  5  afin  d'y 
ramaffcr  les  Milices  de  ce  pays  ?  lefquelles 
avoien  t  déjà  fervi  pour  la  prife  deMardik, 
Et    comme  il  prévoyoit  que  l'Infante-i. 
rie  Françoife  y  qui  avoit  fuivi  en  HoUan-» 
de  le  Marefchal  de  Grammont ,  &  qui 
repaflbit  en  France  dans  deux  Vaiflèaux 
des  Etats  y  pourroit  arriver  à  la  Rade  de 
Mardik  y  un  peu  avant  le  temps  y  auquel 
il  vouloit  aller  à  Dunkerque  ,  il  ordonna 
qu'auffi-tôtqueces  Troupes  debarqueroienc 
on  les  diflribuâr  dans  Mardik  y  dansBour- 
bourg  y  &c  dans  Bergue  y  afin  qu'il  les  trouvât 
prêtes  aux  premiers  befoins  du  fiége.  li 
fit  y  outre  cela,  fçavoir  au  Baron  de  Sirot 
Marefchal  de  Camp  y    qui  croit  proche 
de  Calais,  de  le  venir  trouver  avec  quel- 
ques Regimens  Polonois  >  nouvellement 
venus  en  France  fous  fa  conduite.   Ainfi , 
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le  Prince  trouva  les  moyens  d'avoir  aflez 
de  forces  pour  fournir  à  tous  les  travaux 
du  fiége  5  &  pour  s'oppofer  aux  Enne^ 
mis  ^  en  cas  qu'ils  voulufTent  l'attaquer 
dans  fes  lignes. 

Il  pourvût  en  même  temps  à  la  fub- 
fiftance  de  fes  Troupes  ,  en  dépêchant  à 
Calais  Champlaftreux  3  auquel  il  marqua 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  amafler  des  mu- 
nitions &  des  vivres.  Et  parce  qu'il  étoit 
à  craindre  que  les  Ennemis  n'cnvoyafTent 
avec  des  petits  Vaifleaux  du  fecours  dans 
Dunkerque  5  {  car  quoy  que  l'Amiral 
Tromp  bouchât  avec  dix  navires  de  guer- 
re le  Port  de  Dunkerque  y  cès  petits  Vaif- 
féaux  auroient  toujours  pû  fe  couler  le 
long  de  la  terre  ^  &  fe  jetter  dans  la  Place  ) 
le  Duc  d'Enguien  fit  venir  des  Frégates 
des  Ports  les  plus  proches  pour  remédier 
à  cét  inconvénient. 

Enfin  le  Duc  d'Enguien  réfolut  de 
mettre  Furnes  en  état  de  refilter  aux  En- 
nemis 5  &  d'y  amafler  les  fourrages  qui 
dévoient  faite  fubfifter  la  Cavalerie  du 
Camp.  Il  s'attacha  liiy-même  à  faire  exé- 
cuter ces  deuxchofes  le  plus  prompte- 
nient  qu'il  fe  pourroit.  Jamais  oji  n'a 
vu  tant  de  diligence  &  tant  d'ordre. 
Les  fortifications  rélevbient  ,  la  Vilk  fç 
rempliffbit  de  pr<?yifions  i  la  Cavalerie  j 
rinfanteric  ,  les  Bourgeois:,  les  Payfans^ 
les  iMatelots  .  chàcua  s'occupoit  aveç 
promptitude  y  &  TàAs  confuûôn  à  ce 
qui  luy  étoit  enjoint.  Le  Prinçe  cepen- 
dant  étoit  prcfent  à  tout  :  il  condulfoit 
luy-même  les  travaux  y  &  il  parut  en 'peu 
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1 646.  temps  combien  la  préfence  &  la  capa- 
cité  du  Général  avancent  les  chofes  j 
car  dans  Tefpace  de  quatorze  jours  5  les 
fortifications  furent  achevées  ^  &  lesMa- 
gafins  remplis. 

Tous  ces  préparatifs  étoient  à  peu  prés 
achevez  ,  quand  la  réponfe  de  la  Cour 
arriva  au  Prince.  Les  Miniftres  l'avoienc 
écrite  de  telle  forte  >  qu'encore  qu'ils 
propofaflent  quelques  difficultez  pour 
1  entreprife  de  Dunkerque  ,  il  étoit  aifcde 
connoitre  qu'ils  inclinoient  au  delTein  de 
l'attaquer.  Ils  remettoicnt  pourtant  de 
nouveau  au  Prince  à  examiner^s'il  tenteroit 
ce/tc  conquête  i  voulant  ,  fans  doute  , 
.fe  décharger ,  par  là  ^  de  l'incertitude  de 
révenement. 

Dés  lors  le  Duc  d'Enguien  ne  fongea 
qu'à  fe  hâter  d'aller  mettre  le  fiége  devant 
Dunkerque  3  depeur  que  le  temps  ^  qui 
panchoit  déformais  vers  l'hyver ,  n'ap- 
ft>rtât  de  nouveaux  empcchemens  à  l'exé- 
cution de  ce  deflein.  11  pourvût  premiè- 
rement à  la  fureté  de  Furnes.  Il  y  mit  un 
Gouverneur ,  fous  lequel  il  établit  une 
Garnifon  de  douze  cens  hommes  ,  &  de 
cent  Chevaux 5  Ôcluylaifla  une  inftrudion 
pour  faire  continuellement  venir  au  Cam.p 
les  grains  ^  les  foins  ^  &  les  pailles  qu'on 
y  avoit  amaffez. 

Le  dix-neuviéme  de  Septembre  ,  l'Ar- 
mée fe  leva  des  environs  de  Furnes  ,  & 
prit  la  route  de  Dunkerque.  Elle  étoit 
compofée  de  neuf  à  dix  mille  hommes  de 
jpied  5  &  de  cinq  mille  Chevaux  ^  fans 
les  bagagres. 
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Le  Ducd'Enguien  divifa  cette  Armée 
en  trois  Brigades  >  afin  d'occuper  tout 
le  Pays  qui  lepareFurnes  de  Dunkerque> 
&  d'inveftir  cette  Place  dés  qu'il  l'orti-^ 
roic  de  Fur;ies.  Cette  diipolition  ren- 
doit  fa  marche  plus  aifée  ^  &  par  ce 
moyen  les  trois  Corps  5  qu'il  avoit  lepa- 
rez  ,  pouvoient  arriver  devant  la  Place| 
prclque  en  même  temps.  Le  Prince  fe. 
mit  à  la  tête  d'un  de  ces  Corps  , 
Gaffion  &  Ranzau  ,  Marclchaux  de 
France  j  conduifirent  les  deux  autres. 

Apres  une  marche  de  fix  heures  ^  tou- 
tes ces  Troupes  arrivèrent  devant  Dun-! 
kerque  5  fans  avoir  rencontré  d'obftacles 
confiderables.    Dunkerque  étoit  en  très-, 
bon  état  3  lors  que  l'Armée  du  Duc  d'En- 
guien,  vint  camper  devant.    Elle  éç:).it  gar- 
dée par  deux  mille  fix  cens  hommes  y  en. 
onze  Reglmens  d'Infanterie  ^  des  Armées 
deCaraccne*5  &  de  Lamboy.  lly  avoit>> 
outre  cela  ^  trois  cens   Chevaux  >  trois 
mille  Bourgeois  capables  de  porter  les 
Armes  3  &  deux  mille  Matelots.  •  [ 
Je  ne  décriray  point  icy  les  grands  tra- 
vaux que  le  Ducd'Enguien  fit  faire  autour/ 
de  cette  Place  ,  pour  aflùrer  fon  Camp  8ç 
pour  fe  mettre  à  l'àbri  de  l'Arcillerie  oU; 
pourra  voir  ce  qu'en  dit  M,  Sarafm  dans. 
î'Hiftoire  particulière  qu'il  a  fait  de  ce 
fiége.   Je  ne  rapporteray  point  aufli  tou- 
tes les  circonAances  de  cerce  expédition^ 
de  peur  d'être  trop  long.    On  pourra  ' 
conîlilter  le  même  Auteur  ,  qui  a  compo- 
fé  cette  Relation  avec  tant  d'exadlicii-' 
de  ,  de  policelTc  ;  &  de  nettetép  qu'on 
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peut  âffûrer  <^ue  ce  petit  Livre  pourroit 
*feul  immortalifer  le  nom  dc;cét  Auteur, 
qui  s'eft  rendu  fameux  par  plulieurs  autres 
Oùvrages. 

Aufii-rôt  que  TArméc  fut  arrivée  ,  le 
Prince  dirtribua  les  Quartiers  ,  &  le  len- 
demain 5  il  fit  travailler  à  la  circonvalla- 
tion.  Malgré  le  vent  &  la  pluye  conti- 
nuelle, les  fortifications  du  Camp  furent 
achevées  en  quatre  jours  ,  quoy  qu'on  eût 
été  obligé  d'occuper  plufieurs  éminences 
des  Dunes  qui  fe  trouvoient  le  long 
des  Lignes  ,  &  de  l'es  mettre  en  défenfe. 
Ceux  même  qui  venoient  de  travailler  à 
tous  ces  retranchemens  s'étonnoient  de 
voir  qu'en  fi  peu  de  temps  ils  eulfent  ache- 
vé de  fi  prodigieux  Ouvrages. 

Le  même  jour  que  les  retranchemens 
furent  achevez  y  il  alla  reconnoître  la 
Place  >  accompagné  des  Marefchaux  de 
Gaflîon  &  de  Ranxau  ^  &  ,  après  l'avoir 
fort  confiderée^il  réfolut  qu'on  y  feroit 
deux  attaques  j  l'une  à  un  Baftion,  &  l'au- 
tre à  rOuvrage  à  Corne  j  le  plus  proche 
de  ce  Baftion.  Il  donna  la  première  à  Ton 
Armée  &  la  dernière  aux  Brigades  des 
deux  Marefchaux  qui  fe  dévoient  relever. 
Dés  ce  même  foir ,  les  deux  tranchées 
furent  ouvertes. 

Le  Duc  d'Enguien  réfolut  d'abord 
d'emporter  Dunkerque  de  vive  force  5  de 
peur  qu'après  un  longtemps  employé  fans 
avantage 5  l'hyver  qui  approchoit^ne  ren- 
dit tant  de  précautions  inuti'es  ;  &  que, 
la  mortalité  ne  détruifit  fon  Armée.  Ainfi' 
il  fit  preffer  les  attaques  avec  une  extrême 
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promptitude.  Ses  Troupes  animées  par  *  g 
la  prefencefic  p^r  fon  exemple  rempoiu 
«toienc  tôu»  les  jocnr»  qutth^i}rjav»itagê. 
Les  Affiégex  ^  dé  leur  côté foû«enoi^i>t 
avec  beaucoup  de  vigueur  les  efforts  d^s 
Afliégeans.  Chaque  Pofte  -qu'on  vou- 
loit  leur  enlever  ^  iU  ^le  défénddîeflt  jtil^ 
qu'à  la  demîcre  extrraiiri,&foiivef)t«pfé& 
avoir  été  repouffez  ,  ils  revenoient  troi$ 
&  quatre  fois  à  la  charge.  ' 

Pendant  que  les^chofe$f&  paâbiea6âSitfi 
déVtot  Vk  BftcéV  bn^i^  atrfs  qM  tok^tîé. 
fieMiér  entiefnÉ^qui  étoiebe  à  Nieu^oÀ 
avec  leurs  Troupes  ,  avoient  deflein  de 
venir  fondrei  fw  k  Camp  >  &  qM:^ié|tt% 
premiêii9  J^bdMms^  de  kitr  Avwt-ga#dfe 
avoir  paru  entre  Furnes  &  Dunkerqtte. 
Tout  cela:  n'étoit  fondé  que  fijr  le  bruit 
que  les  E^agâols  foi&a/Uit  Cùiïtii  tfifi 
d'afermk  Fefprâi^9peQ|rfé8  y^^f^ 
paroient^  grand  ftcouM  pour  foire  lever 
le  fiége.  Le  Prince  étant  averti  que  Ic^ 
forces  de  Flandres  s'aflembloient  à  Nieci^ 
port  9  &  voulant  s'édurcir  avec  certkOâe 
de  k  Mmmr  «imottiMbe  dS^^leur  marché 
|Mlur  fe  préparer  à  roiit  >  envoya  aux  nou^~ 
-wneîr^  &  fit  tenir  à  la  Ra:rè-Sennetet*è 
l'onire  de  s'app^c>cher-avw  iW<àiÉi^ 
<^^aiit<^'  £e  jouf  ibivant  ,  oii  fçôt  que 
feette  Cavalerie  ennemie  ,  qui  avoir 
allarmé  les  Payfans  &  ks  Efpionsj  n  etoit 
autre  dàoft^  qu'un  grand  F^ti  Ibm  de 
Nièaport ,  qu$  ^'étok  retiiéen-  diligence  ^ 
il^és  aveii»  ^enlevé  quelques  fourrageursi 
*  Cependant  on  continuoit  le  travail  des 
tranchées  avec  beaucoup  de  diligenc^^  9ê 

^  JP7     '  l'on 
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.  Ton  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
logemens.  Les  Afliégez  >  de  leur  côté, 
pouffez  par  leur  valeur,  conduits  par  un 
excellent  Capitaine  ,  &  elperant  d'être 
fécourus  5  n'oublioient  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  leur  défenfe.  Ils  le 
trouvoient  inceffamment,  ou  au  travail 
ou  au  combat.  Ils  défendoient  avec  opi- 
niâtreté leurs  travaux  ,  &  dés  qu'on  les 
avoit  emportez ,  ils  en  élevoient  inconti- 
nent d'autres ,  que  le  Gouverneur  habile, 
&  expérimenté  dans  Tart  de  garder  les 
Places  5  conduifoit  avec  tant  d'artifice  & 
de  jugement  ,  qu'après  qu'on  les  avoit 
gagnez,  on  étoit  obligé  de  s'y  couvrir^pour 
n'être  pas  expofé  aux  batteries  de  la  Pla- 
ce. 

Le  fécond  jour  d'Oâobre  ,  auquel  on 
commença  à  defcendre  dans  le  foffé  à 
l'attaque  du  Duc  d'Enguien,  ce  Prince 
qui  fe  trou  voit  prefque  toujours  dans  les 
occalîons  les  plus  perilleufes  ,  courut  un 
trés-grand  danger.  Etant  allé  vifiter^  fé- 
lon fa  coutume  ,  les  nouveaux  ouvrages, 
afin  de  les  mettre  en  perfedion^  pendant 
qu'il  donnoit  fes  ordres,  un  Ingénieur  fut 
tué  auprès  de  luy  i  &  comme  fi  ce  pre- 
mier hazard  eût  été  un  avertiffementpour 
un  plus  grand  ,  en  retournant  à  fon 
Quartier  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  une 
volée  de  Canon  emporta  la  tête  à  un  va- 
let de  pied  qui  le  fuivoit  ,  &  dont  il  fe 
trouva  fi  proche  qu'il  fut  couvert  de  fang, 
&  que  les  éclats  du  crâne  le  blefferent 
au  col  ôc  au  vifage  ,  en  cinq  ou  fix .en- 
droit?, 

La 
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La  nuit  fuivante ,  on  paffa  le  fofle  ,  &   ^ .  ^ 
on  attacha  le  Mineur  à  la  Corne ,  &  le  ^  * 
lendemain  >  on  fit  jouer  la  mine  qui  xéjSSx, 
très  bien.  Un  Riment  SuifTe  fut  com- 
mandé pour  aller  à  la  brêche^qui  étoitfans 
défenfe  i  mais  les  Suifles  n'eurent  pa^ 
plû-tôt  commencé  le  logement  que  Iqj 
Affiégez/  qui  s'étoient  retirez  pour  laifler 
paiTer  Tefet  de  la  mine  ^  vinrent  fondre 
for  eux  tête  baiffée.   Apres  un  fanglant  f 
combat  de  deux  heures ,  où  les  un%  &l  les 
autres  eurent  iupceflivemeiit  T^yantage  i 
Us  Ennemis  cédèrent  ^  &  on  çonfîiyia  de 
travailler  au  logement.      :         »    ^'  v 

Quelques  jours  après  :»  à  Tattaque  des 

on  commença  à-.  j«fiwd« 
/afcmes  pour  combler  le  io!£k  * .  qui  keêi 
.beaacoup  plus  protond  &  plu§  Urga  que 
devant  l'ouvrage  à  Çç^tne.  «V 

PicolomiiuvQja^Denk(îrqye4«iM^un 

T^^ra?5-**^^-^7^"^"*  ticher  d'yjetter 
..au  lècours  ,  du  coté  de  ia  Mer.  Quoy 

que  cette  entreprife  ne  fiit  pas  ..cuMbie 

de  fauver  la  Place  ,  il  luy  «tt)it  pqitfttat 

glorieux  de  la  tsocer,  E,um  donc  paxà 

de  Nieuport  ,  foivy  de  cinq  cens  Maîtres 

des  meilleurs   de  fon  Armée  ,  marcha 

toute  la  nuit  avec  un  tel  ordiè  &.un  & 

¥S  "V«np  w9«  avoir  été  découvert  A 
ciperoit  déjà  qu'il  pourroit  faire  paflèr  fèà 
gens  ,  mais  la  Garde  de  Tlnfanterie  mii 
vdlloit  foiçneufement  dan?.Je;gamp .»  fif 
'«rible  décharge  fur  eux  qu'il  fgi 
vit,  oblige  de  Te  retirer.  i;û  ,i» 

-i  ^<-.l?«fJ;.  <i'£w4e?  am.ti  4e  cette' apL 
V.  ..i  *  proche 
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^  proche  des  Ennemis  ^  monta  auffi-tôt  à 
Cheval  ^  &  forçant  des  h'gnes  avec  deux 
Regimens  de  Cavalerie  5  marcha  en  dili- 
gence plus  de  deux  lieues  par  le  même 
chemin  qu'ils  avoient  pris  en  le  retirant  i 
mais  il  ne  pût  les  attraper.  Picolomini 
ayant  bien  jugé  qu'il  feroit  pourfuivi , 
s'étoit  fauvé  à  toute  bride. 

Cependant  le  Prince  déformais  afTûré 
de  la  prife  de  Dunkerque  fe  réfolut  de 
joindre  la  négociation  aux  armes  >  &d'ef- 
fayer  d'avancer  la  fin  du  fiégepar  le  moyen 
d'une  Conférence.  Pour  cét  effet  y  il  écri- 
vit à  Leyde  5  Gouverneur  de  Dunkerque  ^ 
ayant  à  traiter  avec  luy  (Tune  affaire  qui 
le  regardait  5  tjui  luy  étoit  de  grande  im- 
portance 5  il  eut  bien  dejiré  luy  envoyer 
une  perfonne  dç  condition  pour  luy  expliquer 
fes  intentions.  Un  Tambour  porta  cet- 
te Lettre  5  &  à  la  même  heure  Lcyde  ré- 
pondit J  il  tiendrait  cette  Cavfer€7ice  à 
trés-grand  honneur  :  mais  qu^étaiit  oblige  de  • 
rendre  compte  de  fes  aéiions  au  Confeil  d'Ef- 
pag7ie  y  c^  aux  Géyteraux  des  Pays-Bas  5  // 
ne  jugeoit  pas  qu'il  luy  fut  pojjîble  avec  hien- 
feance  ^  de  recevoir  un  homme  de  confdera- 
tion  dans  Ja  F  lace  5  fans  en  avoir  eu  la  per- 
wijjion  :  ^'il  pouvait  bien  à  ce  défaut  en 
envoyer  un  au  Camp  y  que  f  fon  Altejfe 
Pavoit  agréable  y  on  irait  le  lendemain  recevoir 
fes  Cormiandemens .  Le  Duc  d'Enguien 
ayant  agréé  la  condition  y  lacince  de 
Veëre,  Général  Major  de  Lamboy  y  forrit  y 
le  jour  fuivant:,de  Dunkerque  )&  fe  ren- 
dit au  Camp  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin.  Le  Prince    après  avoir  reçû  fes  civi- 

iitez 
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lit«.  entrant  d'^ord  çn  matière  >  luv^ 

fendu  Dunkerque  ,  ^  quil  étoit  fret  à  leur 
faire  toutes  fortes  de  bons  trattemensy  pourvu 
qu  'ils  m  sotûfftntfas  à  eux-mêmes  Ieim$fên$^ 
di  ht,  W0Ufdr  i  f»'i/r  d^mntfè  cpHi99^dg 
r avoir  arrêté  jufqu^ alors  devant  une  Flace 
qu^il  auroit  bien  plu-tàt  foumife  ,  fi  autres 
qu^eufi  l'eujfent  d^enduè,    ^u^ils .  aiment 
acquisence Jiége tente laglmequ^ih  maimièut 
fi  efperer ,  qu^ik  awient  eniierement  faiisfmt 
à  leur  honneur  y  qu'il  falhit  à  prefeiit  quils 
fongeaffent  à  leur  fùreté  ^    0»  capitula 
Jmt  pmt^tement  y  s'ils  ff%  fe  'veuleient  esstie'^ 
rment  fefdre.   fh^ils  :  de^ùmn^  tenfideref,^ 
q^  ils  ?i aboient  plus  de  fecovns  à  attendre 
qtte  lé^plm  vigi^re^fe  d^efi^  qi£ils.puffen$? 
faire  >  ett  l'état  eiê,Hr  jfs  ^êpe^^itedef^  ^  -  ifiê^ 

joséfs.  ^ue  pimrtant  ej^  senGderatimde  leitat^  - 
valeur  y  il  veuUiâ  bién  leur  feme  ùtiffae^  dki 
bthd^  fin^  ée  JSmkeripfe  omHi  hmtm^  il 
mm  ^tei^Ueeiftemhién^U  dM^i^f^i^^^l^pmif^) 

il* en  njèrait  avec  eux  à  toMte.titgfteu^.%à^.  1^ 
ferjnt  frifermiers  de  guerre. 

Veëre  parût  fort  fuq^ris  :dxs  cki&om^ti^; 

fur  ce. qu'il  n  avoit  aucun  pouvoir  de  trai-  ■ 
ter  5  il  reprit  le  chemin  de  Dunkerqyc  , 
pour  m  infidimer  Leyde  9  Sa  promit 
rapporter  Is  répoofe  ayant  que  le  jour  {ia&  ' 

lât.  *  •: 

Veëre  revint  au  Camp  vers  le  foir  »  » 
portant  pouvoir  de  camaïkr.  .  PaUuau.  > 
&  Âniaul^  eurent  orare  :de  tmifier^vei^s 

.  *  luy. 
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A  k  '^y*   -^P^^  Quelques  conteftations ,  ilé^ 

CompofittoA /dont  les  prindpauirétoiéiitr 

§f^0n  laifferoit  au  Gouverneur  à  fes  SoU 
dats  foutes  les  marques  d'honneur  y  que  les 
Bepmêne  de  Ltéfmhùy  fêrtireieta  avec  kur 

ÛU9Ù  jtff^ee 

d'Efpagne  trois  jours  de  îevjps  pour  vènir 
fecourir  Dunkerque  5  éfqu^ après  ce  temfs  ^  on 
la  remettroit  entre  les  mams  du  Prhce. 

Cette  Capitulation  ayant  été  lignée  9  & 
lés  orages  donnex  ce  foir  même  >  Veëre 
partit  à  Tinftant  pour  aller  trouver  à 
Nieuport  les  Généraux  d'Efpagne* 

Cette  nuit  y        pouifit  les  travaux 
aux  deux  attaques  ^  mais  le  lendemain 
Oh  fit  trêves  en  attendant  le  retour  de . 
Veëre  >   qui  revint  à  deiuc  jours  delà>  ^ 
£iiis  é^^diÉUce  de  fecours. 
''^ttfiK'liribirduderiiiei^  dés  trois  jours 
q\ie  Ton  avoit  accordez  >  Leyde  remit  en- 
tre les  mains  du  Duc  d'£0guien  toute  la 

dè^^V^MHl«^¥i^  *  en  etmr< 

d^éuré  d'âCCOid.  Ainfi  fut  prife  la  Ville  ^ 
de  Dunkerque  en  treize  jours  depuis  l'ou*  ' 

vertof e  de  la  tranchépi  ^ 

'  Leleodemain  dnzîÉEne  jom*  dX^âobnè*  ' 
les  Troupé»'ennemies  commencèrent  à 
ibrtir  de  la  Place  fur  les  huit  heures  du 
tntiâ«  •  'Le  Duc  d'£nguieii  re  trouva  fur  ; 
le  chendn^^ar^joiL  eites- dévoient  pafiër> 
afin  de  voir  Leyde  pour  qui  il  avoit  une 
extrême  confideration. 

rToutes  Jces  Troupes  qui  iaifoient  enviw 
ron  dix4c(it  cens  hoounes  ét  pied  >  £c 


.1  trois 
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troû  ceoa  Chevaux  datèrent  eajtrés4x)n  ^ 
ordre  9  Se  en  éttt  de  comtxttfe^  Lejsde 

venoit  le  dernier  y  monté  fur  un  beau 
Cheval  &  accompagné  de  fes  principaux 
OfiBciecs.  Auffi-tôt  qu'il  apperçût  le 
Pj:ince.>  iloût  pied,  à  terre  9  &  Taborda 
avec  beaucoup  de  refpeâ.  Le  Princeqni  * 
étoit  auffi  defcendu  de  cheval ,  dés  qu'il 
l'avoit  vu  prés  de  iuy  a  le  reçût  fort  ci- 
vilement. Après  les  preaueiffi  auppU** 
menS)  5c  quantité  de  louanges  récipro- 
ques 5  le  Duc  d'Enguien  demanda  au 
Gouverneur  11  on  iuy  a  voit  rendu  lesPri- 
fonniers  qu'on  Iuy  ayoit  pris  y  car  dans  la 
Capitulation  il  y  avoit  un  Article  quipojs^ 

toir,  i^u'o7: Je  re7îdrGÏt  réciproquement  les  Prim'$ 
fmniers  qui  mvoient  éti  ^xh  dt  pars  d'au^ 
tre  pemdamf  ie  fége. 

Leyde  rendit  au  Prince  <pi'ilenfeft(»t  / 
encore  fix  à  rendre  5  qui  avoient  été  pris  • 

Îar  les  gens  de  Monlieur  de  GaiOSon.  Le 
b:i  n  ce  irrité  de  cela*appellaauf&it6t  le  Man  J 
refchal  de.Gaffioii  9  &  hijrdemaodaasiteca 
aflfez  dé  fierté  ,  pourquoy  il  ù'a^oit'^pas. 
rendu  ces  Soldats  ?  Gaflîon  fe  fentant  ; 
piqué  iuy  répondit auiii  un  peu.  fièrement. 
Mais  le  Prince  fe  tournant  vets  Iuy  >^luy 
dit  :  MonJSeuf  de  Gaffiam  remle»  ks  Prifinmers 
que  vous  avez  ,  ^  les  rendez»  tout  prefente^ 
ment.  §lua?id  je  comma7ide  quelque  chofi  > 
je  veuxqu^a»  m^ohéiffe  ^^je  vwfj^rayobe'rf 
auffi  bien  yne  le  dernier  bmme,  de  VAT'^  - 
vîée. 

Comme  le  Gouverneur  étoit  prêt  de 
fe  retirer  ,  le  Duc  d"£nguicn  l'arrêta^  & 
Je  convia  de  voir  paif^  la  Gftrnifpn  qu'il 

vouloic 
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^kak  voiikât  mettre  danS'  DimJœrque.  Ces 
^  Traces»  «me      qui  étok oitié d'I»* 
HsÊMntj  fiafoieM  faîen  deH  mille  qilacse 

cens  hommes.  Dés  qu'elles  furent  paC- 
féesj  Lejrdeprit  congé  du  Prince  >  qui 
ieâtelconer  ju%ies  à  Nîei^rc  par  les 
Ocodames  de  la  Retse. 

Le  Duc  d'Enguien  entra  enfuite  dans 
Duniterque.  Il  trouva  dans  les  MagaGns 
qvaodié  de  nmiiitions  de  boucfae  &  de 
guerre  ;  fur  les  fortifications  plufieurs 
Canons  de.  fonte  ,  un  grand  nombre  de 
pièces  de  fer  j&  dans  le  Port  deux  grands 
Vaifièaux,  trois  Flûtes  ^  ôc  treize  fréga- 
tes. Le  Adasefebal  de  Ranxau  eût  Je 
Gouvernement  de  cette  Place. 

-  Le  Duc  d'£nguieQ  voyant  que  la  faifon 
étoic  trop  avancée  pour  entr^fendre 
qnielqiie  fiége  ceafideaable  9  enTOja  le 


Marefchal  de  Gaifion  avec  Ton  Armée 
vers  TAbbaïe  de  Looz^afin  de  reconnoî- 
tre  firon  ne  pourroit  rien  entreoreodre 
iior  DisRBittk^  Son  defld»éti)tt  cTy  aiei-» 
tre  rafraîchir  fes  Troupes^  ,  &  de  s'ou- 
vrir par  la  prife  de  cette  Place  un  chemin 
fiir  pour  un  convoy  de  vivres»  qu'il  voa- 
loît  faire  coodim e  è  Couitray.  Le  len- 
demain ,  le  Prince  apprit  que  le  Maiei^ 
chai  de  Gaffionétoit  demeuré  malade  à 
Fumes.  Il  fe  rendit  auffi-tôt  à  TArmée 
de  ce  Mareiohal  >  où  il  fçftt^^u'on  nepou- 
voit  point  approdier  de  Dixtnude  j  parce 
que  tout  le  pays  d'alentour  écoit  inon- 
dé. 

Cependant  le  Duc  d'Ëngukn  faifoit 
préparer  à  Artneâtieres  le  convoy  qu'on 

dévoie 
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devoir  envoyer  à.Gourtrijit  ^  itc  y  kirs^ 
qu'il  crût  qu'il  pouvoir  être  prêt ,  il  don- 
na ordre  au  Marefchal  de  Gaffion  ,  dont 
la  maladie  n'iavoit  duvé^que  peu  de^  jouc^ 
d'aller  à  Ai  mencteici  avec  ion;  tUgaoent 
de  GBVftierie^pmrti^^ 
Convoy  dans  CourtrayXe  Marefchal  ayant 
fçû)  que  les  Ennemis  étoient  fur  le  pai* 
ugeavecdet'fimw  fltflez  coflfiémUes^ 
nV>A  tenter  4cem  emreprife  af9W  le  feu 

de  Troupes  qu'il  avoit  auprès  de  luy.  11  le 
fie  fçavoirauDucd'£nguien.  Arinftanc* 
ce  Prince  réfolut  dettener  lujMaràme  le 
Contâoy;  Q  partit  ovec'foh  Aroiée^  Jcle 
Convoy  étant  arrivé  par  eau  à  Warvic, 
il  fit  décharger  tous  les  facs  de  farine  .^ui 
étoient  dans  les  bateaux,  &  les  fit  ma»- 
ger  fur  le  bord  de  Ja  JUvteve  9  dans  le 
même  ordre  que  les  Regimens  de  Cava- 
lerie dévoient  marcher^  On  employa  Â 
cela  toute  la  nuit. 

Le  tendemahi  for  tes  deux  heoms  4ipi4a 
minuit  >  le  Duc  d'Ëngulen  comms^ida. 
que  chaque  Cavalier  prit  un  fac  de  bled 
fur  la  croupe  de  fon  Çheval.  Ce  qui 
fut  coQC  MflMrdt' OMtvé»  A  Kl  oointe 
4}u  jtftir  ,  tous  les 'Chevatnc  de  umtée 
étant  chargez  j^tous  i^  Cavaliers  ayant 
mis  chacun  un  fac  de  bled  fur  leurs  Che* 
raoxv  '  le-  BeiMe  fir  îmatdiçifbii^iALiÎQ^e 
en  bâmfite  ^  entre  .MeneM  àc  Ypres«  1 

Le  Duc  d'Enguien  avoit  déjà  eu  avis 
que  le  Duc  Charles^  )  &  le  Général  Pi« 
coiomini  étoien&*à  ¥pres  'avec'uti  grand 
Corps -d^iVrcbéd  9  daâs-^le  deficAi'  de  le 
venir  attaquer  ^  lors  que  le  Convoy  feroit 

-en 
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en  cheoûo.  Et  ce  jour4à9r<m  vint  encore 
'hxf  dire  que  cette  Année 

luy  pour  le  combattre.  NMgré  tous  ces  avis, 
line  laifTa  pas  de  continuer  fa  marche. 

Sur  les  crois  heures  àpcé$  midy  >  trois 
■Efcadrons  deCftirdene  crniarriff  paAneot 
efieâiv^ment  avec  quelques  PdkMons  de 
-Moufquetaires  >  &  allèrent  attaquer 
^'Amecergwie  de  1- Armée  du  Duc  d'£n- 


bault  qui  là  cooMMiidoit  5  les  repoulfii 

.  fi  vivement ,  qu'il  en  tua  pluiieurs  j  &  en 
'fit  d'auiarcs  prtibnmers. 
•   CeKèprmkite  testitjytt'  ayamfi  <nal 
,if!0tt0i  aux  Gaaemis  9  ib  ne  K^rentplus 

là  la  charge,   Ainû  y  le  Convoy  arriva 
heureurement  a  Courtray  le  foir  même. 

Après  ccbi  9  1^  Duc  d'Eoguien  reprk 
ik  route  vevs  AmiMidfirtw.  Im  Eqmiws 

s'étant  campez  avantageufement  auprès 
du  lieu  où  il  devoit  paffçr  y  firent  encore 
mine  de  le  voulôir  Attaquer  :  tùm  la  vi-  - 

rerperance   de  pouvoir  venir  à  bout 
.de  cette,  entreprife. 

JLieMic4'ËQguien  demeuia  MO  joiur  à 
'kmmàmspim  iliftr^iiier  ^^^quuftiers 
aux  Troupes  qui  dwoicttt  paflbr  riqryer 
en  Flandres.       '  • 

'/  Del^>  il  pritle  chçmindela  Cour.  On 
\ic£çailroit  dère  CAtabieA  il  ceçâihd'apr 
plaudiiièll^ens  à  Ton  retour.   lies  grandes 

chofes  qu'il  venoit  d'exécuter  ,  avoient 
donçé  un  nouveau  luflate  à  fa  réputation^ 
déja  fi  Nite  établie  dan;  le  Monde»  Les 
.  &iMfl$  ;  ^  ;  ie.Peuple.  >  }es  ^Soldats  7  toute 
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France  commença  de  le  regarder  avec 
une  efpéce  de  vénération.  Elevé  à  ce 
comble  de  gloire  ,  il  s'imagina  que  la 
Cour  ne  luy  pouvoit  rien  refufer  5  &  que 
les  importans  fervices  ,  qu'il  avoit  rendus 


d'obtenir  tout  ce  qu'il  demanderoit.  Ce- 
pendant il  fe  prefenta  dans  ce  même 
temps,  une  occalîon  qui  luy  fit  bien  con- 
noître  qu'il  fe  flattoit  un  peu  trop  fur 
cette  matière.  La  Charge  d'Amiral  ayant 
vaqué  par  la  mort  du  Duc  de  Brezé  fon 
Beau-Frere  ,  il  defira  de  l'avoir  ,  &  le 
Prince  de  Condé  la  demanda  pour 
luy  à  la  Reine  j  Mais  la  Reine  s'excufade 
-Ja  luy  accorder  5  difant  »  qu'elle  vou- 
loic  en  referver  la  difpofition  au  Roy  , 
lors  qu'il  fcroit  Majeur. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  arriva  la  mort 
.  du,  Prince  de  Condé  ^  ce  qui  fut  une  perte 
fort  confiderable  pour  le  Duc  d'Enguieâ 
&  pour  tout  le  Royaume.  Ce  Prince 
mpurutle  vingt- fixiéme  de  Décembre, 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  L'opinion 
publique  fut  ,  que  ,  s'il  eût  vêcû  ,  la 
France  n'auroit  point  été  agitée  des  trou- 
bles qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  i  parce 
qu'il  les  auroit  prévenus  par  fa  prudencf 
&par  fon  autorité,  qui  donnoit  de  la  re- 
tenue auxMirîiftres,  &  à  laquellè  le  Par- 
lement auroit  déféré.  C'étoit  un  Prince 
d'une  grande  fageife,  habile  dans  le  Ca- 
binet ,  amateur  de  la  Paix  ,  extremémcnt 
attaché  à  fes  intérêts  ,  &  pour  cét  effet, 
•devoiié  â  la  Cour,  &  aux  Favoris,  qui 
étant  bien  aifes  de  l'avoir  dans  leur  party. 
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1  ^"y.  f^i^oient  obtenir  tout  ce  qu'il  demati- 
^  '  doit  3  aulTî  avoit-il  amaffé  de  grandes  richef- 
fes.  Il  laifla  trois  Enfans,  le  Duc  d'En- 
guien  dont  nous  écrivons  THiftoire  y  & 
que  nous  nommerons  à  Tavenir  Prin- 
ce DE  Conde',  Armand  Prince  de 
XZo  N  T  Y  )  &  Arme  Geneviève ,  con  n  u  ë  fous 
le  nom  de  Duchesse  de  Longuevil- 
XE  5  parce  qu'elle  fut  mariée  au  Duc  d« 
Longueville.  Comme  ces  deux  derniè- 
res perfonnes  auront  beaucoup  de  part  à 
^afuite  de  cette  Hiftoire  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  donner  icy  le 
traradtere. 

Pour  reprefenter  la  '  Duchefle  de  Lon- 
gueville 5  je  n'employeray  point  d'autres 
^paroles  que  celles  d'un  Homme  de  qualité, 
qui  j  outre  le  talent  merveilleux  qu'il  avoit 
pour  connoitre  Thomme  en  général  , 
avoit  eu  des  relations  toutes  particu- 
lières avec  cette  PrincefTe.  E//?  avoit  , 
■dit  *  ce  grand  Homme  5  tous  les 
avantages  de  Pejprit  ^  de  la  beauté  en  Ji 
haut  points  ^  avec  tant  d^agrémens  ^  qu'il 
Jembloit  y  que  la  nature  avoit  pris  flaijir  de 
former  en  fa  perfo7me  un  ouvrage  parfait  ^ 
achevé  :  mais  ces  belles  quahtez  étoient  moins 
brillantes  a  caufe  dune  tache  ,  qui  ne  s'ejl 
jamais  veuê  en  une  Frincejfe  de  ce  mérite  y 
qui  ef^  que  bien  loin  de  donner  la  loy  à  ceux 
i]ui  avoient  une  particulière  adoration  pour 
elle  y  elle  fe  tra?isformoit  f  fort  dans  leurs 
fentimens  ,  quelle  ne  reconnoijfoit  plus  les 
;Jiens  propres.    Pour  le  Prince  de  Conty , 

*  Monfîeur  de  la  Rochcfoucault  dans  fes  Mé- 
moires, pag,  141. 
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il  avoit  la  taille  petite  &  contrefaite  i  il  t 
étoit  d'un  naturel  doux ,  &  im^y^lùm^ 
il  fut  deftiné  à  l'état  Ecdefîaftique ,  mm 
la  conftitution  des  affaires  le  firent  rentrer 
dans  le  monde.  Il  fe  laiffoit  poffeder  par 
laDucheflfe-de  Longueyi%  fafS^qjry  & 
s'abandonnait  fitns  referve  à  toîis  fei  fen< 
timens  j  ♦  Ton  a  même  crû  qu'il  avoit  pour  ' 
elle  une  pafEon  qui  alloit  au  delà  de  la 
plus  violente  amitié. 

♦  Voyex.  la  Relation  Jk  te  mi  fe  pafa  depuis  (a 
Prifon  des  Frinccs.fa^.  zst^&iiyWdH  Vicointe 
de  Turenne.  féi^.  z^. 
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BOURBON 

II.  DU  NOM 

PRINCE  DE  CQNDE', 
£c  Premier  Prince  du  Sang. 


Hl^RB  SECOND. 

LE  Prince  de  Condé  y  dont  la  vie  n'a 
été  jufques  icy  qu'une  fuite  de  profpe- 
ritez  >  eût  bien-tôt  fujet  de  regretter 
la  perte  da  Prince  fon  Pere.  Après  avoir 

fait  fes  obfeques  y  il  alla  en  Bourgogne 
pour  prendre  poflcffion  du  Gouvernement 

4e  cette  Province  p  qui  appartçnoii;  au  feu 
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Prince  de  Condé  ,  &  que  la  Reine  ve-  ^ 
no^t  de  luy  fubftituer.    Cependant  le 
Cardinal  Mazarin  5  qui  craignoitl'humeuf 
imperieufe  &  altierc  du  Prince ,  fongea 
d'abord  à  l'éloigner  de  la  Cour  >  afin  de 
gouvmier  avec  plus  d'autorité  &  d'indé^ 
pendanœ.   Il  luy  propofa  9  poûr  cét  efièt> 
d'aller  en  Catalogne j  en  qualité  de  Vice- 
Roy  ,  pour  reparer  Tafiront  que  le  Com- 
te d'Harœurt  avoit  reçû»  Tannée  pafléey 
devant  Lerida ,  dont  il  avoit  été  contraint 
de  lever  le  fiége.    Ce  jeune  Prince  à  qui 
c'étoic  une  grande  amorce  que  la  gloire  > 
donna  tout  auffi-tôc  dans  ce  piège  j  ce^ 
^ue  (on  Pere  n*eût  jamais  foufifërt  >  ^'il 
éût  été  au  monde.    Ses  plus  confidents' 
amis  tâcheront  de  le  détourner   de  cette 
entreprife  ^  mais  ils  ne  purent  en  venir 
bout.  Plein  des  belles  elperances  que- 
le  Cardinal  Mazarin  luy  donnoit  y  de  luy 
envoyer  toutes  les  chofes  dont  il  auroit 
befoin ,  il  partit  pour  aller  commander 
rArmée  de  France  en  Catalogne*  Let 
Peuples  de  cette  Province  témoignèrent 
une  grande  joye ,  lors  qu'ils  fçûrent  que 
le  Prince  de  Condé  venoic  àleur  fecours> 
&  la  Ville  de  Barcelonrie  fit  prefent  d'une 
Chaîne  d'or  de  cinq  cens  écus  à  celuy  qui 
lui  en  apporta  la  nouvelle. 
*  Le  Prince  étant  arrivé  en  Catalogne^  y> 
trouva  les  choies  dans  un  aflèz  xnauvÉis 
état  j  les  Peuples  irréfolns  >  &  agitez  de 
mille  foupçons  5  &  les  forces  5  qui  étoient 
dans  le  pays  9  peu  confiderables.  Malgré 
ce  contre-temps»  it  mide  is^e  devant  Le*- 
lida  >  ^junaginant  que  la  fortune  le 
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^  ^  .  vroit  en  Catalogne  ,  comme  elle  avoit 
^^^7'  fait  par  tout  ailleurs,  &  qu'il  feroit  plus  heu- 
reux dans  ce  fiége  que  n'avoit  été  le  Com- 
te d'Harcourt.  Pour  mieux  faire  paroi tre 
la  facilité  avec  laquelle  il  prétendoit  em- 
porter cette  Place  ,  il  fit  ouvrir  la  tran- 
chée avec  des  Violons  ,  &  envoya  dire 
au  Gouverneur  5  quil  luy  donneroït  fou^ 
wnt  de  pareilles  ferenades.  Le  Gouver- 
neurluy  fit  réponfe  5  qu'il  luy  étoit  bien 
obligé  5  mais  qu'il  le  prioit  d'excufer 
5,  s'il  attendoit  jufques  au  lendemain  à  luy. 
5,  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  que  fes 
y  y  Violons  n'étoient  pas  encore  préparez, 
3  3  qu'il  feroit  en  forte  qu'ils  le  fuifentpour 
33  la  mcme  heure,  &  qu'il  étoit  bien  aile, 
3 ,  de  l'en  avertir.  En  effet  ,  le  lende- 
main à  la  même  heure  3  il  luy  fit  enten- 
dre une  harmonie,  qui  n'étoit  pas  à  la 
vérité  fi  agréable  que  la  fienne,  mais  qui 
convenoit  mieux  au  temps  ,  je  veux  dire 
un  bruit  fi  épouvantable  de  Canons ,  qu'on 
n'avoit  guère  vû  de  Ville  affiégée,  qui  en 
eût  fait  davantage  j  &  en  même  temps  , 
il  fit  une  vigoureufe  fortie  ,  à  la  tête  de; 
quatre  cens  Chevaux  ,  de  douze  cens. 
Moufquetaires  3  &  de  plus  de  cent  Offi-, 
ciers  Reformez.  Le  Prince  de  Condé  s'y 
oppofa  avec  beaucoup  de  fermeté  , 
n'oublia  rien  pour  repouflfer  le  Gouver- 
neur jufques  dans  la  Ville,  mais  n'ayant- 
pas  été  fécondé  comme  il  auroit  voulu  , 
il  fut  forcé  de  plier  ,  &  perdit  ,  pour  le 
moins,  feptou  huit  cens  hommes.  Jamais 
le  Prince  ne  fut  fi  mortifié  qu'en  cette^ 
rencontre  i  mais  aufli  l'on  ne  peut  s'empê-t 
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ther  de  dire  qu-il  mcritoit  bien  ce  traite- 
ment après  la  fanfaronnade  qtf il  venoit 
de  faire.  Ces  manières  infultantes  ne 
pouvoicnt  jamais  luy  faire  honneur  j  mais 
elles  étoient  très-propres  à  lè  couvrir  d'une 
^fte  con&fiiM  )  comme  rexperieiice  le  fie 
voir. 

Le  Prince  de  Condé  mit  tout  en  ufage 

jîour  reparer  cette  perte  }  mais  rien  ne 
uy  reuffiflcHt  :  la  vigilance  &  le  coimtgè 
des  Affiégez  rendoient  tous  fes  efforts 
inutiles  j  tant  il  eft  vray  que  la  meilleure 
conduite  eft  impuiOfante^  lors  qu'elle  n'eft 
point  foutenuë  par  la  force.  Cependant 
les  Efpagnols  venoient  au  fccours  de  Lé- 
rida  avec  une  Armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  ?  &  de  trois  mille  Chevauif. 
Cette  nouvelle  jëtta  le  Prince  dans  de 
grands  embarras  :  l'honneur  5  d'un  côté  > 
le  follicitoit  de  tenter  tout,  plû-tôt  que 
de  lever  le  fiége  ^  &  deTautre  ^  la  crainte 
â*éere  forcé  dans  lès  retranchemèns^i'ohlf- 
geoit  à  prévenir  ce  malheur  par  «ne 
prompte  retraite.  Ce  dernier  parti  étoit 
le  meilleur  qu'il  y  eût  à  prendre  >  parce 
que  le  Prince  de  Ccmdé  n'avoit  pas  aflèz 
<îe  forces  pour  -continuer  le  fiége  ,  &  pour 
s'oppofer  à  l'Armée  des  Efpagnols.  Ce 
Prince  eût  pourtant  bien  de  la  peineàs'y 
réfoudre  9  mais  les  Officiers  Généraux  > 
qui  voyoîent  que  les  Efpagnols  fi;  prépa- 
roient  pour  venir  fondre  fur  fes  Lignes, 
luy  dirent  tant  de  chofes  >  qu'il  fut  à  la 
fin  obligé  de  feire  retraite. 
•  -  Il  le  retira  au  deçà  de  la  Rivière  de  Se^ 
gre     une  lieue  de  Lerida ,  &  y  demeu- 
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ra  campé  un  Mois  &  demi  >  afin  d'obferver 
'  la  contenance  des  Ennemis  qui  n'étoienc 
pas  fore  loin  de  luy.  U  détadboic  mèmcj 
«le  temps  en  temps ,  des  partis  contre  eux> 
dans  le  defTein  de  les  attirer  au  combat) 
mais  il  ne  pût  jamais  les  faire  lortix  de  leurs 
jrecranchemens. 

£nfin  le  Prince  de  Coadé  ae  voulant 
pas  laifler  pafler  la  Campagne  fans  faire 
.quelque  expédition ,  quitta  ce  pofte  :  Mais , 
avant  que  de  rien  entreprendre  >  il  employa 
huit  jours  à  tflurer  la  Frontière  contre  ks 
irruptions  des  Efpagnols.  Il  vifita  luy-mêœe 
toutes  les  Places  5  jufqu'aux  moindres  Châ- 
jteaux,  tant  du  côté  d' Arrago  n y  que  lUr  la  cô- 
.te  de  kl  Mer  aux  environs  de  Tarragone*  Il 
fit  fortifier  ces  Places  ^  &  y  fit  entrer  autant 
de  Troupes  &  de  Munitions  qu'il  lejugca 
.iieceflaire  pour  leur  iiireté. 

Enfuite  >  il  alla  niettre  k  fiége  devant 
Ja  Ville  &  le  Château  d'Ager ,  dont  la  fi- 
.tuation  cft  trés-avantageufe.  Cette  Place 
iut  iavefUe  le  ioiéme  jour.d'Ûdobre>  ôc 
4ittaquée  avec  tant  de  vigueur^  qu'elle  fut 
emportée  dans  trois  jours.  Elle  fut  priiè 
jd'aflaut,  &  le  Gouverneur  de  la  Ville  ôc 
celuy  du  Château  furent  faits  prifonniers  ^ 
avec  toute  la  Garnifon* 

Comme  cette  Place  eft  fort  importante^ 
foit  par  l'avantage  de  fon  affiéte  ,  foie 
parce  qu'elle  feicilite  l'entrée  dans  l'Arra- 
(gon>  le  PrincedeCondéy  deipettra  quel- 
jjue  temps  >  pour  la  remettre  en  défen* 
fe.  Il  rétablit  les  fortifications  en  l'état 
où  elles  étoicnt  avant  le  fi^ge  ^  &  y  en 
igoûta  de  nouvelle* 

>  ^.  Pendant 
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Pendant  que  le  Prince  de  Condé  étoit 
occupé  au  fiége  d'Ager,  les  Efpagnols, 
qui  croyoicnt^ue  cette  Place  Tarreteroit 

?lu5  long-^emps  qu'elle  ne  fit>  affiégerent 
îonftanrin  j  mais  le  Prince  n'eût  pas  plu- 
tôt pris  Ager  qu'il  détacha  le  Maref chai 
deGrammont  pour  les  aller  attaquer  dans 
leur$  retranchemens.  Ce  Marefchal  tint 
fa  marche  fi  fecrctte ,  que  les  Efpagnols 
n'eurent  avis  de  fon  approche  que  lors 
qu'il  fut  adez  prés  de  leur  Camp.  A  cec-* 
te  nouvelle  9  ils  levèrent  le  fiége  avec  une 
précipitation  extraordinaire,  Ôcfe  retire- 
•  rent  à  Tarragone  quin'eft  qu'àdemi-lieûe 
de  Conftantin.  Ce  fut  par  ce  dernier  ex- 
ploit que  le  Prince  de  Cond^  termina  cet- 
te campagne. 

Tous  ces  petits  avantages  qu'il  venoit 
de  remporter  ne  luy  firent  pas  perdre  le 
fottvenir  de  l'afiront  qu'il  avoit  reçu  de«* 
vant  Lerida«  Il  avoit  toûjours  cda  fur  lai 
cœur,  &  pour  faire  connoître  combien 
il  étoit  irrité  contre  le  Cardinal  Mazarin>. 
qui»  après  l'avoir  engagé  dans  cette  entrer 
prife»  ne  luy  avoit  point  envc^é  le  ië«^ 
cours  qu'il  luy  avoit  promis  folemnellc- 
ment  j  il  fe  retira  dans  fon  Gouverne- 
ment  de  Bourgogne,  iàiis  aller  àlaCour  : 
Mais  il  céda  bien-tôt  aux  preilkntes  fblli* 
citations  qu'on  luy  fit  pour  l'obliger  à  y 
revenir.  D'abord ,  il  parut  fort  outré 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  Cet  adroit 
Miniftre  tâçha  de  fe  difculper  envers  luy 
par  les  grandes  afiâiresqui  luy  éroientfur- 
venûës  de  tous  cotez;  mais  voyant  que 
cette  e;(cuie  ne  le  fatisfaiiôit  point>  il- 
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B^Ay  l'appailà  enfin  en  luy  donnant  dequoj  re- 
*  *  '  *  faire  fon  équipage ,  &  en  luy  promettant 
le  commandement  de  l'Armée  de  Flan- 
dre. 

^648.    Avant  (jue  de  parler  de  ce  que  le  Prince 
de  Conde  fit  en  Flandre>  il  ne  fera  pas 

inutile  de  dire  un  mot  des  troubles  qui 
s'élevèrent  en  France  au  commencement 
de  cette  année»  ôc  qui  mirent  ce  Royau- 
me à  deux  doigts  de  ùl  mine.  Comme 
ic  Prince  de  Condé  y  eût  beaucoup  de 
part,  peu  de  temps  après  qu'ils  eurent 
éclatée  il  en  faut  neceilàirement  fçavoir 
l'origine  pour  pouvoir  bien  entendre 
THiltoire  de  ce  Prince  :  nous  en  verrons 
après  cela,  tous  les  progrés,  en  fuivant 
le  fîl  de  nôtre  narration ,  car  THiâoire 
du  Prince  de  Condé  ne  fera  bien*tôt 
qu'une  Hiftoire  fuivie  dés  troubles  qui 
çnt  agité  la  France ,  depuis  l'année  i6^Z* 
jiifques  à  l'année  1 659 . 

Pour  reprendre  lict .  chofe  dans  fon  ori- 

fine,  il  faut  remarquer  que  le  Cardinal 
lazarin,  en  entrant  dans  le  Miniftere, 
avoit  continué  de  charger  le  Peuple >  qui 

{;^iflbit9  déjà  depuis  lon^-temps,  fous 
a  domination  tyrannique  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  fut  obligé  à  cela  pour  fub- 
Tenir  aux  dépenfes  de  la  Guerre.  Cepen- 
dant,  il  efl;  vray  dédire  que  Maxarin n'a- 
gît pas  en  cette  occafion  avec  toute  la  re- 
tenue neceffaire,  &  qu'il  joignit  fon  pro- 
pre intérêt  a  celuy  de  l'Eut.  Dans  le 
même  temps  Emery  Surintendant  des  Fi- 
nances ne  gardoit'  aucunes  mefures  dans 
l'adminiftration  de  fa  Charge.  .Tous  les 
•     .         "       .  .  jours 
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:  jours  il  inventoit  des  moyens  défaire  dCj 

nouvelles  levées  de  deniers ,  &  mettoit 
-•en  pratique  tous  les  e^pediens  ^elon  of» 
'prit  Uiy  foumifibky  Tms  être  reteno  ni 

par  la  juftice,  ni  par  la  pieté,  ni  par  le 
'delefpoir  où  il  pourvoit  jecter  le  monde. 

£nfin  toutes  reflburces  étant  épuirées»  iX 

propoâ  un  'Ëdtt  for  les  Cours  Souvcrai* 
-fies.  Le  ChatieaUer  >  qui  étcrit  enfk^« 
-ment  dévoué  aux  voloncez  du  Cardinal, 
*(igaa  cet  Eciic  >  fan«  faire  beaucoup  <ie  ré- 
-flextoo  ftfr  ce  qui  en  pouvoic  alrriv«r. 
'îMak  km^pitOfi  wufait  le  hko^  pafihr  ^éi 

Parlement:»  on  trouva  de  fortes  oppolî-. 

tions.  Le  Parlement  voyant  que  cét  Edit 
-étoit  contraire  à  Ion  intérêt  particulier» 

le  rejerta  hautement  j  ^  donna  un  Arrêr» 
-'par  lequel  il  s'unît  avec  les  autres  Cours 
/Souveraines  pour  délibérer  fur  les  afi&ires 
greffantes  de  l'Etat. 

<  Le  Cafdinal  MafZftrin  éan  extietnémént 

furpris  de  la  hardiefle  du  Parlement.  La 
Reine  Régente  qui  avoit  le  cœur  haut, 
étoitd'avis  qu'on  arrêtât  ceux  qui  avoient 
-ouvert  cette  opinion  ;  mw  le  CaidîMl» 
qui  étoit  naturellement  timide  >  luy  fie 
trouver  bon  de  révoquer  l'Edita  de  peur 
que  le  Parleinent  n'en  vint  à  une  révolte > 
-d'autant  plus  dangereufe^  ^e  k  ^E^ei^ie 
•ne  manqueroit  pas  de  l'appuyer. 
'  Cependant  5  le  mal  étoit  déjà  afifez 
grand.  L'Arrêt  d'Union  >  que  le  Parle- 
ment venoit  de  donner  >  fut  un  lignai 
pour  tous  les  méconter».  Le  Peuple  > 
^ui,  jufqu'icij  avoit  fouffert  l'oppreffion 
uns  fe  plaindre  >  fe  mit  à  déclamer  ouvert 
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x6à.i  cmmc  TeitâiQii  violente  des 

*  ^'^'Traitans,  &  àen  demander  réparation  au 
Psurlem^.  Les  noms  des  Partifans,  & 
.d'Ëmery  <teviDieat  Tobjec  de  rexecratiofi 
publique  >  &  dans  ce  déchtinemeot  uni- 

verfel,  on  n'épargnoit  pas  même  le  Car- 
dinal Mazarin. 

.  ;jLe.Parlement  réfoluid^  profiter  de  cet-, 
fe  occafion,  pour  faii^^yiloîr.f^ 

téj  &  pour  abaiffer  celle  ddt)remier  Mi- 
-jiiftre  3  paroit  touché  des  mifcres  publi- 
quq3i;:iL  reçoit  les  luppUcations  des  Mal- 
heureux,  oflfie4eiei|»:Avejvifl3«>  &par 
la  part  qu'il  témoigne  proidre  aux  fouf- 
frances  des  Peuples  5  acquien  leur  bien- 
.vettilOlC^  tel  poiAt  qu'il  cil  refpeâé 
comtneileitr^  Bhn&fMg^i  ^  libérateur. 

Alnfi  5  le  Parlement  s'aflemblmt  tous 
les  jours  5  fous  prétexte  de  travailler  à  la 
réformation  de  TEtat.  Il  avoit  déjà  fup- 
jpnmérrdea'^Ëdils  lé^^dtes  droits  nouveaux  ; 
il  avoit  révoqué  les  Intendan^tioft?Proviiï- 
ccs  ;  il  prétendoit  même  faire  rendre 
.cpnçpte  de  l^ieaiploy  des  deniers  levez  de- 
)pmh^Sj6^^  ilatr 
^uoit  radminiAration  du  Caidinal. 
•  La  Reine  n'oublia  rien  pour  faire  ceflêr 
ces  Aflemblées>  &  afin  d'engager  le  Par- 
knOQt  ^df|j^^>Mes  ordres,  elle  autori- 
ft  tous  le9  Arrêts  qu'il  venoi^de^donnor.. 
Mais  ces  voyes  de  douceur  furent  mal  in- 
terprétées, on  les  prit  pour  des  marques 
de  foibl^  6c  de  craîiu$'gb^^^$;^'aireia- 
.|i>la  plus  que  jatottî^v^v-*^^^^^ 

Nous  ne  ferons  point  ici  un  rcdt  par- 
^cuUer,4fi*.^fe^î?Ôé    .d«f  P»»bres , 
•    "  *  "  "    ?  Ij  *  des 
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^  matières  que  Ton  y  traitât  9  des  avis^  ^ 

des  délibérations  de  la  Compagnie,  il fuf* 
fit  de  remarquer  5  pour  Tintelligencede  ce 
ce  que  nous  dirons  dans  la  fuice ,  qu'il  y 
flvoi€  trois  fortes  xie  partis  dans  le  Pafld» 
ment. 

Le  premier  étoit  des  Vrdndeurs  5  nom 
donné  par  raillerie  à  ceux  qui  fe  déda^ 
roient  ouvertement  omtie  les  ientîmens 
de  la  Côur.  Ces  gens-»  là  )  dans  ie  defir 
qu'ils  avoient  d'arrêter  le  cours  des  cala* 
.mirez  publiques  >  avoient  le  même  objets 
quoi  que  par  un  diflérent  motifs  que  ceux 
qui  étoient  intéreflè^  par  leur  fortune  9  oit 
par  leur  haine  particulière  contre  le  pria» 
cipal  Miniftre. 

Le  fécond  parti  étoit  des  Mazarins  y  qui 
«étoient  entteremettt  dévones  à  la  Cour» 
Ibit  par  confcience,  foit  par  intérêt. 

Et  le  dernier  étoit  de  ceux  qui  blâ- 
moient  Temportem^t  àts  premiers-^  & 
ddTapprouvoient  la  retenue  des  Ceamds^ 
fans  époufèr  aucun  parti  ;  difpofez  à  a^ir 
dans  les  o;:caiiQns  >  ou  felon  leur  intérêt^ 
ou  félon ieur  devoir.. 

Dorant  tous  ces  troubles  >  le  Prince  qtoit 
fille  commander  l'ArméeduRoiefiFlandre. 
Les  chofes  étoienc  beaucoup  changées  en 
cepaïs-làdepuisunan.  L'Empereur  y  avoit 
envoyé  en  1647.  l'Archiduc  Leopold» 
avec  une  Armée  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  Marefchaux  de  Gamon  &  de  Ran- 
Xau^  qui  commandoient  alors  en  Eiaup 
dre»  L'Archiduc,  fe  mit  4e  booM  hmim 
mcampagné.  Il  affiégeà  (f  abord  Arment 
tiére^^  &  auroic  fait  de  fort  grands  pior 
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i6±^  grés  dan&le  pais,  li  cette  Place  iie  fut  reiK 
^V^^  ^uë  auffi-eôt  qu'aie  rétoit  in^  U 
prit  en  fiiite  Varneton ,  Cotnines  &  Lens. 
Delà  il  s'avança  vers  Landrecies  pendant 
iea  Marelchaia  deX^alfion  &  de Raa* 
zau>  qui  nepouvoient  $'oppoferàfes  ooii- 
^quêtes  '*  fe-rendirent  maîtres  de  Dixmude 
&  de  la  Baflce.  Ce  Prince  n'eût  pas  plu- 
tôt emporté  Landrecies ,  qu^il  marcha 
xoêM  eux  pour  leur  livrer  i>atatlie^  Mm 
^i^ayaot  pu  les  attirer  au  combat  il  tâcha 
de  reprendre  Dixmude.  Gaffion  le  voyant 
occupé  élevant  cette  Place  >  alla  tout  auffi^ 
«ôt  attaquAT  Lens»  où  en  s'efibrçant  d'ar- 
j?idier.un.péro€lHniepaliffiu^  il  fut  blel^ 
fe  à  la  tête  d'un  coup  de  moufquet  ^  dont 
il  mourut  le  lendemain*  Ce  grand  Capi- 
^taioe  s'étoit  avancé  p«r  fon  propre  meri«^ 
te  ;  il  ayott  patté  par  too^  les  degrex  de  la 
•milice  ,  &  dans  quelque  rang  qu'il  fe  fut 
trouvé,  il  avoit remporté l'eitime  de  tout 
lemonde. 

ApnÉala  niort  de  Gaffion  9  leMaielcfaal 
de  Ran25ta.aila  continuer  le  fiégedeLens* 
qu'il  prit  dans  peu  de  jours.  L'Archiduc 
soçorta  Dixmude  3  prdque  en  m&ne 
ttoops^  &c'«ilper  cette  denMàoe  conqa£^ 
jte  que  ce  Prince  tercttina  la  campagne. 
:  Les  avantages  que  TArchiduc  venoit  de 
/mporter  >  éuûent  afièz  confidérables  par 
irapport  auxcampagnes  précédentes  >  qni» 
depuis  long- temps  :,  avoient  été  fatales  aux 
£fpagnols  :  mais  cePrince^ucûit.con^ù-de 
filusigcffiadea  e^ésances.  *  ) 

•  il  croyoie  enfin  d'exécuter  »  cstte^an»* 
«ée.j;lc*.  projets  qu'il  avoit  faits  l'année 
ri .  ^  pré- 
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précédente.  Pour  cét  efiec  y  après  avoir 

,  grofli  fon  Armée>  il  fe  mit  promptement  ^ 
en  campagne  >  Se  avant  la  fin  du  Printexi^ps, 
.  il  penia  furprendre  Courtray. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  la  diligen* 
.  ce  de  l'Archiduc  >  entra  en  campagne  dés 
que  la  faifon  le  lui  pût  permettre  >  afin  de 
s'oppofer  à  fes  defleins ,  &  d'abord  il  le 
côtoya  fi  bien  >  qu'il  lui  fut  impoifible  de 
*  rien  entreprendre. 

Peu  de  temps  après  ,  TArchiduc  fut 
.  obligé  de  faire  un  détachement  pour  Ten- 
.  voyer  contre  un  petit  Corps  d'Armée 
.  compofé  des  Gamifem  d'Al&ce  ,  avec 
lequel  les  François  faifoient  mine  d'inve- 
.  ftir  Fribourg.  Le  Prince  de  Condé  voyant 
.  l'Armée*  des  Ëipagnols  afibiblie  ^  iè  fervjit 
de  cette  occafion.poqr  aller  affiler  Ypres. 
Cette  entreprife  etoit  fort  hardie  j  parce 
que  cette  Place  étant  au  milieu  de  la  Flan- 
dre 9  .pouwit  facilement  recevoir  du  £^ 
.  cours.  Le  Prince  arriva  le  dix  -ii^tietae 
de  May  devant  cette  Place  avec  fon  Ar- 
^  mée.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  faire 
^les  recranchemens ,  &  à  fermer  Jie  camp  > 
^l'Archiduc  tentade  forcer  leslignes^  mais 
Jil  n^en  pût  venir  à  bout.   Les  Affiégez  fe 
^  voyant  hors  d'efpérance  d'être  fecourus^ 
.  ïè  rendirent  à  compo&tioa  >  âpsés  avoir 
-ibûtenu  le  fiége  durant  treize  jouis. 

.Cependant  l'Archicùu:  avoit  tourne!  fes 
'  armes  contre  Courtray  y  dont  il  fe  rendit 
^maître  fans  beaucoup  de.peine>  pa]:ce§ue 
,1e  Prince  de  Condé  en  âvoit  t}ré  trois 
^  mille  Jbommes  pour  les  fiûre  venir  devant 
Ypres.  pelà;>  il  marcha  contre  Furnes, 

qui 
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^  4  ^  2  qui  fie  auffi  trés-pcu  de  réfiftance.  B  pHt 
'  4?T^*cn  fuite  le  Château  d'Eterre  >  &  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Lens. 

Pendant  tout  ce  temps-là  >  le  Prince  de 
'  Gondé  n'avoir  pfi  fidre  attcune  entreprife. 
'  La  mefintelligence  qui  étoit  furvenuë  en- 
'  tre  la  Cour  &  le  Parlement  5  comme  nous 
Tavons  déjà  dit  y  avoit  empêché  le  Cardi- 
>  nai  Mazariii  de  lui  envoyer  du  fecouis  de 
Troupes  &  d'argent.  D  ailleurs  ,  les  ma- 

•  ladies  &  la  difette  de  vivres  aflfoibliflbient 
'  tous  les  jours  fon  Armée.  Mais  enfin  ce 
'  Prince  fiché  de  voir  fi  long-temps  réiiflur 

•  les  entreprifes  des  Efpagnols>  réfolutd'al- 

•  1er  attaquer  TArchiduc.   Il  pafla  devant 
Eterre  qu'il  reprit  d'af&ut  >  &  s'avança^ 

«    *  dans  le  même  temps  du  côté  de  Lens  pour 
fe  fecourir  ;  mais  il  trouva  en  chemin  les 
~        Ennemis  ,  qui  y  après  avoir  pris  cette  Pla- 

•  ce  y  étoient  »  aum  bien  que  lui  y  dans  le 

•  deflèin  de  donner  combat.   Ceux-ci  oc* 
ccqKiient  alors  des  poftes  fort  avantft* 

'  gcux  3  &  étoient  en  beaucoup  plus  grand 
'  nombre  que  les  François.  Le  Prince  de 
Condé  >  quelque  envie  qu^il  eut  de  com* 
battre  9  ne  jugea  pas  à  propos  de  hasarder 
la  bataille  dans  une  Temblable  conjon- 
âure.  Il  aima  mieux  fe  retirer  dans  quel- 
le endroit  où  il  put  s'oppoièr  aux  pK>« 
grés  des  Ennemis.  L' Archiduc  croyant 
que  la  peur  faifoit  reculer  le  Prince^  fit 
marcher  ,  à  Tinflant  >  toute  fa  Cavale- 
rie contre  lui  >  pendant  que  fon  Infante- 
rie s'avançoit  plus  Iratement.  Le  Prince 
de  Condé  j  qui  dans  les  grandes  occafions 
Ursît  tout  k  &ng  ÙQÏa  Aéttâàise  pour 
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prendre  toi»  fe^  avantages  ,  s^âpperçût  ^ 

d'abord  de  la  feute  que  les  Ennemis  ve* 
noienc  de  faire  ,  il  tinc  fes  Efcadrona  bien 
ferrez  >  pendant  que  TEnnemi  veaoit  à 
lui  avec  aflez  de  defordre  >  tout  fier  de  la 
viâx)ire  qu'il  croyoit  déjà  tenir  entre  les 
mains  j  &  ayant  faitfonnerla  charge  pour 
commencer  le  combat  >  il  marcha  ^  Tépée 
à  la  main  >  contre  TEfcadron  qu'il  avôie 
en  tête ,  &  mit  enfin  en  déroute  TAîle 
gauche  des  £fpaguols  qui  lui  étoit  oppo« 
fée. 

L'Aile  gauche  du  Prince^  ne  combai^ 

tit  pas  d'abord  avec  le  même  fiiccés  >  car 
le  Marefchal  de  Grammont  qui  la  com« 
mandoit^  futpoufle  par  le  Comte  de  Bue- 
quoy  qui  donnoit  fes  ordres  à  TAîle  droi-^ 
te  des  Ennemis.  Mais  le  Prince  de  Con. 
dé  courut  au  fecours  du  Maréchal  de 
Grammont  »  &  mit  en  fuite  le  Comte  de 
Bocquoy^    Ainfi  la  Cavalerie- ennmie 
ayant  été  défaite  9  le  Prince  alla  fondre 
fur  l'Infanterie  qui  étoit  feule  dans  la  plai- 
de >  &  la  tailla  prefquc  toute  en  pièces. 
.  C'eft  une  des  plus  mémorables  Vidoi- 
res  qu'ait  rempcâté  le  Prince  de  Condé^ 
&  elle  fut  d'autant  plus  glorieufe  que  le 
nombre  des  Vainqueurs  étoit  fort  infé- 
rieur à  celui  des  Vaincus.  •  A  peine  TAr-^ 
chiduc  >  &  le  Comte  de  Fueniàldaigne 
purent  fauver.  Le  Général  Beck  ftit  pris > 
&  mourut  peu  de  temps  après  des  bleffu- 
res  qu'il  venoit  de  recevoir.   Le  Fils  de 
ce  Générai)  &  le  Comte  de  Saint  Amour, 
Général  de  TArtillerie  Efpagnole ,  fiirent 
auifi  faic^  prifgxuûers.  U  .y  eut ^  cl»  coté^ 


i6o  Hiftêire  du  Prince 

des  Efpagnols  ,  cinq  mille  prifonniers,  & 
'  crois  mille  hommes  de  tuez.  Les  François 
gagnèrent  tout  le  Canon  &  le  bagage  des 
Ennemis  i  &  il  n'y  eût  de  leur  côté  ^  que 
dix-huit  cens  hommes  ,  morts  ou  bleffeT.. 

Le  Prince  de  Condé  >  pour  premier 
fruit  de  fa  vidoire  y  fe  rendit  maître  de 
Lens.  En  fuite  ,  il  envoya  ordre  au  Ma- 
refchal  de  Ranzau  d'aller  affiéger  Furnes. 
Comme  la  faifon  étoit  avancée,  leMaref- 
chai  faifoit  quelque  difficulté  d'entrepren- 
dre ce  fiége  5  mais  ayant  reçu  un  fécond 
ordre  du  Prince  >  il  obéît.  Après  avoir 
invefti  la  Place ,  le  temps  étant  devenu 
fort  mauvais ,  ce  Marefchal  écrivit  au  Prin- 
ce,  &  en  dattant  fa  lettre,  il  mit  au  bas. 
Du  Camp  de  Furnes  ,  ou  auprès  de  Furnes , 
comme  il  'vous  plaira.  Cela  fâcha  le  Prince> 
qui  voyoit  qu'il  étoit  important  de  pren- 
dre cette  Place  ,  pour  maintenir  Dunker- 
que.  Il  étoit  vers  le  Caftelet ,  lors  qu'il 
reçût  cette  lettre.  Il  prit  incontinent  quel- 
ques Efcadrons  de  Cavalerie  ,  &  fe  rendit 
devant  Furnes.  Dés  qu'il  fut  arrivé  auCamp, 
il  alla  à  la  Tranchée  >  où  il  reçût  un  dange- 
reux coup  de  moufquet  aux  reins  ^  mais 
par  bonheur,  fon  bufle  fe  trouva  plié  en 
deux  dans  cét  endroit  ^  ce  qui  amortit  le 
coup  de  la  baie.  La  Ville  fe  rendit  le  foir 
même. 

,  Cependant,  il  étoit  arrivé  de  grands  de- 
fordres  à  Paris  depuis  la  Viéloire  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  remportée  dans 
\ps  Plaines  de  Lens.  Le  Confeil  du  Roi 
regarda  ce  grand  fuccés  comme  un  coup* 
du  Ciel  dont  il  fe  falloit  prévaloir  pour  re- 
primer 
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primer  le  Parlement^  quipienoit  tous  les 
jours  plus  d'emjpire;  &  pour  cet  e&c  >  il 
réfolut  de  s'aflurer  de  ceux  de  ce  Corps 
qui  étoient  les  plus  animez  >  principale- 
/uent  deBrouffeUConfeiUer  en  la  Grand' 
Chambre  >  Perfiimage  d^une 
té ,  die  *  Monfieur  de  la  Rochefoucault) 

d^une  médiocre  fufffance  ,  ^  yi/i  avoit  vieiU 
li  dans  la  haine  des  Favoris.  jDaas  le  fonda» 
ce  bon  homme  n'avoit  en  vûë^ue  leim^ 
lagement  du  Peuple  ;  mais»  comme  il  ^re- 
hoit  facilement  les  impreflîons  qu'on  vou- 
loir lui  donner 9  il  fuivoit  les  avis  que  les 
plus  ardents  Frondeurs  lui  inipiroient  >  fie 
en  fidfoit  les  ouvertures  dand  les  Aiûbm?» 
blées.  14  s'étoit  ainfi  rendu  Chef  de  ce 
Parti  >  &  le  Peuple  informé  de  fes  bon- 
nes intentions  ^  le  prit  en  fi  grande  afiè- 
âion  qu'il  le  nooinîcdtibn  #<Ttf.  JUWê- 
ter,  c'étolt  une  entrepriic  bien  hardie, 
qui  pouvoir  être  trés-falutaire  >  fi  elle  eut 
réiim  )  mais  qui  pouyoic  auifi  avoir  des 
fuites  bien  daneereuiès#  comme  r^^Kh* 
rience  le  prouva  bien-tôt. 

On  crut  à  la  Cour  qu'on  ne  pouvoit 
ichoifir  un  temps  plus  propre  pour  arrêter 
BroufTél  >  quele  jour  qu'on  dianeeroit  le 
Te-Deum  à  Nôtre- Dame  pour  la  Vidoire 
de  Lens  j  durant  que  les  Compagnies  des 
Cardes  étoient  en  have  dans  les  rues.  Ce- 
i)endant  9  ce  temps  n  étoit  guère  coauBo* 
de  pour  un  tel  deflein ,  car  c^eft  juftemeot 
dans  ces  fortes  d'occafions  que  le  Ptuple 
s'attroupe  y  &  qu'il  eil  ^  par  conféquent j 
plus  en  état  de  faire  des  émûtes.    Ce  hit 

le 
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1  le'mâtm  vingt -fîxiéme  Août  ,  dans  le 
'  temps  que  le  reuple  couroit  en  fouie  aux 
EgUl'es  j  qu'on  arrêta  BrouiTel^  avec  les  Pré- 
fidens  Blancmefbil  &  Charton. 

Le  bfHtt  de  Tenlévement  de  Broufièl  ne 
fut  pas  plutôt  répandu  que  tout  le  Peuple 
commença  à  crier  aux  armes  :  en  un  mo- 
ment y  on  ferma  les  boutiques  ^  on  tendit 
les  chiiSnes  par  les  rues,  &  Ton  fit  des  bar- 
ricades. Ceux  qui  fe  rendirent  auprès  de 
la  Reine  p  difltmuloient  d'abord  l'excès  du 
defordre^  Ôcle  Préûdent  deMefmes  dit  au 
Cardinal  Mazarin  y  que  ce  n^éteèt  que  fueU 
que  canaille  qu^on  mettrait  bien -tôt  a  la  rai'- 
Jon. 

Sur  ces  entrefaites  >  le  Coadjuteur  de 
Paris^  qui  étoicFrere  du  Duc  de  Rets^al- 
la  au  Palais  Royal  pour  oflS-ir  fon  fervice 
à  la  Reine  »  à  laquelle  il  ne  déguifa  rien 
iie  ce  qui  fe  pailbic  U  lui  confeilla  mê- 
de  céder  pour  un  temps  à  la  furie  du 
Peuple  i  mais  la  Reine  qui  ne  Taimoic 
point ,  &  qui  d'ailleurs  ne  croyoit  pas  le 
mal  ûgrand  qu'il  le  faifoit»  le  maltraita  de 
gardes.  Le  Coadjuteur  voyant  iês  ofiies 
&  ies  avis  également  mal  reçûs ,  en  con- 
çût un  tel  dépit  5  que  dés  ce  moment  il 
commença  à  s'intérefler  entièrement  dans 
leParti  oppofé  à  laCour.  Céthommajam 
jeme^  dit  ^  Monfieur  de  la  Rochefoucaulr« 

à  plu  fleurs  belles  qu  alitez  naturelles  aquim 
[es  y  le  défaut  que  la  corruption  des  écrits  fait 
taffer  four  vertu  ,  étott  taché  d'une  ambition 
extrême ,  ^  J^un  ieft  déréglé  dtaecrétre  Ja 
fortune  ^  fa  réputation  par  toute  forte  de 

vojesi 
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voyes  i  fi  bien  que  la  fermeté  de  fin  c$urage  ^ 

fin  puijfant  génie  trouvèrent  un  trifie  ^ 
fnaiheureux  objet  ^  fm  fut  k  trwbh  ék  PB* 
M. 

Cependant  y  le  Coadjuteur  n'avoit  rien 
dit  qui  ne  fut  encore  au  dcffous  de  la  vé- 
rité. La  Reine  commanda  aux  Marefchauit 
de  la  Meilleraye&  de  l'Hôpital^  démon- 
ter à  cheval  avec  leurs  amis  >  d'aller  par 
les  rues  >  &  de  contenir  le  Peuple  par 
quelque  exemple  de  juftice  :  mais  la  fedi- 
tiçn  étoit  venuë  à  un  fi  haut  point»  qu'ils 
ne  purent  exécuter  cet  ordre  La  nuit  mît 
fin  à  tout  ce  tumulte. 

Mais  le  lendemain  j  un  accident  donna 
pccafion  à  une  nouvelle  émûte  y  encore 
plus  fiirieufe  que  la  précédente.  Le  Parle^? 
ment  s'étant  aflemblé>  la  Reine  y  envoya 
|e  Chancelier  Seguier  avec  une  Déclara- 
tion du  Roi  qui  défendoit  les  AiTembléea 
des  Chamtoes.  Quelque  refte  de  popula^ 
ce  mutinée  l'ayant  apperçû ,  commença 
à  courir  après  fon  carro0e  >  &  comme  fil 
Perfonne  étoit  odieufe  à  tout  le  'Peuple  ^ 
ces  féditieux  furent  bien-tôt  renforcez  par 
d'autres  ,  &  tous  enfemble  fe  mirent  à  le 
pourfuivre  avec  tant  de  fureur  y  gu'il  fut 
contraint  de  fe  fauver  dans  l'Hôtel  de 
Luynesy  où  lePeuple  Taila  chercher  j  four 
immoler  y  difoient-us  ^  cette  ame 'vénale  ^  h 
Protetieur  des  Maltotes  ,  à  tant  de  Veuflesy 
ruinez,  far  les  Edits,  fn^U  avait  fésUez.  h% 

Reine  Mere  n'eût  pas  {dûtôt  appris  le  pé« 

ril  où  étoit  le  Chancelier,  qu'EUc  fit  par- 
tir le  Marefchal  de  la  Meilleraye  avec  quel- 
ques Comp^Qies.  .de$  Qyrd^  pour  Taller 

dé"^ 
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dégager.  La  Meilleraye  ayant  fiaît  faire 
une  décharge  fur  le  Peuple  qui  s*oppofoit 
à  ibn  paii^e^  délivra  le  Ckaiocelier ,  nmis 
dés-lorstoute  la  Ville  commença  à  s'émoii* 
voir  ;  on  prit  les  armes  ,  les  chaînes  fu- 
rent tendues,  dcfon  fit  des  barricades  ju£- 
^ues  fort  prés  du  Palat$  Royal. 
*  Pendant  tout  ce  tumake  9  le  PArlement 
qui  écoitaflèmblé^  comme  nous  venons  de 
le  dire,  déliberoit  fur  la  détention  de  leurs 
Confrères  avec  d'autant  plus  de  courage 
qu'il  voyoic  le  Peuple  te  fouiever  en  ia 
teur.  Il  fut  rélblu  que  le  Parlement  iiaic 
en  Corps ,  à  l'heure  même  ,  fupplier  la 
Reine  de  mettre  en  liberté  ceux  de  leur 
Compagnie  qu'EUe  avott  fait  anrêter.  lia 
trouvémit  le  Petij^ par  1m raes,  qui  de- 
mandoit  Brouflèl  y  &  qui  proteftoit  de  ne 
point  mettre  les  armes  bas  qu'il  n'eut  vû 
k  F  ère  de  la  Pmtrk. 

'  Le  Pariemenc  afant^  introdiiit  dans 

le  grand  Cabinet  du  Palais  Royal,  le  Pre- 
mier Président  représenta  à  la  Reine  la 
douleur  que  la  Compagnie  refi^oitpour 
kdétmdoB  de  leurs  Oinfieror»  %c  luiex* 

E3fa  leurs  trés-humblcs  fupplicationspour 
ur  liberté ,  qui  étoientappuyées  des  vœux 
de  cent  mille  hommes  armez^qu^deman-» 
doient  M.  Broulièl  mais  la  Reine  ne  fit 
ftncun  compte  de  toutes  ces  remontran- 
ces. Enfin  le  Premier  Préfident  ^  Ôc  le 
Préfident  de  Mefmes  a/ant  fmt  nou- 
veaux dibrts  pour  vaincre  la  imneté  dela 
Reine 5  fans  avoir  rien  pû  gajrner  fur  fon 
efprit  5  ils  prirent  le  chemin  du  Palais , 
pour  opinqr  fur  ce  refus*  hçm  qu'ils  fu- 
rent 
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rent  arrivez  à  la  première  barricade  >  1^  j 
Peuple  leur  demande  s'ils  ont  obtenu  la 
liberté  de  M.  BrouiTel  ^  &  ayant  apprv 
que  la  Reine  ne  vouloît  point  ferdâdieiii 
il  les  renvoyé  avec  furie  au  Palais  Royal  >  ' 
difant  y  que  >  (i  dans  deux  heures  on  ne 
leur  ajCGorde  la  liberté  de  M.  8fOttfld> 
deux  cens  mille  hooimes  iroAt  en  armeg 
en  fupplier  la  Reine,  &  qu'ils  poignarde- 
ront Mazarin  qu'ils  fçavent  être  Tauteur 
de  tous  ces  defordres.  Ces  Meilleurs  re« 
tournèrent  fur  leurs  pas>&  Matthieu  Mo^ 
lé,  Premier  Préfident ,  perfonnage  d'une 
grande  probité  ,  dit  hardiment  à  la  Reine 
qu'il  n'étoit  plus  temps  de  délibérer  ,  que 
c'étoit  une  néceffîte  abfc^uë  de  fléchir 
ibus  la  volonté  du  Peuple  qui  n'écoutoit 
plus  la  voix  du  Magiftrat  ^  que  les  barri- 
cades fe  formoient  par  tout  >  &  qu'il  n'y 
a7oit  poitic d'autse  remède àiio  fi 
mal  que  de  délivrer  {Mrompteoient  &ouA 
fel  ôc  Biancmefnil.  D'abord ,  la  Reine 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  ce  der-  . 
nier  parti  >  mais  Ma&arin  ,  qui  craignoit 
de  fervir  de  viâime  à  ce  Peuple  ftiri^X9 
l'y  détermina.  On  fit  fçavoir  cette  nou- 
velle au  Peuple  )  lequel  foupçonnant  que 
cela  ne  s'exeoucerok  pas  de  bonne  foij 
demeura  ^cere  ibus  les  aimes»  attendant 
l'arrivée  de  Brouffel ,  qui  n'eut  pas  fi  -  tôt 
paru  que  la  fédition.&u:  calmée  entiers» 
ment*  > 
On  ne  Içaucoit  dire  fi  ce  confeil  dereo-^ 
dre  les  prifonniers  étoit  le  meilleur  dans 
une  occaûon  fi  prelfante,  ou  fi  l'on  eût 

mim  £ù  d^  saoutctjr  plus  de  vigueuri 
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Qupy  qu'il  en  Ibitj  il  ell  confiant,  que, 
'  depuis  ce  jour>  le  Parlement  prit  denou* 
vcUes  forces  contre  la  Cour ,  &  forma  la 
réfolutton  de  perdre  le  Cardinal  Mazarin. 
Dés  lors,  on  commença  à  s'emporter pu^ 
bliquement  en  învecSivesfanglantes  con- 
tre ia  perfonne»  (kns  garder 'aucune  me- 
fure}  on  ne  vo70it>  chaque  josn  queli* 
belles  8c  que  fatires,  oû  l'on  tftdhoit  de 
rendre  fa  conduite  odieufe  au  Peuple. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  à  la  Cour  y 
lors  que  le  Prince  de  Condé  y  revint.  Ce 
Prince  n'ayant  pû  joâïr  du  fruit  de  la  Vt^ 
âoire  de  Lens  à  caufe  des  defordres, 
dont  nous  venons  de  parler,  eût  ordre  de 
retourner  à  la  Cour^  incontinent  après  U 
prife  de  Fumes. 

En  ce  temps-là ,  le  Prince  de  Condé 
étoit  regardé  de  tout  le  Peuple  avec  ad- 
miration i  car  outre  que  la  Viâoire  qu'il 
venoit  de  remporter  jpfar  fa  pure  valeur  9 
donnoit  un  nouvd  edat  à  la  grande  ré- 
putation qu'il  avoit  acquiie  dans  les  ar-* 
mes  ,  il  n'avoit  nulle  part  aux  troubles 
préfens;  &  les  deux  partis  le  confide» 
roient  comme  leur  défenfeur,  ou  du 
moins  comme  l'arbitre  de  leur  différend. 
U  avoit  admis  à  fa  confiance  deux  per« 
£>nnes  dequalité^^e  merto,  quiavoient 
des  fentimens  bien  oppofez ,  fçavoîr  le 
Duc  de  Chaftillon,  &  le  Marelchal  de 
Grammont.   Le  premier  luy  inipiroit  de 

déclarer  pour  le  Parlement^  oudumoûis 
de  modérer  les  difl^nds  avec  toute  la 
neutralité  poffiblei  &  l'autre  attaché  par 

toutes  fortes  d'iaceréts  à  ia  Cour  >  em» 
\  -V  ployoït 
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ployoit  fes  perfuafions  pour  luy  faire  pren-^ 
arc  fon  parti. 

Cependant  le  Parlement  qui  depuis  It 
iameufë  journée  des  barricades  s'étoit  ap«> 
perçu  de  la  foibleffe  de  -la  Cour,  penfoit 
plus  que  jamais  à  perdre  le  premier  Mi- 
niftre.  Én  effet >  la  Reine  étant  allée  à 
Ruel>  cette  Compagnie  fit  tout  aaifi->tôc 
une  Affemblée ,  oùbroufleh  Charton& 
Viole  défignerent  le  Cardinal  5  &  d'autres 
le  nommèrent  comme  l'auceur  de  tous  les 
mal-heurs  qui  troubloient  l'Etat  i  £c  il  y 
fiit  réfolu  qu'on  feroit  une  Députation 
vers  la  Reine  pour  la  fupplier  tres-hum- 
blement  de  ramener  le  Roy  à  Paris  >  ôc 
vers  Meffieurs  les  Princes  pour  les  prier 
d'ajpporter  des  remèdes  eroâifs  aux  maux 
qui  menaçoient  l'Etat.  Quelques  Con- 
feillerS)  joincs  au  premier  Preûdent  fu- 
rent députez  vers  la  Reine }  tnais  elle  ne 
voulut  point  confentir  au  retour  du  Roy 
dans  Paris  :  les  Princes  refuferent  aum 
de  fe  trouver  au  Parlement. 

Le  mauvais  fuccés  de  cette  Députatioa 
penfa  être  la  cauiê  d'une  nouvelle  ruptu* 
re.  Déjà  le  Parlement  commençoit  à 
craindre  pour  Paris  y  &  donnoit  fes  or- 
dres pour  la  confervation  de  cette  Ville. 
Mais  le  Prince  de  Condé  prévint  par  & 
modération  tous  les  troubles  qui  alioient 
furvenir.  Il  écrivit  avec  Monûeur  le 
Duc  d'Orléans  au  Parlement  >  pour  l'ex* 
horter  d'envoyçr  des  Députez,  à  S.  Ger« 
main,  afin  de  terminer  les  diviûons  dans 
une  Conférence.    L'on  peut  dire  que. 


] 
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fon naturel,  qui  étoit  éloigné  detou- 
^    ^    tes  les  voyes  tempérées. 

Les  Députez  du  Parlement  étant  arri- 
vez à  S.  Germain,  ne  voulurent  pascon- 
fentir  que  le  Cardinal  affiliât  à  la  Confé- 
rence. A  la  première  cnrreveûë,  le  Prin- 
*  ce  de  Condé  s'emporta  contre  Viole  qui 
avoir  mis  en  avant  la  liberté  *  de  Chavi- 
gny.  Le  Prince  vouloir  qu'on  vuidât  les 
matières  contentieufes,  &  que  Ton  con- 
vint des  reglemcns  neceiraires  dont  on 
formeroit  la  Déclaration  du  Roy,  en  ver- 
tu de  laquelle  Chavigny  recouvreroit  fa  li- 
berté, comme  il  arriva  par  cette  Déclara- 
tion du  vingt-huitième  Oftobre. 

Cette  Déclaration,  par  laquelle  le  Roy 
diminuoit  les  tailles  de  dix  millions,  & 
retranchoit  deux  millions  des  entrées  de 
Paris,  termina,  pour  quelque  temps, 
les  divifions  publiques. 

Durant  ce  calme,  le  Prince  de  Condé 
fe  trouva  engagé  dans  une  brouïllerie  qui 
arriva  entre  le  Duc  d'Orléans  &  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Dés  le  commencement  de 
la  Régence,  l'Abbé  de  la  Rivière,  favo- 
ry  du  Duc  d'Orléans ,  avoit  afpiré  au  Car- 

di- 

*  Chavigny  avait  été  en  grand  tedit  fous  le  Mi^ 
mfiere  du  Cara'mal  de  Richelieu  ,  &  pendant  tout 
le  règne  de  Louis  XI  IL  mais  fous  la  Régence  de 
la  Reine-Mère^  il  n'eut  plus  de  part  aux  a  f aires, 
Efjfiny  dans  ces  derniers  ù^oublesil  réfolut  de  perdre 
le  Cardinal  Mazarin  pour  s'élever  ftfr  fis  ruïnes^ 
<îr  comme  il  jugeoit  que  le  Prince  de  Condé ,  après 
ia  bataille  de  Lens ,  donneroit  la  loy  à  la  Cour  >  // 
communiqua  fin  dejfiin  au  Duc  de  ChafitUon  qui 
étoit  mécontent  du  Cardinal  »  mais  Mazarin  ayant 
appris  celayfît  arrêter  auJ/ï-tSt  C/;avigf{y  dans  le  Châ^ 
Uau  de  Fincemief. 
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dinalat,  &  Mazarin  >  pour  rattacher 
fes  intérêts ,  luy  en  avoit  donné  des 
efperancesj  dont  il  éloignoit  adroitement 
l'exécution.  Mais  à  la  naiffance  de 
ces  troubles  ^  le  Cardinal  ayant  abfolu- 
ment  befoin  de  la  protection  du  Duc 
d'Orléans  :»  ne  pût  fe  défendre  des  vives 
inftances  que  nt  cet  Abbé  pour  avoir  la 
nomination  de  la  France  au  Chapeau. 
L^Abbé  avoit  déjà  reçu  du  Pape  des  aflïï- 
rances  de  fa  promotion  à  la  première  qui 
fe  feroitj  &  dans  cette  attente:,  il  avoit 
engagé  fon  Maître  à  fou  tenir  la  fortune 
chancelante  du  Cardinal  i  cependant  lors 
qu'il  fe  croyoit  parvenu  au  comble  de  fes 
defirsj  le  Prince  de  Conty  fupplia  le  Roy 
de  le  nommer  pour  la  première  promo- 
tion. On  dit  que  ce  moyen  d'éluder  la 
promefTe  faite  à  la  Rivière ^  tut  trouvé  par 
le  Marefchal  de  Grammont.  La  Rivière 
n'ofant  dilputer  la  préférence  au  Prince 
de  Conty  y  s'en  prend  au  Cardinal  5  & 
oblige  le  Duc  d'Orléans  à  rompre  avec 
luy.  Enfin ^  pour  empêcher  la  nomina- 
tion de  ce  Prince,  il  fit  propoler  au  Prin- 
ce de  Condé  ^  qu'en  cas  qu'il  ôtât  à  Mon* 
fieur  fon  frère  l'envie  du  Chapeau  5  Son 
AltefTe  Royale  luy  feroit  avoir  tel  Gou- 
vernement qu'il  voudroit;  mais  le  Prince 
*  répondit,  3, qu'il  avoit  affez  de  bien  6c 
5,  d'établi (Tement 5  pour  fe  conferver  par 
5, fes  fervices,  &  par  fa  fidélité;  que  s'il 
55 en  avoit  davantage,  il  devicndroit  ju- 
:>,ftement  fufped  au  Roy ,  qui  n'auroit 

H  55  point 
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g  55pointd*autre  objets  que  de  le  détruire, 
* lors  qu'il  leroit  grand  i  &  que  fa  fortune 
^,étoit  dans  un  état  qu'il  n'avoit  befoin 
55  que  de  modération  dans  fes  defirs.  Ces 
paroles  Ji  vertueufes  y  ajoûte  *Monfieur  de 
la  Rochefoucault  dans  fes  Mémoires^  d'où 
je  les  ay  tirées  telles  qu'on  vient  de  les  li- 
re ^  Ces  paroles  fi  *vertueufes  ni  ont  femhlc  di^ 
gnes  d^etre  rapportées pour  faire  voir  corn- 
bien  T homme  efi  différent  de  luy-memey  ^ 
que  fonajjiete  eji  fujette  au  changement,  La 
fuite  de  cette  Hiftoire  fera  bien-tôt  fentir 
la  juftefle  de  cette  réflexion. 

La  Cour  vint  alors  de  Saint-Germain  à 
Paris,  où  le  Duc  d'Orléans  donnoit  des 
marques  continuelles  de  fon  aigreur  au 
Cardinal.  Il  commençoit  même  à  écouter 
les  Frondeurs  du  Parlement  ;  mais  dans  le 
temps  que  cette  broiiillerie  étoit  fur  le 
point  de  produire  un  fâcheux  éclat  entre 
Son  AltefTe  Royale  &  le  Cardinal ,  elle 
fut  heureufement  terminée  par  l'adreflè  du 
Marefchal  d'Eftrécs  ôcdeSenneterre,  qui 
engagèrent  le  Duc  d'Orléans  à  un  accom- 
modement. 

Jufques  ici ,  le  Parlement  avoir  demeu- 
re dans  une  grande  tranquillité.  Il  fem- 
bioit  que  la  Déclaration  du  vingt-huitième 
Odobre  devoit  étouffer  les  femences  de 
la  divifîon  qui  avoit  menacé  l'Etat,  &af- 
fûrer  la  paix  entre  la  Cour  &  le  Parle- 
ment i  mais  ceux  guihaïfToient  le  gouver- 
nement prefent,  etoienttrop  animez  pour 
en  demeurer  dans  les  termes  de  la  dou- 
ceur.  Ces  efprits  amateurs  des  nouveau* 

tez. 
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ta>  &  pieins  de  penfées  d'ambkion> 
mettoieat  tout  en  tuage  pour  indter  Je' 
Parlement  &  les  Peuples  à  perdre  le  Car« 
dinal ,  ils  leur  reprefentoienc  que  cette 
graude  journée  des  barricades.»  cette  Vi« 
^<Mre  des  Suj^  fiir leur  Souverain ,  &  lea 
inveâives  publiques  contre  le  CarcUnAl  ne 
s'efFaceroient  jamais  de  fa  mémoire  j  que 
ce  n*étoit  que  par  foibleffe  qu'il  en  diffi- 
muloit  les  reflentimens ,  mais  qu'à  k  pre^ 
miere  occafîon  favorable  >  il  ne  manque* 
roit  pas  de  faire  éclatter  fa  vengeance; 
qu'il  falloit  donc  fe  prévaloir  des  conjon^ 
âures  préfentes  pour  fe  défaire  d'un  ad-« 
Verfaire  fi  dangereux  ;  que  le  Duc  d'Or- 
léans étoit  trop  modéré  pour  s^oppofer  au 
concours  univerfelj  &  que  le  Prince  de 
Condé  feroit  réflexion  »  que,  pour  femet-» 
tre  à  couvert  de  la  jaloufie  des  Favoris»  ii 
doit  iè  Goniêrver  la  bimveillance  publia» 

2ue  :  de  forte  que  3  s'il  paroît  défendre  le 
'ardinal  Mazarin  pour  complaire  à  la 
Reine  >  il  ne  le  fera  qu'avec  beaucoup -de 
ménagement.  Qu'enfin  il  ÎFalloit  confide-* 
rer  que  la  Déclaration  d'Odobreayant  été 
extorquée  de  la  Cour,  la  Reine  n'obfer* 
vera  cet  accord  que  jufqu'à  ce  qu'dletrou*- 
ve  le  moyen  de  fe  vanger. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  qui  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  foin  de  répandre  tous  ces 
difcours ,  travaiUoit  avec  plus  de  fruic 
qu'aucun  Vrondm^r^  pour  former  un  parti 
contre  la  Cour,  Or  comme  il  jugeoit, 
que  ce  parti  ne  pourroit  pas  fubfifter  fans 
wn  Chef,  il  jetta'ies  yeux  fur  le  Prince  de 
Condé  q^'il  tenta  par  de  fi  fbf^s  ramona 
(     :  Hz     "''"  que 
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v^g^queTon  a  dit,  qu'il  en  fut  perfuadé>  ou 
"  *  'qu'il  fit  femblant  de  Tétre,  &  mêmequ'U 
avoic  donné  fa  parole  àBroaflei  &  à  Lon* 
gueil  de  fe  mettre  à  leur  tête^  foit  que  cet- 
te parole  ne  fut  pas  véritable ,  &  que  le 
Duc  de  Chaftillon,  qui  négociok  de  & 
parc  avec  les  Fr^mkmrs  Teût  avancée  fans 
ordre  par  fa  propre  inclination ,  ou  que  le 
Prince  Teût  donnée  exprés,  pour  les  em- 
pêcher de  s'adreflèr  au  Duc  d'Orléans  » 
daraot  iibn  méconfientement  Quoy  qu'il 
en  foit,  la  fuite  fit  bien-tôt  voir  qu'il  n'é- 
toit  du  tout  point  dans  le  parti  du  Parle- 
ment. 

Cependant)  le  Coadjateur  ayant  defef- 
peré  d'avoir  tin  Chef  de  cette  confidera- 
tion,  tâcha  de  gagner  le  Prince  de  Con- 
^  >  qui  par  fa  feule  qualité  de  Prince  du 
&ng  pouvoit  donner  un  grand  poids  au 
parti.  Comme  ce  Prince  ét<^  mal-fiitis- 
faitde  n'avoir  pas  place  au  Confeil,  & 
que  d'ailleurs  il  étoit  irrité  du  peu  de  cas 
que  le  Prince  de  Condé  fon  fîrere  fiaifoît 
de  luy ,  il  écouta  d'abord  le  Coadjuteur  , 
&  fe  rendit  à  fes  foUicitations ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  qu'il  y  fut  pouffé  par 
iaDuchefiede  Longueville/ £i  tour,  qui 
étoit  piquée  de  Tindifièience  que  Mon<« 
fieur  le  Prince  avoit  pour  elle. 

Le  Prince  de  Conty  entra  dans  cet  en- 
gagement à  2V7i7i/?,  présde  Saint-Germain  > 
oû  Mâdame  de  Longueville  avoirètéqueW 
que  temps  5  &  où  ce  Prince  &  le  Duc  de 
Longueville  Tétant  allé  voir,  le  Duc  de 
Rets  &  le  Coadjuteur  is'y  rendirent,  fous 
prétexte  dé  irifiter  miS  cette  Piinceife> 

:  -  mais> 
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'  maïs  5  en  effet ,  pour  les  porter ,  comme  ^ 

ils  firent  5  à  fc  lier  par  un  Traité  avec  les 
Frondeurs.  Dans  le  même  temps  j  le  Prin- 
ce de  MarfiUac ,  qui  étoit  bien  dansl'ef- 
prit  de  la  Duchefle  de  Longueville>  luy 
infpira  le  defir  des  aflfàires,  quoy  qu'elle  y 
-eût  une  averfion  naturelle. 

Cependant  le  parti  des  FroTtJeurs  &  for- 
•tîfioit  tous  les  jours  >  &  le  Parlement  fa»- 
foit  affez  connoître  qu'il  n'y  avoit  que 
la  perte  du  Cardinal  qui  pût  le  fatis» 
faire. 

.  Dans  cette  extrémité,  la  Cour  mit  tou- 
te (on  efperance  au  Duc  d'Orléans  )  8c  au 

Prince  de  Condé.  Elle  ne  comptoir  pas 
beaucoup  fur  le  premier  >  qui  3  par  fon  n^ 
turd  tempéré,  étoit  peu  propre  à  reme- 
.  dier  à  un  mal  qui  ne  pouvoir  plus  être  dé- 
raciné que  par  la  force  j  mais  elle  s'appli- 

3ua  fortement  à  mettre  dans  fes  intérêts  le 
^rince^de  Condé  i  lequel  étoit  naturelle- 
ment .incapable  de  modération^  Se  qui, 
-outre  cela,  pouvoir  infpirer  de  la  terreur 
par  fa  haute  réputation  dans  la  guerre,  par 
1  éclat  de  fes  Yiâoires,  &  parlefecours 
.de  fes  Troupes.  La  Reine  employa, 
pour  le  gagner,  de  fortes  perfuafions  j  fça- 
voir,  des  larmes  &  des  paroles  affez  ten- 
xires  jufqu'à  luy  dire*  *  ^u^El/e  le  tenoèt 
fHir  fi»  tTùifiéae  Pi/s*-  Le  Cardinal  luy  pro- 
mit qu'il  feioit  toute  fa  vie  dépendant  de 
fesvolontez.  Le  Roy  même,  en  Tem- 
Ixrailanc,  luy  recommanda  le  falut  de  fon 
Etat  &  de  fa  peribnne*  Mns  ceux  qui  le 
détermiocrent ,  furent  le  Marelchal  de 

H  3  Gran>- 
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Gnaninoiic  &  le  TeUter.  Ils  luy  repf^ 

'  fenterent)  que  peu- à-peu  ,  le  Parlemenc 
s'cmp^roit  de  toute  Tautorité  ;  que  >  fans 
borner  Ton  ambition  par  la  Déclaration  du 
vingt'huioétneOâobre  >  il  vouloitfe  don^ 
net  le  pouvoir  d'ôter  les  Miniftres  9  afin 
de  s'attribuer  5  dans  le  même  temps  5 
luy  d'en  établir  de  nouveaux  à  fon  choix,-. 
^ue9  û  Ton  foufiroit  une  femblable  ufur- 
patiofi  9  il  feroit  à  crtindre  que  le  Parle» 
ment  n'attaquât  les  perfonnes  les  plus  pri^ 
vilegiées  >  &  qu'ainfi  luy  Monfieur  le. 
Prince  étoit  intereûe  en  la  perfonne  da 
Cardinal  >  à  s^oppofer  à  une  entreprit 
qui  tendoit  à  la  deltmâioa  de  la  Mtffoa 
Koyale. 

Le  Prince  touché  par  ces  raifons^ 
embraflà  hautement  le  parti  de  la  Cour^ 
&  au  lieu  de  fe  faire  T Arbitre  des 
deux  partis ,  ce  qui  luy  auroit  ac^ 
quis  l'âffeûion  de  tout  le  monde  j  il  fer-^ 
^a  les  yeia  à  toute  neutralité»  fans  fe 
Soucier  de  perdre  la  bienveillance  publir 
que. 

Le  dix-huitiémede  Décembre ,  le  Parle» 
meut  s'étant  aflemblc»  le  Pnnce  y  alla 
avec  le  Duc  d'Orléans.  Le  Preiident 
Viole  qui  étoit  un  des  plus  ardens  l¥si*- 
deursy  commença  par  invoquer  le  Saint 
£iprit  pour  illuminer  Meffieurs  les  Prior 
ces  fur  la  conduite  du  CardimL)  contre: 
lequel  il  alloit  s'emporter:  le  Prince  de 
Condé  furpris  de  cette  audace  ne  pût  fe 
meniri  il  fe  levé,  &  luy  impofe  filence. 
Les  plus  jeunes  Con&illers  témoignent 
4'aibord  par  leur^  murmures  ^u'il;  déiap*^ 

prou:^ 


Digitized  by  Google 


i€  Condé.  Liv-  II.  175 
prouvoient  ceijue  le  Prince  venoît  defai-  ^ 
re  :  il  s'enflâtnme  par  ce  bnàt^  6c  les  me» 

nace  de  la  main  &  de  la  parole.  Dans  ce 
moment  »  il  perd  Taffedion  de  la  Compa- 
gnie >  &  cette  adlion  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt répanduë  dons  le  monde  9  que  le 
Peuple  qui  avoit  eû  ^  jufqu'alorsj  beau- 
coup d'eftime  &  de  vénération  pour 
fà  perfonne^  commença  4 le  craindre  &  i 
le  haïr. 

Ainfi,  le  Prince  de  Condé  fc  trouva  in- 
terefle  par  fa  propre  querelle  >  dans  celle 
de  la  Cour.  La  Reine>  qui  avoit  toujours 
liir  le  coeur  raffiront  qu'elle  prétendoic 
«voir  reçû  à  la  journée  des  barricades,  & 
qui  deliroit  avec  paffion  d'abaifler  le  Par- 
iement>  feiervitde  cette  favorable  con-^ 
jonâure  pour  venir  à  fes  fins.  Il  n'étoit 
plus  queftion  que  de  trouver  tm  moyen 
pour  exécuter  ce  deflein  j  car  le  Prince 
étoic  tout  difpofé  à  écouter  les  propoû* 
tiens  qu'on  luy  feroic  fur  ce  fujet.  Le 
Marefchal  de  la  Meilleraye  fit  voir  que  le 
plus  prompt  &  le  plus  fur  moyen ,  pour 
réduire  le  Parlement,  étoit  d'afliéger  Pa-» 
ris  en  faifilTant  toutes  les  avenues  ^  que 
dans  trois  jours  la  multitude  ièroit  réduite 
à  la  dernière  extrémité  &  s'élevcroit  con* 
tre  le  Parlement.  Le  Prince  animé  parla 
colère j  à  qui  rien  ne  paroît  impoflbble, 

Kûa  ces  nifons»  &  it  rendit  Chef  de 
ntreprife  d'affiéger  Paris,  fous  les  or-^ 
dres  du  Duc  d'Orléans,  qui  refiftoit  d'à* 
bord  à  ce  deffein .  La  chofe étant  réfoluë,  le 
Marefchal  de  la  Meilleraye  propofâ>  pour 
venir  àbout  plus  promtement  des  Pariûens> 
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3  64,8  ^^^^^  derilk-Saint-Loûïsj  delaPor- 
^  '  te  Saint-Antoine 3  de  TArfenaL  &  de  la 
Baftille;  &  de  mettre  leurs  Majeftezdans 
la  Baftille.  Mais  foit  que  la  propofition 
du  Mareichal  de  la  Meilleraye  ne  fut  pas 
alFez  appuyée^  ou  que  Ton  craignit  d'ex- 
pofer  la  perfonnedu  Roy,  on  aima  mieux 
abandonner  Paris  pour  Tafiiéger  en  effet. 
On  croit  même  que  *  le  Prince  de  Condé 
fit  l'ouverture  de  ce  dernier  avis. 

i<î49-  Ce  fut  au  commencement  de  l'année 
1649.  qu'on  entreprit  cette  grande  expé- 
dition. Le  cinquième  jour  de  Janvier  y  la 
Reine  fe  retira  au  Palais-Cardinal  5  après 
avoir  folemnifé  la  Veille  des  Rois  chez  le 
Marefchal  de  Grammont  j  &  le  lende- 
main ^  elle  fortit  de  Paris  à  trois  heures 
du  marin  avec  le  Roy  3  le  Cardinal  Maza- 
rin,  &  toute  la  Maifon  Royale^  pour  fe 
rendre  à  Saint-Germain  en  Laye. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fortit  pas  de 
Paris  dans  le  même  temps  que  le  refte  de 
la  Cour  j  parce  qu'il  vouloit  emmener 
avec  luy  la  PrincelFe  Douairière  de  Con- 
dé fa  Mere,  le  Prince  de  Conty,  &  la 
Ducheffe  de  Longueville.  Sa  Mére  &  le 
Prince  de  Conty  ne  firent  pas  difficulté  de 
le  fuivrei  mais  la  Ducheflc  de  Longue- 
ville  ne  voulut  point  quitter  Paris,  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  fort  avancée  dans  fa 
groflelïe.  Tous  les  Grands 5  &  tous  les 
Miniftres  arrivèrent,  §  le  même  jour,  à 
Saint-Germain,  6c  auffi-tôt,  on  tint  un 

Con- 

*  Conditus  ceTjfet  obfidendam  Urbem  &  vi  atte- 
rendos  rebelles.  Priolîts  de  rébus  Gallicis.  Lib^ 
3.  Pag,  i?8. 

^  Le Jixiéme  de  Janvur. 
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'Confbil  >  où  le  blocus  de  Paris  fut  ré- 
folu. 

:  On  s'étoit  im^riné  à  la  Cour  que  }.'évsi- 
•fion  du  Roy  jetceroit  les  Parifiens  dabsuoe 
grande  confternationi  mais  au  contraire, 
comme  (i  le  péril  qui  les  menaçoit  ^  les  eue 
rendus^us  hardis^ils  témoignèrent  être  pré- 
parezà  tout  évenement,&  declamerentifâns 
aucune  retenue  5  contre  le  Cardinal  ^  contre 
le  Prince  de  Condé,  contre  la  Reine,  & 
contre  tous  ceux  qu'ils  croyoieat  avoir  con* 
&iUé  cette  lbrtie>  qu'on  nommoitj  àPa* 
.ris,  mkvmmt  duRoy. 
'  Le  Parlement  parut  moins  ferme  dans 
-cette  occaûon.  U  s'aiTembla  le  feptiéme 
tle  Janvier,  &  envoya  les  Gens  du  R07 
porter  à  ia  Reine  leurs  ibumiifions,  &des 
oftres  tres-avantageufesi  mais  on  renvoya 
ces  Députez  fans  les  ouïr;  tant  on  étoic 
«perfuadé  à  la  Cour  que  les  Parifiens  tetovt* 
-niettpoieot  à  k  prenùm  allarmede  Siège. 
La  fuite  les  détrompa  bien-tot  >  car  dés 
que  le  Parlement  eut  connu  le  deflein  de 
•la  Cour  par  le  rapport  que  les  Gens  du  Roy 
firent  du  {nccos  de  leur  Députation  ii 
fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe.  Le 
•lendemain  même,  qui  étoit  le  huitième  Jan- 
vier? il  donna  un  Arrêt,  par  lequel  il  dé- 
clare le  Cardinal  Maiarin  FerturbMUur  dm 
•repos  pulf&Cj  Ememi  du  R&y  de  fmEtaîy 
'luy  e7ijo  'îgnant  defe  retirer  de  la  Co  ur  en  ce 
Jour^  ^  dans  la  huitaine^  hors  du  Rojau^ 
-Wse:  i^y  ce  ^mfs  Aani  expiré^  HMrt{onne  è 
^f9m  les' ^lyets  du  Roy  dé  hy  courre  fis.  Dan^ 
le  même  temps  ^  le  Parlement  délivra  des 
çcmuQiffîoas  pour  des  levée&^deugens  .de 

H  5  gMerre* 
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«  /  ^  n  guerre  >  &  fongeaaux  moyens  de  pourvoâi 
^^^^àleurfubfiftance.  ^ 

CepeB€buit>  te  Prince  de  Condé  forint 
le  blocus  de  Paris  avec  huit  mille  faom» 
mes  y  qui  étoient  le  débris  de  TArmée  de 
la  campagne  dernière.  C'efl  une  chofe 
étonnante  >  &  que  la  poftericé  aura  de  la. 
peine  à  croire  3  d'avoir  ^  là  conduite  fit 
par  fa  vigilance ,  aiBége  ^  avec  fi  peu  de- 
troupes  >  une  Ville  ^  où  il  y  avoic  plus  d'un 
miUion  d'aoïes^  &  plus  de  deux  censmiip 
le  hommes  en  état  de  porter  les  armes». 
Chacun  fe  mocquoit  au  commencement 
de  ce  deflein^  &  Ton  croyoit  que  le  Prin- 
ce de  Condé  perdroit  dans  cette  rencon- 
tre la  rotation  qu'il  avok  acquiiè  ailr 
leurs.  Ce  Prince  fe  faifit  pourtant  de  La^ 
gny  ,  Corbeil ,  Saint -Cloud  >  Saint- De- 
nis» âcCharenton»  c'eilàdire>  depre£- 

Iue  tous  les  poâes  des  environs  de  Paris> 
e  forte  que  lies  vivres  n'y  entroicfitquV 
vec  difficulté. 

Le  Parlement)  de  fon  côté>  fe  mit  ea> 
devoir  de  repoufler  les  Troupes  du  Prin*- 
ce  &  bien-tÂt  plufieors  Grands  luy  vin* 
rent  offrir  leurs  fervices.  Le  Duc  d'Elbœ  uf> 
fes  trois  Fils  >  le  Duc  de  Briilac  >  Se  le 
Marquis  de  k  Boulaye  furent  les  premiers^ 

Îui  abandonnèrent  le  partt4e  kOcHir.  Le 
Mement  avoit  déjà  inilallé  le  Duc  d'El- 
bœuf  dans  la  Charge  deOéneral  de  fes  Ar-. 
mécs  >  lors  qu'il  apprit  que  le  Prince  de 
Cont  y  >  &  le  Duc  de  LonmeviUe  accooar 
pagnez  du  Prince  de  Miuulac&deNoii^ 
moutier  >  étoient  partis  fecretement  de 

Saint- Germain  »  &  avQknc  mj^  pied  ju 
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femr  iTHotel  de  LongueviUe>  dam  le^ 
delTein  de  fe  déclarer  pour  le  parti  de  Pap 
ris  ^  félon  la  parole  *qa'ils  en  avoient  don- 
née au  Coadjuteur.  X^e  Prince  de  Conty 
fut él&  par  le  Parlement^  GraeraUffime>  4c 
les  Ducs  d'ElbcBaf&  de  BeiuUon,  6c  le 
Marefchal  de  la  Mothe-Houdancourt  fu- 
rent nommez  tous  trois  Lieutenans-Gé-^ 
Jieraux>  avec  un  ég^  pouvoir.  Le  Ducde 
Longueville  ne  prit  point  d'autre  employ 

Se  aafEfter  de  fes  confcils  le  Prince  de 
)nty,  parce  qu'il  s'eftimoitaudeflusdes 
derniers  y  &  qu'il  ne  pouvoir  être  cgil  an 
premier. 

Peu  de  jours  après ,  le  Duc  de  Beauibrt 
arriva  à  Paris  y  pour  embrafter  le  parti  dit 
Parlement.  Ce  Duc  avoit  été  ari^prî» 
ibnnier  à  Vincennes  >  dés  le  conurôiice» 
ment  de  la  Régence  ^  fous  prétexte  qu'it 
avoir  confpiré  contre  la  perfbnne  du  Car- 
dinal Mazarin  >  mais  il  ^'écoit  fauve  de- 
puis  quelque  mns*  Quoy  que  fin^g/nrie^  di^ 
§  Monfieurde  k  iCoalîmmcault  >  ne^  fuf 

fas  un  des  plus  relevez»  y  fa  préfence^fon  fan^ 
gage  y  ^  Ja  manière  fù^tlme^  ^vec  une  canr 
dmfe  ajfez  adfm^B  y  Im  Of/ukfnt  l'onmt  4^. 
IPenfU  de  Pétris  y  dma^fplus  qu^il  le  croy^ 
irréconciliable  avec  le  Cardinal  y  par  Poffen^ 
$de  fa  prifin.  Le  Parlement  le  purgea  de 
f  accu&tion  d'avoir  confpiré  contre  la  viè 
du  Cardinal  Mazarin  >  le  t9%v^  ¥m  de 
France  )  &  le  fit  un  de  fes  Généraux. 

Le  Prince  de  Condé  écoit  à  Charentojii 
i^rs  ^ue  le  Prince  de  Conty  >  &  le  Duc  de» 

•  Voyez  cy»de(fus  pag.  vjz, 

^  Dam  fes  Memoises  pag.  152.  &;  153^^ 
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Longueville  quittèrent  Saint- Germaiir.' 
'  La  Reine  &  le  Cardinal  commencèrent  à 
craindre  que  le  Prince  deCondé  ne  fut  lui* 
intoede  k  partie  $  mais  ce  Prince  dtffi- 
pa  bien-tôt  leurs  frayeurs  par  fon  retour 
deCbarenton,  s'étant  emporté  d^une  ma- 
nière terrible  contre  le  Prince  de  Conty 
-éc  le  Duc  de  Longneville  qu'il  aoyoit  de- 
voir dépendre  abfolumcntde  fes  volon-^ 
tez. 

Le  Prince  étoit  d'avis  ^  que  9  pendant 
tousceartfoubteè,  k  Reine  fe  returâc  avec 
le  Roy  dans  une  des  ^évinces  dont  il 
avoit  le  Gouvernement  :  mais  cet  avis  ne 
fut  point  fuivi  >  parce  que  le  Duc  d'Or- 
4e8ns  9  mquel  on  perfiiada  que  le  Prince 
'fi^'avoit  en  vue  que  #accroître  fon  auto- 
«rité  en  fe  rendant  comme  le  dépofitaire 
:de  Leurs  Majeftez,  protefta  ,  que  fi  cela 
s'execucoit  >  il    dédareroit  pour  le  Par* 
lement.  On  dit  que^  dans  ce  tempiMi^  te 
Cardinal  réfolut  de  quitter  la  France  »  ne 
croyant  pas  fe  pouvoir  confcrver  au  mi- 
*lieu  de  toutes  ces  tempêtes  >  deftitué  de 
•l'appui  du  Prince  de  Condé>  ttiais  que  ce 
*Prince  le  raflura  y  &  donna  fa  parole  à  la 
Reine  ^  ^de  pertr  3  ou  qu'il  le  rameneroit  à 
"-^ariâ  trûm^hént  de  tous  fes  ennemis^ 

'  De  tous  les  Grands  qui  avoknt  quit^ 
Saint-Germain  pour  fe  jetter  dans  le  parti 
des  Parifiens  >  le  Duc  de  Boiiillon  étoit 
celui  que  la  Cour  apprebendoit  le  plus  : 
Car  >  cucre  qu'il  avoit  une  grande  imelli- 

•  gende 

*  *  KzidHrfi.'deïïaRef. Vhiè.  VéfrtA.  L.IV. f.  19^. 
$  Mémoires  de  Umfiàr  de  la  RechefçiKauIt. 
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gencedes  aâ&ires  duMonde>on  cmignoit 
que  par  Tétroite  iiaiibn  qu'il  avoit  avec  ^ 
fon  Frère  le  Vicomte  de  Turenne  y  il  ne 
l'engageât  à  fe  déclarer  pour  le  Parlemenc 
-avec  lAxméo  qu'il  commandoit  alors  ea 
•Allemagne.  Le  Prince  de  Condé  ,  qui 
-tenoit  ces  deux  Frères  pour  Ces  amis,  écri* 
vit  au  Duc  de  Bouillon  ,  *  au'ii  apprehen-^ 

*  dmt  que  la  retraite  dm  Frbtce  Je  Cwiy  d» 
Mmfieitr  de  JLongueviBe  y  nefaffâtdam  pn$ 
ej^rit  pour  avoir  été  concertée  avec  lut ,  mait 
qu^il  avoit  voulu  P en  dejahufer  y  ^  le  conju-^ 

.  roit  de  revenir  à  Saint-Germain  >  oif  il  lui  fro» 
eurer^t  toute  JkttrfaâiM  à  fis  mteriSf.  Le 
Duc  de  Boiiillon  fit  lire  cette  lettre  au 
Parlement.  Dans  le  même  temps ,  onfçût 

.  à  la  Cour  que  le  Vicomte  de  Turenne> 
.  peu  &tisfait  du  Cardinal  Mazarin  ^  fon<* 
gcoit  à  s'afïurer  des  Officiers  de  fon  Ar- 
mée i  dans  le  deffcin  de  fe  déclarer  pour 
le  Parlemeq^t.   Le  Roy>  &le  Prince  de 
:  Condé  >  qui  avoit  beaucoup  de  créance 
.  parmi  les  Troupes  Allemandes  ,  écrivi-* 
,  rent  auffi-tôt  aux  Colonels  de  l'Armée  du 
Vicomte  de  Turenne  3  de  ne  le  plus  re- 
connoitre.     Ces  Officiers  avotoit  d^ 

*  dcpné  leur  parole  à  ce  Génaml  9  mais  ,  ils 
.  ne  firent  pourtant  pas  fcrupule  de  profiter 
i  de  l'avantage  qu'ils  pourroient  rencontrer 

à  violer  leur  promeife.  Comme  on  leur 
devoit  plufieurs  montres  ^  ils  firent  Içavoir 
au  Cardinal  Maxarin  y  que.^  s'il  les  vouloit 
payer  de  ce  qui  leur  étoit  du  y  ils  étoiei>t 
;  prêts,  de  fe  rendre  àfes  ordres*  Cette  no^ 

.      '      .  veile 

*  ^rttaii^dtMmlieitréJatdiù^\^^ 


iS»  Biftrin  dm  Trime 

.  ^  vclle  réjouît  beaucoup  ce  Miniftre  ;  tou- 
•  ^^'tefois  n'ayant  point  d'argent  >  il  penfa 
manquer  une  fi  belle  ocoafion.  Maisayant 
lait  omnoScre  Fembams  oà  il  fe  tiotnroic 
à  d'Hervart ,  Controlleur  général  des  Fi- 
nances >  celuy-ci  qui  étoit  fort  riebe,  par- 
titincontinent  avec  des  Lettres  de  Chan- 

f;e ,  &  donna  ûuisfaâion  àceux  à  qui  il 
toit  du.  Ainû  y  la  bourfe  de  ce  Financier 
fit  ce  que  tout  le  aédit  du  Prince  n'auroit 
pu  faire. 

Cepeada&t>le  Arince  de Coadé  occik 
poit  avec  fes  Troupes  tous  les  poil»  des 
environs  de  Paris ,  &  quoi  que  T Armée 
du  Parlement  fut  beaucoup  plus  noœ^ 
brei^  que  la  fienne^les  Généraux  ne  fai- 
finetit  aucun  efibrt  pour  ouvrir^  un  paffit* 
ge  j  de  forte  que  les  vivres  n'entroient 
dans  Paris  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il 


gamifon  à  Bray-Comte-Robert  ^  pour  ne 

pas  divifcr  fes  forces  les  vivres  vendent 
facilement  ducôté  de  la  Brie.  Il  abandon-^ 
aaauflî  dans  la  même  veuë  Charèntcuis^ 
dont  le  Prince  de  Conty  s'aupant-  tout 
auflî-tôt,  &  après  Tavoir  fait  fortifier ,  il 
y  mit  trois  mille  hommeafous  le  comman-^ 
dément  de  Clanleu. 

Le  Prince  >  qrà  îwStaàtoit  de  figntler 
fearaies  parquelque  adion  d'éclat  9  ayant 
apperçû  que  ce  pofte  afTAroit  les  Convois 
lies  Pariûens /il  refolut  de  l'attaquer.  Pour 
cet  éScx,  ]i  étant  allé»  le  Mtfâne  de  Fe^ 
vrfer>  avec  le  Duc  d'Orléans,  £t  toos  les 
Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour ,  il  en 

^mmit  '  Vait^que  an  l>i»c  de  Cl)a^k)n  > 
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flfe  s'avança  avec  de  la  Cavalerie  fur  une 
émiaence  >  pour  empêcher  le  fecours  de 
Paris.  Le  Duc  exécuta  fes  ordm  avec 
beaucoup  de  valeur  >  mais  à  la  dernière 
barricade  il  reçût  un  coup  de  moufquet 
aa  travers  du  corps  y  dont  il  mourut  le: 
teademain  >  à  la  veille  d'obtenir  les  d^oi^ 
tex  que  fes  fenrices  avotent  méritées. 

La  prife  de  Charenton  décredica  fort 
les  Généraux  &  les  Troupes  du.  Parle* 
ment>  &  acquit  une  grande  gloire  aui 
Prince  de  Côndé.  9  qui  empona  cette  Pia^ 
ce  en  la  préfence  d*une  Armée  ennemie  > 
&  à  la  vue  de  Paris  >  d'oii  il  étoit  fortidix 
mille  hommes  eni  armes  qui  U'Oierent 
sfoppofer  à  fon  entreprife  >  comme  s'ils- 
n'etoient  venus-lS  que  pour  ea  être  les  fpe^ 
dateurs  &  les  témoins. 

Ce  combat>&  ceux  d  u  Boisde  Vincennes». 
de  Lagny  >  &  de  Bray-Comte-Robert  ji  tou» 
de&vantaEeuxau  parti  des  Parifons  9  diiî^ 
ferent  infenfiblement  les  efprits  à  la.  paix. 
Néanmoins  >  il  étoit  difficile  que  ceux  qui 
compofoient  te  Parlement  y  puflènt  tous 
convenirdans  cepointA  tantleurs  intérêts: 
croient  diflPerens.  Quelques-uns  animez;, 
d'un  efprit  de  fadion  s'oppofoient  à  W 
paix  9  lous  prétexte  duvlàea  pttUic>  qui  ne: 
pouvoit  point  fe  rencontrer  ».  diffriMi^Ut% 
dans  un  accord  le  Cardinal.  Quoi 
que  ce  parti  fut  le  plus  petit  en  nombre  9. 
c'étoit  pourtant  le  plus  puii&nt  «  parce* 

Îue  ceux  qui  ibuhattoieiit  la  paix  i  tia^ 
Tient  fè  déclarer  oiiverteffleitt    de  peur 
qu'on  ne  les  fit  paflèr  dans  l'elprit  du  Peu^ 

(le  pouc  d^.gjSQS.  eooeioisda  bien  pu- 

•  *  ^"^U0|^ 
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,  ^  blic  5  &  dévouez  à  la  Cour  &  au  Cardi- 
^^'xxHl  Mazarin.  Cependanc  le  Peuple  qui 
commençoic  à  lennr  les  incommoâitezde 
h  Guene  >  ne  pouvoir  que  s'en  d^outer 
en  trés-peu  de  temps.  Déjà  tous  les  Gé- 
néraux ^  à  la  réierve  du  Duc  de  Beaufort» 
(lequel  irrité  contre  le  Cardinal  Ibngeoit 
à  fe  prévaloir  dans  la  fuite  du  temps  de 
Famourque  le  Peuple  avoit  pour  lui)  mé- 
ditoient  leur  accommodement  particulier, 
&  chacun  enarecenoit  des  liaiions  fecretes 
à  la  Cour  >  afin  d'avoir  de  meilleures  con- 
ditions. 

D'autre  part,  la  Cour  enflée  de  tous  fes 
bons  fuccés  >  &  en  efperanc  encore  de 
^us  grands  par  la  confiance  qu'dle  «voie 
en  la  valeur  du  Prince  deCondé,  vouloir 
impofer  aux  Pariiiens  des  conditions  trop 
rigoureuies. 

Mais  dans  le  temps  qu'il  fembloit  que 
kPariement  lèroit  contraint  d'accepter  le 
parti  qu'on  voudroit  lui  faire,  il  arriva  une 
choie  qui  engagea  la  Cour  à  fe  relâcher  de 
les  premières  prétentions  >  &àen  venir  a» 
0ft*-t6t  à  un  accommodement. 

Le  Parlement  voyant  que  fon  parti  ne 
pourroit  plus  fubfifter  fans  un  puiflant  fe- 
cours  étranger ,  envoya  convier  l'Archi- 
duc de  joindre  iês  forces  au  parti  de  Paris9 
pour  contraindre  les  Miniflres  à  faire  la 
paix  générale.  Les  Efpagnols  n'avoient 
garde  de  perdre  une  occafion  fi  favorable^ 
pour  fomeiMx  les  divifi^is  de  4a  France  > 
A: en  tirer  avantage,  ou  par  unTraité^oU 
.  dans  les  progrés  de  la  Guerre. 

•  JUiCk)ui  A'eut  pas  plû-tdt  appris  que 
<i  Par-» 
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Parlement  avoit  envoyé  vers  T Archiduc  1 
qu'elle  réfolut  de  faire  la  paix  le  plusprosv- 
ptement  qu'elle  pourrpit.  Dans  cette  vûë> 
le  Roy  envoya^  le  vingtième  iFevricr,  un 
Héraut  >  vêtu  de  fa  cotte  d'arn^es  >  aveç  foa 
bîcon  femé  dç  fleurs^de-lis  ,  accompagné 
4e  deux  Trompettes.  Ce  Héraut  arriva  à 
la  porte  de  S.  Honoré  ,  &  dit  qu'il  avoit 
trois  paquets  de  .lettres  à  rendre ,  au  Prin«. 
<^  de  Conty  y  au  Parlement,  &  à  la  Ville. 
Le  Parlement  en  étant  averti,  réfoiuc  de 
ne  le  point  recevoir  ni  entendre,  mais 
d'envoyer  Meflîeurs  Talon ,  Meliand  & . 
Bignon  y  Avocats  &  Procureurs  du  Roy^ 


voient  pas  reçu  fon  Héraut -d'armes  >  ce 
n'étoit  point  pour  ne  pas  vouloir  écouter 
ies  proportions,  mais  au  contraire  y  pour, 
fiûre  paroître  le  profond  refpeâ  qu'iU 
avoient  pour  l'Autorité  Royale  ^  que  ce 
n'étoit  qu'aux  Princes  Souverains  5  ou 
aux  Ennemis  qu'on  envoy oit  desHeraut&i. 
&  que  le  Prince  de  Conty,  le  Parlement, 
&  la  Ville  n'étant  ni  l'un  ni  l'autre  %  ils 
fupplioient  Sa  Majefté  de  leur  faire  fça- 
voir  fes  intentions  de  fa  propre  bouche  > 
&  que  3  dés  .qu'ils  en  feroient  inftruits,  ilà, 
ticheroient  de  s'y  conformer.  La  Reine 
reçût  Fort  bien  ces  Députez  5  &  leur  dit, 
qu'EUe  étoit  fatisfaite  de  leurs  excufes  & 
4e  leurs  foûmiiÇons  ^  que  lors  que  le  Par* 
lement  fe  mettroit  à  fon  devoir,  il^éprou-^ 
veroit  les  effets  de  fa  bienveillance ,  & 
que  les  perfonnes  &  les  fortunes  de  tous 
les  particuliers ,  fans  en  excepter  un  feul,, 

y.trottyeroieotleursiûrete:^.  LeDucd'Or-^ 


vers  la  Reine 


leans 


1 
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leans  6c  le  Piince  de  Condé  leur  donne* 
'  lent  les  m&nes  tffânttices. 

Sur  ces  entrefaites  >  il  arriva  à  Pa» 

ris  un  Député  de  la  part  de  l'Archiduc, 
qui  fut  oui  dans  le  Parlement >  après  avoir 


fon  cette  Compagnm  d^en  Arre  venu 

cette  extrémité  i  mais  fi  ron  coniidere 
que  la  puiflànce  Royale  a  fes  bornes  9  Se 
qu'on  ^fc^  s'oppoier*  légitimement  aur 
injufies  ^nréteèrtiojas     aux  violences  de» 
Rois  3  on  n'aura  pas  de  peine  à  convenir 
que  le  Parlement  éroit  auez  excufable  fur 
k  neceflité  de  fe  défendre  contre  les  op« 
preffions  du  Cardinal  Mazarin  y  qui  abo- 
ïânt  du  pouvoir  Royal  chargeoit  le  Peuple' 
d'impôts  exceffifs,  &  vouloit  anéantir  les» 
Droits  du  Parlement  j  afin  de  mettre  l'Au^ 
torité  Royale  dans  une  abfoluë  indepen-^ 
dance.    L'Archiduc  promettoit  par  cette 
AmbaflTadc  de  venir  au  fecours  du  Parle- 
ment contre  le  Cardinal  MaxArin  y  &  dans 
le  méoie  tecràs^il  execùtoit  ces  c^esp^ 
fon  entrée eflfeftive  en  France,  accompa- 
gné du  Marquis  de  Noirmoutier  &  Lai- 
gues  3  Agens  du  Prince  de  Conty  >  avec 
q[uinu  ou  feize  mille  hommes. 

A  cette  nouvelle  >  la  Cour  penfa  plus  que^ 
jamais  à  s'accorder  avec  les  rariûens,  qui* 
étant  tous  les  jours  pkis  incommodeZi  de' 
la  Guerre  >  fouhaitoienc  eux-mêmes  la; 
Paix  avec  aideiir. 

"  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  de  part 
-&  d'autre,  le  Premier  Préfident,  &  le 
Préfident  de  MeTmes  fe  lèrvirent  adroite* 
ment  de  cette  ocoafion  poinr  mettre  en . 


avaoc 
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tvitnt  un  Traité  de  Paix  :  fit  ayant  écé^ 
députez  avec  d'autres  9  pour  porter  à  la 
Reine  la  Lettre  de  T Archiduc  >  &  juftifier 
l'audience  donnée  à  fon  Envoyé  9  ils  eû- 
rent  avec  le  IHic  d'Orléans  &le  Prin^dc 
Condé  une  Conférence  (  à  laquelle  les  au* 
très  Députez  n'alEfterent  point  )  où  ils 
demandèrent  avec  inftance  qu'ion  ouvrit 
les  paflagies  ^  &  les  Princes  leur  promirent 
qu'ils  en  déboucheroient  on»  auffî-tâcque 
le  Parlement  donneroit  un  plein  pouvoir 
à  fes  Députez  pour  traiter  la  Paix. 

Dés-lors  y  les  deux  partis  fongerent  fe- 
xleufement  à  s'acccnrder  9  &  le  Parlemoit 
.  envoyades  Députez  àSaint-Germain)  avec 
plein  pouvoir  de  faire  la  Paix ,  fans  reftri- 
âion  de  *  l'Arrêt  du  huitième  de  Janvier 
contre  Mazarin.  Le  Duc  d'Orleana  ^  & 
le  Prince  de  Condé  furent  nommez  avec 
le  Cardinal  pour  traiter  avec  les  Députe2Sr. 
du  Parlement.  Conférences  fe  firent 
-i  Ruel  3  mais  elles  fe  penlèrent  rompre 
tout  auffi-tôt  ^  parce  que  les  Députez  du 
Parlement  refuferent  de  conférer  avec  le 
Cardinal  >  qui  venoit  d'être  condamné. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  »  on* 


ri  >  qui  furent  le  Chancelier  &  le  Teîlier 
pour'la  Cour  >  &  les  Préfidens  Coigneux 
i&  Viole  pour  le  Parlement.  £t  enfin  apré^. 
plufieufs  conteftationss  on  demeuta  d'ao- 
<;ord  de  la  Paix  § ,  dont  les  principaux  Ar«. 
ticles  étoient  >  qu'e?»  renvoyer  oit  le  Député^ 
de  C Archiduc  fans,  téfonfe-^  que  kRoj/  accar^ 


dmik 


•  yàyez  cy^ejfus^  pag.  177. 
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l88  Wftoire  du  Prince 

T9\^^afiom  Arths  d&mmez  de  part  &  d^am- 
tre  depuis  le  fixiéme  de  fanvier  ^  fer  oient  te" 
Voquez  ^  annuliez. 

Telle  fîit  ia  fin  de  cette  Guerre  >  que  la 
•Omit  àvoit  entrepris  pour  réprimer  le  Par- 
lement, mais  qu'elle  fut  obligée  de  termi* 
ner  >  fans  avoir  pû  venir  à  bout  de  fon 
deflein.  Âinfi  9  Tétat  prefent  des  choièa 
ne  diangea  point)  fc  les  deux  Partis  cou- 
ferverent  les  mêmes  paffions  5  les  mêmes 
animofitez  5  &  le  même  pouvoir  .qu'ils 
avoient  auparavant.  Aufli  le  feu  qul^ve- 
•iioit  de  s'éteifldre  >  fe  rallumait-il  en  peu 
de  temps  avec  plus  de  violence  que  jamais. 

Apres  ce  que  le  Prince  de  Condé  ve^ 
noit  de  faire  pour  la  Reine  9  il  étoit  bien 
diffidte  qu'Ëlle  eût  une  reconnoiiSâl^ 
jwportionnée  à  de  fi  grands  iêrvicesT  St' 
que  le  Prince  fe  contiht  dans  la  modeftie 
qu'il  devoit  y  après  avoir  û  utilement  iêr* 
' vi.  £n  effet  ce  Prtnœ  cômmença  bieiw 
tôt  à  fe  rendre  incommode  à  la  Cour  par 
fes  manières  hautaines  9  &  par  fes  conti- 
nuelles prétentions^  âccomme  le  Cardinal 
avoit' principalement  fenti  le  fruit  de  fa 

Î>roteâion  >  il  étoit  auffi  le  plus  expofé  à 
es  plaintes >  à  fes  demandes,  à  fes  mena- 
ces ^  &  à  fa  mauvaife  humeur.  D'un  autre 
^ôté  9  Je  Cardinal  jaloux  de  fon  autorité^ 
:fongea  bien -tôt  à  fe  ^Idivrer  d^une  dé- 
pendance fi  onereufe ,  &  perdant  le  fou* 
.  venir  des  bienfaits  du  Prince  5  il  ne  fit 
femblant  d'être  6>ûmis  à  fes  volontez> 
<  'que  pour  gagner  la  confiance  9  afin  de 
le  perdre  plus  fûrement  a  comme  nous 

le 
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le  verrons  dans  la  fuice  de  cette  Hi* 
âoire. 

La  Guerre  civile  étant  terminée  »  U 
Cour  aUa  à  Cotnpiegne  >  parce  que  le 
Cardinal  n'ofoit  fe  renfermer  fi-tôt  dans 
Paris  5  où  le  Peuple  avoit  témoigné  >  de^ 
puis  peu  >  tant  de  fureur  contre  iuy.  Le 
Prince  ée  Condé  commença  >  dés4ors^  à 
ftire  connoîcre  par  des  railleries  piquan- 
tes qu'il  faifoit  du  Cardinal ,  &  par  une 
oppofition  continuelle  à  fes  avis  >  qu'il  le* 
croyoit  peu  digne  de  la  place  qu'il  occu- 
pok^*&  qu'il  (e  repentoit  même  de  la  lui 
avoir  confervée.  Il  y  a  apparence  que  cet- 
te aliénation  prit  ion  origine  de  rextrême 
familiarité  qu'ils  avoient  eûë  enfemble* 
Ce  qu'on  peut  dire  de  certain  fur  ce  fujet* 
.cirque  la  principale  caufe  de  leur  mefin- 
.^iq|bnce  avoit  commencé  durant  .la  Guer- 
re de  Paris  ^  où  le  grince  de  Gondé  crût 
que  le  Cardinal  voùlok  adroitement  rejet-, 
ter  fur  lui  la  haine  des  Peuples  >  en  le  fai- 
fàiit  paffer  pour  Tauteur  de  tous  les  maux 
qu'ils  avoient  foufFerts  :  ain&le Prince  prit 
le  parti  de  méprifer  ouvertement  le  Car- 
dinal, afin  de  regagner  l'afFedtion  des  Peu- 
ples qu'il  avoit  perduë  en  protégeant  ce- 
lui qui  écoit  l'objet  de  leur  haine.  D'ail- 
leurs 9  &  fouvenant  de  la  confternation, 
que  le  Cardinal  avott.  fait  paroitre  pen» 
dant  les  derniers  defordres,  il  le  mit  dans 
l'efprit  qu'il  fuâifoit  de  lui  faire  peur  >  &; 
de  le  négliger >  pour  lui  attirer  de  nouvel- 
les affaires  >  &  pour  l'obliger  à  recourir 
encore  à  lui  avec  la  mêmedépendancequc 
par  le  pafle.  Peut-être  oxeme  que  le  Prin- 
ce 


ce  de  Condé  s'imagina  fur  le  bon  traite* 
'"ment  *  que  la  Reine  lui  avoit  fait  à  Saint- 
Germain  y  qu'il  ne  lui  feroit  pas  impoffi* 
ble  de  lui  hkc  apperœvoir  les  défiuits  da 
OuKKnal>  £r  de  prendre  auprès  d'elle  la. 
place  que  ce  Miniftre  y  occupoit.  Qupy 
qu'il  en  foie  9  le  Prince  de  Condé  fc 
bfooïlla  bi€a--côt  avec  le  Cardinal  MaZft* 
fin. 

Le  Mariage  que  le  Cardinal  voulut  fai- 
re d'une  de  fes  Nièces  avec  le  Duc  de 
Marc€eur>  Fils  aîné  da  Duc  de  Venda« 
ibe»  fat  une  des  pranims  cauiësde.leur 
mefintelligence.  Quelque  temps  avantles 
troubles  9  le  Cardinal  avoit  eû  ce  detTein^ 
mais  n'ayant  pû  l'exécuter  à  caufe  de  la 
Guerre )  il  le  reprit  après  la  Paix>  lorsque 
la  Cour  étoit  encore  à  Compiegne.  Le 
Prince  de  Condé,  à  qui  la  Reine  en  avoit 
parlé  avant  la  Guerre  de  Paris  >  y  avoic 
donné  les  fiiainst  (bit  au'il  n'en  prévit  pas 
la  coiiféquence  >  oa  plu-tôc  qu'u  craigoie 
l'éclat  qui  arriveroit  par  ce  refus:  mais 
maintenant  fe  croyant  en  état  de  faire  la 
loy  au  Cardinal  >  bien  loin  de  fe  foûmet^ 
tre  lâdiemem  à  fes  volotttez>  ilfededare 
ouvertement  contre  cette  Alliance,  &, 

Sar  une  mauvaife  politique»  ne  garde  plus 
e  mefures  avec  le  Cardinal,  s'empor- 
tant  en  invectives  contre  Àpedonne^  6c 
contre  ce  prétendu  mariage.  Le  Cardinal , 
à  qui  ce  procédé  n'étoit  pas  incon- 
nu»  fe  plaignit  hautement  de  1  oppoficioii 
^ue  le  Prince  de  Condé  faifoit  au  Mariait 
ge  de  fa  Nièce  avec  le  Duc  de  Mercœur. 

Le 
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Le  Prince  non  content  d'avoir  irrité  le  - 
Cardinal  par  cet  endroit  >  contiauoit  àfai* 
re  des  railleries  fanglanres  contre  luy^  & 
à  fe  divertir  de  fes  défauts  avec  le  Ôuq 
d'Orléans 9  &c  les  Confîdens  du  Cardinal; 
&  ceux-cy  peu  fidèles  à  tous  les  deux  ne 
manquoieat  pas  de  luy  aller  rapporter  le9 
mêmes  paioles  qu'ils  venoient  d^approu- 
ver  dans  la  bouche  du  Prince.  Tout  cela 
animoit  le  Cardinal  contre  le  Prince^  & 
luy  infpiroit  de$  peofées  de  vengeao-i 
ce.  Âiiiû  pendant  que  le  Prince  de  Con-r 
dé  fc  iatisfai(bit  par  des  mépris  ^  qui  font 
ordinairement,  impuifTans  ^  le  Cardinal 
Mazarin  >  làns  s'amufer  à  luy  faire  de  vaina 
rq^rochea^  commença  à  jetter  les  fonder 
mens  de  ia  perte:  us  confervcnent  pour- 
tant tous  deux  les  mêmes  apparences 
quoy  qu'avec  un  peu  de  froideur. 
.  £iiwi  ce  qui  acheva  de  ruiner  entière^ 
ment  leur  liaifon  >  fut  >  que  le  Cardinat 
étant  aflèz  juftement  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  engager  le  Prince  à  demeurer  at- 
taché à  tés  intérêts  que  par  des  apparences 
de  nouveaux  étahliflemens^  ou  il  luy  en 
propofoit,  ou  il  luy  en  faifoit  propofer 
par  fes  Créatures  j  dont  il  l'entretenoit 
quelque  temps ,  &  les  éludoit  dans  la  fui-* 
te.  Mais  bien-tôt  il  fe  prélènta  une  occa-* 
fion  ou  le  Prince  vit  (i  clairement  le  peu 
de  fincerité  du  Cardinal,  qu'il  ne  luy  fut 
plus  poilible  d'en  douter.  Le  Cardinal 
ayant  eifaorté  le  Princed'aoïuerirleMonc- 
Belliard)  &  envoyé  d'Hervart,  en  appa* 
rence  pour  en  faire  le  Traité  >  mais  avec 

ordre  içaet  4e  ne  ri«a  coaidurrc»  d'H^rr 
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varten  avertit  le  Prince  qui  ne  le  pût  diffi- 
'muler.  Après  quoij  le  Cardinal  apprehen^ 
dam  que  le  Prince  0e  fe  vengeâc  de  cette 
tromperie,  nefoiigeaqu'i^lepréveiiif 9  fima 
fe  mettre  fort  en  peine  de  la  reconnoiflance 
qu'il  luy  devoit  pour  les|  iervices  impor« 
tans  <)u'il  en  avoit  reçûs. 
-  Cependant)  lePrincedeCondéréfolne 
d'aller  à  Paris,  croyant  qu'il  ctoit  de  fare- 


xuy  avoit  donné  tant  d'imprécations.  U 
pamr  dana  les  niës  feul  dans^  fon  carroflfey 
&  atrira  le  refpeâ  de  tout  le  monde  :  tanc 
il  eft  vray  que  la  valeur  a  des  charmes  pour 
ceux  même  qu'elle  bleiTe.  La  plûpart  du 
Parlement  &  les  principaux  dn  parti  levi« 
fiterent  pendant  cinq  ou  fix  jours,  après 
kfquels  il  revint  à  la  Cour.  Le  Cardinal* 
eût  beaucoup  de  joye  de  voir  que  lePrin-» 
ce  luy  eût  ouvert  le  chemin  de  Paris;  mais 
*te  fuccés  même  de  cette  entreprife  exci- 
toit  en  luy  de  la  jaloufie  pourfes  moindres 
aâions,  par  la  crainte  où  il  étoit  qu'il  ne 
fe'  rendit  trop  puiflant.  C'eftpourquoy 
Voulant  éloigner  un  compétiteur  fi'dange-^ 
reux,  il  luy  propofa  5  à  fon  arrivée,  le  com- 
mandement de  r Armée  de  Flandre,  qu<5 
le  Prince  ne  voulut  pas  accepter  par  te 
goût  qu'il  avoit  pris  i  régenter  le  Cabi* 

net.  • 

Il  s'éleva  dans  ce  temps-là  de  grands^ 
troubles  en  Provence  &  en  Guienne  par 
la  mauvàife  inteUigence  des  Gouvernèursr 
&  des  Parlemens.  Le  Prince  de  Condé 
iavoit  deflein  de  remettre  le  calme  dans 
ces  Provinces»  ea^^ftUaat  dans  fon  Gou- 


de  fe  faire  voir  à  un  Peuple  qui 
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ycthèment  de  Bourgogne  j  mais  le  Cardi- 
nal appréhendant  qu'il  ne  fe  fervic  de  cet- 
te occaûon  pour  accroître  fa  puiflance, 
cludafori  encremife,  àTautorité  de  laquel* 
le  la  Guièiine,  en  particulier,  avoit  remis 
fes  différends.  ^  *j 

••'Pendant  le  fejouf  que  le  Prince  fit 
à  Compiegne  ,    il  rallia  auprès  de  luy 
les  Ducs  de  Nemours  &  de  Candale , 
&  le  Vicomte  de  Turenne.     Dans  leâ 
(ocittez  de  plaifir  li  ne  diffimuloit  plu$ 
îe  mépris  qu'il  faifoit -du  Cardinal  &  dû 
Duc  de  Vendôme  y   &  Taverfion  qu'il 
avôit  pour  k  mariage  du  Duc  de  Mer- 
Cœur.    H  alloit  même  jufques  à  fe  moc* 
quer  de  l'autorité  Royale  ,  dont  il  venoit 
d'être  le  plus  ferme  appuy  ,  pouffé  à  cet 
excès  5  par  fa  haine  qu'il  portoit  au  pre- 
iTlier  Miniftrei  plû-tôt  que  par  un  defléih 
formé  d'entreprendre  fur  rautoritédu  Roi; 
.     Si  le  Prince  de  Corldé  n'eût  été  dans  une 
liaifon  particulière  avec  le  Duc  d'Orléans, 
le  Cardinal  n'atirôit  pa^s  manqué  de  s'af- 
fûrer  alors  de  fa  perfonne  :  mais  cette  rai- 
foh  étoit  un  trop  grand  obftacle  à  ce  dcffein. 
Etf  effet  ,  le  Prince  avoit  eu  foin  d'établir 
urtë  bonne  intelligence  avec  le  Duc  d'Or- 
léans par  les  déférences  qu'il  avoit  afïèdé 
de  lui  rendre  durant  la  Guerre  >  &  qu'il 
hu  rendoit  encore  avec  la  même  applica- 
tion.   Ajoûtez  à  cela  5  qu'il  s'ètoit  enrie- 
rement  afTûré  du  Duc  d'Orléans ,  par  le 
moyen  de  l'Abbé  de  la  Rivière  ,  à  qui  il 
avoit  promis  que  le  Prince  de  Conry  ne 

traver'feroit  plus  fa  nomination  au  Cardi- 
nalat 
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'  ^  Le  Prince  de  Condé  partit ,  avec  cette 
^'  "^ 9*  intelligence  5  de  Compiegne  5  pour  aller 
à  fon  Gouvernement  de  Bourgogne.  Le 
Cardinal  lyi  fut  dire  adieu ,  fort  accompa- 
gné y  comme  s'il  n'eût  ofé.  confier  fa  vie 
à  celui ,  qui ,  depuis  peu  y  avoit  hazardé 
la  fienne  pour  fa  conlervacion.  En  par- 
tant ,  il  pria  le  Commandeur  de  Souvré, 
le  Tellier,  &  d'autres  Confidens  du  Car- 
dinal, de  lui  dire  qu'il  ne  pouvoir  être  de 
fes  amis  ,  s'il  penfoit  au  Mariage  de  la 
Nièce  avec  le  Duc  de  Mercœur.  Une 
telle  déclaration  jetta  le  Cardinal  dans  un 
grand  embarras  i  car  ,  d'un  côté,  il  alloic 
fe  couvrir  de  confufipn  ,  en  renonçant  à 
cette  Alliance  qui  étoit  approuvée  de  la 
Reine  &  du  Duc  d'Orléans  ,  &  dont  il 
avoit  donné  part  à  Rome  &  à  tous  les 
Princes  d'Italie  i  &de  l'autre,  il  craignoit 
le  reffentiment  du  Prince  ,  s'il  s'oppofoit 
à  fa  volonté.  A infi  balançant  entre  Thon-  ' 
ncur  du  Monde,  &  la  crainte  du  Prince, 
il  n'ofa  ni  rompre  ni  conclurre  ce  Ma- 
riage. 

Cependant  ,  comme  il  falloit  mettre 
en  campagne  pour  reparer  les  pertes  que 
la  France  avoit  fait  pendant  les  Guerres 
Civiles,  le  Cardinal  jéfolut  de  profiter  de 
cette  occafion  pour  fe.  rétablir  dans  foa 
ancien  luftre  par  quelque  glorieufe  con- 
quête. Pour  cet  effet,  il  fie  lever  unepuif- 
fante  Armée,  dont  le  Comte  d^Harcourt 
eut  le  commandement ,  avec  ordre  d'al- 
ler affiégcr  Cambray.  Le  Cardinal  fe  fia-.  - 
toit  du  fuccés  de  cette  entreprife,  dont  il 
prétendoit  tirer  d'autant  plus  de  gloire  que 

le  » 
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JelPriiioè  déCondé  n'avoit  part  nîaupro*  ,|Ç>v» 
jet  ni  à  Texecution.    Mais  le  ftcours  que*^^'* 
les  Ëfpagnols  jeuerent  dans  Courorajr^* 
renvecîa  toutes  ces  belles  eTpenmce^  >  le 

Comte  d'Haicouit  ayuir  été  contraint  de 

lever  le  fiége.     •     •  ♦ 


m 

jouns  de  la  tnemeanitirate  Goncre  leCar^ 
dioal^  avoient  taché  de  maintenir  la  haine* 
du  Peuple  &  du  Parlement  auffi  vive  con* 
tre  lui  que  durant  la  Guerse»  G'eft  poufw 

2uoy  le  Cardinal  voyant  que  fes  Eonemi^ 
î  rendroient  tous  les  jours  plus  puiflTans 
dans  Paris  >  s'il  differoit  d'y  ramener  le 
Roi  9  fedétermsnaiifaire  ce  voyage  jquel* 
que  averfîon  qu'A  en  eât*. 

Qupy  que*  dans  cette  occafion,  leCar^ 
dinal  eut  extrêmement  befoin  de  Tappuy 
du  Prince  de  Condé,  il  n'*VQit  entretenu 
myec  luii  pendant  foa  éloignement»  qu'uo 
^onisnerçede  bieoieande*  eu  le  traitant 
comtneuû  Ennemi  fufpeft.  Le  Prince ,  de 
fon  côté  5  n'avoit  plus  pour  les  intérêts  de  la 
Cour,  iç.mênie  attachement  qu'il  avoit  té*, 
«oigné  auparav%i\t.  Il  avoic  eu  de  Pinquié^ 
twdedu  fiége  deCambray:,  &  futbien  aife 
d'apprendre  qu'il  fut  levé.  Cependant ,  il  no 
fomencoip  point  fes  mécontentemens  ai 
€ji  reprit  ni  en  public  i  au  contratfe  étrat 
xetoumé'de  Bourgogne  à  Paris,  fans  avoir 
VÛ  la  Cour ,  il  foUicita  puiflàmment  fes 
amis  pour  recevoir,  le  &oy  avec  le  Cardin 

fi^  pajfoîtrjB.eiixxeteoccïfion  att# 
cane  jde  clîaleur  que  pour  fes  propres  inte* 
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un  oimftge  itnûi  glorieoxijue  ic  récablîiW 

ment  du  Cardind  >  ou  qu'il  s*imaginoit 


teoc  aux  yeux  de  ia&eine.  Jl  acceodic  que 
U  Cour  Hit  de^JoetOOT  à  jCompregiie^  ooil 
reçût  du  Cardinal  plus  de  déœonftrationa^ 
d'amitié  que  lors  qu'il  en  partit,  foit  afin 

a'il  ie  melàchat  fur  le  Mariage  du  Duc  de 
ercœur j  qui  étoic  le  point  fatal  de  leur 
4Krifion  ^  ou  plâ^tât»  âfia  qu'A  iè  poitât 
avec  fon  ardeur  accoûtumée  pour  le  re« 
tour  du  Roy  à  Paris.  En  effet ,  lors  que 
k  Roy  fit  foh  Encrée  fvccia  Reàw&tou» 
te  la  JMbifa0'AQfale''eii  esmAme  cm^U 
fe  ,  le  Cardinal  étoit  à  une  portière  avec 
le  J?ri(ice  de  Condé^  qui  le  raffûroit,  par 
(a  préfence  >  de  là  ccaÎBte  qu'il  pouvoic 
jaffemfefir  avoir cn.ie?fi^Qm  environné 
d'une  grande  foule  de  peuple  qui  avoir 
tant  d'horreur  pour  fa  perfonne  :  mais  la 
joye  feule  de  revoir  le  Roy  occupoit  tous 
les  effmts»  Se  en  banniAbit  te  fouvenirde 
tous  les  malheurs,  ôc  de  toutes  les  inimi* 
riez  paffées.  La  Reine  étant  arrivée  au 
Palais-Royal  »  le  Prince  acheva  une  û  bel* 
le  journée  en  M  difant-  9  *  t'efiimiM^ 

avoit  donnée  3  de  ramener  Mo^Jieur  le  Cardi^ 

nal  à  Paris. i  A  -quoi  la  Reine  l:épondit , 
Monfieuty  itftnme'^  f«#  ^Ofm  énMPi^iédu  à 

rions  des  ingrats  ,  x'/7  nous  arrivo'tt  de  F om* 
kUer  jamais.  Un  Serviteur  du  Prince?  qui 
avoicaw^^UlîMiVS'^  dit  :  n  4U'&^trem« 
* .   ;      o  *  •  î'      -  Woit 

*  Mtmoires  de  U  MimriPé  di  LoiUi  XIV. 


fi  grand  fervice  feroit  toûjours  pre- 
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»bloit  pour  lui  de  la  grandeur  de  ce  fervi- 
y>ce)  éc  qu'il  craignoit  que  ce  compliment 
ne  paflat  un  jour  pour  un  reprocne. 

71  en  doute  point ,  repartit  le  Prince  ^  mais j'ai 
fait  ce  que  j  avais  promis, 

Ën  efiPet  le  Cardinal  oubliant  bien-tôt  Ie9 
lervices  que  le  Prince  de  Condé  venoitdfc 

luy  rendre  5  ne  fongeaqu'à  le  perdre  5  pour 
fe  délivrer  du  joug  de  les  obligations,  qui 
iuy  étoit  tous  les  jours  plus  infupportar- 

-We.  •  •  ; 

Le  Prince  de  Condé  continua  d'en  ufer 
«vec  le  Cardinal  Mazarin  5  comme  nous 
avons  vu  qu'il  en  uià  d^abord  après  la  Paix 
<le Paris:  to&joars  bppofé aux fentimenï 
&  aux  defleins  de  ce  Miniftrej  Scnepodi- 
vant  foufïrir  qu'il  s'oppofat  le  moins  dij 
monde  à  Tes  volonté!..   Ce  Prince  y  dans 
ie  fonds  >  n^avoic  en  veûë  que  de  le  teniir 
âans  une  entière  dépendance. 
Mais  fi  lePrince  deCondé  n'étoit  pas  d'hu- 
meur de  ToufFriràlaCourune  perfonnequi 
iuy  futégale>  ie  Cardinal  nepouroitauffifiir 
féfbttdne  à  y  fouflSir  un  Superiéût.  Oeft 
pourquoy  ayant  reconnu  que  les  defleins 
du  Prince  ne  tendoient  qu'à  l'abbaiflèr, 
il  tâcha  de  lui  perfuader  par  fes  dircoi|rs  6d 
par  iesaâions ,  qu'il  lui  étoit  veritaBlêmeni 
Ibûrpis  :>  afin  de  pouvoir  plus  facilement 
venir  à  bout  du  projet  qu'il  faifoit  contre* 
£i  liberté  :  &  cet  adroit  Miniftre  joiîa  ê: 
bien  foir  perfonnage  ,  que  le  Prince  & 
trouva  engagé  dans  fes  pièces  ,  dans  ié- 
temps  qu'il  croyoit  l'avoir  réduit  à  dépen- 
dre entièrement  de  Iuy.  .  '  ^ 
Lf aigreur  qui.  écoît  entre  le  Prince  tfe 

l3>  Condé 


^^g.  CJondc  &  le  Cardinal  Mazarin  3  fe  renou- 
vella  bkn-lôc  >  à  roccaûoo  d'une  autre 
Alliance  que  ce  Miniftre  voulut  faire  d'u* 
ne  de  fes  Nièces  avec  le.  Duc  de  Condalcb 
Fils  du  Duc  d'Efpernon.  Nous  avons  dé- 
jà parlé  des  troubles ,  dont  la  Guienne 
étoit  agitée  9  par  la  meântelligence  qui 
lécoit  entre  le  Uuc  d'fXpernon  >  Gouver* 
ineur  de  cette  Province  >  &  le  Parlement 
de  Bourdeaux.  Lors  que  le  Cardinal  réfo 
hit  de  faire  ce  Mariage^  ces  troubles  coa- 
limioien  t  encore.  Le  Prince  de  Coi^dé  ^  que 
k  Parlement  &  le  Peuple  de  Bourdeaux  de* 
^îiandoient  pour  Gouverneur,  s'oppofafor- 
tcment  à  cette  Alliance  a  voyant  bien  que>* 
i^leDucdeCandale  venoit  à  s'allier  avec  le 
jCardinal ,  le  Gouvernement  de  Guiennçs 
feroic  confervé  au  Duc  d'Efpernon.  Le 
Cardinal  fut  fort  irrité  de  voir  que  le  Pria* 
ce  de  Condé  renveriat  ainû  cous  ies  de& 
feins  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à*  propos  de 
faire  encore  éclater  ion  reffentiment.  Ce 
qui  nuiût  le  plus  au  Prince  dans  cette  ©c- 
cafion  y  ce  furent  le^  difçours  qu'il  tint  en 
plein  Confeil  iiir  ces  moùyemens  de 
Guienne  i  car  il  fe  déclara  fi  hautement 
içn  faveur  du  Parlement  de  Bourdeaux  » 
que  la  Cour  le  Ibupçoona,  d'entretenir  la^ 
tevolce  dans  cette  Province. 
'  Cependant ,  le  Prince  de  Condé  s'étant 
apperçûji  depuis  fori  retour  à  Paris  ,  qu'il 
x^'etoic  pas  bien  dans  Teiprit  du  Peuple, 
crût  nye  pouvoir  mieux,  lever  les  impref-^ 
fions  qu'on  avoit  prUes  contre  luy  >  qu'ea 
fe  reconciliant  avec  les  Frondeurs  y  dontle 

Pei^,fuiYoic,ayeugléinenc  les  gai&Qns  & 
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lesfentimens.  Il  pritprétcxted'écteercon-  ^ 
tre  leCàf^dinal  fur  le  refus  que  ce  Miniftre 
fit  au^Duc  de  ^LongueviUe  du  Gouverne^ 
IMetiC-do  Pdti^d^'ArtBhe  >  qoiluy  avoit 
été  promis  dans  le  Traité  de  Paris. 
•   Le  Prince  de  Condé  fe  fervit  de  cette 
occalion  avec  d^autaiK  {dus  de  plaifirj^ 
^efo4ci^^&ttilitiQ^*de&  tmmiA 
lier  avec  les  proches  ^  &  de  les  faire  entre! 
itens  fes  iiiterêts.       ^     »   *  * 
V  Pendant  la  Guerre  de  Paris  y  le  Prince 
a^étoit  déchaîné  avec  un  extrême  enmorÀ 
tenent  contre,  le  Prince  deConty  «  te 
Ducheflfe  de  Longueville.   Dans  le  Trai- 
té de  Paix  ,  il  avoit  même  été  contraire 
rétabliffemen t  do  ioa  Fieve  &  de  lira 
Beau4me  dus  leiM  OoimmeisenS)  9ti 
par  une  trés^méchante  politique 5  il  s'-étoit 
oppofé  à  rittrention  qu'on  eût  à  la  Couf 
de  donner  le  Mont-Oiympe  &  Charles 
viUe  au  Prmce  <le  Coniy     l'avoit  fediâr 
à  accepter  Damvilliers.  Le  Prince  recon^ 
nut  enhn  qu'en  fe  broiiillant  ainli  avecfesr 
proches  ^  il  avoit  agi  contre  tes  proprea^ 
iii|terêtsw  Ayant  dcmc  'Appris  que  le  Ôaiv 
dinal^refuibit  de  donner  au  Duc  de  htm*- 
gueville  le  Gouvernement  du  Pont-de-» 
l'Arche^  il  follicita  lay-même  ce  Miniûre 
d'exécuter  te  promefle.   Le  Cardinal  de^ 
nsande  du  tençs  y  ie  Priim  redouble  ièa 
pourfuites  auprès  de  luy ,  &  enfin  apréi 
plulieurs  inftancesjil  prend  les  continuel«i«; 
les  reiniiès  pour  des'refusj&declaKehaii*) 
eement>  ^'U  me  van phs  sUer  à  k  Cmtf 
Um  Me  cet  Etranger  y  Jomimra.  Auili-: 

tôu  les  Giaads  ddiartcreatia  Couy  &  a1^ 
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^•W^'oflFrir  leurs  fervices  au  Prioce.î  ;  Le  Coad<^ 
jMtwr ,  le  Duc  de  .ËeaufoAx;  .&  lia  .aii06# 
Frondeurs  w  laifferent  potpt  éd^aper  vmm 
fi  belle  oocafion  ije  faire  entrer  le  Priûdr 

dans  leur  parti ,  , pour  perdre  entièrement 
le  Cardinal. . .  Le  Prin^^e  les  reçik  à  hrag 

C'étoit  fait  du  Cardinal  >  .  fel03  toutes. 
le3  appafe^^ces  V  fi  dtas  cc'  temps-là  le- 
Priuce  de  CoAdé.eûc  pri^  uoie  ferme  réib»^ 
JuttOQ  deiëoiectieàMcêtedQsli^m^^ 

mais  le  Cardinal  qui  piévic  le  oial  qui 
pourroit  luy  arjiver  de  cette  uai.on  >  s'ap^^ 

jlUqua  pinmpteoie&iiiia  di(%â:^  Il  cooi? 
fKnça  par.déebmr^  quV/ /loàt/rwr 

ter  FétditMfif^îm  dBfraffkiHft  'é^  i  fort» 
de  France  four  contenter  Monfteur  /#  Pr/»^r  j 

&  ea  même  temps  >  il  aj^oila  certainess^ 
peribaoes  %  qui  .infinoereot  au  Pj^oce^ 
qu'il  étoit  de*  Hm  intercc  die'fê  rmndliecs 
avec  le  Cardinal ,  lequelferoic  toujours  foû< 
ims  à  iç&  volomex  ^  au  lieu^q^u'^  ibûie<; 
jwmt  k  parti  des  fnmdtm,^  il  contribuer 
soit  luy  «même  à  âevev  auMinlftere  lô: 
Marquis  de  Chateauneuf  ou  le  Coadju^ 
teur  *  dont  il  ne  difpoferoit  pas  ii  £uûle^ 
Vient  que  du  Cardinal  Mazaria.  > 
Dans  le  même  temps ,  le  Gardinal  6^ 
faire  au  Prince  les  propofirions  les  plus, 
avantageufes  qu'il  pût  fouhaiter,  pour  i'o*^ 
bligér  rentres  dans  ie  parti  de  la  Couxw 
B  luy  prMste  le  BetnsMfe-l' Acche  pour  Ic^ 
Duc  de  Longueville  >  avec  plufieurs  au^ 
lies  dùJS>C^SAf»l^  Brincc.  ft^aroit  pas  de<j 
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de  Condi.  LivriT.  aai 
mandées.  Il  s'engagea  de  retirer  la  paro-  ^ 
le  qu'il  avoir  donnée  de  marier  une  dcfes 
Nièces  avec  le  Duc  de  Mercocur,  &  mê- 
me de  faire  forcir  fes  trois  Nièces  da 
Royaume  :  ajoutant  mille  baffes  foûmiC- 
fions  à  toutes  ces  offres.  Le  Prince  de 
Condè  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  à  de 
fi  preffantes  follicitations  ;  car  fon  deffein,. 
en  rompant  avec  le  Cardinal  5  n'avoit  pas 
été  de  le  perdre  5  mais  feulement  de  rega* 
gner  l'efprit  des  Peuples ,  de  foire  fa  con- 
dition plus  avantageufe  avec  ce  Miniftre,. 
&  de  mettre  fa  famille  dans  fes  intérêts. 
Il  fe  raccommoda  dans  huit  jours  avec  le 
Cardinal. 

Les  Frondeurs  furent  fi  irritez  de  ce  pro- 
cédé y  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  d'en 
témoigner  leur  reflcntiment.  Ils  s'empor-- 
terent  contre  le  Prince^  fans  gardef  aucu- 
nes mefures  3  jufques  à  dire  qub  ce  qu'il 
venoit  de  faire,  étoitune  fuite  des  mêmes 
artifices^  dont  il  s^étoit  déjà  fervi  pour  les 
furprendrc.  Ils  renouvelierenc  *  l'afl&ire 
de  Noifi  foûtenant  que  le  Prince  avoit 
içû  tout  ce  Traité, &  qu'il  avoit  prisaveÇ 
eux  les  mêmes  engagemens  que  fes  pro- 
ches. Le  Peuple  ne  manqua  pas  d^entrer 
iauffi  tôt  dans  tous  les  fenriméns  des  Vron^ 
deurs.  Ainfi  le  Prince  de  Condé  fe  vit,  en 
un  inftant,  abandonné  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  joint  à  lui  contre  le  Cardinale  excepté 
de  fa  famille. 

Le  Cardinal  voyant  par  toute  cette  af-- 
feire  du  Pont-de-l' Arche  ^  que  le  Prince 
deCondéprétendoitle  mettre  abfolument 

♦  Fàjez  cy-^ejfiis  pag,  172, 
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dans  fa  dépendance  5  réfolutde  feco&ër  au  * 
plû-tôt  un  joug  fi  pefant.  La  brouillerie 
qui  venoit  d'arriver  entre  le  Prince  &  les  • 
Frondeurs  lui  plaifoit  aflez  ,  &  il  fongea, 
dés  -  lors  j  à  s'en  prévaloir  pour  venir  à 
bout  du  projet  qu'il  faifoit  contre  fa  liber- 
té. Mais  j  afin  d'acheminer  plus  fûrement 
cette  entreprife^il  tâcha  de  gagner  lacon-  • 
fiance  du  Prince  par  une  entière  foûmif- 
fion  à  fes  ordres.  Dans  cette  veûë,  tous 
fes  difcours  &  toutes  fes  adions  faifoient 
paroître  fon  abattement  i  il  ne  parloit  plus 
que  d'abandonner  les  affaires  >  &  de  for  tir 
du  Royaume  j  il  alla  même  jufques  àconvc- 
Dir  de  ne  plus  donner  de  Gouvernemens 
de  Province  5  de  Charges  dans  la  Maifoa 
du  Roy  5  ni  d'Offices  de  la  Cour  fans 
l'approbation  de  Monfieur  le  Prince  ,  de 
Monficur  fon  Frère  ,  &  de  Monfieur  & 
de  Madame  de  Longueville  >  à  qui  l'on  • 
rendok  auflTi  compte  de  l'adminiïlration 
des  Finances.  Cette  conduite  produifit  jur 
ftement  l'effet  que  le  Cardinal  pouvoir 
defirer.  Le  Prince  ébloûï  par  ces  maniè- 
res foiimifes  5.  crût  avoir  reduù  ce  Mini- 
ftre  à  n'^ofer  plus  rien  entreprendre  contre 
fa  volonté  5  ni  s'oppofer  jamais  plus  à  fes 
prétentions  j  de  forte  que  fes  amis  ne  fai- 
ioicnt  pas  difficulté  de  dir^  publiquement 
que  le  Prince  *  avoit  trouvé  le  véritable 
moyen  d'être  maître  du  Cardinal  >  qu'il  * 
n'avoit  qu'à  luy  faire  peur,  pour  en  obte- 
nir tout  ce  qu'il  voudroit.  Ainfi,  le  Prin- 
ce ,  bien  loin  de  penfer  à  le  perdre,  étoit 
bien  aife  de  le  foutenir  y  croyant  trouver 

mieux. 
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IK^ieux  fon  avantage  dans  la  foiblefle  de^^ 
fon  Miniftéreque  dans  i^iÇjpuveraemeoi^ 
plus  ferœe    mieux  réglé. 

Ceptfixiaoi;  >  le  Cardinal  m  fongeoir. 
qu'à  bien  prendre  fes  mefures  pour  ^xecu-. , 
ter  le  deflèin  de  l'arrêter.  Il  y  rencontroic  ,  ' 

grands  obftades  qu'il  falloic  necelfairer'» 
ment  funnoiiter.  La  liaifoa  particulière, 
du  Prince  avec  le  Duc  d'Orléans  en  étoit 
un  trés-confiderable  :  On  ne  pouvoit  di*-; 
yifer  ces  deuK  Prioc^.>  làns  ïuïncr  TAb- , 
hé  de  k  Riviqfe  j|  qui  écoit  engage  par  fcs^, 
propres  intérêts  à  ipœager  le  Prince  de^ 
Condé  i  &  fans  perfuader  en  même  temps 
au  Duc  d'Orléans  ,  que  ce  Prince  avoit 
oianqué  à  fon  devoir  envers  {iùy  en  quel* 
que  chofe  aflèz^imporcanfe-pouri-'obliger. 
à  confentir  à  fa  perte.  Il  falloir  >  bucre  c^. 
la  >  fe  reconcilier  avec  les  Frondeurs  j  ce . 
qui  «e  ie  pouVoit  faire  qu'eq-  ufan^  dc^ 
beaucoup  de  circonfpeâioQ  .)  nom 
feulement  il  falloir  iaire  en  forte  que  lé 
Prince  de  Condé  n'en  pût  avoir  de  foup- 

ÎOQ  y  mais  encore  q.u.e  le  Peuple  Se  le 
Parlement  n'en  euflenc  aucune  co^noif* 
ilânce  autrdnent fes  Frondeurs  fe  fe-r 
roient  rendus  inutiles  à  la  Cour  ,  &  au- 
foient  perdu  leur  crédit,  qui  n'étoic  fon- 
dé que  fur  l'opinion  qu'avoit  k  Pejplq 
u'ib  étoient  irreconciuables  avec  le  Car- 
inal.  On  ne  fçauroit  dire  fi  ce  fut  fon 
habileté  qui  luy  fit  inventer  les  moyens- 
q^'qa  ^0^49^  contre  la  libjerté  du  Prin- 
ce y.vàm  aa  moins  efl:^  iT  certun  qu'il  fe 
fcpvit  avec  beaucoup  d'indiiftrîe  de  ceu3C 
^e^roccaiion  lujc  oSjrit>  pour  iurmonter 
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I#4Î0.^  difficulté!,  qui  fe  rencontroient  daniî" 
une  fi  dangereufe  enorepriiê. 

n  furvint  alors  ,  au  fujet  ^os  rentes  da\ 
niôteMe-ViUedePiFis,  uMCCîdeiicd'od 
Ma^arin  iê/êrvitadroiteroenc,  pour  avan-' 
cer  le  deflèin  qu'il  avoir  d'arrêter  le  Prince 
de  Condé.  Les  Rentier»  iîe  pla^jnoieacde 
r«?idicé  des  SariMenéans  >  qui  remn^' 
ckoienc  la  plus  grande  partie  de  leurs  re- 
venus 5  &  l'on  voyoitj  tous  les  jours,  un? 
nombre  de  bonnes  familles  réduites  à  \zf 
dernière  neccffité^  Saint  le  Roy  &  b  Rei*' 
M- pour  leur  demander  jufticede  cette  ex-' 
torfion.    Quelques-uns  portèrent  leurs^^ 
I^ainies  au  Parlement  3  .&  encr'autres  un> 
certain  J0II7 ,  qui  y  ptrk  tvec  beaucouih' 
«t^etoportement  contre  It  mâuvaife  «Imi* 
niftration  des  Finances.    Le  lendemain 
comme  il  alloic  au  Pdais  pour  cette  mê- 
me affaire  ;  on  tin  nnelqaef  coups  de  pi- 
Aolet  dans  le  carro  flcy  od  il  étôiC)dont  il 
ne  fut  point  blefle.  On  ne  pût  découvrir 
l'auteur  de  cette  aâion*  L'on  ne  fçait  & 
la  Cour  la  fit  faire  >  pour  punir  JoUy  i  01» 
fi'iea  FhuJemrt     firent 'eut-'*mêtte8  de 
concert  avec  luy ,  pour  faire  foôlever  le 
Peuple.  Quoy  qu'il  en  foit>  eUe  &t  aulîî- 
tôt  répanduë  dans  Paris  ,  commè  un  efiFèt 
4e  lie  cruauté  du  Cardind*  Le  Marquis: 
de  la  Boulaye  y  qui  étoit  attaché  au  Ducî 
de  Beaufort ,  courut  incontinent  toute  la; 
Ville»  pour  exciter  le  Peuple  à  prendre  les* 
aniiâ>  mais  il  ne  trouva  que  fort  peii  de 
gens  5  dîfpolez  à  féconder  fes  intentions;: 
de  forte  que  le  tumulte  ne  fut  ni  violent  >. 
ni  de  longue  durée;  On  ant>  avec  afiet. 


Digitized  by  Google 


Jk  Càidf.  LlV.  II.         fcrf  * 
<îe  vray-femblance  .  que ,  puis  qaé  li  Boû-  ^ 
laye  >  Créature  du  Duc  de  Beaufort,  étoit 
iiicervenu.dans  cette  affiûre  )  tout  ce  qui' 
flfétûtt  fiBèrw^vmx.  été  qu'ua  artifice  Aw 
Broudeun  ,  pour  itttia&deiub  Cour  9  ^ 
pour  s'y  rendre  néceflaire».  Cependant,. 
Ift  Bpulaye  avoit  un  autre  defTein  >  fi  nous 
•n  croyons  Monûeur  le  Duc  de  la  Ro-^ 
chefoucauic  >  qui  l'a  içu  ^  par  un  bmmtf 
digne  de  foi,  à  fui  la  Boufaye  Pa  M$.  C'eft 
àfçavoir  y  que  >,dans  le  moment  qu'il  y 
^,  eut  quelque  apparence  de  fedition  dans 
^raffiûr^  de  Jolly j  k^Gardinai  doanà  or^ 
^>dre  au  Marquis  de  lar*Bouiaye  'dfttUer  an» 
sy  Palais  j  d'y  paroître  emporté  coiatre  la 
9»  Cour  9.  d'entrer  dans  les  fentimens<  du 
^Peii^e  %  àer  ecdlratir  à  tour-«e 
^voudrcnt  entreprendre  9^  de  de  tuer  lé 
^Prince  de  Condé  ,  s'il  paroiflbit  pour 
^appaiferrétnotioa.  -Mair^  ajoute  §Mon- 
fieur  de    ftochefoucaal t  >  le  dejor-kr^  4mi^ 
ffof  tôt  y  pour  \imàer  tiou  à  UB^ilave  d^èHM^ 
cuter  un  £i  inpmo  destin  ^  fi  ce  fuu,  ^  dit 

Cependant  >^  comme  le  n^incede  CotK^ 
s'ccoit  dedaré  hautement  cbotre  le^ 
frondeurs  y  à  qui  on  attribuoit  le  tumulte 
^ui  venoit  d'arriver  5  le  Cardinal  Mazariri 
ne  voulut  pas  lai&r  éc^iapper  une  û  belbè. 
occafiondelecomiDediDeaveceux.  Poué 
cet  e&t>  il  fit  écrire  >  le  (bir  même,  uit 
billet  par  Servient,  qui  luy  donnoit  avis 
«ue    feditkuii  du  matia  avait  exciréé 

par 
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^  par  les  FrûmJcMn^  pour  acteater  à  ût  peré^ 
•*^'îbnnc:  qu'il  y  avoit  encore  des  gens  ar^ 
mez  fur  le  Ponc-neuf ,  vis-à-vis  du  Cheval 
de  bronze ,  qtâi'attendoientpourkmêŒie. 
deflèifti  &  que»  s?il  ae  donnait  ordre  à- 
£k  Amé j  'û  cottMiciifi  grand  dangop.  Le* 
Prince  fit  voir  cet  stvis  à  la  Reine  >  au 
Duc  d'Orléans  y  &  au  Cardinal  >  qui  en  pa^ 
rût  encore  plus  furpris  que  les  autres.* 
Pout  en  içavoir  la  vérité  »  il  ft|t  réfidu» 
que  i  fans  expofer  la  perfonne  du  Prince  , 
on  envoyeroit  fon  carrofTe  vuide  par  le 
Font*oeittayec  fes  Pages  &  fes  Valets  de^ 
pied»^  obinme  s'il  étoic  :dedt|»;i  Dés  qu^ 
le  carroflè  parût  devant  le  Cheval  de  bion^ 
2e ,  des  inconnus  y  tirèrent  quelques 
çflyi^s..de  moufqueton?  &  bleflerent  ua 
Laqwis  du  Cqpste  jde  Di»as  qui  étoit 
monté  derrière.  '     .    •  -  /  *b  •  ^ 

Aptes iavis  que  le  Prince  avôit  reçâ  du 
Cardinal»  il  ne  douta  plus  que  ce  coupnr 
vint  des  Frondeunt.  A  l'itmant  il  alla  do- 
ttandcf  juftice  au  Roy  &  à  la  Reine  con« 
rre  eux.  Le  Cardinal  fe  furpaffa  luy-mê- 
xne  en  cette  occaûon  >  il  parut  touché  de* 


•Il 

3 

fa  les  intérêts  du  Prince  de  Condé  avec 
tant  de  chaleur  qu'il  fenjbloit  avoir  plus 
à  coeur  cette  aâàire  que  les  plus  proches 
parens>  &  les  amis  les  plus  paffionnezde 
ce  Prince*  Tous  ces  empreflen^ns  .da 
Cardinal  paflerent  dans  Tefprit  du  Princq 
pour  de  véritables  marques  d'amitié  >  Se 
luy  perfuaderpiit.fans  peine  que  ce.M|ni- 
ftre  étoit  finceremeat  attache  à  iès  intô- 
tèc8^'  Les> 
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qu'on  leiur  iQtentoicunefidaogereufeacca- 
facioa)  qu'ils  s'imaginèrent  que  le  Prince 
&  le  Cardinal  avoieat  formé  decoacertler 
defleindelesc^firxmec.  Ib  voulurent poucH:  / 
tant  tenter  9  avant  toutes  choTes  9  les  voyes' 
de  douceur,  &fc  juftifier  du  crime,,  dont 
on  les  cl^argeoit.  Car  quoyque  le  Coadju^ 
teur^  le  Duc  de  Beaufort).  &  les  autres* 
Framkma  fuflent  broiiiUex  avec  le  Prince^ 
depuis  TafFaire  du  Pont-de-l' Arche,  ils 
n'étoient  pourtant  pas  li  fort  animez  con- 
tre luy  que  contre  ^  Cardii^  Mazarin^? 
QeSt  à  ce-  Mini^bre  qufil^  en  voidoimi\ 

f)rincipalenaent  LeCoa^juteur,  fur  tout  » 
e  regardoit  comme  celuy  qui  apportoit  le  ' 
plus  d- obflacle^ à  foq p}ey^on »  U  àlaper* 
te  duquel  il  devoît ,  par  ccMifiquotit»*  Siip*. 
pliquer  awc  plus  de  {om>   Amfî  *  leur  ddV: 
fein  n'étoit  pas  tant  de  perdre  le  Prince  de 
Condèquede  le  <  mettre  daua  Iomps  .inté- 
rêts, pourpouvokabbatreplusÂfilment  1^ 
Cardinal  qirés  luy  avoir  ôté  un  fi  pu^nt» 
appay^   Dans  cette  veûë,  le  Coadjuteur 
&  le  Duc  de  Beaufort  employèrent  toua» 
les  moyens  çu'ils  purent  ^mprés  du  Prince^ 
<8c  de  Ja  DucheiSe  d^ ,  J(jCH>g|u^iJk>  ^KiniS^ 
leur  prouver  leur  innocence  i  ôc'le  Marquis 
de  Noirmoutier  offrit  même  de  leur  part, 
de  fe  joindre  de  nouveaa  à  toute  la  Mai- 
son de  Condé  contre  le  Cardinal*  Mats* 
le  Princequi  n'étoitpas  moins  aigri  contre: 
les  Frondeun  par  le  peu  de  refped  qu'ils  luy 
avoient  paidé.  dao^  ce  qu'il,  avoient.  pu- 
blié de  1  aifaire  de  Noify^  que  p^rde  qu'à; 
€ro](Qit  eJQ^âivemeot  q^u'iîs  mient  voulue 

raflalfî^ 
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VêSMùèr^  fetmaroreiUe  à  toutes  leur»^*-* 
'ftihcations.  Le  Duc  de  Bouillon  >  le  Vi-^^ 
comte  de  Turenne&  tous  ceux  qui  étoient 
pttrtiaiUereoieiit  attachez  àiês  intérêts  )  ne-- 
maaqaenm  pas  de  t'altor  Vdirtfanis  cette' 
renconttc  pour  Tavertir  de  ne  pas  s'enga-' 
gerdans  une  afFaire  de  fi  grande  impor- 
tmce  £uis  en  avoir  de  bonnes  raifons^' 
SMistourcdanefervitqu'àFanîmer:  îlies 
pria  mêinedd  fiekiy  eapas  parler  davanta«^ 
ge  s'ils  étoient  fes  amis.  '  *  • 
-  Les  chofes  étant  dans  cet  état  >  il  faUoit' 
iiecd&irêiMnt^oûijiie  k  Prince  deCk>ndè' 
&  fit  juiilceluy-mêttie^  ou'qu^ir4â  <ienian« 
dat  au  Parlement*  Le  Cardinal  tâcha  dé- 
sengager adroitement  à  prendre  ce  derniep* 
parti)  96n.  de  le  mminer  par  le  retarde-^* 
inait)'  te  par  le  dépknfir  de  voir  auir 
pieds  des  Juges  en  qualité  de  Suppliant? 
auffi  bien  que  fes  ennemis  j  &  afin  de  ga- 

Ser^ar  ce  m^yen  tout  lè  témpsqui  luy' 
aeeeffidtepeur  râtebitiondu  dcffein^ 
qu'il  formoit  cofitre  luy.  Le  Prince  don-* 
na  tout  auffi- tôt  dans  ce  piège.  11  fe  dé« 
fiermina  £ins  peine  à  pourfoivre  les  Froi9^. 
âms.  piaf  lesTcyes  or^miresite  la  Juftice  j; 
eonfient  enb'tontéde^  eaure>  tScpki»; 

encore  enibn crédit,  dont  il  prétendoitfc 
iervir^  files  raifonsiur  iefquelles  il^fon- 
dk»t  fou*  aeculktion»  ne  produHbient  pas* 
~  tout  Feftt  qu'il  en  attendoit  B  fit  donc: 
fa  plainte  au  Palais,  félon  les  formes  ordi- 
naires >  &  dâfis  tout  le  cours  de  cette  affài-- 
ne^  le  Canlinal  eût  teplaifir  malicieux  de* 
Ib  oondnsre  tuy*méme  diins  toutes  piéger 
fofil  iuy  avôit  tendus.  D'autre  part>  le*- 
•  *•  Cpadjjj?; 


de  Condf.  LlV.^II.  aop^ 
Coadjuteur  &  le  Duc  de  Beaufort  'demaii- 
derem  d'être  reçûs  à  fe  juftifier,  &  cela 
.leur  ayant  été  accordé ,  les  deux  partis  quit- 
tèrent, pour  un  temps,  les  autres  voyes-j 
pour  fe  fervir  feulement  de  celles  du  Pa- 
lais. 

Le  Prince  de  Condé  connût  bien-tôt 
,par  la  manière  dont  les  Frondeurs  foute- 
noient  leurs  affaires  5  que  leur  crédit  pou- 
voit  balancer  le  fien:  cependant  il  çe  pé- 
netroit  point  dans  la  diffimulation  du.  Car- 
dinal ,  &  malgré  les  foupçons  que  la  Du- 
chefle  de  Longueville,  &  quelques-uns  de 
les  amis  luy  vouloient  donner  de  fa  con- 
duite, il  croyoit  toujours  que  ce  Miniftre 
^giflbit  de  bonne  foy.  Les  chofesdemeu^ 
j^erent  quelques  jours  en  ces  termes.  Les 
amis  du  Prince  &  ceux  des  Frondeurs  les 
accompagnoient  tous  les  jours  au  Palais, 
&  Taigreur  augmentoit  entre  les  deux 
partis. 

Enfin  3  le  Cardinal  voyant  les  chofès  ve- 
Tîuës  au  point  qu'il  fouhaitoit,  jugea  qu'il 
étoit  temps  de  s'accommoder  avec  les 
Frondeurs  pour  prendre  enfemble  des  me- 
fures  contre  le  Prince.  Ji  ne  luy  manquoit 
plus  qu'un  prétexte,  pour  pouvoir  fe  déta- 
cher de fes intérêts i  alors  même,  le  Prin?- 
ce  luy  en  fournit  un  aflez  plauûble. 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  laDucheC- 
fe  de  Longueville  ménageoit  fectetement 
le  mariage  du  Duc  de  Richelieu  &  de  Ma- 
dame de  Pons  >  Veuv€  du  Marquis  d'AU 
bret^  le  Vtinct  ayant  fçu  cette  affaire,  les 
mena  à  Trie  dans  fon  carrofTe,  autorifa  la 
ieremçyaie  de  la  pi£fei3Cj&9  &  prit  haute* 
i  meat 


MÉ^h  ^^^^     proteôion  des  nouveaux  minrt 
f        contre  la  Ducheffe' d* Aiguillon  qui  avoit 
'  Voulu  marier  k  Duc  de  Richelieu  fon  Ne* 
yen  *'iv€C'*iftie  des  Niéde»  du  Caiiâiiial> 
qcri  préfénéoir  ftii^caflèfleiiiariagede 
Jkladame  de  Pons. 

•  '  Xe  Cardinal  aigri  au  dernier  point  par 
-Wtt^dèftoiélrèaâiôn  du  Prioeéde  Cond^ 

ttf ftBi^  priionniôr.  Il  n'eût  pas  de  peine 
•4  faire  approuver  fon  deflfein  à  la  Reine  > 
en  dbnnalK  un  fens  criminel  à  teutceque 
•le  yirinm  vttMir  de  Cure/  IlluyreimfaH 
tia  qu'en  faifant  ce  mariage  il  n'avoit  pa* 
jnnoins  eu  en  veâë  de  procurer  rétabiiflè»» 
-ment  dé' Madame  de  Pons  que  de  faire 
iéft  «mèstefr,  '«c^  ^  fl^âitM::du  H«u 
^"^é-  erate,  pMilr^Vi»»!!  t6$  lieftte 
que  ion  ambition  luy  fugeeroif ,  &  qu'aiû- 
£  il  fkUoic  foiiger  au  pliUoc  à  donner  des 
bornes  au  dangereux  pouvoir  que  €e  Ptisif 

'  Il  oftrit  en  même  temps  Tes  fervicesaux 
Wronskursy  lefquets  voyant  le  Prince  entie- 
semett  déterminé  à  les  perdre  >  accepte-^ 
rmt  te^ftres  «vlec  joye.  IXabord  il.  s'a-c 
dreflà  à  là  Ducheflè  ae  Cbevreufe.  C*é* 
toit  une  PrincejQTe  qui,  outre  les  perfe- 
âions  du  corps,  avoir refprit  inûnuantâc 
propre  ^^ccma^iBeèes  afiiresles^a  déli*. 
x«eB4nF€càiieadKAmerveitteafis«  Sotte 
4e  Règne  de  Louis  XIII,  elle  avoir  eu 
toute  la  faveiir  &  toute  la  confiance  de  U 
Reine,  &a;voicffi.&iieéisÉ  exilée  pour  s'é* 
.ti*e  attacàée  fortement  à  fou  fervicpsH 
£l^tre\rcnùë.àk  Cour  aulfi-tôc  après  la 
.  >     *  *  xaort 
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»ort  du  Roy ,  elle  avoir  crû  gouverner  la 
Reine  comme  auparavant ,  mais  elle  trouva 
la  placeprifepar  k  Cardinal  Mmrin.  D'a^ 
bord^elle  forma  quelque^  partis  pour  détruit 
re  ce  Minittre^mais  tous  fes  eflFbi  ts  ayant  été 
rendus  inutiles  >  elle  fut  éntierement  dit 
graciée.  Enfin  dans  ces  derniers  trouUes^ 
elle  fe  rangea  da  coté  da  Coadjiitèur,  àved 
lequel  elle  eût  une  étroite  liaifon,  commè 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cette  Prin- 
ceflè  reçût  avec  joye  les  premières  propo^ 
ifitions  que  le  Cardinal  luf  fie  defe  joindre 
avec  les  FfâmkMrsi  8c  comme  eUe  étoit 
fort  irritée  contre  le  Prince  de  Condé  à 
caitCe  du  mariage  du  Duc  de  Richelieu  qui 
àvoit  auparavant  recherché  fa  fille  >  elle  fe 
iërvit  habilemetft  de  cette  ocçaâon>  ^ 
propofa  d'abord  au  Cardinal  tout  ce  clont 
il  n  avoit  ofé  fe  découvrir  le  premier  à  elle 
contre  la  liberté  du  Prince.  Ils  en  con^ 
vinrent  en  général».  &  Uen^ôt  après >  otf 
régla  les  particularitez  de  ce  Traité. 

Il  reftoit  encore  un  obilacle  difficile  à 
furmonter»  c'étoit  de  faire  entrer  le  Duc 
d'Orléans  dans  te  defiein  de  peràre  le 
Prince  >  vu  la  confiance  aveugle  qu^il 
avoit  depuis  fi  long-temps  aux  confeils  de 
'  l'Abbé  de  la  Rivière  qui  avoit  tant  d'in^ 
terét  de  «'^  oppofer.  L«a  Ducheffe  fe  charn 
gea  de  vamcre  cette  demiéte.dilficulté.r  .< 
.  Elle  fe  plaignit,  d'abord ,  du  peu  defii>- 
reté  qu'il  y  auroit  déformais  à  prendre  des 
fôeforé^  particulières  avec  luy  ^  que  TAb-. 
bé  de  la.  Rivitfe>  auquel  il  confioit  tous 
ibs  fecrets>  les  alloit  tout  aufli-tôt  corn-? 
lamniquer  au  Prince  de  Çondé  &  àla  Du- 
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cheflè  de  Longueville,  Elle  luy  reprefên*^ . 
'ta  adroitement  que  cet  Abbé  trahiflbit  les 
iaterêc^.ptr  le  grand  attachement  qu'il 
avoit  pour  la  MatfoA  de  Condé,  &  ïvcf 
peiiiiada  même  que  la  Rivière  avoit  eu 
part  à  toute  la  négociation  du  mariage  de 
MiMUme  de  Pons.  Aprés^quoy  elle  com^ 
mença  àiluy  infioti^  que  fo.Pnnaç  do 
Çonàè  ne  gardotc  plus  aucunes  mefure^ 
avec  luy ,  &  ne  penioit  qu'à  fe  tirer  entière^ 
ment  de  fa  dépendance  >  qu'il  fidfoir  bien 
voir  par  le  mariagé  du  Due  de  JEUcheliett  ' 
que  c  éooic  là  feo  deflein ,  puis  qu'il  ai^oit 
conclu  une  affaire  au(E  importante  fans 
luy  en  rien  dire.  Elle  le  fit  reflbuyenirde 
f  aâÙDi^hardk  :du>  Prince  de  CMudé»  <pà 

avoir  rompu  lin  bâton  fur  le  dos  d'un  de 
fo  Exempts  pour  un  très- petit  fujetî 
Quoy  qu'il  y  eut  déjà  longi^temps  que  cet* 
ie  amire  fox  atrivée,  &  que  le  Ducd'Or^ 
leans  eût  été  content  de  la  réparation  que 
le  Prince  luy  en  alla  faire  >  comme  nous 
l'avons  f  jdéja  dit  >  il  lielaifià  pas  d'être  tou<i 
diè  de  çe  qu'on  lu)^  est  difiiSity  £c  d'en 
concevoir  du  reffcntiment.  Enfin  la  Du-^ 
cheffe  de  Chevreufe  donna  tant  de  crain- 
le  au  Duc  d'Orléans  des  defTeins  ambi^ 
œux  àd  Prince»  fçût  fi  bien  i'aigritf 
eomreluy  ficecmtre  la  Rivière  >  qu'elle  1er 
difpofa  à  entrer  dans  tous-  les  femimens 
qu'on  luy  voulut  infpiren 

Dàns  le  niême  tènœs»  le-  Cardinal  fit 
M9rir>  par  le  Duc  de  KoRan  9  la  Charge 
de  Connétable  au  Prince  de  Condé  ^  afin> 


^  comniettm  ce' Prince  aveclc  D&âd'Or- 
ksns ,  qui  pouvoit  prétendre  à  cette  Char- 
gç.  Le  Prince  avoit  déjà  rejette  la  pro- 
pofition  que  le  Cardinal  luy  en  avoit  fait 
sacrefeis ,  -poiir  éviter  de  donner  ét\itL  \^ 
kmfietu  Dûc  d'Orlefâés,  &  ir  ia  rejettà 
^encore  pour  la  même  raifon.  Cependant) 
ic  Cardinal  fçût  tellement  fe  prévaloir  defe 
conférences  particulières  qu*ii  eût  fur  ét 
iiijec  avec  \û  Duc  deR<^n  iju'ilkar  don^ 
lia> 'toutes  les  appàrences  d'une  négocia-- 
tion  fecrere  que  le  Prince  tnénageoit  avec 
iuy^  fans  la  participation  du  Duc  d'Or^ 
leanfifi  fc  ^fêmé  contre  fes  intktéé.  Dè 
forte  que  ce'  Duc  ayant  reçu  toutes  ces 
itapreffions,  &  voyant  un  procédé,  qui 
luy  paroiflbit  tout  enfemble  peu  fincere^ 
peu  rdpèaacuic  de  la  part  '  Prince'  4e 
Condé^y^ii  crût^ëre  én'  droftMê'rénoheér 
à  tous  lés  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec 
luy,  &'conlen£it/dés  l'heure^  faiis  pkis 
balancer»  au  deOèih  de-te^âdre«r£^rpi9» 
ibnnierl  '  .  •     ^  ,  - 

V  Les  chofes  fe  trouvoient  en  cet  état,i(îyo; 
au  commencement  de  Tannée  1650,  iors 
4gue  le  Cardinal  fit -réfoudre  Temprifoiliiei 
ÉtieM  éu  Prince  an  ConfeS^.x^t^  flfut'arw 
r^'*qu'ôn  s'affûrerôit  en  thème  temps  du 
Prince  de  Conty  &  du  Duc  de  Longue! 
ville.  Ces  deux  Princes  fu^nt  joints  aveô 
le  Prince  de  Condé»  pârde  qu'on  àppre^ 
henéolè  l^^étant^  éevouéz  aux  intérêts  d^ 
ce  Prince  ils  ne  priffent  les  armes  pour 
procurer  fa  liberté.  Il  eil  bien  vray  que 
le  Duc  xle  Longueviile  s'étoit  rec<mciUé 
à^m  quelqde  xémp^  avçc'  te  "  Qardinal 

.Ma- 
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Mazarin^  &  qu  il  avoit  même  rompu  ou^ 
verceinenc  avec  le  Prioce  deCoadéàroo-l 
cafioa  du  Mariage  du  Etac  Rîefadies  ^quc^^ 
Je  Prince  avoit  feit  *  dans  une  des  Mai* 
fons  du  Duc  de  Longueville  y  fans  foa 
confentemenr.  Mai$  U  Prisceflè  Doiiak 
riere  de  Condé^s'étant  apperçlië>de  cet» 
divifion^  avoit  fait  venir  auffi-tôt  le  Prince 
fon  Fils  ôcle  Duc  de  Longueville daos Ton 
jcabinet  >  &  les  avoit  û  bien  reconciliez» 
qa'ila  fe  jurèrent  une  mutuelle  affifttnce 
contre  tous  leurs  ennemis.  Tout  cefai 
étant  venu  aux  oreilles  du  Cardinal  ^  il 
a'en  £dlut  pas  davant^e  pçur  le  détert 
ainer  à  £iice  .arrêter  pr£^iar  le  Duc  d€t 
LoMueville  aveçles  Princes  de  Condé^ 
5ie  (Jonty. 

On  avoit  déjà  donné  plufîeurs  avis  à  ces 
farces  jde  ce  qui  étoit  à  la.  v^e  de  leur 
«Hiiver  ,  mais  ib  n'y  faUoient  «ucune  ré* 
.flexion.  Le  Prince  de  Condé  les  recevoic 
.même  quelquefois  avec  une  taillerie  ai- 
gre>  évitant  d'entrer  en  matière^  pour  ne 
\ç  >  posavoiier  qu'il  eut  pris  de  £nifies  mefu*- 
res»  B  fe  voyoit  fi  bien  traité  par  la  Rei» 
lie  &c  par  le  Çardinal  Mazarin  y  qu'il  ne 
l^çuyoit  s'i^Q|gipfir  qu'on  eût  à  la,  Cour  le 
mo^^  iâperionne*  D'ail* 

leurs  .y  â  iécoit  peduadé  qu'on  ne  pouvoit 
rien  entreprendre  contre  luy  fans  la  par- 
ticipation du  Duc  d'Orléans  y  &  qu'ainfî 
l'Âbbé  de  la  Rivière  >  Confident  de  ce 
XSixc  9  ne  mâhqueroic  pas  de  l'en  avertir. 
Néanmoins  fur  le  t^rwc  qui  s'^oit  répan- 

'  "l^ji  Trie  fUi  afpMTfmaJ  te  SM  :  9^ 


iî  CùmU^  Lîv.  II.  TL^^ 
du  quelque  temps  aiipiufavânt  qu'on  vou-  ^ 
knt  v^vix  oes  Prîoces  >  Us  réfolurent  j 

rinftance  de  Madame  de  Longueville>de 
nefe  trouver  jacnais  cpus  trois  ^nfemblei 

V.,Çonfq^l^  ce.quM»^^»mc-fi^  JZWh 
complaiiàaçjs  poui[  el}p  ?i„que  pac> jlucune) 
p^Âjafion^  que  cette  conduite  fut  nece^ 
faire  à  leur  fiireté.   Le  Prince  de  Condc^ 
avoit  Qxeme  coounencé  de  fe  faire  accoot^i 
{lagper  par  quelqu-ua  de^^^pluf .  âd^lff^ 
a)]wVJprs  ^  qu'il  faÛolt  m  Pâlais-Royal-nC^f 
..-  eepfpdanc  le  dix  -  huitiéme  de  Janvier 
(ut  çhoiû  {pig  i'ça^e^tipA  de  cçcte  entrer^ 
fifife-.;;  On  ^9  doiHia.|^iiiè»^ 
upHr^MVjl^)  aii  Prince  > .  xnais  il  ne  yoplotr 
point  y  ajouter  foy.  Ôn  dit  même  que  la 
Princefle  de  Ck)ndé.lepfiai|dç.niÇ£^^ 
tir  ce  jpufrlàf •  ..  .  .  ij  j  .y  '.^  . 
.  X\  fprtit;!}?  ipj^tiiJ  HW^  ^lîfirfypiç  Ip  Çar^ 

«inaU  A«îil  %m\^mS^  paml^Te  avep, 
Monfieur  de  Lionne  qui  y  ecrivôit  les  or-^ 
dces  pour  l'arrêter,  avec  ^on  «frère  &  foa 
Beau-freré.   Le  Giurdinal  %  Ëins  faite  leoi«; 
blaot  de  rien  ^  le  reçût  avec  des  témoi*^ 
gnages  d'une  fincere  amitié  j  &  le  Prin-^ 
Cjp  s'étant  plaint  à  Iqy  des  bruit^  qui  cou-n 
roient  qu*il  ne /oûgpoic  ôu^aip  perdre,,, 
A^d^u'^urà  que  jamais  fil  n'avoic  eûlar 
moindre  penfée  de  luy  nuire ,  &  luy  fit 
mille  proteftations  de  fervice ,  &  d'un  atta- 
chemenc  inviolable  à  fes  intérêts.  Cepen« 
dant  Monfieur  de  Lionne  écrîvoit  toû* , 
jours  l'ordre  pour  l'arrêter.    Le  Prince 
rafluré  par  tous  ces  beaux  femblans  d'à- . 
mitie>  donna  d^na  coa$  ks  p^ege3  qu'oa 
goulat  luy  tem^e/ 


il 5  HiJloJre  du  Vrmdè 

Le  Cardinal  ajoutant  la  raillerie  à  tout 
^^*ce  qu'il  préparoit  contre  k  Prince?  luy 
dit  qu'il  vouloit  ce  jour  même  lui  facrifier 
les  FroTtJeurs  i  &  qu'il  avoit  donné  les  or- 
dres 5  pour  faire  arrêter  un  nommé  des 
Coutures  qui  étoit  le  principal  auteur  de 
la  fedition  de  Jolly ,  &  qui  commandoit 
ceux ,  qui  attaquèrent  fon  carrofle  fur  le 
Pont-neuf;  mais  que  dans  la  crainte  que 
les  Frondeurs  ne  fiflent  des  efforts  pour 
Tenleve^,  il  falloir  que  liiy  Monfieur  le 
Prince  difpofiif  lès  Gardes  pour  le  'cohdùi- 
r^  fûrement  ;  âiAfii  lé  Prince  donna  luy- 
mêmc  les  ordres  pour  fe  faire  conduire  en. 
prifon.    Le  Cardinal  ti'ouva,  en  même 
temps,  le  moyen  de  faire  venir  le  Duc  de 
Ldnguevillequi  étoit  à  Chaillot,  luyayant 
fait  fçavoir  qu'on  devoir  parler,  ce  jour, 
ali-  Confeil  d'une  ^ffiflne  du  Marquis  de 
Ëeuvrori ,  à  laquelle  le 'OUp  i'intereffoiç 
<ïXtrememerit:  -  :/^^P  î>nr]c.uj  - 
•  Le  Prince  de  Condé  rie"  rfianqua  pas  de 
fb  rendre  fur  le  foir  au  Palais-Royal  ;  fans' 
étre  accompagné  d'aucun  de  fes  amis, 
cTontre  fon  ordinaire,  tant  il  étoit  éloi-' 
gnéde  penfer  à  cequiluy  alloit  arriver.  Le 
Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Longuevil- 
léyy  trouvèrent  prefque  en  même  temps. 
Ils  allèrent  d'abord  dans  l'appartement  de- 
là Reine,  qui  feignant  d'être  indifpofée, 
s'étoit  mife  fur  fon  liâ:;  ce  qui  les  obli- 
gea de  pafler  dansla  Chambre  du  Confcil. 
Maxarin  ne  les  vit  pas  plutôt  tous  trois,  , 
qu'il  fortit,  difant  qu'il  etoit  obligé  de  les | 
quitter  pour  un  moment  en  attendant  la"' 
venue  du  Duc  d'Orléans.   Sur  ces  entre- 
faites* 
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fakeS)  on  vit  entrer  dans  la  Chambre  Gui-  i^cqI 
tauk  Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine,  * 
qui  s'approchanc  refpedtueufemenc  du 
Prince  de  Condé  luy  dit  à  l'oreille  de  la 
]parc  de  la  Reine  >  ^uUlfaUott  aller  enpri^ 
jon^  &  luy  demanda  Tépée.  Le  Sieur  de 
Cominges  fit  le  même  compliment  au 
Prince  de  Conty,  &  de  Croifly  au  Duc 
de  Longueville.  D'abord  >  le  Prince  prit 
cela  pour  une  plaifànterie ,  mais  ayànt  re« 
connu  que  c'étoit  tout  de  bon,  Efi-cedonc 
là  y  dit~ih  la  récompenfe  de  ma  fidélité  y  ^ 
€le  mes  fervices.  Il  demanda  enfuite  à  par- 
ler à  la  Reine  &  au  Cardinal  Mazarin» 
mais  ils  ne  voulurent  point  s'expofer  aux 
reproches  qu'il  auroic  pû  leur  faire. 

Guitault ,  qui  n'étoic  forri  de  la  Cham« 
bre  du  ConfeU  que  pour  y  faire  entrerlbn 
efcorte  y  revint  aufihtôt  avec  vingt  hom-  * 
mes  armez  qui  conduifirent  les  Frinces 
dans  le  Jardin  par  un  efcalier  dérobé.  I«e 
Prince  de  Conty  voulut  d'abord  feire  dii 
'bruits  mais  le  Prince  de  Condé  calma  feg 
tranfports,  voyant  bien  qu'ils  étoientper^ 
dus  s'ils  faifoient  la  moindre  refiftanceJ 
Guicaulc  les  ayant  fait  monter  tous  trois 
dans  un  même  Carrofib,  les  fit  efcorter 
par  fes  gens  jufques  à  la  porte  de  Riche* 
lieu,  où  ils  furent  remis  entre  les  mains 
4u  Comte  de  Mioffans  qui  les  attendoit 
•ftvec  quelques  Gendarmes  du  Ro7>  ficles 
•conduifit  au  Chftteau  de  Vincennes. 
*  Pour  peu  que  leurs  amis  euffent  fongé  à 
les  délivrer ,  il  leur  auroit  été  facile  de  le 
faire,  car  ie  carroflè^.oû  ils  étoient»  fe 
rompit  en  cfacmih>  &  il  n'y  avoir  que  fei* 
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'ic  Gendarmes  pour  leur  cfcorte. 

D*abordi  un  b*;uic  s'érant  répandu  dans 
Paris  que  le  Duc  de  Beaufbit  étoit  du 
nombre  des  prUbmiierS)  le  Peupk  courut 
aux  armes  3  &  cotnmençoit  à  fefoûlever 
conue  Maxarin  ;  mais  ce  defordre  ceÛâ 
bien*tôt.  Le  Duc  de  Beaufort  étaot  moa* 
té  à  chevaii  parut)  cette  nuk  même» 
dans  les  rues  5  &  calma  les  efprits  par  fa 
préfence.  A  ces  premiers  troubles  on  vit 
lucceder  eo  flACCoe  temps  des  marques  de 
réjouïilance.  Toute  la  Ville  comniençaà 
faire  éclater  fa  joye  pour  la  détention  des 
Princes;  les  Pariûens  aniiçez  par  lesFrw- 
Jeurs^  éc  par  le  fou  venir  des  maux  que  le 
Prince  de  Conàé  leur  avait  fait  fouffirir 
pendant  le  Siège  de  Paris  »  regardèrent 
Temprifonnement  de  ce  Prince  comme  le 
plus  grand  bon'4ieur  qui  pût  leur  arriver. 
On  en  fit  dea  feu3S  de  joye  daaa  tous  les 
f;arrefoura  de  la  Ville» 
'  La  Princelfe  Douairière  ayant  appris 
l'emprifonnement  des  Princes  penfa  iuc- 
coœber  à  la  douleur  que  luy  cauik  une 
nouvelle  fi  «tterrame;  appreheadaiitavec 
raifon  que  le  Cardinal  ne  pouflat  plus  loin 
fou  reflentiment.  D'abord  il  y  eût  un  aflez 
bon  XK)mbrc  d'Officiers  du  Prince  qui  s'é- 
taat  teadua  à  THôrà  de  Condé»  vou- 
lôient  aller  au  Val-de-Grace  enlever  les 
Nièces  du  Cardinal  Mazarin ,  &  les  me- 
ner en  diligence  dans  quelqu'une  des  Plac- 
ées du  Prince  deCoadé^pour  obliger  le 
Cardinal  à  relâcher  les  Princes  >  ou  ail 
moins  >  pour  Tempêcher  d'attenter  à  leur 
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Vie:  mais  un  moment  après  on  fçût  que  ^  ^ 
le  Cardinal  les  avoit  fait  fortir  du  Cloi« 
cre>  dans  le  temps  même  que  les  Princes 
furent  arrêtez. 

Quoi  que  les  amis  du  Prince  de  Condé 
paruflkit  fort  toucheKdefon  mal-heur ^  ils 
ne  s'appliq  uerent  pas  tous  avec  une  égale  ar- 
deur y  à  le  faire  ceiïer.  Plufieurs  fe  conten- 
tèrent de  le  plaindre  fans  penfer  à  le  fe-* 
courir  i  mais  il  y  en  eût  auifi  qui  embraf* 
&rent  fes  intérêts  avec  chaleur  >  &  le  fer- 
virent  avec  beaucoup  de  fermeté  ^  conv* 
me  nous  le  verrons  bien-tôt. 

Le  Cardinal  prévoyant  bien  que  les 
Princes  auroient  des  amis  qui  prendroient 
les  armes  pour  les  tirer  de  priion>  voulut 
s'affûrer  de  ceux  qu^il  jugeoit  être  le  plus 
fortement  attachez  à  leurs  intérêts  j  mais 
Hs  fe  retirèrent  en  diligence  en  diâferentes 
Provinces  pour  fe  mettre  en  fôreté ,  & 
pour  fonger  aux  moyens  de  faire  foûlever 
les  Peuples  en  faveur  des  Princes.  Il  fit 
envc^er  un  ordre  à  la  Ducheflè  de  Lon^ 
gueville  d'aUer  trouver  la  Reine  au  Pdai»« 
Royal,  où  Ton  avoit  deffein  de  Tarrêter. 
Le  Cardinal  craignoit  beaucoup  l'efpritde 
cette  PrincelTe  qui  depuis  long-temps  s'o* 
cok  dedarée  ouvertement  contre  luy.  Le 
Prince  de  MarfiUac  (  que  nous  nomme- 
rons à  l'avenir  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cault  à  caufe  de  la  mort  de  fon  Péré»  arri'^ 
vée  en  ce  même  temps  )  craignant  qu'oa 
ne  la  rrànt  au  Palais-Koyal  la  fit  réfoudre 
de  partir  à  Theure  même ,  &  d'aller  en 
Normandie,  pour  engager  le  Parlement 
de  Roiien  &  la  Normandie  9  dans  le 
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'  P^^^^  Princes  5  &  pour  s'aflùrer  des 
f'^^^  amis  ôc  des  Places  du  Duc  fon  Mari.  U 
raccompagna  luy^même  dans  ce  voyagç. 
JLa  Moufiaye  fe  rendit  à  Scenay  donc  il 
étoit  Gouverneur,  &  où  le  Vicomte  de 
Turenne  le  fuivic  bien- tôt.  Le  Duc  de 
Soiiillon  fe  retira  à  Tiurenne^  &  le  Com- 
te de  Tavanoea  en  Bourgogne;  tous 
iement  difpofez  à  tout  tenter  pour  procu- 
rer la  liberté  des  Princes.  Marfin  ^  qui 
commaudoicTArméede  Catalogne,  n'au* 
Yoit  pas  tnao^é  de  les  bien  féconder  dans 
ce  deflein^  mais  il  fîit  arrêté  prifonnkr. 

Le  Cardinal  voulut^  avant  toutes  chofes , 
juftifier  la  prifon  des  Princes.  Pour  cet 
il  fie  écrire  *  une  Lettre  au  Parle- 
ment) au  nom  du  Roy,  dont  le  précis 
éroit,  jjQue  le  Prince  de  Condé  ne  met- 
55  toit  aucunes  bornes  à  fon  ambition,  que 
oj)ar  fes  manières  hautaines  &  fes  conci* 
^nueUes  précenfions  il  faiibit  voir  claire- 
55  ment,  qu'il  nepenfoit  qu*à  augmenter 
5>fon  autorité  aux  dépens  de  l'autorité 
»  Royale;  Que  le  Prince  de  Conty  étoit 
A>complice  de  tous  les  defièins  de  fon 
03  frère.  Que  le  Duc  de  Longueville  étoic 
^auffi  entre  dans  les  intérêts  du  Prince  de 
j>Condé ,  qu'il  avoit  part  à  tous  fes 
MXX>nfeijls>  &  qu'il  s  etoit ,  outre  cela* 
5,  rendu  fu^ieâ:  par  une  aâihitton  demefu- 
5,  rçe  qui  le  portoit  à  feiïe  toiis  les  jours 
^de  nouvelles  demandes  à  la  Cour ^  &  à 
^ufoirper  une. autorité  ilL^time  dans  fon 
^jGouterpemeptdeNprmandiei&qu'ain- 
55  file  Roj!  avoit  jugé  à  propos  de  s'tÉ^^ 
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rer  de  ces  trois  Princes  fans  plus  de  de-  ^ 
9>lay>  pour  s'oppofer  aux  deàèins  qu'ils 
^^formoient  de  concert^  au  préjudice  de 
^:>ron  autorité  9  âc  du  repos  de  l'£tat.  Il 
n'eft  pas  difficile  de  voir  par  la  manière 
dont  le  Prince  de  Condé  s'écoit  conduiî: 
julquesà  fadétention ,  que  tous  ces  defleins 
pernicieux  qu'on  luy  attribue  >  *  font  ima« 
ginaires. 

En  effet  les  raifons  fur  lefquelles  on 
Taccufe  dans  cette  Lettre  d'avoir  conçu  le 
deffein  de  perdre  TËtat^  fe  déurulfentd'el* 
les-mêmes.  On  luy  reproche  de  n'avoir 
fervi  l'Etat  par  le  gain  de  pludcurs  bacaiU 
les,  &  par  la.  prife  de  quantité  de  Places 
que  pour  accroître  fon  autorité^  &  fe  fai  - 
re donner  de  nouvelles  recompenfes  :  ainft 
l'on  luy  fait  un  crime  des  plus  belles 
adions  qu'il  ait  faites  &  des  plus  impor- 
tants fer  vices  qu'il  ait  rendus  à  TEtat) 
mais  qui  ne  voit  qu'on  ne  peut  fans  ihju- 
iBce  luy  attribuer  de  femblables  motifs  ? 

Les  autres  accufacions  qu'on  luy  intcn^ 
te  ne  font  gueres  mieux  fondées-  Les 

Çrincipales  font  tirées  de  robftacle  que  le 
Wnce  avoit  apporté  aux  mariages  que  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  voulu  faire  de  fes 
trois  Nièces  avec  les  Ducs  de  Mercceur^ 
de  Candale^  &  de  Richelieu.  On  peut 
bien  prouver  par  là  que  le  Prince  de  Con* 
dé  avoit  deffein  de  s'oppofer  à  l'élévation 
du  Cardinal)  maison  n'enfçauroit  con- 
clurre  légitimement  que  ce  Prince  voulue 


*  Cefl  ce  qH*$tt  voit  fort  mu  fofig  iaus  uni  Let- 
tre d'un  Particulier  au  Parleoiea^de  Paris»  four 
fervh  de  Re^onji  à  ceSe  du  Rojft  jt$e  nous  venons 
deci$tr. 
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s'ériger  en  Souverain  ^  &  aggrandir  {où, 

'autorité  au  dépens  de  rautonté  Royale. 
Enfin  ce  qui  fait  voir  évidemment  que  le 
Prince  de  Condé  ne  ibngea  point  >  jus- 
qu'à A  prifo]i>  à  rien  entreprendre  contre 
TEtat,  c'eft  le  peu  de  foin  qu'il  eût  de  fe 
ménager  avec  les  Frondeurs  ^  c'eft  à  dire , 
avec  les  ennemis  déclarex  de  la  Cour>  & 
le  refus  qu'il  fit  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
ce  Parti  ^  quelques  preflàntes  {<^Ucitations 
qu'ils  euflcnt  employé  j  &  quelques  pro- 
pofitions  avantageufes  qu'ils  iuy  euirenc 
^it  pour  l'y  engager.  Mais  qui  plus  cfi:  > 
non  feulement  ce  Prince  avoir  refuie  defe 
déclarer  Chef  du  Parti  des  Frondeurs  j  il 
en  avoit  même  entrepris  la  ruïne. 

La  vérité  eftj  que  le  Prince  de  Condé  ne 
fut  pas  mêtne  Soupçonné  à  la  Cour  de  It 
taoindre  penfee  contre  l'Etat.  Tout  fon 
crime  tut  de  s'être  oppofé  à  l'autorité  du 
Cardinal)  de  Tavoir  méprifé>  £c  d'avoir 
empêché  l'établiflèment  de  (à  farnille.  Ce 
Miniilre  animé  contre  luy  pour  toutes  ces 
raifons,  fe  hâta  de  le  perdre  pour  ne  luy 
pas  donner  le  temps  de  le  reconcilier  avec 
les  Frondeurs. 

Le  Cardinal  croyant  ion  autorité  afièr* 
mie  par  la  prifon  des  Princes,  réfolut  de 
s'affûrer  au  plû-tôtdes  Places  &  des  Gou- 
vememf^ns  qui  étoit  de  leur  dépendance  9 
de  peur  que  leurs  amis  ne  s'en  emparaf* 
lent  5  &  n'y  fiflent  quelque  entreprife 
pour  les  tirer  de  prifon.  Le  DucdeVen- 
dofme  fut  pourvu  du  Gouvernement  de 
Bourgogne,  le  Comte  d'Harcourt  de  Ce- 
luy  de  Normandie  i  le  Marefchalde  i^Hô- 
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pital  de  cduy  de  Champagne  &  de  Brie^  ^  ^ 
&  le  Comte  de  Saint  Aignan  decduy  de 

Berry.  On  donna  ordre  à  la  Princcfle 
Doiiairiere  defortir  de  Paris»  &  à  laPrin- 
ceilè  de  Condé  >  &  au  Duc  d'Ënguien 
defe  retirer  à  Chantilly. 

Les  Princes  étoient  cependant  fortmaU 
traitez  dans  le  Château  de  Vinccnncs.  On 
en  avoit  commis  la  garde  au  Sieur  de  Bar  > 
homme  dur,  entièrement  devoûé  au  Car*^  . 
dinal  Mazariri;  qui  prenoit  plaifir  à  pat 
fer  Tes  ordres.  Ils  étoient  tous  trois  dans 
une  même  Chambre >  où  on  les  gardoic 
fort  étroitement.  11  y  avoit  un  Corps-de-* 
Garde  à  la  porte ,  Se  des  Soldat»  dans  \% 
Chambre  pour  obferver  toutes  leurs 
aâions.  Les  huit  premiers  jours >  ils  fu- 
rent comme  enfevelis  dans  leur  prifon^ 
fans  pouvoir  apprendre  la  moindre  chefe 
de  l'état  où  étoient  leurs  affaires  >  ni  des 
deffeins  de  leurs  amis.  Mais  enfin  5  on 
trouva  le  moyen  de  tromper  par  divers 
ftratagemes  la  yigUance  du  Sieur  de  Bar» 
qui  quoy  qu'également  rigoureux  envers 
les  Princes  5  leur  rendit  fouvcnt  lui- 
même  de  bons  offices ,  fans  le  fçavoir. 
Ainfi  pendant  cinq  mois»  ks  Princes  eu-* 
rent  commerce  de  lettres  avec  leurs  amis, 
&  prirent  avec  eux  toutes  les  mefures 
qu'ils  jugeoienc  neceflàires  pour  leur  U« 
berté. 

Ces  trois  Princes  ne  fupportoient  pa» 

leur  difgraee  avec  une  égale  confiance; 
Le  Prince  de  Condé  etoit  Qeluy  qui  té-* 
moignoit  le  plus  de  fermeté^  le  Duc  de 
LongueviUè  nom»  afiuré  ne  ddKiipe- 

K  4  ic^ic 


Digitized  by  Google 


224  Hijloire  du  Trïnce 

roit  pourtant  pas  entièrement,  on  *  rap- 
porte même  .qu'étant  encore  en  prifon ,  il 
dît  que  la  Froi/de  ^u  't  les  y  a'Voit  inis  ,  les  en  îï- 
reroït  :  mais  le  Prince  de  Concy  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  faire  paroîrrefonabba- 
tement.    Ceft  ce  que  Guy  Patin  marque 
affez  plaifamment  dans  une  §  Lettre  qu'il 
écrivoit  dans  ce  temps-là  à  un  de  fesamis: 
De  ces  trois  ?r'mccs y  dit-il,  qui  (ovt  prifo^t- 
TÙers ,  Menfieur  de  Lo?iguevilIe  $ft  fort  trifle 
(è*      dît  mot.    Monjieur  le  Vrince  de  Conty 
fleure      71e  bouge  prefque  du  lïd,  Moiificur 
le  Frmce  de  Condé  chante J^i^^  »  entend  au 
matin  la  Mejfe  ^  lit  des  Livres  Italiens  ou 
FraTifoisy  dî?i€  ^  joue  au  volant»  Depuis 
peu  de  jours  i  ajoûte-t-il,  coviwe  le  Prince  de 
Co7ity  prioit  quelquu7i  de  luy  envoyer  le  Livre 
^/e /Imitation  dejEsus-CHRisT,  pour 
fe  confoler  par  fa  levure  y  le  Frime  de  Condé 
dit  e7i  7f2(!7Hc  te77ips  y  E^moi,  Monfieur,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  l'Imitation  de 
Monfieur  de  Beaufort,  ajin  que  je  77îepuîjfe 
Jauvcr  d'ici  c'077me  il  fit  y  il  y  a  tantôt  deux 
ans. 

Les  amis  du  Prince  de  Condé,  qui  s'é- 
toient  retirez  en  diverfcs  Provinces  du 
Royaume,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  fans  for- 
mer des  entreprifes  pour  le  délivrer. 
Le  Comte  de  Tavannes  fut  le  premier 
qui  prit  les  armes  pour  fon  fervice.  Etant 
arrivé  en  Bourgogne ,  dont  le  Prince 
de  Condé  étoit  Gouverneur  ,  il  crût  y 
trouver  un  puiflant  parti ,  tout  difpofé  à 

le 

*  Priolus  de  Rehtts  GaÏÏicis.  Lih.  V.  pag,l^o, 
$  EUe  ejl  dattée  du  i.  Mars  16^0, 
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le  féconder >  mais  il  eue  le  déplaifir  devoir 
que  tout  le  inonde  luy  toumoit  le  do8>& 
que  les  amis  du  Prince  étoien€  plus  portez 
à  agir  contre  luy  que  pour  luy.  Il  s'imagi- 
noit  qu'il  pourroit  au  moins  s'emparer  du 
Château  de  Dijon  qui  appartenoi^au  Prin-* 
ce  de  Condé  «  parce  que  les  Comœandans 
y  avoient  été  mis  par  le  Prince  même,  & 
qu'ils  étoient  deux  de  Tes  Domeftiques; 
maisles  étant  allé  voir  pour  les  engager  dans 
le  parti  du  Prince  >  ûz  s'excufèrenc  froide 
ment  fur  ce  qu'ils  ne  poùvoient  rien  fai- 
•  re  ,  n'ayant  point  de  monde  dans  leur 
Place.  Le  Comte  de  Tavannes  leur  pro« 
po&  auffi-tât  d'v  fiûie  entrer  Ibixante 
Moulqaetaires^  ils  promirent  de  les  rece- 
voir ,  mais  deux  jours  après ,  le  Comte 
ayant  fait  venir  les  foixante  Moufquetai- 
res  9  ces  Commandans  eurent  oublié  loir 
•promeffe^  &  tefuferent  de  les  latiSer  en- 
•trer-  dans  le  Château  5  difant  qu'ils  avoienc 
déjà  donné  leur  parole  à  la  Ville  de  n'y  re- 
^cevoir  perfonne. 

Sur  cela  »  Tavannes  ayant  appris  q^'on 
.  Touloit  l'arrêter  i  I>ijon  >  fe  recira  promp* 
temenc  à  Bellegarde-    Il  trouva  cette  Pla- 
ce dans  un  fi  mauvais  étac>  qu'il  étoit  aifé 
-de  voir  par  là  que  le  Prince  de  Condé  étoic 
•bien  éloigné  de  former  contre  l'Autorité 
.Royale  les  pernicieux  deffeins  qu'on  luy 
imputoit.    Il  n'y  avoic  ni  armes  ni  muni- 
tions^ &  le  peu  de  canon  qui  s'y  trouvoic 
^oit  démonté  &  Ikns  aucun  a^Tuft. 
vannes  defefpémnt  de  pouvoir  ie  maîntew 
nir  dans  une  Place  fi  mal  pourveûë>  xèÇo^ 

jQAener  ies  Troupes  au  Vioun.-^ 


• 


aatf  Hifioire  du  Prince 

i^f  o        Turenne  »  qui  s'écoit  jecté  dans  Sce* 

il  ne  te  pas  plù-tôt  parti  qu'il  reçAt4ms 
de  Bellegarde  (^ue  les  Regimens  de  Cava- 
lerie de  Conde  &  d'Enguien  y  dévoient 
arriver  >  avec  les  Gardes  du  Prince.  Celai 
qui  les  oomaoandoic  ky  cGrî?it  en  anême 
temps  pour  recevoir  fes  ordres.  Tavan« 
nés  leur  manda  à  l'inilant  9  de  le  venir 
trouver  à  ùl  Maifon  du  Pallié  à  deux  peti- 
tes lieues  de  Labres  5  où  il  lea  attendoit 
pour  aUer  de  là  ércHt  à£tenay  joindre  le 
iVicomte  de  Turenne;  leur  faifant  enten- 
dre que  le  plus  grand  fervice  qu'ils  puflent 
rendre  à  Monfion:  ie  Prince  >  croit  de  fé 
bâter  le  plus  qu'ib  pouiroieM.  Traisjoura 
s'étant  écoulez  >  fans  qu'il  eut  reçu  aucu- 
nes nouvelles  de  ces  Regimens  ^  il  les  alla 
chercher  luy  -  même  >  &  les  trouva  ea 
mardie  escre  Gealîs  âc  Ar^^&r-TiU 
le.  Il  emhmBk  dVdmd  tùva  les  Oifi* 
ciers  ,  fit  prêter  ferment  à  tous  les  Cava- 
liers pour  le  fervice  du  Roy  &  de  Moni^ 
fieor  le  Prince  contre  Mazarin  >  &  kur 
promit  de  leur  &ke  toucher  9  en  ai^ivam 
à  Stenay  >  l'argent  qu'il  leur  promee- 
toit. 

Le  Comte  de  Tavannes  n'eut  pas  mar- 
ché demil-hecnre  an  éàk  de  VAxoSir^TÛ^ 
le ,  qu'un  parti  vint  l'avertir  qu'on  voyoit 
devant  eux  fur  leur  route  des  Troupes  de 
Cavalerie  &  d'In£anterie»  C'étoit  le  Mar- 
^ais  de  Tavanœsjr  lieiicefleant  de  Roy  de 
bPiroTince>&Onde dttCmite.  Bavoir 
aiTemblé  de  la  Nobleflè  avec  les  Prévôts 

&  kttta  Acchers ^quelques  Compagnies  de 


ie  Conié,  Liv.  lï- 
Cavalerie  ^  &  un  Régiment  <l'Infgntene^  ^ 
&  venoic  au  devant  de  fon  Neveu  pour 
i'oppofer  à  ion  ptfiàge  i  Tco^cher 
d'aller  joindre  le  Vicomce  de  Turenn^ 
Le  Comte  de  Tavannes  les  ayant  fait  re- 
coQOoiare  >  réiblut  .de  les  charger  fur  ie 
cbamp  :  ce  qu'il  fit  4Hm  tut  éft  «igimr^ 
qu'il  tailla  en  pièces  toute  la  Oapimlerie»^ 
prit  tout  le  Régiment  d'Infanterie  prifon- 
nier  >  auquel  il  fit  prêter  ferme»c  pour  le 
ftrvioe  du  Roy  &  4a  Priaee  4e  (CMdé 
contre  Mraaria. 

'  Cette  déroute  du  Lieutenant  de  Roy> 
jetta  l'épouvante  dans  toute  la  Bourgogne* 
&  lur  tout>  daasDijon,  qui  en  futiifoit 
allarmé»  qu'on  f  obligea  jufqu'aiix  .Gapu^ 
tins  à  prendre  les  armes.  Tavannes  voyant 
une  occalion  (i  favorable  de  faire  déclarer 
cette  grande  Ville  pour  le  Bcince  >  prit  la 
féfeltttion  de  Tatler  attaquer  >  peifiiadé 
qu'il  s'en  fendroit  maître  >  pourv^â  que 
Ceux  qui  commandoient  dans  le  Châteaifc 
vouluflent  bien  luy  en  ouvrir  ies  ponesi^ 
Il  fit  tourner  à  Tinflant  toutes  jfes  Troupes 
de  ce  côté-là)  de  lors  qu'il  lut  prés  de  Dt^ 
jon  >  il  envoya  un  Officier  vers  lesCom-' 
mandans  du  Château  >  pour  leurfair-eiçe'» 
roir  que  9  s'ils  le  recevoiâit  dans  leur 
Place,  Hétoit^réde^imdiela  Ville, 
ftîais  on  tira  fur  l'Officier  >  fans  luy  per- 
mettre d'approcher.  Tavannes  ne  laifla 
pas  de  camper  deux  jours  deyanc  Dijos> 
&cnfiiite9  il^cetiraiSeUegaârde^  éttii 
Fefpérance  que  les  Comtois  ne  manque» 
roient  pas  de  luy  fournir  toutes  les  muni* 
^onstikfuefreô^de  bouche:,  d^AC^ilAUroii; 
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ilSto  bcfoin  i  comme  ils  le  iuy  avpient  pjco* 
•  mis. 

Environ  ce  temps* là)  le  Roy  ordonna 
au  Duc  de  fioiiilloQ  9  m  Vicomte  de  Tu*? 
renne  >  au  Duc  de  la  Rochefoucaulc  y  au 
Comte  de  Tavannes  j  &  à  tous  les  autres 
partiians dss  Princes ^. de  ie  r«odre  incefr 
ûmment  auprès  de  fa  perfonne  9  &  for  l|i 
refus  qu'ils  £renc  d'obéïr  à  cet  ordre  9  il 
envoya  une  Déclaration  au  Parlement  ^ 
par  laquelle  ils  furent  déclarez  Criminel^ 
de  lieze-Majefté.  Le  Duc  de  6eauforp> 
le  CÎoadjuteur  ^  Broàflèl,  Qmucob  9  &  les 
autres  Frondeurs  y  furent  déchargez  ,  dans 
le  même  cemps^  deFaccuiation  d'avoir  .«7 
tenté  à  la  vie  du  Prince  de  Condé. 

Cependant  le  Cardinal  Mazacin  infor-r 
mé  des  troubles  que  le  Comte  de  TayaOT 
nés  excitoit  en  Bourgogne  >  réfolut  de  les 
difliper  au  p^û-tôt  >  de  peur  quilne^( 
de  nouveaux  progrés  >  &  n'engagent  in-« 
ienfiblement  toute  k  Provmqe  dans  le 
parti  du  Prince  de  Condé.  Pour  cet  ef- 
fet >  il  alla  en  Bourgogne  avec  une  Armée» 
dont  le  Duc  de  Ven&lmé  ?  qui  avoit  été 
&ic  Gouverneur  de  cette  Province  3.  eut 
le  commandement.  Le  Roy^  la  Reine  ôc 
toute  la  Cour  furent  de  ce  voyage.  Com- 
me la  Bourgogne  avoit  demeuré  juigues* 
là  âdelle  au  Roy  «  elle  te  reçût  alors  av^ 
nne  entière  foûmiffion.  11  n'y  eut  que 
Bellegarde  qui  fit  quelque  reûftance  >  & 
^on  commença  auflttôi:  à  l'affiéger.  T.ar 
.vannea  «'ayant  point 'eçû- le  fecoui?  qv^ï 
JesComtois  lui  avoîent  promis  > ne  défenr 

die  f  a^  lopgrtçmps  cc^^  fiace  ^  ^  étoiç 
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-en  trés-Hîauvais  état  >  comme  nous  Tavons 
déjà  dit.  Dans  peu  de  jours  y  il  fe  rendit 
à  compoûcion  ^  aân  de  c^nferver  au  iervi- 
ce  du  Prince  quantité  de  bmves  gens  qi4 
^étoicnt  avec  liiy,  ' .  , 

Apres  la  reddition  de  laPIace,  lesTrou- 
.pes  du  Comte  de  Tavannes  furent  licen* 
Ûées  y  les  Officiers  avec  tout  ce  qu'il  y 
javoit  de  gens  confîderables  luy  donnèrent 
parole  )  avant  que  d'en  fortir,  de  fe  trou- 
ver pour  le  fervice  du  Prince ,  les  uns  à 
Montrp^j^  les  autres  à  Bourdeaux  ou  à 
Stenay^>  ce  qu'ils  exécutèrent  trés-fidello- 
:mentr.  I^e  Comte  de^^  prit  le 

.parti  d'aller  à  Paris  ians  fe  faire  connot- 
tre,  pour  pratiquer  dts  amis  aux  Princes  > 
.&  ménager  toutes  iorces  de  moyens  pour 
Jies  tirer  de  prifon* 

La  Cour  n^'eût  pas  plu- tôt  remis  le  cal- 
me dans  la  Bourgogne  >  qu'elle  fut  abl^ 
gée .(^f^arjÇ^  avec  toutes  fes  for^  «9. 
^orma^^^>  oà  la  Duchefle^e  Longue- 
ville  mettQit  tout  eii  ufage  pour  attirer  le 
Parlement  de  Roiien  dans  le  parti  des 
Princes  >  &  pour  s'affurqr  des  amis  &  des 
Places  du  Duc  ion  Mari  ^  &  du  Havre  de 
Grâce.  -  Dés  que  l'Armée  Royale  parût 
.dans  cette  Province  >   le  Parlement  de 
iRoiien  ^  &  les  principales  Villes  envojîef. 
xeiit  des  Députez  au  Roy ,  pour  luy  té- 
moigner  leur  obeïflance.  La  Ducbefië 
Longueville  efperoit  de  pouvoir  fe  main- 
jtenir  dans  Dieppe,  où  elle  avoit  mis  de^ 
Troupes  qu'elle  entretenoit  à  fes  dépens, 
Jëile  n'oublia  rien  pour  engager  les  Habi<» 
^gjgsôc  le  Gouverneur  de     Ville  à  une 


'^3^  Wftohre  du  Prinif 

yigoureure  refiftance.  Mais  les  Habitant 
'ayant  appris  que  le  Roy  s'approchoic 
d'eux  >  ib  parlèrent  aitffi'-fôt  de  ie  rendrei 
ftutatit  en  BtleGouveroeur.  AinfîkDu* 
chefle  de  Longueville  fe  vit  en  un  mo^ 
mène  abandonnée  de  tout  le  monde  >  6c 
peu  s'en  fallut  même  tqu'elle  ne  futarr&* 
tée  par  les  Bourgeois  de  Dieppe  ^  &  par 
Pleffis-Bellierc  ,  qui  y  étoit  allé  avec  des 
Troupes  de  la  part  du  Roy.  Elle  fe  reti- 
ra en  cachette  >  &  fut  contrainte  de  s'em- 
tarquer  >  &  de  pafièr  enHoUaaide  pour  a^ 
îeràStenay.  '  ' 

•  La  Cour  e&t  bien-tôt  de  nouvelles  af- 
Ikires  fur  les  bras.  Maigre  ies  arantages 
qu'elle  yêncnt  de  remporter ,  tes  amîs  de» 
Princes  continuèrent  ft  exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  le  Royaume  >  pour 
leur  procurer  la  liberté.  Le  Duc  de  la 
Rochefoucault  fat  un  de  ceux  qui  iè  dé- 
clarèrent pour  eux  avec  le  pins  d'araeur .  Ce 
Duc  étoit  à  Dieppe  lors  que  la  Cour  vint 
en  Normandie  i  il  en  fortit  cinq  ou  fxx 
jours  avant  la  Ducheflè  de  LoBgvtevâlç^ 
^  s'étant  retiré  dans  Ion  Gonvemement 
^ePoiftou,  il  commença  auffi-tfttà  difpo^ 
fer  les  chofes  à  la  G  uerre.  Les  Ducs  de 
£oiiillon ,  de  Saint-Simon  >  j6c  de  la  For- 
ée réfolurent  cPagir  de  oontett  tfcc  luy 
•pour  ticher  de  renouveler  lestnécônten- 
temens  du  Parlement  &  de  la  Ville  de 
Sourdeaux  ^  &  de  les  obliger  k  prendre  les> 
trmes  pour  la  liberté  des  Princes.  D'à* 
l>ord  >  ils  témoignèrent  tous  un  xâe  égaB 
•pour  le  Prince  de  Condé  ^  &  lors  que  ïe^ 

pues  de  Souillon  &ç  de  UKocbefoucauh: 

fixent 


Digiti^oo  by 


de  Ctmdi,    Liv.  IL  23 ï 

iirent  le  projet  de  foûlever  la  Guieane>  le 
Duc  de  Saint-Simon  >  à  qui  ils  en  donne- 
xeosi  aTiS)  offirit  de  recevoir  le  Duc  d'En^ 
guien  dans  Blaye  >  dont  il  écoic  Gouvcr* 
neur  ;  Mais  quand  ils  furent  fur  le  point 
<ie  conunencer  la  Guerre ,  il  refufa  d'exé- 
cuter ce  q[u'ii  airoît  promis.  Le  Duc  de  14 
Force  prit  auffi-tôtdes  prétextes  pour  ne 
le  pas  déclarer. 

Qjjpy  que  le  Duc  de  la  Rochefbucaulc 
«fdic  point  de  Places  dans  IbnGcRiveme- 
mœt)  ni  de  Troupes  >  il  fut  ie  premier  à 
prendre  les  armes.  Il  voulut,  avant  tou- 
tes chofes ,  retirer  auprès  de  luy  le  Duc 
d'Eogukn  pour  autorifer  le  parti  >  en  Aû-^ 
làm  vt»r  qu^on  pMooit  (es  armes  nonfeu- 
iemçnt  pour  la  libertcdu  Prince,  mais  en- 
core pour  ia  confervation  de  celle  de  fon 
Fils.  Il  fit  fçavoir  Ton  defTem^t  la  Priii- 
cefib  Doiiamere  par  Gmrviâe»  ^  toi  re« 
pfiefenta  que  fi  le  Docd'Enguien  étoitune 
Ibis  en  un  lieu  de  fureté ,  où  il  n'eut  rien 
à  craindre  de  la  Cour  >  il  deviendroit  un 
des  principaux  inftruinei»  de  la  liberté  de 
Moûfieiir  le  Prîaoe  ,  £t  qu'ainfi  %  & 
Madame  fa  Mere  de^énc  fe  rendre  fe- 
cretement  à  Brezé  en  Anjou  ,  où  le  Duc 
de  la  KiOchefbucauk  oftoic  de  les  aller 
preodie  avec  cinq  «cens  GentUs-hemmet 
pour  lea-  mener  ^  Saumur ,  fi  le  deffein 
qu'il  avoit  fur  cette  Place  réiiffiflbit  ;  o* 
bien  à  Turenne  >  où  le  Duc  (te  fioiulloil 
fe  joindioit  ^  eux  pow  les  accompagner 
à  Blaye  >  attendant  qu'on  eût  di^ofè 
le  Parlement  de  Sourdeawi  à  k;»  recdr 

|>a» 
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Dans  le  même  temps  ,  le  Duc  de  la 
*  Rochefoucault  fe  mit  en  devoir  d'exécu- 
ter ce  qu'il  avoic  envoyé  propofer  à  la  • 
Princefle  Douairière,  rour  cet  efièt ,  il 
réfolut  d'aflembler  fes  amis  fous  un  pré- 
texte qui  ne  fit  point  connoître  fon  inten- 
tion. L'Enterrement  de  fon  Pere>  doi^ 
la  cérémonie  fe  devoit  faire  dans  une  de 
fes  Maifons  5  y  venoit  fort  à  propos.  Il 
s'en  fervit  pour  faire  venir  auprès  de  luy 
toute  la  Nobleffe  des  Provinces  voiûaes^ 
qu'il  pria  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie: 
il  afièmbla»  fous  le  même  prétexte  >  toua 
ceux  qui  pou  voient  porter  les  armes  dans 
fes  Terres  j  de  forte  qu'en  très- peu  de 
temps  il  eût  plus  de  deux  mille  Chevaux  ^ 
&  huiç  cens.  b(c^^  pied.  Le  Duc 
derla  Rodbefoucault  ayant  amaffé  ces 
^Troupes ,  réfolut  d'aller  de  ce  pas  fe  fai- 
£r  de  Saumur.  La  Cour  avoit  donné  le 
.j^HVemement  de  cette  Place  à  Guitaulç 
])our  recompenfe  d'avoir  arrêté  le  Prince} 
mais  il  n'en  avoit  pas  encore  pris  pofTef- 
fion.    Un  Gentil -homme  nommé  Du- 

mont  y  cQqijpoaBdoit  &m  le  Mareichal  4e 
JSrezé  qui  v^oi^iittMâouf ii;  9  &  ayant  ^ 
pris  que  Cominges  Neveu  de  Guitault,  y 
alloit  avec  des  ordres  du  Roy  >  accompa- 

fnè  de  deux  mille  hommes  de  pied  pour 
aifiéçer  s'il  refuibit  d'en  ibrtk»  il  avoit 
mande  au  Duc  de  la  Rochefoucault  qu'il 
le  rendroit  maître  de  la  Place  j  &  pren- 
droit  fon  parti  y  s'il  vouloit  y,  mener  des 
Troupes.  Le  Duc  aVoit  accepté  la  pro* 
ÎK>&ion>  &  s'était  engagé  de  venir  iecou^ 
;xr  Sauffiui  dans  un  certain  temps, 
t  :  :  Comme 


de  Condé.  Liv.  II. 
Comme  il  aUoiJt  ^'acquitter  d«  fa  pro-  ^  ^  ^  ^; 
ttieQè  >  il  rencontra  fiir  la  route  àfi g^iK  ' 
mur  Gourville  qui  luy  apprit  que  k  Frin- 
ceflè  Douairière  avoir  approuvé  fon  con- 
lèil  3  mais  qu'elle  n'écoit  pas  encore  en 
état  d'exécuter  un  deflèin  dont  les  fuites 
étoient  d^une  fi  grande  importance  ;  que 
tout  ce  qu'elle  pouvoir  faire  alors  étoic  de 
luy  envoyer  vingt  mille  livres.  Le  Duc 
de  la  Rochefoucault  jie  laiiTa  pas  de  con«% 
cinuer  h  marche  versSaumur  ;  mais^biea^ 
qu'il  y  arrivât  huit  jours  plû-tôt  qu'il  n*a- 
voie  promis 5  il  trouva  que  le  Gouverneur 
s'écoit  déjà  rendi^.  Ainli  y  jX  fut  obligé  de 
lietourner  fur  fes  pas«  Il  défit  dans  fa  mar- 
che quelques  Compagnies  de  Cavalerie, 
des  Troupes  du  Roy^.  &  étant  arrivé  che2; 
luy  9  il  congédia  la  Nobleûè  qui  Tavoic. 
fuivi. 

Alors»  ce  Duc  voyant  qu'il  ne  pouvoir. 

rien  faire  dans  fa  Province  pour  le  fervice 
du  Prince  de  Condé  5  &  que  le  Marefchal 
de  la  Meilleraye  luy  alloit  tomber  fur  les 
bras  9  Ce  retira  promptement  à  Turenne 
auprès  du  Duc  de  Boiiillon.  Il  jetta  en 
partant  cinq  cens  hommes ,  &  cent  che- 
vaux dans  Montrond>  Place  forte  en£er« 
ry  9  que'  la  Cour  avoit  négligé  parce  qu'il 
n'y  avoir  point  de  garnifon ,  lors  que  les 
Princes  furent  arrêtez  prifonniers. 

En  arrivant  à  Turenne,  il  apprit  que  la. 
Princefle  de  Condé  avoit  fuivi  le  confeil 
qu'il  ii^y  avoit  donné  »  de  partir  fecrete- 
ment  avec  le  Duc  d'Enguien  ,  &  qu'elle  , 
venoit  à  Turenne  ^  pour  être  conduite  à 

Bourdeaux>  où  il  y  avoi^t  pluûeurs  amis  di^ 
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Prince  >  tout  difpofez  à  la  recevoir.  H 
fçûty  en  même  m&ps»  que  le  Duc  de 

Saint-Simon  s*étoit  détaché  du  parti  des 
Princes.  Ce  changement  refroidit  d'a- 
bord les  amis  de  Bourdeaux  y  mais  Lan* 
glade  »  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  en-' 
voyé  dans  cette  Ville  pour  y  ménager  let 
intérêts  du  Prince  de  Condé  ,  les  rafFer-^ 
mit  avec  beaucoup  de  pcino  d'adreilè)^ 
vint  luy-tnême  à  Tutenne  en  apporter 


Sur  cela  ^  le  Duc  de  Boiiillon  affembla 
trois  cens  Gentils-hommes  de  fes  amis> 
pour  aller  recevoir  la  Princefle  de  Con* 
dé  9  &  le  Duc  ëe  k  Roidbefoiuiattlt  man* 
da  les  Gens,  qui  arrivèrent  au  nombre  de 
trois  cens 5  conduits  par  le  Marquis  deSil- 
lery*  Outre  ies  amis>  le  Duc  de  Bouiiloa 
leya  douze  cens  hommes  >  de  fes  Terr^  > 
&  fans  attendre  le  Marquis  de  Sillery  i  ils 
marchèrent  vers  les  Montagnes  d'Auver- 
gne par  où  la  Princefle  devoir  pafler. 

Les  Ducs  de  Boiiillon  &  de  la  Roche- 
fbucault  attendirent  deux  Jours  en  un  lieu 
nommé  la  Bonne ,  où  la  Princefle  &  le 
Duc  d'Enguien  arrivèrent  enfin  y  après 
tvoir  enduré  bien  des  fatigiies.  On  les 
conduifit  de  là  à  Turenne  »  où  ils  demeu* 
rerent  huit  jours ,  pendant  le(quels  on  prit 
Brive-la-Gailiarde  ^  &  la  Compagnie  des 
Gendarmes  du  Prince  Thomas. 

Le  General  de  la  Valette  y  Froe  natu* 
rei  du  Duc  d'£{pernon ,  qui  commandoit 
PArmée  du  Roy  en  Guienne  ,  profita  dé 
ce  temps  pour  s'aller  oppofer  au  paflage 
die  la  Princcilè.  Les  Ducs  de  Boiittlon  & 


de 
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de  la  Rochefoacault  ayant  appris  fon  def- 
fein  marchèrent  à  luy  avec  toutes  leurs 
Troupes  >  &  le  joignirent  à  Montelardea 
Perigord  i  mais  ce  Général  lâcha  le  pied 
fans  combatcre  ^  &  fe  retira  par  des  bois 
à  Bergerac  p  après  avoir  perdu  tout  fon  ba«. 


La  Princefle  reprît  >  en  fuite  j  le  che^ 
min  de  Bourdeaux.  Cette  Ville  étoit  alots 
partagée  en  diverfes  cabales.  Les  Créa- 
tures du  Duc  d'Efpernon>  Gouverneur  de 
la  Province  y  &  ceux  qui  étoient  entrez 
dans  les  fentimens  du  Duc  de  Saint  -  Si^ 
mon  5  s'étoient  joints  avec  les  partifaiw 
de  la  Cour ,  &  tâchoient  d'un  commun 
accord  d'empêcher  qûe  la  PriQceflè  de 
Condé  ne  fut  reçûë  dans  la  Ville.  CepeiH 
dant  5  dès  qu'on  içût  à  Bourdeaux  qu^elIe 
venoit  avec  le  Duc  d^Enguien  ,  tout  le 
peuple  en  témoigna  une  grande  joye.  Une 
ibule  de  monde  leur  vint  au  devant  >  oa 
couvrit  les  chemins  de  fleurs  y  8c  le  bttteau 
^ui  les  menoit  fut  fuivi  de  tous  ceux  qui 
etoient  fur  la  Rivière  i  les  Vaifleaux  du 
Port  les  iàluërent  de  toute  TartUlerie  >  & 
ils  entrèrent  ainfi  dans  Bourdeaux  >  màim 
fgré  tous  les  efforts  qu'on  avoit  faits  fous 
main  pour  les  en  empêcher.  Le  Parle- 
ment &  les  Jurats  ne  vinrent  pourtant 
point  faluër  la  Princefle  en  Corps  «  mais 
il  n'y  eût  prefque  point  de  Particuliers  qui 
ne  luy  allaffent  offrir  leurs  fervices. 

Les  Ducs  de  Boiiillon  &  de  la  Rochei» 
ibucault  n'entrèrent  dans  Boturdeanx  que 
deux  jours  i^rés  la  Princefle  de  Coi^^ 
Comme  il  n  y  avoit  point  alors  d'autres 


Trou- 
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Troupes  du  Roy  dans  k  Province  que 
'celles  du  General  de  la  Valette,  lefquelles 
écoient  prés  de  Libourne^  ces  Ducs  réfo- 
lurent  de  marcher  promptement  à  luy> 
parce  que  leurs  Troupes  >  qui  n'étoienc 
trompofées  que  de  cinq  ou  fix  cens  Gen- 
tils-hommes de  leurs  amis  >  &  de  l'Infan- 
terie qu'ils  avoient  tiré  de  leurs  Terres  > 
étoient  fur  le  poitit  de  Ce  retirer.  Le  Gé^ 
-ncral  de  la  Valette  ayant  eû  avis  de  leur 
marche  5  évita  le  combat  une  féconde  fois, 
jugeant  bien  que  la  Nobleffe  qui  failoit  la 
meilleure  partie  des  Troupes  des  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoucault  5  lesquît- 
teroic  bien -tôt  5  &  qu'ainfi  il  fe  rendroit 
maître  de  la  campagne  en  ne  combattant 
point. 

Le  Cardinal  MaMrîh  ti'eiït  pas  plû-tôt 

appris  que  les  amis  des  Princes  commen- 
çoientà  former  un  parti  en  Guienne ,  qu'il 
mit  tout  en  uâgepour  le  détruire.  Il  donna 
ordre  au  Marâkbd  de  la  Meilleraye  de  mar« 
cher  inceflfamment  vers  Bourdeaux  avec 
fon  Armée  >  &  peu  de  temps  après  >  il  s'y 
rendit  iuy-même  avec  le  Roy  &  toute  la 
Cour>  excepté  le  Duc  d'Orléans  ficleTel* 
lier.  Secrétaire  d'Etat , qui étoient  reftez  à 
Paris.  Les  Ducs  de  Boiiillon  &  de  la  Ro- 
chefoucault >  de  leur  côté,  fe  hâtèrent  de 
faire  leurs  levées  9  malgré  les  oppofitions 
iècretes  que  {^ufieurs  perfbnnes  du  Parle* 
ment  &  de  la  Ville  faifoient  à  leurs  dcf» 
ieins. 

Cependant  >  il  arriva  une  chofe  qui 
pemû  mettre  toute  la  Ville  en  confulion» 
^  caafer  de  grands  defordres.  Comme  la 

*i  Prin- 
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Siinceflè  de  Coudé  avoit  demandé  du  fe- 

cours  au  Roy  d'Efpagne  ^  un  Officier  Et 
pagnol  la  vint  trouver  »  &  luy  apporta; 
viogc  ou  viagt-cinq  mille  écus  pour  fub-» 
venir  aux  plus  preuans  befoins.  Le  Par* 
lement  qui  jufques-là  avoir  toléré  la  Prin- 
celle  &  Ibn  Fils  dans  la  Ville  ,  ians  s'être,, 
expliqué  en  leur  faveur  comme  le  Peuplej^ 
crut  qu'il  dévoie  s'oppofer  à  la  réception, 
de  cet  Envoyé  d^£fpagnedansBourdeaux> 
pour  juftifier  par  ce  moyen  toute  fa  con- 
duite paifée.  JPour  cet  eâèt>  il  s'aiTemble» 

6  ordonne  que  cet  Efpagnol  fortiroit  de 
Bourdeaux  à  Theure  même.  Le  Peuple 
voyant  que  cet  Arrêt  tendoit  à  la  ruïnedu 

{)arti  du  Prince,  court  aux  armes 5  invertit 
e  Palais  >  &  menace  d'y  mettre  le  feu>  û 
le  Parlement  ne  revoquoit  promptement 
ce  qu'il  venoit  de  réfoudre.  On  crût  d'a- 
bord que  les  Jurats  c^lmeroient  le  Peuple 
par  loixtr^^x^mg^^  mais  le  trouble  alloit, 
toujours  en  augmé^t^  fur  le  refus  qu'ofls 
faifoît  de^ca0er  l'Ârret^  de  (orte^e  la 
Parlement  fe  vit  '  enfiin  obligé  de'^ff ecourir 
aux  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou-^ 
çault,  pour  les  prier  dçlj^  ceirçç,figj^ 
ibrdre.  Us .  i^e  furent  pis  faphez  qii  on. 
eût  befbin  d'ei^x  en  cette  rencontre  9  mais 
outre  qu*il  leur  iniportoit  excrcme- 
0ient9  pour  jetter  les  fondemens  de  leur 

})arti  y  que  le  Peuple  obtint  la  çallàtion  dq 
'Arrêt  y   ils  apprèbendoient  que  pa<» 
roiflànt  pour  appaifer  la  fedicion  5  Ton 

?e  leur  imputât  .de  l'avoir  cauféc.' 
!'eft  poyrquoy  ils  refuferent  d'abord  de^ 

faire  ce  91e  1$  Pylcmcnt  dc^oic  d'eux, 
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mais  voyant  que  le  tumulte  s*augmentoît 
*  à  un  tel  point  qu'il  étoit  à  craindre  qu'on 
n'en  vint  aux  dernières  extre mitez.»  ik 
counxreotau  Palais»  fuivis  de  leurs  Gar^ 
desj  Se  s^abandonnant  parmi  ce  Peuple 
irrité  ^  ils  arrêtèrent  fa  fureur ,  dans  le^ 
temps  qu'il  alloit  mettre  le  feu  au  Palais. 
Par  ce  moyen  ils  fe  rendirent  Médiateurs 
entre  le  Parlement  &  le  Peuple»  &  l'Ën* 
voyé  d'Efpagne  eût,  dés  lors»  toute  lali-* 
berté  qu'il  fouhaitoit. 

Après  cela»  les  Ducs  de  Boiiillon  Se  de 
fat  Rochefoncault  firent  une  itveûë  gène-* 
raie  des  Bourgeois  pour  leur  faire  connoî- 
tre  leurs  forces >  &  pour  les  difpofer  in- 
fenfiblement  à  foûtenir  le  Sîége.  Us  fi-* 
i^ent»  enfiiiee>  ûonunencér^^^  q^  de* 
hors  Bomdeaux  »  mais  coiiiaite  its  ne  re-^ 
cevoient  pas  beaucoup  d'argent  d'Efpa- 
gne j  ils  ne  purent  mettre  aucun  ouvrage 
en  défenfe.  Cependant  ild  levèrent  en 
tkéS'^peu  de  temps  présiki  ttois  mille  hernie 
mes  de  pied  &  fept  ou  huit  cens  Che- 
vaux. Us  prirent  Caftelnau  qui  eft  à  qua- 
tre lieûcs  de  Booideaux  »  &  fe  feroient 
étendus  dattiaftft^i  s'ils  n'euflent  eû  de^ 
nouvelles  de  rapproche  dn  M^mfçhid  de 
la  Meilleraye  qui  venoit  à  eux  par  le  païs 
d'entre  deux  mers,  &  de  celle  du  Due 
d'Efoemon  qui  s'alloit  joindreavec  ieG6- 
ner«  de  la  Valette.  Sur  ces  wis  »  les 
Ducs  de  Boiiillon  &  de  la  Rochefoucaulr, 
prévoyant  qu'ils  feroient  bien -tôt  atta- 
quez 7  dépêchèrent  le  Marquis  de  Sillery 
vers  le  Iwy  d'Efpagne,  pou^  faire  venii^ 
Homptement  le  fecours  qu'il  fetir -aTÔit' 

^«  promis  > 
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promis  5  &  après  avoir  laiffé  une  garoifoa  i  c  f  ; 
dans  Cafteloaui  ils  fe  retirèrent  avec  le 
refte  des^  Troi]y)es  à  Blanquefort»  qui  efti 
deux  lieûës  de  Bourdeaux. 

Pendant  que  les  Ducs  de  Boiiillon  &de 
la  Rochefoucault  étoient  à  Bourdeaux, 
ie  Duc  d'Efpeman  vint  attaquer  les  Quar- 
tiers. Chtmbon  Marefchal  de  Camp  qui 
commandoit  en  leur  abfence  ne  pût  dé* 
fendre  Tentrée  defon  Qiîjrtier,  parce quç 
fes  Troupes  étoient  de  beaaooup  plus  foi- 
Wes  que  ceUes  du  Duc  d'Efpernon,-  Mais 
à  la  faveur  des  aurais  &  des  canaux  qui 
en  environnoient  une  partie ,  il  fe  retira 
fans  être  rompu,  &  fauva  les  Ttoupes  ^ 
tout  le  bagage» 

Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Roche-^ 
foucault  ayant  appris  ce  CQml>at  fortirenjt 
aufS-tôtde  Bour^aïutavec  tm  grandnonw 
bi€  de  B(Kii;gâ^9  &  api^  avoir  joini; 
leurs  Tfout)es>  ils  marchèrent  vers  le  Duc 
d'E/pemon  pour  le  combattre  i  mais  les 
mêmes  canaux  quiavoient  fevoriféla  re^ 
traite  de  Chambon,  les  empêchèrent  d'en 
venir  aux  mains.  On  ne  fit  qu'efcarmou- 
cher  de  part  &  d'autre.  Le  Duc  d'Efper- 
non  perdit  beaucoup  d'Officiérs  &  de  fol- 
dats;  &  du  côté  de  Bourdeaux  il  y  eût  peu 
de  gens  tuezj  Guîta«ilt>  Chambellan  dit 
Prince  de  Condé,  y  fut  bleffé. 
'  Dés  lors,  le  Marefchal  de  la Meilleraye 
&  le  Duc  d'E^ernon  coomiçncerent  à 
ferrer  Bourdeatuc  de  plus  prés.  Ils  attaque- 
«nc,  en  même  temps,  Tlfle  de  Saint- 
George  qui  eft  dans  la  Garonne  >  à  quatre 

lieues;  aa  deOiis  de  la  Vilte  de  s'eiljrendî- 
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reut  maîtres.  £lle  fe  défendit  d'abord 
'  avec  aflèz  de  vigaeur.  Le  General  de  la 
•Valette  fat  bleffé  à  une  des  attaques ,  & 
mourut  peu  de  jours  après.  Mais  enfin  les 
bateaux  donc  on  le  lervoit  pour  fiiire  en- 
trer dans  la  Plafie  un  Régiment  fraîa  toué 
4es  jours ,  âc  pour  ramener  celuy  qu^on 
relevoit,  ayant  été  coulez  à  fonds  par  une 
batterie  que  le  Marefchal  de  la  Meilleraye 
avoit  fait  dreffer  fur  le  bord  de  laRiviere» 
les  Soldats  &  les  Officiers  furent  fi  époa« 
vantez  qu'ils  fe  rendirent  tous  prifonniers 
<le  guerre.  Ainfi  ceux  de  Bourdeaux  per- 
dirent cette  Ifle&  douze  cens  hommes  de 
leur  meilleure  Infanterie^ 

On  eût  avis  en  même  temps  y  de  Tarri* 
vée  du  Roy  à  Libourne.  Cette  nouvelle 
jointe  à  Téchec  qu'on  venoit  de  recevoir  j 
jetta  la  Ville  dans  une  grande  concerna» 
<tion  ;  la  mkite  s'empara  des  efprits  j  on 
fe  voyolt  à  la  veille  d'être  affiégé ,  fans 
avoir  les  chofes  néceflaires  pour  le  défen- 


dis ne  venoit  point  ;  dans  cette  extrémi* 

té  ,  le  Parlement  s'aflembla  pour  délibe- 
Ter ,  s'il  enverroitdes  Députez  demander 

la  Paix- au  Roy.   Ceft*là)  fans  doute,  le 

"parti  qâ'lls  afuroient  pris  dans  Tabbatc^ 
^'ment  6û  ils  fê  rencontroient  ^  mais  il  ai^ 

riva ,  dans  ce  même  temps  ,  une  affaire 
^qui  les  engagea  à  fe  défendre  courageufe- 
•ment.  Le  Roy  ne  fut  pas  plû-tôt  arrivé  à 

Libourne ,  qu'ail  fit  attaquer  le  Château  de 
•^Vaire  ,  à  deux  lieues  de  Bourdeaux  >  &  le 
'Gouverneur  ,  nommé  Richon  5  s'érant 

^endu  à  difcretioa^     le  fi^pencUe  à  l'in^ 


ftvit. 
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Aftot.  Le  Cardinal  Mazarin  croyok  jet- 
ter  la  terreur  &  la  diviûon  dans  Bour-  [ 
deaux  par  cette  féverité  ,  mais  il  en  arri* 
va  tout  autrement.  Les  Ducs  de  Bouiin 
l<m  âc  de  la  Rodidbucault  fe  fervirenc 
«le  cette  conjonéhiFe  pour  remettre  leurs, 
affaires  en  meilleur  état ,  en  faifant  pen- 
dre auili  le  Commandant  de  l'Ifle  de 
Saint  -  Geotge  »  qui  s'étoit  rendu  à  eux 
à  difcreciott  ;  mais  afin  que  le  Parle* 
ment  &  le  Peuple  euflènt  part  à  cette 
adion  ,  ils  firent  juger  Canoles  (  c*eft 
ainfi  que  &  nonunoit  ce  Commandant  ) 
par  un  Confeil  de  guerre  où  préfidoienc 
la  Princefle  de  Condé  &  le  Duc  d'En^ 
guien  ,  qui  étoit  compofé  non  feule-< 
ment  des  Officiers  des  Troupes»;  maisen-^. 
core  de  deux  D(^utez  du  Parlement  &de 
mnte-fix  Capitaines  de  la  Ville.  Ce  pau* 
vre  Gentil-homme  fut  condamné  d'un^ 
commun  confentement  >  &  à  pejiae.fu.t-il 

mmèmi^^  PeupteyQuUicd^i^orr^^ 
corps  en  pièces.  \    ,  :  .  ^ 

LesBourdelois  animez  par  cette  a(îliog/ 
réfolurent  d'attendre  le  Siège  &  de  fe  de-» 
feadre  courageufeniem.)  fe  fiant  en  leurs[ 
^opres  forces  aux  promeirps  de$Ë4MH 
gttols>  qui  les  aflurbient  d'un  prompt  & 
puiffant  fecours.  On  travailla  ,  pour  cet 
eflFet ,  aux  fortification*  de  h  Ville.  Lea 
Généraux  étoierit  d'avis., iqij'on. brûlât. i« 
lXi|LirQn$..du.  Fguxbourg  de.  Saint-  Sqrin  ^ 
^a?Ce  qu'il  feroit  infailliblement  atta^jué 
le  premier,  &  qu'il  étoit  capable  déloger 
tQUte  riofjimterie  du  Roi  i  fs^im  1^  Boitr^ 
Seotf  qui][«r<Hem  des  n)%ifQ0j? , 

L  pofereaç 
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polerent  fortement.  Comme  Ton  dcpen- 
doit  du  Peuple  &  du  Parlement ,  il  fallut 
les  fatisfaire  contre  les  régies  de  la  Guer- 
re >  &  entreprendre  de  défendre  ce  Faux- 
bourg  qui  ell  ouvert  de  tous  les  cotez. 
On  en  coupa  les  avenues  ,  &  Ton  perça 
les  maifons  >  quoi  qu'on  ne  crût  pas  pou- 
voir défendre  un  lieu  de  fi  grande  garde 
avec  des  Bourgeois  y  &:  le  peu  de  Trou- 
pes qui  reftoient,  lefquelles  ne  montoient 
pas  à  feptou  huit  cens  hommes  de  pied  j  & 
trois  cens  chevaux.  La  porte  de  la  Ville  la 
plus  proche  du  Fauxbourg  de  Saint-Surin> 
qui  eft  celle  de  Dijos  y  n'étant  défendue 
de  rien  5  on  jugea  à  propos  de  la  couvrir 
d'une  demi-lune ,  mais  comme  l'on  man- 
quoit  de  tout  5  on  fut  obligé  de  fe  fervir 
d'une  petite  hauteur  de  fumier  qui  étoit 
devant  la  Porte  ,  qu'on  efcarpa  en  forme 
de  demi-lune  fans  parapet  ni  fofle. 

Dans  le  même  temps >  le  Cardinal  Ma- 
2.arin  étant  venu  à  l'Armée  qui  étoit  de  huit 
mille  hommes  de  pied  ^  &  de  prés  de  trois 
mille  chevaux,  on  réfolut  d'attaquer  le 
Fauxbourg  de  Saint-Surin.  Comme  il  n'y 
âvoit  que  les  avenues  de  gardées  5  on 
croyoit  pouvoir  fans  péril  gagner  les  mai- 
fons 3  entrer  par- là  dans  le  Fauxbourg, 
&  couper  même  ceux  qui  défendroicnt 
les  barricades  &  l'Eglife  ,  pour  les  empê- 
cher de  rentrer  dans  la  Ville.  On  s'ima- 
ginoit,  outre  cela >  que,  la  demi-lune  ne 
pouvant  être  défendue  5  on  fe  logeroit  à 
la  porte  de  Dijôs  dés  le  premier  jour. 
Pour  cet  effet >  le  Marefchal  de  la  Meille- 
raye  fit  attaquer  les  barricades     les  mai- 


fons 
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Ions  en  même  temps ,  pendant  que  Pal-  ^  ^  , 
luau  de  voit  cx)uper  entre  le  fîiuzbK:>u»  fc' 
ItL  Ville  5  droit  à  la  demi-lune.  ' 

Le  Marefdial  ëc  la  MdUeraye  ayant 
hit  donner  avant  que  Palltiau  fut  arrivé, 
trouva  plus  de  refiftance  qu'il  n'avoit 
cru.  L  efcarmouche  commença  dés  que 
les  Troupes  <hi*Roy  s'approcfaerent  >  par- 
ce qu'on  aVoit  mis  quantité  de  Moufque* 
taires  dans  les  hayes  &  dans  les  vignes* 
qui  couvroient  le  fauxbourg.  Ces  Mou<^ 
quetaires  arréterœt  iftbord  les  Troiçe^ 
du  Roy'uyéc  grande  perte.  Le  Duc  de 
BoiHlIdn  étoit  dans  le  Cimetière  de  TEgli*. 
fe  de  Saint-Surin  avec  ce  qu^il  avoit  pu  fai- 
re fortir  de  Bourgéo»,  pour  rafraîchir  les 
çoftes  ;  Se  le  Duc  de  la  Rochefoucault 
«toit  à  la  lwricade ,  où  fe  faifoit  la  prin^ 


•  1 

u  ïucrc  avec  oeaucom»  de  rûuéiir  ; 

^^^]gw^iirg*«Bporté;  Il  y  eut/ 
«n^eneMcafion^  cent  ou  fix-vingt  hom- 
de  tuez  du  côté  des  Ducs,  &fepcoi» 

 cens  du  côté  du  Roy.  LaAJS&gemg 

ne  paflcrent  pas  plus  avimt  ce  joup*là.  •  Ib 
oavHrœt  enftnte  ht  tfineWe  pour  prefi- 
ère  la  dcihi-Iûne.  Après  l'avoir  attaquée 
pendant  trois  fois  avec  levas  meiUeurea 
Troupçs ,  ils  entrèrent  dedaiM  »  mai»  Uê 
ftitent  repoqflia  par  IcDuc  de  h  Rocher 
«wcault ,  qut  y  mena  les  Gardes  du  Prin- 
ce de  Condé  &  les  lîennes,  dansletempa 
que  ceux  qui  défèndoient  k  deat-luiie* 
yeûoient  de  plier.  Les  AŒégez  firent 
trou  grandes  ibrties,  à  chacune  defquel- 
ks  lis  nettoyèrent  la  tranchée  brûlerait 
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le  logement  des  Ennemii.    Les  Troupes 
^'du  Roy  ne  remportèrent  plus  aucun  avan- 
tage, &  après  treize  jours  de  tranchée  ou- 
verte, le  Siège  ne  fut  pas  plus  avancé  que 
le  premier  jour.  Alors  le  Cardinal  Maza- 
rin  quitta  TArmée  pour  aller  à  Bouro;  où 
le  Roy  étoit  demeuré  avec  toute  la  Cour* 
Cependant  les  Frondeurs  ,  qui  malgré 
leur  reconciliation  avec  le  Cardinal ,  ne 
cherchoient  qu'à  le  perdre  ,  comme  nous 
Tavons  déjà  remarqué  ,  commencèrent  à 
craindre  que  la  réduction  deBourdeauxne 
rendit  fa  puiflance  trop  formidable.  Ceft 
pourquoi  fans  attendre  plus  long- temps 
l'événement  du  Siège  ,  ils  réfolurent  de 
porter  la  Ville  de  Bourdeaux  à  la  Paix.  Ils 
communiquèrent  leur  delTein  au  Duc 
d'Orléans  ,  à  qui  ils  infinuerent  en  même 
temps,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'oppo- 
fer  à  l'élévation  du  Cardinal  fans  plus  dif-. 
ferer.    Ce  Prince  facile  à  perluader  ,  en- 
tra dés -lors  dans  tous  les  fentimens  des 
frondeurs ,  &  commença  à  agir  de  con- 
cert avec  eux.  H  envoya  aufTi  tôt  à  Bourg 
deux  Députez  de  Paris  ,  conduits  par 
un  troifiéme  qui  venoit  de  fa  part.  Dé? 
qu'ils  y  furent  arrivez  ,   ils  firent  des 
propofitions  de  paix  au  Roy  ,  en  donnè- 
rent avis  au  Parlement  de  Bourdeaux, 
&  l'on  convint  ,  de  part  &  d'autre  , 
de  faire  une  Trêve  de  quinze  jours.  Il  ne 
fut  pas  difficile  d'en  venir  à  un  accommor 
dément,  parce  que  les  deux  partis  le  defi- 
roient  avec  une  égale  ardeur.    D'un  cote 
la  Cour  craignoit  que  Bourdeaux  ne  fut 
fecouru  par  ks  Efpagnols  i  &  de  l'autre. 
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le  Parlement  ennuyé  des  longueurs  &  du 
péril  du  Siège  ^  commençoit  à  defe^erér  i  d  5  ^« 
de  recevoir  le  fecours  d'Elpagne^  qui  leur 
avoit  manqué  li  fouvent.  Les  chofes  étant 
dans  ces  tennes>  le  Parlement  envoya  des 
Députez  à  Bourg.  Il  convia  la  Princefle 
de  Condé  >  &  les  Ducs  de  BoiiiUoD  &  de 
la  Rochefoucault  d^y  en  envoyer  auffij 
mais  comme  ils  ne  demandoient  que  la 
liberté  des  Princes  &  qu'ils  ne  pouvoiehi: 
defirèr  la  oaix  £ins  cette  condition >  ils  ré- 
fuferent  <ry  envoyer  perfonne;  lis  priei 
rent  feulement  les  Députez  de  ménager 
leur  fureté  ,  &  la  liberté  de  Madame  là 
Princefle  &  du  Duc  d'Enguien>  dcdetoiia 
^'ceuxqui  avoient  été  dans  fon  parti; 

Les  Députez  étant  arrivez  à  Bourg  con- 
clurent la  Paix,  fans  en' communiqueriez 
articles  à  la  PrincefTc  de  Condé  ni  aux  ' 
Ducs  dé  Boâitlbn  &  de  la  Rochefoucauld 
Les  'prittdpales  conditions  du  Traité  fu- 
rent >  i.  Que  U  'Roy  feroit  reçu  dans  Bour- 
deatix  en  la  mani&e  qu'il  a  accoutumé  de  /V- 
tre  dans  les  autris  Villes  de  jon  'Royaume,  2. 
Que  ks  Tiaupes^  émrahni  foûtenu  le  Siège 
•en  firittoient  ^  S*  pourroie?it  en  fùreté  aller 
joindre  F  Armée  du  Vicomte  de  Turenne  a  Ste- 

nay,  i.  Et  que  tous  Us  Privilèges  de  la  Villf 

du  Parlement  feraient  maintentts. 
'  La  Princefle  de  Gondé  &  le  Ducd'En- 
|uien  curent  permiffion  de  fe  retirer  à 
Montrond  j  où  le  Roy  entretiendroit  une 
petitegarnHbn  pour  la  fureté  de  la  Prin- 
cefle ,  qui  lâ  choifiroit  de  fa  main.  Les  ' 
Ducs  de  Boiiillon  &  de  la  Rochefoucault 
partirent  de.  Bourdeaux  avec  la  ÂriAcefife 
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^  de  Condc  &  le  Duc  d'Enguien.  Le  Ma- 
'refchal  de  la  Meilleraye  les  ayant  rencon- 
trez en  chemin  ^  propofa  à  la  Princeffedc 
voir  le  Roy  &  la  Reine  pour  leur  deman- 
der la  liberté  du  Prince  fon  Mari ,  lui  fai- 
fant  efperer  que  le  Roi  accorderoit  peut- 
être  à  fes  larmes  &  à  fes  prières ,  ce  qu'il 
avoir  refufé  lorsqu'on  le  lui  avoir  deman- 
de les  armes  à  la  main.  Cette  Princefle, 
malgré  la  répugnance  qu'elle  avoit  d'aller 
à  la  Cour  >  fe  réfolut  enfin  de  tenter  ce 
moyen  ,  pour  éviter  le  reproche  qu'oa 
auroit  pu  lui  faire  d'avoir  négligé  quelque 
chofe  pour  la  liberté  de  fon  Mari.  Elle 
fuivit  en  cela  l'avis  des  Ducs  de  Boiiillon 
&  de  la  Rochefoucault  qui  raccompagnè- 
rent. Ces  Ducs  jugèrent  que  cette  entre- 
vue jetteroit  au  moins  des  foupçons  dan^ 
l'efprit  des  Frondeurs  &  du  Duc  d'Orléans, 
fi  elle  ne  produifoit  d'autre  effet.  LaPrin- 
ceffe  arrivée  à  Bourg  s'alU  jetter  aux  pieds 
du  Roy  &  de  la  Reine  >  pour  les  fupplier 
de  donner  la  liberté  au  Piince  fon.  Mari; 
mais  elle  n'en  pût  tirer  aucune  promefle 
politive.  Cependant  5  ce  voyage  produi- 
lit  juftement  l'effet  que  les  Ducs  avoient 
imaginé  j  car  Mademoifelle  qui  étoit  à  la 
Cour,  n'eût  pas  plû-tôt  appris  l'arrivée  de 
la  Princeffe  &  de  fa  fuite  ,  qu'elle  fe  mit 
dans  l'efprit  qu'on  traitoit  de  la  liberté  des 
Princes  fans  la  participation  du  Duc  d'Or- 
léans. Dans  le  même  temps  >  les  Ducs  de 
Boiiillon  &c  de  la  Rochefoucault  eurent 
de  grandes  conférences  avec  le  Cardinal 
Mazarin  ,  pour  l'engager  à  mettre  les 
Princes  en  liberté ,  ou  pour  le  rendre  fuf- 
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feit  m  Doc  d'Orleu».  Us  lui  teptefen*  j 
toient,  vQ^'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
99  plus  glorieux  ni  de  plus  avantageux  pour 
^lui>  que  de  dofuier  la Ubartié  à  Moalieur 
^le  Prince^  dans  mi  temps  oéil  ne  pou-» 
J5  voit  y  être  contraint ,  que  le  Prince  lui 
^en  auroit  toute  l'obligation  i  qu'il  dc- 
»voic  ccn&derer  que  les  Frendgurs  n'a^ 
9»yoient  en  T&ëaue  de  fi»  fenctoe  inaitEes 
>i,desPrinces>  aniKéelesperdre>  flcdeto 
perdre  lui-même  enTuite  avec  plus  de 
99  facilité  9  qu'au  refte ,  il  ne  de  voit  pas 
^s^ima^iner  qufflpaés  lea  mÊmgps  qu'il 
j^yenoit  de  remporter  û»  ceœquiavoient 
9,  pris  le  parti  des  Princes  ,  on  n'ofcroit 
^plus  remuer  i  qu'au  contraire  >  le  défit 
^de  recomoieiiGer  k  Guesce  ne  finiroic 
i»dans  leRoyiamne  q^nec  laprifbn  des 
^Princes  j  que  les  cabale?  fe  rcnouvcU 
j^loieat  de  toutes  parts  >  dans  le  Parle- 
liment, de .Paris>  Se  dans  cousues  ma^» 
^ParteBTOns  du  Rfi^Eame  pour  leur  pro» 

ou  ponr  loa  âter  de 
i»  (es  mains  ;  âc  qu'enfin  eux  *  mêmes  9 
9>quoi  qu'ils  fe  viflent  en  foo  pouvoir» 
^&ns  aime  iareté  que  fa  |uu9ole9  necrai* 
9^gaoieiit  :p».de  kâ-  ^0  qifib  .&vo«îfi»* 
99  roiefit  tous  les  deâeiB»  qu'on  feroitpour 
i^lts  tirer  de  prifon.  Le  Duc  d'Orlean» 
éc  les  FrêftdeÊftSi  qranc  eDé  in§OTUicié  df 
tOQits  ce»  osuÉÉmmA  y  xi»  muffififem 
fas'd-ett.prendre  fiçeo  de  fe  tiéâar  dûOir-^ 
dinal  y  &c  des-lors  il$  réfolurent  de  fe  véii* 
mt  avec  les  Pciaces^.  poor^perdipe-enticre^ 
neÉt  ce  Miaiftre.  *  - 


248  Nifimri  du  Prhue 

de  fuocés  de  Ton  voyage  y  feredra  àMont* 
ï^y^  rondj  où  elle  demeura  avec  le  Duc  d'£n- 
guien  jufques  à  ce  que  fon  Mari  fiit  mis 
en.liberté.  X^e  Duc  de  Souillon  fe  retira 
en  même  temps  à  Tonenne  »  &leDucde 
la  Rodiefoucault  en  Poiâou. 

Comme  ce  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  fit  pour  le  fervice  des  Princes  apporta. 
4u  diaogement  à  leur  état  >  6c  contriboa 
beaucoup  à  leor  liberté^  il  eft  aMbhimeiit 
nécefT^rc  d'en  parler  avant  q^ued'aUer  plus, 
loin. 

4«e  Viocœte  deTiueiinevne  pût  d'abord 
rien  encrepmdre  fiutte  de  Troopesy  mais 

la  Duche0ë  de  Longueville  l'étant  venu 
joindre  à  Stenay>  où  il  s'étoit  retiré  auffi- 
tôt  après  la  prifiin  des  Princes  9  ils  réfolu* 
f ent  de  den^nder  du  ibcours  au  Roi  d'£^ 
pagne.  Us  envojmeat  à  fieuxeUes  pour^ 
^n  faire  la  propofirion  à  T Archiduc ,  qui. 
l'accepta  avec  joye^  Les  conditions  du. 
Traite  ayant  été  renées  >  le  Vicomte  d^ 
Turenne  6  mit  à  la  tête  dea  Troupes  Ei^ 
pagnolesy  en  vertu  d'un  article  de  ceme-^ 
me  Traité,  &  avec  quelques  autres  Trou- 
pes du  Pria^de  Coadé  qu'il  avait  aupréa 
de  bât  il  entra  d'abord  en  Pîiaardie  >  i^it 
le  CàAekt ,  te  affi^ea  Guife.  La  Cour 
^ui  n'avoit  pas  encore  eû  le  temps  de  re- 
prendre ^baleine  depuis  les  voyages  de 
Bou«gogie  &  de  Normandie  y  ht  mar-> 
cl^pau&tât  fes  forces  de  ce  côiié^è..  Oa^ 
jetta  du  fecours  dans  Guife ,  &  le  Vicoin-* 
te  de  Turenne  fut  obligé  de  lever  le  Siè- 
ge. Cet  avanta^  que  les  Troupes  du  Roi 
veqpètotxtemnpûeÈf  a.^<^(  fiiivide 
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"  plufîem  aumk  $  ieloa  toutes  les  appareil-  ^  ^ . 
ces  ,  mais  les  troubles  de  Guienne,  dont 
nous  venons  de  parler  étant  furveniis  s  le 
\      Cardioai  Maïarin  aima  snîeiur  maffch«f  knr 

•  -4UigeiiM  <xmtre  Bourdanm:  •  * 

Pendtm  que  la  Cour  étoit  occupée-  i 
pacifier  les  delbrdres  de  Guienne  ,  le  Vi- 
comte de  Turenne  n'ayant  plus  d'Ëniïe» 
mis  oppo&Hitie  feiflirpoiiic  échapper  une 
fi  bdle  oceafiofi  dfêmrev  cii  France  'Il 

-  yiit  ià  marche  du  côté  de  Champagne,  8c  • 
K  rendit  maître  de  ta  CapeUe  >  de  Rhe- 
tel  y  &  de  Châteaa-Porcieif  fur  YPânt^ 
XNiiis  le  Bitoib  tmps  y  le  Coime'  deGrftl»^ 
cé>  èrouverneur  de  Mouzon  entre  Stenayr 
&  Sedan  fur  la  Meufe  5  embrafla  le  parti 
des  Princes  avec  chaleur,  &  fe  GarnifoD 
ajram  rutilé  de  leiiûvM ,     Place  fuc  «C^ 

•fiegée»  &  prile  e»  fort  peu  de  cemps'^ 

Le  Vicomte  de  Turenne  réfo^u^en^u^' 
te  de  marcher  droit  à  Vincènnes  pour 
ii»er  ks  Princes  de  prifen;  &  a'âvaf4» 
^  «Mc4mr  mille  Cbevaax  jaques  à k Fer* 
I^MUlon. ,  qui  n'eft  qu'à  une  journée  db 
Vincennes.  Sur  le  bruic  de  fa  marche,  ott 
ings9t  d'abord  à  craafiferér  les  PHace» 
ëus^  on  wMû  lien.  Ltf  Fr^Awr  {nro^' 
•pofimht^  de .  les*  ONsebe  dan»  k  Baftitle. 

'  te  Tellicr  y  qui  étoit  dans  tes  intérêts 
du  Cardinal s'oppofe  ouvertemeiK  à  cet 
avis  r  vojraflc  biei^que  las  Vy^iin/Âirr^  toûk 

«feietit  ^ùce  mettre  1^  Prteo»  dans  là: Bs^- 

^ffHlev  dont  Brouflfel  étoit  Gouverneur, 
afin  de  pouvoir  en  dirpo(èp  à  leur  fentai^ 
i^^  &.*coiiieilla  dana  k  mtoe  teltips  de 
ka  £furè  coâdiitft  m  Hav^rlc'  de  Grace^ 

*  '  -^  h  i  fiiais 


ajo  ^  Hsfioitf^  du  Prijtee 
2^  "Q  mais  les  Frondeurs  n'avoient  garde  cl*apr« 
^  ^  éprouver  qu'on  les  mit  dans  cet  endroit > 
dont  le  Cardinal  étoit  le  maître  abfolu. 
Les  Châteaux  de  Pontoife  &  de  Saint» 
Germain  -  en  -  Laye  furent  encore  propo 
fex ,  mais  on  les  >ugea  trop  foibles.  Le- 
Duc  d'Orléans  ,  qui  étoit  naturellement 
alTez  irréfolu ,  fut  &  embarradé  par  cette 
diverûté  d'opinions  ?  qu'il  ce  donna  au- 
cun ordre  pour  tirer  les  Princes  de  Vin- 
cennes.  Mais  enfin  comme  le  Vicomte 
de  Turenne  fut  arrivé  à  la  Fercé-Millon> 
on  vint  avertir  le  Duc  d'Orléans  3  que  s'il 
differoit  de  transférer  les  Princes,  de  Vin- 
cennes  ailleurs ,  dans  vingt-quatre  heures 
il  ne  feroit  plus  en  état  de  le  faire.  Le 
Duc  voyant  bien  qu'il  ne  falloit  plus  de- 
. .  meurer  en  fufpens  y  donna  dés  ce  mo- 
ment-là des  ordres  pour  les  transférer  le 
'  -lendemain  au  Château  de  MarcouOy  ^  fi* 
tué  au  delà  de  la  Seine  &  de  la  £^larne>. 
r  fermé  de  bons  foflez  pleins  d'eau  ^  &  af- 
fez  fort  pour  foûtenir  les  attaques  que  les 
Etrangers  ou  les  Amis  des  Princes  pour- 
loient  faire  pour  les  délivrer. 

Sur  le  bruit  qui  courut  qu'on  fongeeit 
.à  tirer  les  Princes  de  VincenneSjle  Com- 
te de  Tavannes  ,  qui  depuis  la  prife  de 
^^Bellegarde  s'étoit  retiré  dans  Paris  5  com- 
bine nous  l'avons  déjà  dit?  ramafla  un  bon 
nombre  d'amis,  qui  dévoient  fe  trouver  à 
.cheval  fur  le  chemin  par  où  pafferoientlés 
Princes  i  afin  de  les  enlever  d'entre  Its^ 
mains  de  ceux  qui  les  conduiroient-  Le 
>Duc  de  Nemoyrs  étoit  auûi  de  ce  com^ 
plot-  , 
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ce  de  Coiîdé  »  il  avelc  pounam  ecnbrftiTé 
ion  parti,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier dairs 
cette  aâFaire  %^  c'eAr  qu'il  s'y  étoic  e&gagé  à 
k  follicjiidoa.o^iiie  dd  bi  OedicA  4tt^ 
CiukiUoft  fu'ib  «toloieilt  tow  jdeeol^ 
mais  pour  bien^  comjpremlre  ccla  >  il  lîaut 
«^prendre  la  choie  des  foa  ongine.  Get^ 
le  digrelfion  eft  d'autaat  pkw  aeeeflaire, 
qo'ea  aoas  appremac  oae  fNVticiikiHté 
remarquable  (te  la  Vie  àa  Fk'ince  >  elle 
nous  donne  lieu  de  parler  de  la  £XàclSie(&: 
de  QiiciUo0â&  d«r  Duc  de  Nettiottvs,  qui 
auronrlMMeOi^de  part  àJi^iiiîmfeMiie 

La  Duchefle  de  C&ètiliotr  ^  Fille  dé 
Monsieur  de  Bouteville  y  âc  Sœui?  duL 
Goutte  de  fioBteiiUe^  coDiw  depm  Jmig^ 
tmif»»  Aw  te  MM»  de  Duc  de  Lima»* 

bourg  ,  fut  mariée  à  Oafpard  Coiigïii  > 
Duc  de  CbkiUoir.  £lle  écoit  belle  y  aiâroi-^ 
te  9  &  extrêmement  intereiËe^  Le 
eitdvGbÉiiâ*e*<lMwcati^  le 
ittaie  temps  c|a#  le*  Obr  dto  Qiftifflni^ 
mais  ce  Duc  le  pria  de  (ë  défaire  de  ibfit 
amour  >  puia  qiril  a'avoit  pour  but  qu«: 
kgiadMMrie»  ât  ^uelui  fmigMit-iliiauiÂ^ 

ton  zmïj  ne  fie  pas  difficuitéde  fuy  aCcor-^ 
der  fa  demande  ^  &  luy  protâit  Aoit  ileâ» 
itttteiK  qu'il  n'y  fongeroit  phiif  tàm  enM> 
core  qu'il  le  ierviroit  ctena  -flicatr  IflSlNI 
emtsie  le  Marefdial  foti^  Pem  Ib?  pa« 
ierls,qui  s'y  oppofôieDt.  £t  eftéf&ttePiriû^ 
ce  luy  donaa  iei  tt^cysils  d'4âleMf  MMte^ 
•MîfeUede  Boucevilley  &  luy  prâiTTihgr 
^»  >  -    L»  &  •  —  '  .àiiUc 


2^2  Uifiem     frime  • 

^  mille  livres  pour  s'entretenir.  Leur  ma- 
riage ayant  été  cooTommé  au  Château* 
Tbiarty>ils  alterentaScenay  qu€lePhoce> 
à  qui  cette  Place  appaneooir»  leur  doo-^ 
na  pour  féjour.  Quelque  temps  après  >  la 
Duchellè  de  Châtillon  étant  allée  à  Bour- 
bofi  pour  prendre lefi  eaux  >  leDucdeNet^ 
iBours  qui  s'y  trouva  ^  la  vit  &  e&  devint 
palSonnément  amoureux. 

Le  Duc  de  Châtillon  ayant  été  tué  ♦  au 
fiége  de  Charenton  durant  la  Guerre  de 
Paris  >  le  Prince  de  Coadé  qui  avait  toû» 
jours  eft  de  Fairoar  pour  la  Duchefle  de 
Châtillon,  s'attacha  à  elle  plus  fortement 
que  jamais.   Qupy  que  le  Prince  fut  na-  ] 

^  layurejileriieat  aflez  pailionné  pour  les  fesn»  * 
JXIes  >  *oo  peut  dke  qu'il  a'a  eA  de  verita^ 
Me  inclination  que  pour  cette  DudieQe. 
Tous  fes  autres  engagemens  n'ont  été  que 
jde  iimples  gahmehes  qui  s'évanouifloient 
{irje&ue  anffinot  qu'cBes  coimméoçoieiit  à 
fttroltrei  * 

Bien  que  la  Duchefle  de  Châtillon  ne' 
jrcbutât  point  le  Prince  de  Condé  >  elle  ' 
o'avçit  pourtant  de;i^Eitable  ttndrefiTe  que 
pour  leDuG  de  Nemours*  Cependant  s'é* 
tant  attachée  auprès  de  la  Princefle  Doiiav» 
riere  auflS-tot  après  la  prifon  des.  Princes  > 
elle  mit  dam  les  intérêts  du  Prince  de  Coxi- 
déeecAmue»  quU'aisioîtaveetrop  d'ar- 
deur pour  refofer  de  fitivre  te  parti  qju'ellft 

cmbratïèroit-  * 
Pour  revenir  maintenant  au  deilèin  quer 
le  Duc  de  Nemours >  &  le  Comté  deTai^ 
jnsaxm  «voieac  isît>  d'enterer  te  Prince» 

*  • 
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j.our  avaoc  qu  oo  put  i  execucer» 
il  les  .  fie  dbofter  par  tant  4e  Trou^ 

pes que  leurs  amis  n*oferem  paroître. 
Ainfi  les  Princes  furent  conduits  au  Châ- 
teau., de  MarçoulTy  >  où  ils.  conttfuiereiit 
d'être  garder  par  le  Sieur  de  Bar. 

Les  amis  dos  Piritices  avoient  déjà  pris 
d'autres  tnefiires  pour  les  enlever  deVincen- 
ses  ^mais^reotreprireavoic  manqué  parrin* 
delké  de  ^Iqu  un  de  ceux  qui  y  avoient 
part.  De  dçùx .  ccos.  Soldats  qm  éroienc 
commis  à  la  Garde  des  Princes  ^  on  en 
avoit  gagné  quarante  >  lefquels  dévoient 
prendre  leur  temps  pour  enfermer  de- fis 
dans  r£g}ife>  .où  il  ailoit  ordif^air^eM 
avec  line  partie  des  Gardes,   Ils  dévoient 


1 
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les  Princes  feroieftt  allez  vers  les  miirà^Hty 
du  ChâiWUbOÙilsaiiroiefit  étéreçûs  par  une 
troupe  de  Cavaliers  qui  s'y  devoiem  rendre» 

Le  Vicomte  de  Turenae  ayant  appria 
^u'on  avoit  tiré  les  Princes  de  Vince» 
aés  y  febrou^  cheœiD  .&  .alla,  rejoin- 
dre fArchiduc.  Cependant  le  bruit  des 
progrés  qu'il  yenoit  de  faire,  allarma  le 
Cardinal  Mazarin  qui  étoit  eacoie  occupé 
à  pacifier  lés  l3rQuble&  de  Gufemiie»  fi&  luy 
fit  h&ter  fi>n  retour* 

Il  partit  de  Bourdeaux  vers  la  fin  d'O- 
âobre>  Se  fe  rendit  à  Fontainebleau  avec 
toute  1^  Com*  Il  alla  eafuite^  a  Paris  ^  odi 
les  J&of dnifiE  ootiuQençoient  à  craindre  > 
qu'il  ue  deyiftt  troj)  puiflam^  &  fanr 
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geoieat  tout  cÉe  boa  à  le pmdre^  CehÊh 
niftie  les  aigrit  encore  plus  par  fa  condui- 
te i  car  Te  croyant  au  deiRis  des  Cabales  y, 
il  négligea  ceu;icdont  ilavoit  le  plu:»  debe- 
'  Anùi  ëc  tmu  um  le  eaoRde  flPecbemr 
•coup  <le  hmMva^  Eain  pouf^  été»  *tiix; 
Froideurs  tout  moyen  de  r^noûër  leurs  in- 
trigues contre  luy  en  donnant  la  liberté- 
-aux  Princes  ^.  il  féfolut  de  les  transfère» 
«dans  un  lîM  plus  élainè  de  Pins  y 
dont  il  6u  le  maître  abfohi.'  II  n^en  tro9- 
:va  point  de  plus  propre  que  le  Havre  de 
Grâce»  <)ui  eft  reaeiTCfiMé  <le  là  Ua«te 
NoriBaadie* 

Princes  dans  cet  Endroit:»  il  hUxit  y  faire 
eonfentir  le  Duc  d'Orléans  6ms  quoyfoA' 
fi'eureit  eft  reoirqgvettdre.  lie  Cardimi. 
prévoyant  bîaii>  ^ui^  ee  Dise  WÊmàc  im  ku 
peine  à  approuver  ce  deflfein  r  n'oublÂ 
jîen  pour  l'engager  à  y  confentir.  Le  Duc 
jPOkans  étant  veau  à  FonttUiiebieau  ^  osk 
éMrsdcM  k-Couty  h  Rekie  éûtiiiuMi 
par  hi)i^dire  que  le  Ch^u  érMatrCDàfif 
n'étoit  pas  afîcxibrt  pour  (ërvir  de  ga^tr 
'  4MX  Princes  %  Se,  qu'il  falloit  nécefifaise- 
:men{  le»  meicse  dsM  ^uel^tteoe  fri» 

.  de  fe  charger  luy-mêtM  de  Isur^peni^ 
nés  i  &  de  les  faire  gafde^  àM9  une  deles 
l^lacesi  ju(ques  à  la  Mej^ité  dn^IUf»  Le 
Aie  d^Otrieaûs  ayâmt  hilbie  d'McqMi  ce 

"dernier  partir  U  Reine 4^ftea>  qSfit 
♦oit  donc  conientir  ^'ôn  mit  les  Princes 
dans  une  Place  fùtté  d^elIe  -  même ,  ^tt 
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Mk»r  faire  pour  les  garder  dam  le  Châr 
teau  de  Msurcoufly.   Le  Garde  des  Sceaux 
&  le  Tellier  appuyèrent  cette  raifoa>  di- 
fent  que  les  cofres  du  Roy  étant  épuifei, 
41  éMit  dautant  plua*  «ecei&iie  d'évker 
«Mttè  dépend  qu'ira  piMmit:  leftire  fort 
^âdlemeiit ,  &  qu'il  y  avoit  dans  le  Royau- 
me desPlaces.>-  où  la  Gamifon  feulepour* 
JKHC  fufire  four,  garder  \^  Prinees.  Oà 
^  indiqua  pkifieuraavattt  que  <to  ttommer 
:fo  H€VfedeGrtce>  mais  on  conclut  en- 
fin qu'il  n  y  en.  avoit  points  où  Ton  pût 
garder  les  Frinces  ph»  jCommodément 
^lus  furemeiutqiie  dam  oatle^là,  &  qu'-tri^ 
A  a  firtkw  ka  JF  Le 
Duc  d'OrleanS'  rejetta  d'abcwd  cet  avis, 
▼oyant  bien  çi'il  etôit  contraire  aux  inte^ 
Jêtsdes  Srmtdmrsy  qui  s'y  étmenc  dejaop- 
fXiSnXonmûfjm  éiUbem^  timles  Pï^in- 

da  Château  de  Virtcennes  pour  les 
conduire  ailleurs.  La  Reine  fans  fe  rebu- 
ter niit  tombes  ufi^e  pCMir^  gagner.  £1- 
^  Faflum  ^ii  tt^uMt  p*9^tedim.dKUita- 
wkk  m  Ham  d^Orace  qu'à  Nkrcoûflfy^ 
jk-que  de  Bir^qui  continuéroit  de  garder 

Prifices^  œ  les  renaettroit  que  par  tes 
•éffdrta  d'elle  âi  de  kf*  A  ^  proMAtf. 
lîaM  «Ut  joigmt  Am-  fi  preflantcs 

91e  le  Duc  d'Orlcfans  qui  étoit  facile  ft 
^fuader  >  confemit  enii»  qu'en  taeult 
ie^  Plioces^  au  Havre  de  Grâce.  ^ 
<  XitCÉiÉMMaaariii  fiedépêc^ 
lÉk  io  ordres  pour  l'éxecutioa  de  cette  etN 
treprUe:  On  donna  cet  emploi  au  Gon^ 
te  d'Harcourt  quiayaM  pris  avec  luyquif. 

^       •  •»         ^  r  -  pied 
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^a^q  9^^^  conduifit  les  Princes  au  Havre  cîer 
'Grâce,  le  quinzième  de  Novembre. 
.  -  Cette  nouvelle  affligea  beaucoup  le» 
*  amis  des  Princes ,  car  ils  efperoient  pou- 
voir les  délivrer  p;ir  le  moyen  de  Tintelli- 
gencc  qu'ils  avoient  établie  dans  Marcout 
ly.  Ils  avoient  même  formé>  depuis  peu, 
un  deflein  qui  auroit  infailliblement  reiifli 
fans  l'imprudence  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  y  avoient  part.  On  avoit  gagne  quel- 
ques Bas  Officiers  5  un  certain  nombre  de 
Soldats  5  &  quatre  des  fept  Gardes  qui  fe 
tenoient  ordinairement  dans  T Anticham- 
bre. Sous  la  fénétre  de  la  Chambre,  il  y 
avoit  une  terraffe  mouillée  de  l'eau  d'uR 
étang:  il  y  avoit  en  cet  endroit  un  Corps* 
de  Garde  de  quatorze  hommes,  dont  on- 
s'étoit  aflûré.  On  devoir  jetter  au  pied  de 
cette  terraffe  un  bateau  de  cuir  bouilli. 
Le  jour  pris,  les  quatre  Gardes  de  TAnti-. 
_chambre  qu'on  avoit  gagnez,  dévoient  fc 
faiiir  des  trois  autres ,  &  les  affommer  ea 
cas  de  rcfiftance.  Les  Prince*  dévoient,, 
en  même  temps,  poignarder  les  Gardes 
qui  étoient  dans  leur  Chambre,  &,  à  kfc 
faveur  du  Corps  de  Garde,  pofté  fur  la; 
terralïè,  defcendre  par  la  fenêtre,  &  s'all- 
ier jetter  dans  le  bateau ,  d'où  ils  aupoient 
été  tirez  au  haut  des  foffez,  &  reçus  pai' 
un  Corps  de  Cavalerie  que  le  Duc  de  Ne- 
mours y  devoir  conduire-  Mais  dans  le- 
temps  que  ce  deffein  alloit  être  exécuté 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  du  .{t^. 
cret>  réventerent  fan5  y  penièr,  ayant  dit 
devant  d'autres  gens,  ^u'il  f alloit  aller  S^^ 
Marcosfjfj  délivrer  ces  iilujtrc^  mal-heu^,, 
nfix.  "''  .  Ce». 
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Ces  paroles  ayant  été  rapportées  au  Duc 
d'Orléans  *  il  écrivit  à  de  Bar,  de  redou- 
bler les  Gardes  de  peur  d'être  furpris.  De 
Bar  ne  mmqua  pas  <k  profiter  de  cet  avis.  U 
ajo&ta  auffi-tôt  trois  Gardes  aux  fept  qui 
croient  déjà  dans  rAncichambre,  &les 
Princes  jugeant  par  là  que  Tentreprife 
avoit  été  découverte  j  firent  fçavoir  à  leurs 
amis  de  fe  referver  pour  une  plus  favora^ 
ble  occaûon.  Cependant  de  Bar  étant  ttA 
venu  de  la  crainte  où  l'avoir  jetté  l'avis 
du  Duc  d^Orleans>  remit  les  diofes  danÀ 
leur  premier  état.  Les  amis  du  Prince  em 
furent  avertis,  £c  fe  difpofoient  kéfceen* 
ter  leur  premier  defleln,  quand  les  Prin- 
ces furent  transferez  au  Havre  de  Grace^ 

Le  Cardinal  Mazarin  crùt>  après  cela^ 
que  pour  aiflfèrmir  entièrement  Ibn  auix>ri-< 
té^  il  ne  luy  reftoit  plus  que  de  reprendre 
Rhetel  &  les  autres  Places^»  dont  le'Vii- 
comte  de  Turênoe  venait  de  s'emparer^ 
éc  d'où  il  foi^siQ^: jt€W  Iqs  jptm  des  Ifiàîi 
qoit  iléfôlQiânt  k  r^^  B  éiiMii" 

aufïi-tôt fes  ordres  pour  aliembler  un  Corps. 
d'Armée-  Le  rendez-vous  des  Troupes- 
ctoic  auprès  de,  Rheims  »  où  il  y  eut  jk  ea. 
peu  de  temps»  itiieArtii^éededouMmilIjeif 
hommes.  Le  Cardinal  en  donna  le  comn. 
mandement  au  Marefchal  du  Pleflis-Pra- 
flin  9  &  le  fit  partir  en  diligence»  pourin^ 
veftir  Rhetel.;  •  j  , 

<  Le  Vicomte  de  Turenoe  arenît  le^  £^ 
pagnols  du  defiein  du  Cardinal  j  &  Dellti 
ponti  q\i*il  avoir  établi  Gouverneur  de  cet- 
te Place»  luy  ayant  promis  de  tenk  ua 
cerumt^mps  i  il  prit  4es  meTur^  «srecjemf 
.  pojitr 


258'  JJ'tfioire  du  T rince 

pour  le  fecourir.  Quoy  que  DeUi-panti 
itf  Jo  eût  deux  cens  chevaux  &  quinze  censfan- 
taflîns  dans  Rhetcl>  il  fe  reodit  le  treiziè- 
me de  Décembre  >  fix  jours  plûtot  qu'il 
n'avoit  promis,  pendant  que  le  Vicomte 
de  Turenne  s'avançoit  avec  l'Armée  d'Ef- 
pagne  pour  venir  à  fon  fecours.  Apres  la 
reddition  de  la  Place,  le  Cardinal  étant: 
venu  luy-mêrae  au  Camp,  donna  ordreau- 
Marcfchal  du  PlefTis-Praflin  d'aller  com- 
battre r  Armée  Efpagnole.  Le  quinzième 
de  Décembre ,  les  deux  Armées  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  Saumcpuis.  Le 
combat  commença  de  part  &  d'autre  avec 
beaucoup  de  furie.  L'Archiduc  qui  com- 
mandoit  TAîle  droite  de  l'Armée  Efpa- 
gnole, &  le  Marcfchal  du  Plcffis  quicom- 
mandoit  la  même  Aîie  de  fon  Armée,  fu- 
rent tous  deux  rompus  en  même  temps  > 
êc  les  deux  Ailes  gauches  combattirent 
ë'abord  avec  un  égal  avantage.  Mais  l'Ar- 
chiduc ayant  pris  la  fuite  pendant  que  le 
Marcfchal  du  Pleflîs  rallioit  fes  Troupe^^ 
pour  revenir  à  la  charge ,  la  Vidoire  fe 
déclara  entièrement  pour  les  François.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  combattoitavec 
fijccés  à  l'Allé  gauche,  environné  de  tous 
c6tez,fut  enfin  obligé  de  céder  au  plus  grand 
nombre.  Il  s'enfuît,  &  fut  même  pour- 
ftiivi  il' vivement  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fut  pris.  Le  Cardinal  apprit  avec  joye 
que  Bouteville,  frère  de  la  Ducheffe  de 
Ghâtillon  étoit  du  nombre  des  prifon- 
niersi  parce  qu'il  efperoit  que,  fous  pré- 
texte de  traiter  avec  la  Ducheffe  de  Châ- 
tilion  de  la  liberté  de  fpa  frère,  il  pour- 

toit 
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roit  la  détacher  des  intérêts  du  Prince  de 
Condé>  auffi  bien  que  le  I>uc  de 
piiours^  dont  elle  difpofoit  abfolumeiït. 

La  Prioceife  Douainére  de  Conde 
ja*eût  pas  le  déplaifîr  d'apprendre  le  fuccés. 
de  cette  Bataille  >  qui  >  fclon  les  apparen- 
ces )  dévoie  ôcer  aux  Princes  toute  efpe- 
/anœ  de  recotiyner  }a  liberté. .  Elle 
4éja  morte  itu  comtnenceiiiefit  du  mois 
de  Décembre.  Cette  Prinçefle  étoic  de  la 
Maifon  de  Montmorency.  vie  fut  tX9e* 
.verfée  de  bien  des  malheurs.  Elle  fatm** 
•liée  dans  la  fleur  de  fou  ^e  avec  Henrjf 
4e  Bourbon  >  Prince  de  Q>ndé ,  &  peu 
de  temps  après  >  fa  grande  beauté  Fayant 
jexpoféeaux  pouiiaitei  d^  Henry  IV.  qui 
en  devint  éperdoment  aoKMèrenr  ^  mt 
obligée  de  iortir  du  Royaume  avec  foa 
Mari.  Après  avoir  erré  jufques  à  la  mort 
iiu  Roy  Henryjy.  eUe  revint  ea  France^ 
^4  ^^fiit  bieDrtôt  ëjine^  tKHik 
fwaia  embarras.  Le  Prince  de  Coudé» 
fpn  Mari  ,  ^yant  été  airêté  prifonnier  à 
Vincennes  ,  pour  avoir  eu  part  aux  trou» 
.bles  (jui  arrivèrent  duraai^  la  Minorité  .de 
l^im  XIII.  eUe  demeiini  mfyâm»  wtc 
luy  pendant  prés  de  quatre  années.  Enfin 
elle  vit  deux  de  fes  Enfans  prifonniers> 
fyL  après  avoir  employé  inutileiaent  dea 
/pins;  X  4»  vsvhm  dea,  laffines  pour  lea 
délivrer  >  èUe  quitta  ce  mmde  fans  avoir 
iwicud  fwjet  d'efperer  que  leurs  malheurs 
du0ent  finir  de  long-  cemps^  EUe  ma^ 
jFut  %  ChâciUon  fur  Loiag  le-  H^wriéiTM?  .ér 
Xm^mbre»  î^e  dè  cinquatuê-fept.ana.  < 
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Mazarin  venoit  de  remporcer  ,  eût  des 
fuites  bien  contraires  à  celles  qu'on  ende- 
voit  attendre  naturellement.  Au  lieu  de 
contribuer  à  affermir  l'autorité  de  ce  Mi- 
niftre  ,  elle  ne  fervit  qu'à  avancer  la  rui- 
ne ,  &  au  lieu  de  renverfer  toutes  les  ef- 
perances  des  Princes,  ce  fut  la  principale 
caulè  de  leur  liberté.  Le  Cardinal  éiant 
de  retour  à  Paris,  réveilla  tout  d'un  coup 
Tenvie  &  la  haine  publique  contre  luy, 
par  la  fierté  qu'il  fit  éclater,  &  dés-lors  les 
Frondeurs  jugeant  qu'il  cefferoitde  lescon- 
liderer,  parce  qu'il  commençoit  à  n'avoir 
plus  befoin  d'eux,  réfolurent  de  le  perdre> 
fans  différer  davantage.  Le  Coadjuteur , 
&  la  DuchefTe  de  Chevreufe  attirèrent 
dans  leurs  fentimens  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Marquis  de  Châteauncuf,  qui  ayant  été 
fait  .Çarde  des  Sceaux,  après  la  prifondes 
Princes  ,  à  la  recommandation  de  la  Du- 
chefTe de  Chevreufe  ,  avoit  toujours  été 
attaché  à  fes  intérêts.  Tous  les  Grandeur f 
entrèrent*  dans  le  même  ternps ,  en  trai- 
té avec  les  Amis  des  Princes.  Arnaud  & 
Viole  entamèrent  des  négociations  avec  le 
Duc  d'Orléans  ,  le  Coadjuteur  ,  la  Du- 
chefTe de  Chevreufe,  le  Duc  de  Beaufort> 
&  Madame  de  Montbazon  ;  &  les  Prin- 
ces avertis  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  promi- 
rent de  figner  tout,  pourvu  qu'on  les  fk 
fortir  de  prifon. 

Les  Frondeurs  demandoient  en  générai 
que  les  Princes  oubliant  le  pafTé*  fe  liafTent 
étroitement  avec  eux  pour  perdre  le  Car- 
dinal. La  DuchefTe  de  Chevreufe  deft- 
roit  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince  de 

Conty, 
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^  ity,  &  qu'après  la  chute  du  Cardinal  ^  ^  - 

en  mit  Monâeur  de  Qiâteauneuf  étm  la     ^  ^ 

Êlace  de  premier  Miniftre.  Le  Duc  de. 
eauforc  ne  Içavoit  rien  de  tout  cela ,  & 
faifoit  auffi  un  Traité  en  particulier  ,  que^ 
les  autres  ignoroîesiti  par  lequel  il  deman'« 
doit  que  le  Prince  de  Ôonderenonç&t  à  la 
Charge  d'Amiral  >  donnât  à  Madame  de 
Montbaion  une  certaine  fomme  d'argent, 
&  luy  fit  obtenir  pour  Ton  fils  la  furvivan* 
ce  de  quelquet-ones  des  Charge^  de  ion 
Pére.  Le  Coadjuteur  ne  demandoit  rien 
en  particulier  pour  luy  )  mais^  outre  qu'il 
efperoit  des'élever  iiir  les  ruines  du  Cardi« 
ml  Mazarin^  il  avoit  une  étroite  liaifoQ 
avec  la  Dudiefle  de  Chevreule.  Le  Duc 
d'Orléans  proporoit  le  mariage  de  fa  troi-. 
fiéme  fille»  JV^demoifeil^de  Vaioi^i  avec 

Le  Coadjou^iir  ayant  nemande  què  tt 
DuchefledeLongueville  intervint  dansces 
négociations  en  qualité  de  caution  y  on 
dépé(4^|  iaç¥J#tlnent  àStenay>  elle  offrit 
de  fîgiier^du  coofentément  même  des 
paçnols^  &  lé  feiziéme  de  Jan^er  l^xdSâ 
rrmces  envoyèrent  leurs  procurations  à  la 
Pxinceile  Palatine  >  qui  avoit  alors  plus  de 
pjyrt  que  perfonne  à  leur  confiance.  Eni 
fin  les  Princes  ayant  accepté  toutes  lea 
proportions  qu'on  leur  fit ,  le  Traité  fut 
drefle  &  figne  de  part  &  d'autre.  If^^; 

Pendant  toutes  ces  ..negociationiV  Iç 
Cardinal  Mazarîn  ne.  fongeoiti^rien  moinâ 
qu'à  ce  qui  fe  tramoit  contre  luy.  Cdm« 
me  les  Vrondeurs  étoient  convenus  avec 

luy^  àkgm  la  pxifoa  dea  Ponces  «qu'ils 
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iiSi  Hifloire  Ju  Prince 

^  afFeûeroient  toujours  d'être  fes  ennemis 
*  irréconciliables  afin  de  confervcr  leur  cre- 
dit  parmi  le  Peuple,  le  Cardinal  négligea 
de  s'inftruire  de  leurs  menées  j  croyant 
que  tout  ce  qu'ils  faifoient  n'étoit  que  pour 
mieux  joûër  leur  jeu  avec  luy.  De  forte 
que  la  feinte  dont  les  Frondeurs  s*étoient 
d'abord  fervis  de  concert  avec  le  Cardinal, 
leur  fer  vit  contre  luy-même,  lors  qu'ils 
fouhaiterent  tout  de  bon  de  le  perdre. 

Ce  fut  la  Ducheffe  de  Chevreufe  qui 
fervit  le  plus  à  endormir  le  Cardinal  Ma- 
zarin  j  car ,  outre  que  ce  Miniftre  fe  fou* 
venoit  qu'elle  avoit  plus  contribué  que 
perfonne  à  laprifon  des  Princes,  en  dif- 
pofant le  Duc  d'Orléans  àyconfentir,  cet- 
te adroite  Princeffe  fe  ménagea  fi  bien  au- 
près du  Cardinal  que  dans  le  temps  qu'el- 
le macbinoit  fa  perte,  ellefaifoit  paroître 
un  entier  &  fincere  attachement  à  fes  in- 
térêts. Ainfi>  ce  Miniftre  la  croyant 
ù,  bonne  amie,  fuivit  dans  toute  cette  affai- 
re les  Confeils  qu'elle  luy  donna,  fans  s'en 
défier  le  moins  du  monde. 

Les  choies  étantainfidifpolees  contre  le 
Cardinal  Mazarin  >  les  Frondeurs  ne  demeu- 
rèrent pas  long- temps  fans  faire  connoître 
hautement  leur  intention.  Le  Duc  d'Or- 
léans, qui  ne  cherchoit  plus  qu'un  prétexte 
pour  rompre  avec  le  Cardinal  Mazarin,  prit 
occafion  d'éclater  contre  luy  dans  le  Con- 
feil  même ,  fur  certains  difcours  que  ce 
Miniftre  y  tint  contre  le  Parlement ,  qu'il 
compara  à  celuy  d'Angleterre,  qui  venoit 
de  condamner  à  la  mort  le  Roy  Charles  L 
Le  Duc  d'Orléans  rdeya  fur  le  champ  les 

paroles 
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^C^M^/Liv.  If.  a5} 
|mrc3es  éa  Cardkial ,  prit  le  parti  du  Par- 
lement >  &  fortit  du  Confeil  après  quel- 
ques conteftations.  Qiielqiies-uns  ontciîk 
qu€  le  Cardiaid  n^wmit  p<Mnc  fwÂéé^  cet* 
te  mmetù^  mafe  que  le  Suc  dY^rleana 
réfolut  de  Ten  accufer  afin  d'aiumer  le  Par* 
lement  contre  luy. 

Quoy  qu'il  en  fait>  le  Duc  d'Orleaii9 
étmit  fotti  éa  ComSài,  nllt  m  Parlemeoc 
où  il  chargea  le  Cardiaal  d'avoir  diffamé 
ce  Corps  en  le  comparant  à  celuy  d'An- 
^terre.  ii  s'empom»  fonement  contto 
^  Mimftm»  i'iBMXiifii  dSamâr  ia^Aement 
AiitfttiéQerie^Miices,  ât  exhorta  le  Par- 
lement à  employer  leur  autorité  pour  tirer 
les  Prinœs  de  {^ifon^  de  faire  cfaafièr  cet 
£tranger  qui  ne  simliquoit  qu'à  mectft 
é^otétéo  la  c»Mmoii  éttMn  rfim:  Le 
Coadjuteur  appuya  en  même  temps  ce  que 
le  Duc  rfOrleaas  venoit  de  dire,  par  ua 
lieau  difoourspltin  de  feu»  où  il  fe-dél^ 
«a  oumuMent  e»  ^ftvmnfaa  Ariiioes^eA^ 
tteleOuAMnl,  autorifant  ion  aâion  du 
nom  de  Monfieur^  dont  il  n'étoit  ijue 
Tinterpretc  cofiome  il  difoît.  L'Aflèm-^ 
Idée  défa  aigrie  contre  le  Gaidkiid  pdr  te 
lappeit  que  léOiiiev^t>rteaM  veâcril  de 
feirc  de«  propos  injurieux  que  ce  Mtni^ 
fire  avoit  tenus  contre  elle  m  jicm  Con- 
Alt  èiitierement  animée  cratea  luf 
parleI^boutt^tt<3toi«yttteiin  •  . 
-  ËaReyie  Içacbant  ce  qui  fe  paflbit  crût 
que  le  plus  prompt  OK^^ea  <ie  diifiper  To* 
fftge  qui  alloit  fiEmdrefur  le  Garàîiial'éttâl 
ée  naantt  te  Dîic  cTOîieatif;  «Mit  ce 

i'^"'^^.       f  M^'îci  fi  peu  iermt 
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2^4  H/Jfotre  du  Prime: 

^  dans  fes  rcfolutions,  refifta  à  toutes  Iw 
foUicitations  de  la  Reine,  &  luy  fit  dire 

2u'il  étoit  refolu  de  n^entrer  plus  dans  le 
îonfeil  ni  dans  le  Palais-Royal  tant  que 
le  Cardinal  y  demeureroit,  &  que  les 
Princes  feroient  en  prifon. 

Cependant  le  Parlement  députa  vers  la 
Reine  pour  demander  la  liberté  des  Prin- 
ces. La  Reine  qui  ne  fongeoit  qu'à  ga- 
gner du  temps  fuivant  le  confeil  du  Cardi- 
nal Mazarin,  répondit  qu'Elle  nepouvoit 
point  fe  déterminer  en  un  moment  fur  une 
affaire  d'une  auflî  grande  importance  j  &, 
pour  mieux  éblouir  le  monde  5  elle  envoya 
le  Marefchal  de  Grammont>  Monfieurde 
Lionne,  &  le  Secrétaire  Goulas  au  Havre 
de  Grâce.  Le  Parlement  ayant  attendu 
quelques  jours,  &  voyant  que  le  voyage  du 
Marefchal  de  Grammont  ne  produifoic 
rien  pour  la  liberté  des  Princes  ,  fit  de 
nouvelles  inftances  fur  ce  fujet  auprès  de 
la  Reine  j  mais  n'en  ayant  pu  tirer  aucune, 
parole  pofitive^  il  leva  entièrement  le  maf- 
que,  &  donna  des  Arrêts  par  lefquels  il 
condamnoit  le  Cardinal  au  banniflement> 
&  demandoit  que  les  Princes  fuflènt  mis 
en  liberté.  Dans  le  même  temps,  le  Peuple 
fe  déclara  pour  le  Parlement ,  &  prit  les 
armes  pour  empêcher  que  le  Roy  nefortit 
de  Paris.  Les  chofes  étant  venues  à  cette  ex- 
trémité, le  Cardinal  ne  fe  crût  plusenfûre- 
tédans  cette  grande  Ville,&  réfolut  d'en  for- 
tir.  Ce  fut  principalement  à  la  follicita- 
tion  de  la  DuchefTe  de  Chevreufe  qu'il  fe 
détermina  àprendre  ce  dernier  parti,  cette 
PrincelTe  5'etant  fi  bien  ménagée  dans  tout 
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'  fe  cotnrsde  ces  negodathms  qiielé CardUnfli  .  «  ^, 

•  ne  crût  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre  ^  '  * 

*  un  conlbil  qui  luy  venoitdefapart.  Il  for- 
.  tit'^depiiififurl^onzeheuresdttfoiràchc- 
•val  y.wzjmt  que  trois  honminig  avec  krf  > 

&  trodva  à  la  portelde  RidielieuleCom^ 
.d*Harcourt  qui  Tattendoit  avec  deux  cens 
«chevaux ji  &le  condui&c  à  Sain&Gerjnain* 
.   LarefiEaice  du.CardîiiaL  n'adoucit  point 
«les  efprits  des  Parifiens»  ni duPaïkment» 
xomme  la  Reine  fe  Tétoit  imaginé  i  &  le 
-Duc  d'Orléans  protesta  de  nouveau  quUl 
^ne:  ti$$jfirmrott  jamék  au  Tmlais-Royal  que  les 
iFrimes  .ne  ftfJfetacmJibGfiÉéi  tb^  MMâfi0 
chajjé  de  la  .  France.     On  apprehendoit 
que  la  Reine  n'eût  deiTein  d'emmener  le 
Roy  hors  de  Paris  ,*  de  forte  que  non  fei^ 
JesDueot  les  Gardes  des  Portes « »&  des.  mea 
fprés  du  Palais- Royal  iment  redoutées; 
.  mais  il  y  avoit  toute  U.  nuit  des  partis  de 
.Cavalerie  par  la  Ville ,  pour  empêcher  le 
«B^oy.âc  la  Reine.d'e&focôr^  Cependanc» 
.coiiiiBCti«i  Paiement  0e  oeflbit  de  fidUcU 
ter  tous  les  jours  la  liberté  des  Princes,  la 
.Reine  fe  voyant  afliégée  dans  fon  Palais» 
cr^oanti  que  les  eipcits^uaigris  de  tant 
•4la  li^aouÂssai  «ne    portaOent. eÉtfiii  àd'é* 
rO'anges  atretniti^y    dkk  au  Duc  d'Or- 
:leans>  qu'elle  cpnftntoit  que  les  Princes 
ifaScrfi  mis  en  liberté.    Le  Duc  delà  Ro- 

chefpuc^ult  fut  çhoifi  pour  en  atkr  iKnter 
tordre  «u  Havre  de.G^e  m 'Sieur 

.de  Bar.  La  Vjrilliere^  Secrétaire  d'E- 
.tat,  &  Cominges,  Capitaine  des  Gardes 
4e  la  R^ioe^»  .«ui:eqit  cl^ge  dç  ÏMËomgÊ^. 

*  M  gncrj 
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^     gnèri  Mal^é  toutef  ces  a£Kirafices  ^  le 
•  '  ^tfHiG  4e  fa>  RoeMbacud  Duc 
'  dX)rleans  dc£ûre  toujours  garder  foigneu- 
iement  le  Patais-Royal  ^  de  peur  ^ue  la 
eReine  étant  hon^  de  Rsuria*  ne  fe  crut  dé* 
gagéeéè  Al  pflnote»  ^  £ccii  efiet  Monfieor 
.fe  Duc  de  la  Rochcfbacault  nous  apprend 
.luy-mëme  *  que  la  R£iMe  ennuya  m  diligence 
^émaer  mmdecetxtfofis  mUiardinal^  fnùai^ 

fam  émk  égésfàk  fes  premejfesy  ifÉarU 
^ffgné  duKùyy  iPEUe^  des  SeitttaketiPBi^ 
JMt^  davt  h  Due  de  Im  BochrfoucoMh  ^Mm^ 

^dijfçjer  àfingréMa  de^mfedes  Primes  qm 
iefmdaxty  eBe  cher  cher  oit  tous  les  moj/ens  de 
^tr  le  Roy  hors  de  Taris. 
^  Cependanr^ie  Casdiotl  rhokt  marché 
^iaÉWfiWïiinitnpoBirlè  ffiidrewHivMdB 
GrBce  avant  lés  Députez  de  ta  Cciut,  ju* 
jffiOL  que  le  meilleur  parti  qu*il  eût  à  pren- 
^ére  étoile  de  mettre  luy-meme  les  Prijtices 
uukàibesftè^  afin*  de  s'en  fure  ude^^ébil^ 
ition  auprès  d'eux-  »  '■^^■^^\  - 
<  V  11.  y  arriva  le  Lundi  >  treizième  de  Fc* 
d|Bi(;9^tt'i^ia>  ôc  alla  tout  aufS-tôtdans 
^JSSbiml^  «yéir-cbniié  àdè  Bar 

4ibé  LMSt tdfc  ht  Rcteier  qui  luy  drdixUiioit 
îde- faire  tout  ce  que  le  Cardinal  luy  diroit 
-pûuc  la  literté  des  Prince^/  il  entra  dans 
WRirCisÀàlRtj  A::lesâ^ant  f^i^  leur 

IRehe'KiêUS'menre^Merté  fàHÈ  auc9tne  em^ 
iiUtien  :  Sa  Majèft^^'^m  prie  feulement  d*at^ 
Mmi£e$étiJe:Mo^  Werfinne. 
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il  leur  dêcn^nda  eniaiteleur  &iriMdé>  ajoû* 
. tant  d'un  air  un  peu  fier,  f^^ifr  étoiens  ^ 

de  ta  luy  atmdef  ou  refufir.  Le  Prîji- 
ce  de  CMdé>^u  n(Hnde'tous>  luy  répon- 
dit j  ^u^tls  étotent  obligez  à  Sa  Majefié  de  la 
jufiice  qu^Elle  leur  rendo  'tU  Nous  Jèrvrrons 
toujours  le  Roy^  laRoint^  vous  auJ/iMon-^ 
fieury  ajoûta-t-il  en  embraflant  le  Cardi- 
nal. Sur  les  dix  heures  on  fe  mit  à  table, 
&  après  un  repas  fort  court  y  le  Cardinal 
eût  un  entretien  particulier  avec  le  Prince. 
En  fuite  les  Princes  fortirent  du  Château 
pour  entrer  dans  le  CarrofTe  du  Marefchal 
de  Grammont  qui  les  attendoit  à  la  por- 
te. Le  Prince  de  Condé  y  voulut  monter 
le  dernier  pour  ctre  à  la  portière;  le  Car- 
dinal qui  Tavoit  fuivi  >  luy  fouhaita  ua 
heureux  voyage  5  &  fe  rabaifla  jufqu'à  luy 
embrafler  les  genoux  ;  mais  le  Prince 
fans  luy  rendre  fa  civilité  par  le  moindre 
figncj  &  fans  daigner  même  luy  repon- 
dre 3  fit  toucher  le  Cocher  ,  luy  faifant 
connoître  par  là  qu'il  luy  rendoit  ré- 
change des  fauffes  careffes  &  des  belles 
proteftations  d'amitié  dont  il  l'avoit  amu- 
le  ,  pendant  que  Monfieur  de  Lionne 
écrivoit,  comme  *  nous  avons  dit,  les 
ordres  pour  l'arrêter.  Les  Princes  &  le 
Marefchal  de  Grammont  allèrent  coucher  à 
trois  lieûës  de  là  dans  une  Maifon  nommée 
Crofmenil,  fur  le  chemin  du  Havre  à 
Rouen,  où  le  Duc  de  la  Rochefoucault, 
la  Vrilliere ,  Cominges,  &  le  Préûdent 
Viole  arrivèrent  dans  le  même  temps, 

M  z  avec 

*  Pojez  cy-defuf  pag,  215. 


avec  le»  ordres  de  b  Cour ,  dont  nous 
•venons  de  parler.  C'eft  ainfi  que  le 
.Prince  recouvra  fa  lihoxé  «prés  avoir 
.fdeioeuiré  treizie  mois  «o  pdltm. 
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LIVRE   TROI  SIE'JME. 

rjr^Asnis  que  Ifc  Parlement  follici-i^5i? 
/■  'toit  la  Reine  de  faire  fortir  du 
^■■'Royaiime  le  Cardinal  Mazarih  ,  Je^' 
Prince  de  Condé  s'avançoit,  à  grandes 
journées,  vers  Paris,  où  Ton  était  bien  '  ' 
revenu  de  Taverfion  qu'on  avoit  eue  au- 

;  M  3  paravarît 
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Hijloire  du  Ttince 
j  paravant  pour  fon  humeur  &  pour  fa  con- 
*  duite.^     y  arr jva  Iç  /dz^iénie  de  F,éyii^<>.tvf 
^ui  fut  un  iour  idc  triomphe  pour  luy.  Ce 
^mêmç  Pjpuple  ^  ^Voit  feit  des  feux,  de 
joyc  ^*ouf  fâ  dét-ention  >  co'ur^t  alors  au 
ïlevant  de  luy poùr  îuy  rccnoigncr  la  fa- 
tisfaûion  qu'il  relTencoit  de  le  voir  en  li-  ' 
berré.     •        y  y ^  «-ir-  ► 

Le  P/inoe  Jtericoctt-a>  '  dés  rolitoifc  mê- 
me, où  le  Comte  de  Tavannes  l'alla join- 
dre 5  un  grand  nombre  de  gens  de  quali- 
té, fuivis  d'une  foule  de  Peuple,  quive- 
Béît  >comn>0  en  proceflioB  fur  fon  che- 
min', &  filifoit  éclater  fa  joye  en  mille 
Le  liuc  d'Orlcans  alla  au  de^. 
vant  de  luyjufqu'entrelaChapelle&  Saint- 
Denis,  &  par  la  piwlcij>k4tion  avec  laquel- 
le il  courut  l'embrarfer    luy  découvrit 
lafiniÉerité  de  ce  con^plimént  qu'il  luj^  fit 
d'abord:  *-  ^lue  de  faJ!vie  U  navoit  Jentk 
une  Ji  douce  joye ,  ni  fait  aucune  aéliaii  qui 
luy  eût  dôme  tant  de  flatfir.   i-e  Prince  luy 
repondît  ^Qmmc  à  l'auteur  de  fa  liberté  ^ 
&  après  avoir  firft  dés  ainiwe^  àu  JDéc  de-* 
Beaufort  ^  ^u  Coadjufeur  que  le  Duc 
û^Odcan*  luy  ij^refeûti^  iflfut  c6aduit>wi 
Palais-Royal  au  milieu  des  acclamations 
publiques.   Le  Roy ,  ia  ReîTie ,  &  le  Duc 
d'Anjou  y  écoiem  demeurez  avec  les  feuls 
Officiers  de  leurs  Maifonsi  &  le  Prince  de 
Condé  y  ixxt  reçu  comme  un.  l^pinme-quim 
étoit  plus  en  état  de  ÎFaire  grâce  que  de  |a 
demander.  Jamais  le  Duc  d'Orléans  .& 
le  I^ince  n'eurent  une  plus  belle  occafionj 
d'ôter  à  la 'Reine  fon  autorité,  &  au  Car-  . 

dinal  ; 
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daial4e4!i0ycn  de  devenir  eiifWM6«  lie:. 
BttleiMttr^  (étioic.  «km  4MifiM^ 
dbn^  lew  pard^  fe  feroit  aifément  laiifé 
parader  de  donner  un  Art€t  pour  fair^ 
pafler  h  Régence  au  Duc  d'Orléans^ 

ûdtie  Mirepvlfe  :>  du  Mims  n^wntok^tïle 

'  pas  eâ  la  volonté  <ya  te  pouvoir  d'y  appor- 
ter le  moindre  obftacte.  Mkk  i\$  n-ea 
vinrent  Jpomt  à  cetoe^extreimié)  feîc:«qfM 
le  Ptittoe  de  GoKéé^  éMoAï  çor  le  |iro^ptt 
diangeciient  de  fa  formnej  en  eut  encore 
refpric  tout  pleia  :>  &  qu'il  fmuhaitât  ée^ 
jouir  qttek}ue  tetaps  12^  fon  ^bofifeeur^ 
tfvant  qee  4^aepif  dfa  de  £  gmiK^ 
«ImAss  ft*  <P«  1»  grandeur  de  Tentrepri^ 
Sb  Tempêchac  d'en  conno&re  la  facilité;  : 
'  eu  bieA  ^^u'il  ne  pût  ie  têSbmâtc  à  ¥oir 
crftnsferer  toute  TAUfiotité  tmie  lesiMiÉt 
dhr  Dttc  dHOrieMis ,  qui  le  hsàÊhk  gouV^- 
»er  par  les  Fro7u{eurs  dont  le  Prince  ne 
vouloit  du  tout  point  dépendre;  ^k^aàa 
M'ife^'ioia^aaènt,  Tub  Tiutiv^  me 
Mm  JTétot  étt  éemc  lesdbofes,  j^^^ 
Ufa^oîefit'lew  ftutorirë  par  des  voje^  fins 
douces  &:  plus  légitimes. 

Jjes  Pririces  <i»iperent  ce  foir*l&  %vtc 
le  DucdeSesi^ftM:»  Bc  te  Xkitd^ufeiii' m 
l%diH8  dtt  iE>K  tlXM6MM,  oô  chacun  Te 
déchaîna  IftH^mezxt  contfe  le  Oat^Q^' 
M^zarin.      *  "    .    '  ' 

Le  lendemaiBV  te-^naoe  tie  Ckmdé^faL 
lt«ttfMétBëftt«ra<«lbh  fi^  Le  Dttc 
éfOÛ&ÊOxs  qui  les  y  accotnpagftoît ,  ayant 
pris  fa  place ,  adrefla  le  premier  la  parole 
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a  7^  Uifioire  du  Frinee 

>,je  vous  ai  amené  mesCoufins  pour  con^ 
'  jjfommer  vôtre  ouvrage,  fuivant  ce  que 
>5V0us  aviez  réfolu.  Je  leur  ay  témoigné.* 
jWafFeôion  avec  laquelle  vous  vous  êtes 
3,  tous  portez  pour  leur  liberté,  &  leur  ay 
5,  reprefenté  celle  qu'ils  doivent  avoir  pour 
V  vôtre  Compagnie.  J'efpere  que  leur 
o>préfence  fervirade  remède  aux  défordres 
5,  du  Royaume ,  &  qu'ils  contribueront 

conjointement  avec  nous  au  bien  deTE- 
yy  tat,  que  je  protefte  avoir  été  le  feul  but 
yy  de  mes  aûions.  Le  Duc  d'Orléans  n'eût 
pas  plutôt  fini  ce  Difcours,  que  le  Prince 
de  Condé  commença  à  parler  ainfi  : 
ijMeffieurs,  après  avoir  rendu  grâces  à  la. 
»  Reine  de  la  juftice  qu'elle  nous  a  faite 
>îde  nous  donner  la  liberté,  je  croirois 
3,  manquer  à  moy-même,  fi  je  ne  témoi- 
5,  gnois  publiquement  les  obligations  ex- 

traordinaires  que  nous  avons  à  la  bonté 
>,de  Monûeur  le  Duc  d'Orléans,  &  à  la 
3,générofité  avec  laquelle  il  s'eft  employé 

pour  nous.  Mais  quoy  que  ce  bienfaic 
>,  que  nous  avons  reçu  de  luy ,  foit  fi  grand 
„que  pour  le  reconnoîcre  je  ne  dois  épar- 
,,gner  ni  mon  fang,  ni  ma  vie,  je  n*en 
,,i'erois  pas  néanmoins  pleinement  fatis- 
3, fait,  fi  jen'étois  venu  affûrer cette Com- 
^,pa^nie  de  la  reconnoiflance  que  j^auray 
,3  toujours  des  marques  de  fon  affedion. 
9j  Comme  elle  m'oblige  à  ne  me  feparer 
3, jamais  de  fes  intérêts,  aufli  je  la  fupplie 
31,  de  croire  que  je  n'en  puis  avoir  d'autres, 
>,&  qu'en  toutes  occaûons  je  tâcheray  de 

vous  témoigner  combien  je  fuis  redeva- 
a^ble  à  tous  en  générale  ôc  à  chacun  en 
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de  dnif.  L  iv.  IlL 
^^particulier.   Le  Prince  de  Gonty  fit  à ^ ^^j^ 
peu  piés  le  même  coni{^meaci  &  le 
Pdace  rqMrenint  la  parde  dît  que  le  Doc 
de  Longueville  auroic  fouhaité  pouvoir 
leur  témoigner  9  comme  eux>  Tobligadou  \ 
qu'il  leur  avoic»  mais  qu'ils  jugeoientUtait 
«dile  iicm  U.onife  dé^tfhfAi^^ 
£>uc  dé  Longueville  évtitx>it  de  fS  vkmm 
au  Parlement ,  parce  qu'il  prétcndoit  y 
avoir  féaooe  en  qualité  de  Prince  duSang^ 
ce  qu'il  ne  pût  jamais  obtenir;  Dés  qi||i 
fe  Prince^ em  oefle^parleTâ  le 
PréGdenc  répondit  :  ^^Meffieurs,  laCom^ 
j^pagnie  ne  peut  aflez  exprimer  la  joye 
^qu'elle  reflent  dcvôtretrcanir» .  fts^efti* 
>fme  heureôfè  quefet offices  y  ayeiit ooiv» 
9^  tribué.   L'affedion  de  Monfieur  le  Duc 

d'Orléans ,  à  laquelle  vous  devez  vôtre 
9> libertés  après Jabooté  delà  R#ine>  noua 
f>-fidc  el^eiw  queleS'Odi^^OMafsîdè^^ 
»  trc^r  années  entières  ont  faiifi  a  cauierlâ^ 
9>niïnede  cette  Monarchie^  &  ont  fiforr 
9>  abbatu  l'Autorité  Royale^  feront  diûipéea 
19  par  la  parfiûe  union  que  l'on  doicatten-^ 
9>  are  encredes  Princes  d'un  même  Sang.t 
99  Vous  avcx  tant  d'intérêt  d'en  conferver 
»la  gloire  >  &  l'éclat  >  que  travailler  à  rele- 
9>ver  cette  Authomé>  fic^dii&per  toua  le^ 
^  nuages  de  iliwâon>  Vdft  'a^  poOr  voii 
Impropres  avantages >  6e  Vous  rendre  plu# 

confiderables  en  employant  vos  pét- 
itionnes ôc  vos  foins  pour  maintenir  Ica; 
i^^Peunles  dans  l'obésf&ncc  qu'ils  doiven& 
>,au  liojr'kar  Sotnrerakii .  HéBt  encote<fo 
9j vôtre  prudence,  Meflîeurs,  d'éloigner 
^de  vous  toua  les  £fprits  féd^iUUisc^  wà^ 
i  t  -         M  J  jffous 
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a74  U'tfknré  dû  Prince 

fous  prétexte  ét  Wens  apparcns^  pour* 
'^^roienc  n'avoir  pour  but  que  vôrre  défu*- 
9y  nion.  Gcs  mauvais  Conl'cillcrs  doivent 
*>être  écartez  de  vosPeiibnnes-  Et  après 
^y\cs  obligations  que  vous  avex>  Mon» 
^3  6cur>  à  Monfieur  le  Duc  d'Orleaasi 
{  le  Frejrdent  en  JifgTit  cela  ioums  les  yeux 
n;en  le  Prince  de  CtmJé)  99  rien  ne  doicérre 
9>  capable  -de  vous  fq)irer  de  cceur  ni  d'in- 
5:,tcrct.  C'cft  <lans  cette  union  que  l'E- 
jjtat  p)eut  trouver  fon  repos  >  le  Peuple  le 
j^foulagement  de  fes  miferes  ,  le  Roy 
»l'appuy  de  fon  authorité  :  Et  c*cft  la 
35  feule  rccompcnfe  que  cette  Compagnie 
3)foahaite  pour  les  vœux  qu'elle  a  faits 
y)  pour  vôtre  liberté,  &  pour  Taftediioii  avec 
>,laquellc  elle  s'y  eft  toujours  employée. 

Le  Parlement  eût  foin,  après  cela,  de 
déclarer  injufte  la  prifon  des  Princes,  & 
d'abfoudre  la  Ducheflc  de  Longueviile> 
Meffieurs  de  Bouillon,  deTta^enne,  de 
k  Rochefoucauit ,  de  Tavam^cs ,  &  toii^ 
ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti  II 
ilonna,  en  même  temps  j  des  Arrêts  f>our 
faire  fortir  promptement  du  Royaume  le 
Cardinal  Mazarin,  de  forte  que  la  Reine 
fut  obligée  de  k  faire  aveniar,  que  tout 
alloit  être  perdu>  s'ilncfc  retiroit  au  plu- 
tôt. Le  Cardinal  après  avoir  erré  quel- 
le temps  fur  la  Frontière  5  fonit  da 
Koyaumc  >  &  s'arrêta  enân  à  Brueil  y 
petite  Place  entre  Cologne  &  Bonne, 
dans  les  Terres  de  l'Eleûeur  de  Cologne 
^ui  le  reçût  avec  toute  Tbonnêceté^  & 
toute  la  magnificence  poffibles.  Il  n'y  fut. 
pas  plû-]tot  arrivé  que  le  Parlement  le  dé- 
clara 
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dara  de  nouveau  crtminel  de  Leze-Majefié  ^ 
Verturhateur  du  repos  public  ^  Envem  de 
la  Frame^  ordonna  que  tous  fis  biens  fujfint 
covfffptezy  8c  défendit  TXprcflément  à  tous 
les  français  d^avjorr  aunme  coinmun'îcaùon 
avec  hyy  leur  enjoignant  de  luy  courre-jus^ 
s*ik  k  décauvrohnt  dans  le  Ib>yaume. 

Jamais  les  afiàires  du  Prince  de  Condè 
n^ont  été  -en  meilleur  état.   Sa  fortune 
^toit,  pour  ainG  dire  >  entre  fes  mains. 
Il  tfavoit  qu*à  ménager  fes  intérêts  aveC 
un  peu  de  prudence  pour  monter  au  plus 
îiaut  degré  de  grandeur  où  il  pût  jamais 
parvenir.    Il  voyoit  fon  plus  redoutable 
fenncmi,  te  Cardinal  Mazarin,  hors  d'é- 
tat de  luy  nuire^  &  il  pouvoir  fans  peine 
luy  ôrcr  toute  efperaiice  de  rentrer  jamais 
dans  les  affaires.    L^attachcment  que  la 
ReimrcoTîlêTVoit  encore  pour  ce  Mmiftre  » 
tfétoîtpas  capable  de  vaincreles  dbftaclcs 
que  le  Prince  pouv<wt  oppdfcr  à  fon  re- 
tour.   Le  ïaf Iraient  >  la  haine  invcterée 
^u  Peuple,  i6c  le  parti  des  Trondeurs^  au- 
quel Châtcaitneuf,  qui  avoit  alors 'la  pre- 
ffirerc  place  dans  le  Cotifeil  >  ëtoit  en- 
tièrement devoùé  :  tout  cela  concouroit 
paiement  à  la  ruïtre  mtiere  du  Gardi- 
tial*  &  à  r^lcvaticm  du  Prince  de  Coni 
^é.  Cependant  ce  Prince  difEpa  bien-tôt 
Juy-meme  tom  cet  affemblage  de  circon> 
ibxnces  qui  luy  étoit  fi  favorable.   11  fe 
txFouïiU  avec  les  frmdeur^  c^^Vi  àt^oix  fâ- 
cher par  toutes  fortes  de  moyens  de  con» 
ferver  dons  fes  inter&s  ^  fie  par  une  mau- 
vaife  conduite  foûtenuë  d'une  haine  vio^ 
knce  qu'il  aveit  contre  le  Cardinal  Ma2a*- 
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jij-  rinj  il  s'engagea  dans  une  guerre  civile, 
^  .  ^  ^*%us  le  reduiiu  aux  plus  tâchcuiês  qvf 

teau  De  forte  que  liToa  nepeuty  4i|t^ 
injuftice^  actribuër  au  Prince  de  43iiiidé 
d'avoir  eu  des  defleins  pernicieux  à  l'Etat 
avant  £i  priTon  ^  comme  nous  l'avons  fait 
Yok,  il  n'en  eft  pas  de  ffl£meA>*^garddç 
ce  qu'il  fit  enfiiite;  car  il  eft  tout  vîfible 
qu'à  commença  bien^^tôt  après  à  former 
des  entreprifes  qui  alloient  diredement  à 
renveiftr  l'Autorité  itople.  Le  Pnnçe 
luy-mSme,  aprésétrcreô^opgiâoe,  ne 
fit  pas  diflSculté  de  l'avouer*  difant} 
*  ^'i/  ^w/  entré  en  frifin  le  plus  innocent 
dê  tw$  Us  hommes^  ^  fu^il  m  itm^ù  U 

Dés  que  le  Prince  de  Condé  fat  lie  to* 
tour  à  Paris,  fes  amis  qui  s'ctoient  em- 
ployez avec  tant  de  chaleur  pour  ià  liber- 
té» furent  rappeliez,  à  la  Cour.  Osioyotie 
ce  Prince  eût  tout  fitjet  de  confenrer  des 
amis  qui  l'a  voient  fervi  avec  tant  de  fidélité» 
il  agit  avec  quelques  •  uns  des  plus  confi- 
dentbles  d'une  manière  ii  peu  obligeanr 
te  qu'ib  ne  purent  ie  réfoudre  à  demeUf 
1er  plus  long-temps  attachez  à  fiss  intérêts 

JLe  Comte  de  Grandpré  §  qui  avoit  fa- 
eaifié  ùl  fortune  pour  le  Prince  9  fortit  û 
jnécoBient  dfauprés  ike  lui  dés  iapiemiére 
jiike  >  qu'il  abandonna  tout  aui&tôt  fou 

.  parti, 

^  CêJtàmSm»  te  fait  Pstrler  M.  rjE'^fnedé 
VLtwx  dans  M  OtaÛin  fimeh'e  ,^  ^  f  ^ 
h  PHnce  de  Oondé  éctivtt  bm-nume  m  fféfimtçe 
4»  Ray  y  cttidqttes  jovrs  avant  jste  de  jjwffjm 
ivi#rXetifrc  êiFtmcê  n»rt  /afinmt  étrt 
merlâw^  '  '  ^  '  '  \  '* 


diCûmté.  Liv.  III.  27; 

parti  >  &  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  ^ 
la  Cour  ôc  dans  foa  Gimycracmcpt  de 
Mouzon,  qw  losJSfpl^ols  âvoieftt  refila 
0  de  lui  donner  9  après  sftee  mdus  maî« 
yes  de  la  Place.  ' 
.  La  manière  dont  le  Comte  de  Bufly  fut 
reçu  du  Prince  eue  à  p^u^  pré$  lfi3  même» 
âtices.  Ce  Comte  Tavott  trés-lrien  &rv» 
fendant  fa  prifon.  Il  étoit  allé  dans  le 
Benry  où  ayant  ouvert  la  guerre  avec  uu 
Corps  de  Cavalerie?  il  avoit  enlevé  le  Re- 

r'  dent  d'Infiuiteric  de  Saau  Aignaii»  que 
Roy  y  avoir  envoyé  pour  cooimander 
dans  la  Frovince.  oufly  étant  venu  ex* 
prés  de  Bourgogne  à  Paris  > .  pour  témoi*  * 

Eer.  au  Prince  de  Coudé  la  joye  qu'il  re^ 
itoic  de  £1  liberté  >  œ  Prmce  ,  après- 
un  aflez  froid  remerciment  >  lui  de- 
manda  s'il  ne  vouloir  pas  donner  à  Guî-^ 
UUltfon  Cornette  >  te  démifBon  de  fi» 
Charge  de  Lieutemc^  de  £es  Cbeimi»*: 
.  Légers  d'Ordonnance  s  fuivant  le  Traité 
qui  en  avoit  été  fait  trois  mois  avant  fa 
prifon.  Buffy  furpris  au  dernier  point  de 
cette  demande  ^  ^  marquoit  de  la  part 
du  Prince  trés-peu  de  Hsconnoiffimcepour 
fes  fervices  pznéz  >  &  encore  moins  d'e* 
ftime  pour  fon  mérite  Se  pour  &  qualité»^ 
ne  laiilà  pas  d'v  confentir  y  à  condîda» 
iieanmoins  qu'il  ferait  fa  démtfEon  entra 
les  mains  deSon  Altefle >  £c  dés  le  moment' 
même  >  il  le  quitta. 

Le  Prince  de  Coadé  ne  reçut  pas  mieuxr 
le  Vicomte  de  Turenne»  qui  venoiit  de 
lui  rendre  de  fi  importatls  fervices  >  &  qui 
ne  pa^uvoit  qu'être  d'un  grand  poids  dans 


178  '  Uifioire  du  Prince 

fon  parti.  A  peine  le  diftingua-t-Ù  d'une 
*  foule  de  gens  qui  lui  étoient  allez  faire  la 
COUT  5  (bus  le  prétexte  de  certains  petits 
dcmélez  qu'il  avoii  cùi  à  Stenay  avec  la 
Duchefle  de  Longueville.  Quoy  -que  ♦  le 
Vicomte  de  Tiirenne  ne  fut  pas  fort  por- 
té à  l'amour,  le  commerce  continuel  qu'ail 
eût  alors  avec  cette  belle  Princefle  l'ayant 
rendu  plus  fenfibie  qu'à  fon  ordinaire  ,  il 
tâcha  de  s'en  fitire  anncr.  La  Duchefle 
de  Longueville  non  fctJlemenr  ne  ré- 
pondit point  à  fon  amour  >  mais  le  facri- 
fia  à  la  Mouflaye  «  qui  étoit -alors  Gouver- 
neur de  iîteDay  ,  &  en  fit  des  contes  fi  pi- 
quans  ,  que  le  Vicomte  de  Turenne  réfo- 
liit  de  n'avoir  pas  plus  d'égard  pour  elle> 
qu'elle  en  avoii  pour  lui.  Le  Prince  de 
Condé  crût  devoir  fetreflentir  de  l'injure  ' 
qu'il  prccendoit  avoir  créfaite,  en-cette  oc- 
cafion,  àfaSceur5&le  Vicotrfte de  Turen- 
ne étonné  de  la  manière  <iont  le  Prince  en 
ufoit  avec  Uii ,  ne  put  garder  fur  le  cœur 
le  reflentimcm  qu'il  eût  d'un  tel  procédé. 
Il  en  parla  à  fes  amis  afin  qu'ils  en  diffenr 
quelque  ctofe  à  ce  Prince  ^  &  fes  plaintes 
ayant  donné  lieu  à  un  grand  éclairciflè-* 
ment ,  il  en  fonit  fi  peu  fatisfait ,  qu'il 
réfolut  de  ne  plus  époufer  fes  intérêts.  II' 
eût  beau  protefter  que  c'étoit  la  Duchefle" 
de  Longueville  qui  avoit  tenu  de  lui  des 
difcours  peu  obligeans ,  le  Prince  ne  vou- 
lut jamais  fe  détromper.  Ils  n'en  vinrent 
pourtant  point  à  unt  rupture  ouverte. 
Mais  cette  fierté  mal-entcnduë  du  Prmce 
lui  nuifit  beaucoup  dans  la  fuite  ^  car  tou-- 

tes 
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ta  les  careâbg-  qu'il  6t  au  Vicomte  4e  Tu-  ^  ^ 
Hifeime  y  ton  ^^jeuc  JkAîa  de  ce  grand  ^ 
•43bipitaififey  srsfiMreot  ptsidtpabks  de  Pirt^ 
itirer  dans  foo  parti*       •  • 

Cependant  *  Je  Prince  de  Gondé  <om* 
'laieDça  bien*»eôtà  eaoar  «H^iiagocianoA 
«feeiaAeiiief  leir.f  oowmtfielle  defirek 
4lvec 'ardeur  le  retour  du  Cannai  Maza»- 
fÎD  ,  elle  n'oublia  rien  pour  l'y  difpofer. 
JPour  conduire  bçureufenient  cette  affaires 
^fe.itiit  iwcwa  À  k  PiÉpoeâ»  P8kiiM> 
•A&nede  GcHingue,  cpn  avok  T^foric  «x^ 
«rêicremenr  adroit  &  pénétrant.  D  abord  > 
elle  hii  &c  offrir  par  cette  Princeflè  Mutés 
loiws  il^!««pBCiiBes  pimr^kii  A:  pouir  les 
Abbb8  9  pounrft  qo^  viKilftc  encrA  eft  liait- 

ion  avec  elle  >  &  faciliter  le  retour  du 
Cardinal ,  mais  9^  parce  que  (es  ternies  ne 
€DO«etic«K  ^pM^  de  fimples  |;6ffisraUtn^ 
le  lMMe4b  (oràtratft  id^jr  ?^ndct 

ées  civilitex  ^qui  he^Tengageofem  à  ties. 
<  Il  crût  même  que  c'étoit  un  artifiGe  de  la 
ibeifte  9  penr  «enoufdter  contre  lui  Tai*- 
fl8»£éMMle*.  It  .COAfideroit  qu-â  étoil 

Ducheffe  de  Obevreufe  >  par  lequel  le 
Snoçe  de  Comy  devoit  époi^  fa  RUe^ 
fc^^ie  e^oit  prîQcipalemeift  ter^jMieAk 
Itm^oue  les  Am^mt»^  pimmei^ 

ce  en  lui.  D'ailleurs^  cette  Cabafte  qui 
é(oi€  alors  fort  puiilànte  ^  lui  offrait  le 
^oix  des  Ëiablidèmens 9  pour  liâ  &pour 
IbaFraie  i  le  Marquis  «teChateauneuF 
nott  même  de  les  rétablir  tous  deux^  £cl« 
Duc  de Longueville  3  dansles  fonctions  de 


^  ^     tà»  poSL  te  ûns  boute  y  rompre  avec  des 

W*-gens  qui  avoienc  fi  fort  contribué  à  ùl  li- 
bené.  LaRciue»  loia  deie  rebuiera  re- 
doubla fes  einprefC-tncos  Dour  gagner  le 
Prince  deCondé)  fitft  ami  de  le  mettra 
véricablemenc  dans  fes  interêcs  >  ou  de  le 
rendre  de  nouveau  fuTpe^  à  tout  ce 
avo|t  pris  fon  parti.  Dans  cette  vuë  4  eb> 
le  pieffii  k  PrinGelfe'Palatme  de  ùàrç  e»^ 
pMquer  le  Prince  fur  ce  qu'il  pouvoir  defi« 
rer  pour  lui  &  pour  fes  amis^&  lui  fît  fai^ 
xe  des  offres  fi  avantageuies  >  que  le  Prin-' 
.9  de  Ceadé  ^  j«^tt&eii&^ 
cretement  chA  la  Priacefle Palatine  où' 
Servient  &  Lionne  fe  trouvèrent  de  la 
part  de  la  Reine.  Il  s'engageak4aE^  cette 
negociatipa  du  confentement  du  Èrimae 
4^  Comy  &  de  la  Ctecheife^de  Jbonguë^ 
yiUe  ,  &  voulut  que  le  Duc  de  la  Rodie- 
foucauU  fut  prefent  aux  Conférences.  On 
fçauroit  dire,  fi  Je  Priqce.  de  Coudé 
^voit  deâèio  de:tï$mkr:MhomÊk(oy  avec 
la  Reine ,  ou  de  rompre  avec  elle  après  en 
avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvait  rai^% 
Aablement  efperer.  L-ïiiyV 
Le  premier  projet  duTraité  que  propos» 
A^  b  Princefle  Palatine  f  ftit  *  )>quW 
ffdonneroit  laGuienne  au  PrincedeCon* 
^dé  j  avec  la  Lieutenance^Génerale  pout 
>»  celui  de  (e«  amis  ^'il.iKludroit  >  le  ôou» 
vvernement  de  Provence  pour  le  Prisée 
a^deConty  ;  qu'on  feroit  des  gratificationf 
i  »à  ceux  qui  auroient  fuivi  les  intérêts} 
.  i^qn'oa  n'exigi^Qit  de  lui  ^uQ^d'aiteri  dant 
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de  Condi.  Liv.  III.    ^  %%y 
iifon Gouvernement >  avecccqu*il  choi-^^r 
>ifiroit  de  fes  Troupes  pour  &  i&retéi:  ^ 
»  qu'il  y  deomireroit  (ans  comribiiër  au 

retour  du  Cardinal  Maurin  i  miit  âu'il. 

ne  s'oppoferoit  pas  au£5  à  ce  que  le  Roy- 
j^ferpit  pour  le  faire  revenir  i  ^  que, 
lyouoy  qu'il  arrivât  >  JSdoniîair  le  Piioce 
„feroit  Uhre  ^'eire  fon  ami  ou  fon  tum^ 

mi ,  félon  que  fa  conduite  lui  donneroic- 

fujet  de  Taimer  ou  de  le  haïr.  Servient  ^ 
JUoûnc  confirmerai  ces  conditions  ; 
&  fur  ce  que  le  PriBce  de  Condé  voulpitt 
joindre  le  Gouvernement  de  Blaye  à  ïkt 
Lieutenance- Générale  de  Guienne  pour 
lefHic.de  laRochefo«cwlt>  ils  lui  donner, 
mt  de  gcwdes  efperancç»  de  faûe  paiiSnn 
ençore  cet  article.  0»  denunderenfi  i»n0ri 
moins,  du  temps  j  pour  achever  de  difpo-^ 
fer  la  Reine  à  accorder  Biaye.  Apparem-^^ 
f&eot       n'étoit  que  pour  pouvfûr  in-r 
forœar  le  Curdioid  I^xarki.  c^.  ce  qui  fi»» 
paflbit^  &  recevoir  fes  ordres  :  car,  quoy, 

Sue  le  Cardinal  fut  hors  du  Royaume  ,  la 
Leine  le  coniultoic  fur  toutes  les  affaires 
^.M.  hHoAt  !q«e  fi^.  qu'il .  çinojfivait  ^  prch^ 

pOS*  r,  •      f  -  '    -  f  /    •  » 

Cette  négociation  demeura  quelque 
temps  fans  éclater  ,  parce  qu'on  avoit  in- 
térêt de  part  6c  d'autre  qu'elle  fut  tenue, 
fecrete.  La  Reine  craignoit  ^wgjfMffi, 
la  défiance  du  Duc  d'Orléans  &  des  VrqTi^, 
deuTSy  &  n'ofoit  contrevenir  fi-tôt  &  fans 
aucun  prétÈKÇe  à  toutes  le;  X)éçlaratio;i% 
qut'eUe  venait  4e  donaçr  au  Parlem^ 
contre  le  retour  du  Cardixud  Maiarin  :  le 

Pj:in<;e,j.4cfon.çoté.a  a'ayoitpas  i»9Î?^; 

de 


2^2  'Jffipire  élu  Prince 

de  précautions  à  prendre  i  car  le  bruit  de 
Ton  Traité  fournifloit  à  fes  Amis  5  qui  n'y 
avoient  aucune  part,  un  jirfte  fujet  d'a- 
bandonner fes  intérêts  >  &  hii  attiroit  en 
même  temps  la  hsiine  des  Froftdeurs  &  de 
It  Duchefle  de  Ovevreufe. 
•  Le  Prince  fe  voyant  fur  k  point  de  con- 
clurre  ce  Traité  avec  la  Reine  5  differoit 
fous  divers  prétextes  le  mariage  du  Prince 
de  Conty  &  de  Mademoifelle  de  Che- 
vreufe.  Les  Frondeurs  àç,  leur  côté, le  prêt 
foient  fortement  :  les  moindres  retarde- 
»ens  leur  étoient  fufpeds  ,  &  ils  foup- 
^onnoient  déjà  la  Duchefle  de  LonguevilJe 
&  le  Duc  de  laRochefoucault  d'avoir  def- 
feinde  le  rompre.  Le  Prince  croyant  bien 
que  tant  qu'ils  auroient  cette  penfee  ,  ils 
ne  découvriroient  jamais  la  véritable  eau* 
fc  du  retardement  de  ce  mariage  y  aug- 
mentoit  adroitement  leurs  foupçons  con- 
tre fa  Sœur  ,  &  contre  le  Duc  de  la  Ro- 
cbefoucault.  A  la  vérité,  la  Duchefle  de 
Longueville  étoit  plus  portée  à  empêcher 
cette  alliance  qu'à  y  donner  fon  confente- 
ment  ^  car  l'émulation  que  la  beauté  & 
la  galanterie  produifent  fouvent  parmi  les 
Dames  >  caufoit  depuis  long-temps  aflez 
de  mefrntelligence  entre  elle  &  la  Du- 
chefle de  Chevreufe  >  pour  lui  faire  fou- 
haiter  que  fon  Frère  ,  le  Prince  de  Con- 
ty ,  ne  fortit  point  de  fés  mains  pour  en- 
trer dans  celles  de  la  Duchefle  de  Che- 
vreufe, &  du  Goadjuteur.  Mais  ce  n'é- 
toit  pourtant  point  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville qui  apportoit  le  plus  d'obflacle  à 
cette  alliance  j  ç'étQit  le  Prince  deCondé 

lui- 


de  CQnié.  1.1^.  HT.  ^«3^ 

avec  la  R^ine ,  ay«t«i»'l»^ik<|!^  v**T' 
teauneuf  idevoit  être  chaffé  ^  voulut  at-i 
tctt^re  ré vqpQlseiit  die  toutes  ces  diofcs). 

pour  faire  le  mtdsge  ,  fi  Je^ÇiiiîiilWl^^ift» 
ruminé  par  le  G^de  ëes  «^W»  ;i pôlir 
faiïeÀ  <0ur  à  la  Reine  en  le-rôlîipaiït^  fi-i 
le  Gà^  des;  Speaux  4t<Ht  chafle  .par  le . 

Cifdtnil.  yJÀiKi^ptmmmft^^  ^^^^ 

pour  avoir  ïdifpetofe  fur  1^  patentai  :  • 

Bien-tôt  apiés  ?  te  Sceaux  furent  ot« 
à  Chateauneuf  &  donnez  >  au  Premier 
B^éfi^m:  .MiaaéiiqiU  ieo^.ide9fiiinit  d^ 
Prince.    Cette  nouvdteî  /ufpiii;  'Çc  'Wt'i 
tZrlea  FroTuieurs  i  &  le  Gfladjuteiaî ,  ^eiH  ' 
nemi  particulier  :du  Premier ,  Préfidenc  ^ 
coimit  aoffiffAtiàttijdâidk  de  L^etnboai^  : 
en  avertir  leDuc  d'OrkiW»  &  Je  Prii«c 
de  .Condé ,  qui  y  étoient  enfanblê.  Il  par-s 
ImiicKant  eux  avec  beaucpup  d^eitiporte» 
oeiiqc^  k  contoitt'de  & 
r«9dkii?jri^|ieâj9:iiMld9«Ê^  que 
r©h  tint  fur  1  Vure  .uriSCkïdêtf  ^  >:  Ott-^ 
tfoiiverent  plu  fieurs  pcrfonlaeis  îde  qualité:jU 
poœ  jdéiiberei}  j&^i'oq  iam  à^inAanc  mên^ 
me  au  Palais  arracher  les  SocauM  Pre^^a 
mier  Préfidént ,  &  -fi  Ton:  énotinott  Je 
Peupfe  pour  foâtenàr  CCI»  violence,  Qé^î 
teit'^là  ♦  de  iearimœt ,  Al  Côadjuteur..  î 

tecnrot^  fmhpatwMAiMfm^ÊSÊa^i  ]A> 
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^^f^oit  pas  a£ez  brave  y  pour  s^expofef' 
'  à  une  Guerre  Je  fer  oit  à  coups  de  pierres 
^  de  pots  de  chambre.  Les  Frondeurs  fu- 
rent piquez  de  cette  réponfcSc  commen- 
cèrent à  croire  que  le  Prince  prenoit  des 
mefures  fecretcs  avec  la  Cour. 

Dans  ce  même  temps,  Chavigny ,  Se- 
crétaire d'Etat  fut  rappellé  à  la  Cour  & 
rétabli  dans  le  ConfeiL   II  tâcha  d'abord 
de  gagner  créance  dans  refprit  de  la  Rei-- 
ne,  mais  s'étantapperçû  dans  peu  dejours> 
que  tous  fes  foins  feroient  inutiles  ^  &  quc{ 
rien  n'étoit  capable  de  changer  le  coeur 
de  la  Reine  pour  le  Cardinal ,  il  renoiia 
fccretement  avec  le  Prince  deCondé,  ef- 
perant  que  par  cette  liaifon  il  pourroit  venin 
\  bout  de  tous  les  grands  defTcins  que  foui 
ambition  lui  fuggeroit.  Sa  première  pen-i 
fée  fut  d'engager  infenfiblement  le  Prince> 
à  rompre  fon  Traité  avec  la  Reine  j  afin 
que  le  Prince  n'ayant  plus  d'efperance  du 
côté  de  la  Cour ,  fe  déclarât  ouvertement 
contre  le  Cardinal  Mazarin  ;  &  ,  pour 
mieux  difpofer  de  la  conduite  du  Prince, 
il  exigea  de  lui  qu'il  ôteroit  à  la  Ducheile 
de  Longucville&au  Duc  de  la  Rochefou- 
cault  la  connoiffance  particulière  &  fecre«  ^ 
te  de  fes  deflèins. 

Cependant ,  l'éloigncment  de  Chateau- 
neuf  avoit  augmenté  les  défiances  de  la 
Ducheflc  de  Chevreufe  touchant  le  ma- 1 
riage  de  fa  Fille  avec  le  Prince  de  Conty  ; 
car  elle  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  pou-  i 
voir  procurer  au  Prince  de  Coudé  &  à 

fes 
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de  Condé.   Liv.  III.  28y 
:  fes  amis  >  les  Etabliffemens  qu'elle  s'étoit  ^ 
.  engagée  de  leur  faire  avoir  dans  le  même 
temps  que  le  mariage  fe  conclurroit.  Mais 
-fi d'un  côté  elle  voyoit  diminuër  fes  efpe- 
rances  avec  fon  crédit ,  elle  fe  rafluroic 
•  par  les  témoignages  de  pafGon  que  le 
.  Prince  de  Conty  donnoit  à  Mademoifelle 
de  Chevreufe.    Ce  Prince  ébloui  de  fa 
grande  beauté,  en  étoit  devenu  veritable- 
t  ment  amoureux  >  lui  rendoit  mille  foins ^ 
&  attcndoic  avec  impatience  les  diîpenfes . 
i^de  Rome  pour  pouvoir  fe  marier  avec  el- 
.  le.   Il  cachoit  toutefois  ce  fentiment-là  à 
'  fes  amis ,  &  particulièrement  à  fa  Sœur^ 
pour  laquelle  il  avoit  une  foûmiffion  aveu- 
gle >  fondée  fur  une  *  pajjîm  honteufe  ^ 
,  ridicule  y  dont  il  étoit  touché.    Il  avoit  de 
•longues  converfations  avec  Laigues  & 
.  Noirmouftier,  amis  intimes  de  Mademoi- 
.felle  de  Chevreufe  >  defquelles ,  contre  ùl 
coutume  >  il  ne  rçndoit  pius  compte  à  per- 
fonne. 

Cette  conduite  devint  bien-tôt  fufpefté 
aux  amis  du  Prince  de  Condé  i  &  lePrc- 
jîdent  de  Nefmond ,  qui  étoit  alors  fort 
attaché  à  fes  intérêts  >  fe  crue  obligé  de 
y  en  avertir.  Il  lui  ditgue  le  Prince  de 
Conty  alloit  époufer  Mademoifelle  de 
Chevreufe  fans  fa  participation  >  &  fans 
difpenfc  ;  qu'il  fe  cachoit  de  tous  fes  amis 
pour  traiter  avec  Laigues  ;  &  que  s'il  n*f 
xnettoit  ordre  >  il  verroic  bien-tôt  ce  ma- 

:    ■  j    .    '  V  nage 

*  Qejont  les  ftop'*ês  termej  dotjtfé'  jfert  Mr.de  U 
'  Rochefoucaulr  <^ir?;/^x  Mémoires. 
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k'  riage  achevé.    Le  Prince  de  Condê-j  qui 
^'   juliju'alors  avoit  garde  quelque  mçnage- 
«ment ,  ne  balança  plU5>  après  avoir  ,  reçu 
-cet  avis.    Il  réfolut  de  rompre  au  plû-tôt 
"ce  mariage     &  fans  communiquôF  fôn 
de'flein  à  perfbnne  ,  il  alla  chez  le  Prince 
'-de  Conty  ;  &  après  l'avoir  raillé  fur  la 
grandeur  de  fon  amour ,  il  lui  dit  de  fà 
"Maîtrelïe  tout  ce  qu'il  crût  le  plus  propre 
'^à  dégoûter  un  Amant  ou  un  Mari.  Ce 
.-'diicours  ne  iaaanqua  pas  de  produire  Tef- 
-fet  qu*il  en  attendait  ;  car  le  Prince  de 
Conty rayant  remercié  à  Theure  même  d'^un 
•..fi  bon  avis  >  prit  la  réfolutiort  de  ne  pkis 
fonger  à  Mademoifelle  de  Chevreufe  i  & 
'  dès-lors  y  on  chercha  les  moyens  de  rom- 
-pre  cette  affaire  fans  aigreur.    D'abord  > 
•11  fut  réfolu  que  le  Préfident  Viole-  iroit 
'trouver  Madame  dé  Chevreufe ,  pour  dé- 
^  gager ,  avec  quelque  bienféance,  tes  Prin- 
ces de  Condé  &  de  Conty  des  paroles 
qu'ils  avpient  données  pour  le  mariage  i 
&  qu'ils  i'iroient  voir  enfui.te  l'un  &  l'au- 
tre 5  un  jour  après  j  mai^  enfin  ,  ni  eux 
ni  le  Préfident  Viole  ne  la  virent,  &  Taf- 
-faire  fe  rompit  ainfi  de  leur  côté ,  fans 
qu'ils  eulfent  le  fbiii  de  garder  aucunes 
'  méfures 

La  chofe  n'^eût  pas  plutôt  éclaté,  que 
la  Ducheffe  de  Chevreufe  &  tous  les 
Frondeun  abandonnèrent  les  intérêts  du 
Prince  ,  &  reprirent  leur  ancienne  ani- 
mofité  contre  luy.  On  ne  fçauroit  dire 
j^pourquoy  le  Prince  de  Condé  s'expofa 
ainft,  comme  de  gayçté  de  cœur  >  à  la 
haine  d'un  parti  qui  venoit  de  fe  déclarer 
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fi  hautement  pour  lui  >  &  qui  çouvoit  lui 
être  d'un  grand  fecouî3  pout  d^uii^  ^qh* 

qu'il  fut  bieaaife  ck  tômpre  alom  avtc  ks 
FrtmJfurt^  qu'il  rçgaféoi^  coomit;  lios^  ajei* 

nali  oojrimc  pottl^Cf  ^^l^afiîff        >  ^ 

Qupy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cet- 
te xupture  écoit  cniîéremjeiiç  cqnjtwre  aux 
•iacmisicltt  Prince  >  &:  fortpfQpceiwiiik 

fi  le  Cardinal  eut  pû  ini^irer  aa  Pdace  la 

mamére  dont  il  devoit  fe  conduii e  ep  cet- 
itei  mcMuiiure^^il  A&luiMff^ii^  ^^OiikfisiJité 

de  jprertdoe  Mlle  atttte  «OOM^    :  .    -  ; 
i:  iÊô  effet  >  k,Reiaevefafiti^^le:]?riii^ 

ce  de  Condc  $'étoit  brouillé  avee  les  ^Rro^ 
.dcrnsy  nie  â  Q2ut(|ili|j^ifi  fort  en  péiniçitde  le 
-iBéoigM.  lerfiri«i39:aff(tît 
-aoMptiMféijii^l^  da  GmvcsfumeQl 
-Ijuienne  contre  cdi4  de  Bourgogae,  fans 

parler  de  Use  qu'il  avpit  demandé  pour 
Jbxk  £séce^  psm  te  JDtiç.de  la  Roch^fion- 
.  C8idt)  y  *&  pouefeMiiii^  ft4feÏMft« 
rda^  enfiiite  quci  :  le:Trstité  qu'il  fùSok  avec 

la  Reine  &  >  donr  nou5  *  avons  m^qoé 

les|iriactpauxjàrdd£iù(iutaaâtéi  miaisla 
^Jlett|e(r«fiifr4iQtteiûeikt  de  le^cpm;ium4e 
:&inaaiere  qfi'iiUiyoitàté  £iir  par  S^ieot 
-£c  Lionne.  £Ue  dit  qu:on  ne  lui  en  gyoic 

pas  communiqué  tous  les  -articles  >  nia 
^«tparticttlier  d'avoir  jaiaai$  éco«|t44api)p« 

pofirâjçiiidbaffiiqre  >  &-proteftai>  ^9>fi 

2^vièntf.a»iM  le  Goa^ernemeiiC 
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^  de  cette  Place,  il  avoic  pafle  fes  ordres.* 
'  Le  Prince  de  Condé  fe  voyant  joué  ou 


'dcbruiti  &  çn&i  i  It  folUattcioii  ée 

'Chavigny>  il  rompit  fon  Traité  avec  la 
Reine,  contre  Tavis  de  la  Duchefle  de 
•  Longueville,  de  la  Princefle  Palatine  9  & 
des  Ducs  de  BouïUaa  &  delà  Hodiefou- 
cault. 

Ainfi ,  le  Prince  fe  vit  bien-tôt  obligé 
de  rompre  «vec  la  Cour-  pour  ne  pas  re- 
tomber daés  £es  premletts  di^raoes»  & 
^efasourfat-aux  plus  Acheufes  extremitCK 
pour  fou  tenir  fon  parti.   11  balança  pour- 
tant quelque  temps  avant  que  d'en  venir  à 
une  ruptute  enueFe»  niais  il  49eda  enfin 
-ftèx  inftatfces  de  ceux  qui  le  pouifinent  à 
-  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  Cour. 
La  Diicheffe  de  Longueville  folHcitée  par 
-fon-  Mari  de  l'aller  trouver  en  Nonma* 
dier  A  €fa%iianc  fiiA  icfiburimcnt  à  cao- 
'ft  de'fts  galanteries,  donton  Tavoit  en* 
âement  informé,  ne  ceflbitde  confeiller 
*au  Prince  fon  frère  de  quitter  la  Cour  avec 
*édat)  &  defe  piéparerà  uneguerre  civile^ 
;«fiftqii'€ft  Ty  engageant  >  elle  pue  éncer  oe 
^langereux  vopge.   Quoy  que  le  Prince 
'deConcy  n'eut  aucunbut  arrêté,  il  fui- 
^oic  les  femimefis  de  &  Sosur,  iâns  )» 
conticfStre  9  &  vouloit  la  goene ,  parce 
qu'elle  Téloignoit  de  (à  profeffion  d'JEeli- 
fe,  qu'il  n'aimoit  pas.   Le  Duc  de  Ne- 
flQOurs  la  deiiroit  auiii  avecardeur;  mais 
ce 
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}1  ne  pouYoic  fouâxif  qu'il  vit  &  qu'^ 
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vok,  la  Duchefle  de  Châtilion  ^  cf  eflpOMr- ^  ^ 
quoi  il  fouhaitoit  la  guerre»  qui  feule  pou-. 

voit  les  feparer  pour  toujours.  Le  Duc 
de  la  Rochefoucault  écoit  dans  unedifpo- 
fition  d'efpric  bien  dî&rente  :  il  avoic. 
de  la  répugnance  pour  la  guerre  >  mais 
il  n'ofoic  la  faire  paroître  fort  ouverte» 
nient,  parce  qu'étant  amoureux  de  la  Du-, 
chelTe  de  Longueviljle  >  il  n'ofoit  s'oppo;^ 
fer  à  fes  defirs. 

,  La  Reine  d'autre  part  étoit  tous  les  jours 

plus  aigrie  contre  le  Prince  de  Condé  par 
ceujc  qui  l'approchoicnt  >  6c  ne  fongeoit. 
plus  qu'aux,  moyens  de  le  perdre  r  perifua*. 
dée  qae.  les  Frondeurs  animez,  contre  lui> , 
ne  manqueroient  pas  de  fe  reiinir  aux  in-- 
tçrêts  du  Cardinal  j  &  que  les  chofes  fc- 
trouveroient  bien-toc  aux  mêmes  termes  y  ^ 
où  elles  écoient»  lors  qu'on  arrêta  lePiin*^ . 
ce- 

"  'Les  chofes  étant  ainfidifpofces  de  tous 
cotez  à  une  entière  rupture  1  lePrincee|i«. 
v6ya  le  Maïquis  de  Sillery  en  Flandre}^, 
ibus  prétexte  dé  dégager  la  Duchefle  de 
Longueville  y  &  le  Vicomte  de  Turenne 
§  du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lesEfi. 
p^nols  pour  procurer  fa  liberté  ^inais.eia  > 
cfltet  >  avec  ordre  de  prendre  des'mefiires  ' 
avec  le  Comte  de  Fûenfaldaigne  y  Géné- 
ral e.n  Flandre,  &  de  preflentir  quelle  af-^ 
fiftance  ie  Prince  pourroit  tirer  du  Roy/ 
d'Ëfpagne.^  s'il  étôit  obligé  de  £ure  la! 
guerte.  Fûenfaldaigne*  répondit  à  cela>  . 
ielon  la  coutume  ordinaire  des  Efpagnols,  , 
en  ^tpmettant  eii  général  beaucoup- plus 


qu^oane  loi  pouvoir  raifeunubteirt^  êfe^' 

mander,  &  nf'oublia  rièn  pour  obliger  le 
Rincé  à  prendre  les  armes.    La  Reine, 
àt  &m  coté>  arti rai  dans  {on  ptrê:  ks Frw^ 
lAstiT;  C^etccliaHbQrttrdtrpouf  liuidiciBent* 
tt^  fattnè  eommiiiie  qû^ls^  wtneat  pour  te^ 
Prince  ;  mais  leCoadjutcur,  outre  cette 
laifim      ne  le  firappoic  pas  moins  qu^aaw - 
cimaBtiedcfo&  parti>  étok  cneotcpouf^^ 
à  prendre  les  intérêts  de  It  GiEmr  ^  par* 
k  promeffe  que  la  Reine  Itri  fît  du  Cha- 
peau de  Carctind.   La  Reine  fie  les  Fr^« 
dtm  avoienr  ég^emem  imeKt  que  leur 
uéioirftif  feârvte  ;  paxcétpie  le  peoiroirl 

des  Frwri^^r  n'étant  fondé  que  fur  Topf^ 
nion  qu'avoit  le  Peaple  qu'ils  étoient  ir- 
reconcâitbleai  zwtc  le  Cardinri  >  ils  per^ 
dRûcsDt*  tout  lenr  crecBt  dés'  le  momeiit' 
croiroicuiHS'aTeC'IsrCbiir)  ftne* 

Sourroicnc^lusnendre  aucun  fervice  à  la 
teine.       •  '  ^ 

'  Ces  deux  partis  trou  voient  ^nlttsettt' 
leor  fQteoè  il  pcnhe  le  Prinœ*  Qnr  offint 

nreme  à  la  fteitre  de  le  tuer ,  ou  de  l'ar- 
réter  priibnmer*  La  première  propofidoa 
lui  fit  norreor  ;  mais  elte  confentitvolon-  " 
tfers  Bi  feconde.  Le  CuuKiiceQr  8c 
Lionne  trooverent  chex  le  Comte  de 
Montrefor,  pour  convenir  dies  moycns^ 
d'exécuter  cette  entreprifè.  Ils  réfoiureat 
<RAordf de Ik tenter y.ftnsdÊMSnniiRir.  es 
qpcl  temps  ni  de  quelle  manière  ibF«ze- 
cuteroienr.  Mais,  £bit  que  Lionne  ett 
cnigA  les  foùes  pom  SEjcu  >  ou  que 

^  Mtauwtub.iSf  SdiMifriiiécid^ms XIV.^ 
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ihoulant  empêcher  lé  retour  dù  Cardind ,  ^ 
ii  crût  que  le  Prince  y  apporterait  u|i^  ^^* 
graiid  qbftade  tftât  qu'il  feroit  efi  Ubtet^'s 
itijécoiivrit  atr  Mat-efcbal  de  Grattimont, 
qu'il  croyoit  ami  du  Prince  >  tout  ce  qui 
avoir  été  rclblu  chez  le  Comte  de  Moo*» 
trefor.   L«  Marefchal  le  dît  à  Chavigny , 
t^xh$  ravoir  pùûrfafit  éng^gé  par  toutes 
fortes  de  feritiens  à  ne  le  poiûr  révéler  j 
&  Chavigny  en  avertit  auffi-tôt  le  Priû*  " 
ce. 

*  €fet  avi^ne  fit  {Ma  bettuBôttp  dfmprell 
fioti  fur  fon  efprir*  Il  ne  pouvoit  s*ii1ia^ 
giner  qu'on  olat  former  aucune^  entr^âi 
le  fur  fa  perfonne,  dans  un  temps  âuquà 
le  PfeQple  écoitentiâ-tilieàt  dans  lès  initié 
fers  y  &  qu*il  étoit  fnteflàmment  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  d'Officiera 
d'Armée ,  die  ceux  de  fès  TroUptt,  Ue^fc* 
Dbmeftiooes,  &  defes  Amis  pârtfculteft^ 
11^  crût  d'abord  qu'on  feifoit  courir  lé 
bruit  de  l'arrêter  ,  pour  l'obliger  à  quitter 
Paris.  Toute  la  précaution  qu'il  prit  (ttt 
de  n'aller  plus  au  Louvre  i  cependant  pâf 
unie  tii)tthifciicé  qu'on  ne  peût  iflfez  blâ^* 
,  M  fe  lîvrtt  lui-même  enWe  les  mains 
du  Roy  s'érant  trôtivépar  hazafd  au  C^»r^ 
dans  fon  carrdflè ,  dans  ie  temps  que  te 
Roy  y  paflbit  ien  rewaiaiii'  de  la  Chaflè, 
ftivMe  fesGatites  &  de  fes  Chevau-legers- 
Cette  reïieoîirre  n'eut  pourtant  •  aucune 
fuite  funelVc  pour  le  Prince  car  lé  Roy 
coûtînfua  fbû  dlemfri ,  Ansr  qu'aucun  de 
teust  qui  éteint  auprès  de  lui ,  olSt  lu| 
•donner  confeil  j  &  le  Prince  s'étant  ap- 
pcrjû  4u  danger  où  il  étoit^ortitpronç- 
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Kfidn  du  Prhue 
cernent  du  Cçtars  >  pour  ne  lui  pas  donner 

'le  temps  de  former  quelque  deflein  con- 
tre lui.  La  Reine  &  les  Frondeurs  furent 
fâchex  qu'on  eut  manqué  une. û  belle  oc- 
èafioii^  mais  ils  fe  confièrent  par  l'efpe- 
rance  de  voir  bien-toc  leur  projet  heureu* 
femcnc  exécuté. 

*  Cependant  le  Prince  de  Condé  rece- 
vant aes  avis  continuels  du  deflein  de  fes 
ènnemis  >  commença  à  craindre  tout  de 

bon  qu'on  ne  fongeâtà  s'aflurer  de  fâ  per- 
ipnne ,  mais  il  ne  laiflà  pas  d'être  quel- 
que temps  fans  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautions 9  quoy  qu'on  pût  faire  pour  l'y 
obliger.    Enfin  après  avoir  rejette  tant 
d'avis  certains  ,  il  prit  Tallarme  pour  un 
fujet  chimérique  ;  car  étant  couché  dans 
ion  liû  >  quelqu'un  étant  venu  lui  dire 
jgue  deut  Compagnies  des  Gardes,  mar- 
cb oient  en  armes  vers  le  Fauxbourg 
Sain^Germain  ,  il  crût  qu'elles  venoknt 
Invèftir  l'Hôtel  de  Çondé  9  fans  fonger 
qu*on  employoit  Ibuvent  ces  Compagies 
à  garder  les  Portes  pour  faire  payer  les 
entrées  ^   comme  en  effet  on  les  avoit 
cotiiroandées  alors  pour  la  même  chofe. 
Il  réfolut  au(H*tôt  de  fe  retirer  de  Paris^ 
&  étant  monte  à  cheval ,  il  fortit  *  par  le 
Fauxbourg  Saint-Michel >  n'étant  accom- 
pagné que  de  cinq  ou  ûx  peribnnes.  Il  de* 
*ineura  quelque  temps  dans  le  grand  che- 
min >   pour  attendre  des  nouvelles  du 
Prince  de  Contyj  qu'il  avoit  envoyé  aver- 
tir de  fpn  départ ,  mais  une  féconde  al^ 
larme  plûs^iotcule  encore  ^e  la  prenûé* 
*  re* 
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rc  >  Tobligea  d'abandonner  fon  pofte.     -  '  - 
Ayant  entendu  iiri  aCTex  grand  nombre  de  ^  ' 
ichevaux^ai  marchoient  vers  lui  ^  il  crût 
que  c'étoit  un  Efcadron  qui  le  cherchoit^ 
&  fe  retira  prompcement  vers  Fleury  prés 
de  Meudon  :  mais  ces  Troupes  qui  lui 
firent  quitter  lé  diamp  de  bataille  >  n'é* 
toient  qu'une  troupe  de  CoqUettiers  'qui  . 
marchoient  la  nuit  pour  arriver  à  Paris  le 
lendemain  matin.    Le  prince  arriva  enfin 
à  Saint-Maur ,  Maifon  de  Plaifance  qu'il 
avoit  auprès  de  Paris.    La  Princeile  de 
Condé  y  le  Prince  de  Conty  5  &  la  Du- 
chefle  de  Longueville  s'y  rendirent  dans; 
ie  même  temps.  D'abord  un  grand  nom* 
bre  deperfomies  dé  qualité  y  vinrent  au£^ 
&  la  Cour  du  Prince  ne  fut  pas  molna 
grofle  que  celle  du  Roy.   Tous  les  diver- 
tilfemens  même  s'y  rencontrèrent  pour 
fervîr  à  la  piditiqife>  les  Bals  9  les  CoiDé>^ 
éits  r  le  Jeu  >  la  QiaiTe  >  &  ia  bom» 
cbere* 

Le  Prince  de  Condé  fit  auffi-tôt  fçavoir 

Cir  L»ettres  au  Duc  d'Orléans  &  au  Par« 
ment  le  fujet  de  fa  retraite  ;  éc  p^}oliS&tf 

auclque  temps  après  5  un  Manifefte  ,  où 
étale  toutes  lesraifons  qui  l'obligèrent  à  ^ 
fortir  de  Paris.  S'il  n'éxoit  un  peu  uof 
loog  f  nous  Tinfererions  ici.  Il  fi^BBm 
de  dire  em  abrégé  que  le  '^Me  s'y  plain t« 
>fque  depuis  fon  élargilTement  il  a  toû^ 
ajoura  igigtàikicskàé  que  le  Cardinal  ne 

N  3  foi:- 

ionfuhinr  lés  Mémoires  d^  la  Minorité  de  Lùùù  XI V. 
de  i'EMtiêH  de  1699.  Ce  Mm^efie  49mminie  è  ùf 
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^        Hift^rt  du  Trmee 
5,tbrmit  quelque  dangereufe  entrcprîfe 

contre  lui  ^  parce  qu'il  ne  vouloit  poinç 
3^  conl'encir  à  fou  retour  y  que  ces  oppofi- 
3i  rions  qu'ij  a  toujours  faites  au  rétablif* 
3,fement  de  ce  Proforit,  avoientfait  enfin 
^  conclurre  à  fes  Emiflaijres  le  funciledeC- 
,,fein  de  s'aflurer  de  h  pçrfonne  ^  que 

ce  deffein  étoit  fur  le  point  d'être  exe- 

tuté  lors  qu'il  s'en  eft  appcrçû ,  &  que 
^^ccux  qui  oÉlervoient  foigneurement  la 
^, contenance  de  fes  Ennemis^  l'ont  aver- 
^  ri  5  qu'il  étoit  temps  de  fonger  à  fa  fû- 
^rcté.  Voilà dit- il  >  Punijue  motifs  qui 
^p7na  fait  fortir  Paris.  JVIais  de  peur 
^'onne  l'accuHt  de  former  des  fpupçons 
Tair  pour  mieux  couvrir  le  véritable 
/notif  de  fa  fortie,  il  fonde  la  crairite  qu'il 
^  eue  des  mauvais  deffeins  qu'on  tramoic 
vontre  Iui>  ^^fur  Tunion  étroite  duCoad- 
^>juteur  &  de  Monfieur  de  Lionne,  re- 
jjnoiiée  après  un  mortel  divorce  ;  Tun 
pétant  fon  plus  grand  ennemie  &  l'autre 
.^^le  plus  ^elé  des  Partifans  dy  Cardinal: 
,5  à  quoy  il  joint  la  liaifon  <Jes  Fr^mdeurs 
,j  avec  la  Reine.  Enfin  il  ajoute  ,  que 
„deux  ou  trois  cens  perfpnnes  armées  qui 
>,rodoient  dans  le  Fauxbourg  Saint-Ger- 

main  ,  la  nuit  qu'il  prk  la  réfolution  de 
5,  quitter  Paris  ,  &  le  Régiment  des  Gar- 
>,des redoublé  dans  te  même  temps, l'ont 
„fait  entrer  en  foupço0  de  Tentreprife 
55 qu'on  allpit  exécuter  contre  lui,  d'une 

manière  à  n'en  pouvoir  plus  douter. 

Cette  conje£iure  ,  dit-il ,  fortifiée  des  con^ 
yyjeih  de  tous  vies  amis ,  ne  m'a  plm  permis  de 

différer  mon  départ ,  afn  de  pourvoir  à  ma 

fureté^ 
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^^yarerf,  far  une  frùmpte  retraèu  ,  ^  fajt  ^ 
^mêm  ^  ^ntr^ïni  de  $^(^er  ^  de  £eur 

^Amnm  aU^J^r^}^  n^P^orv  fur 

^Uer -U  tranquillité  fuhtiqu0. 

Ia  JReine  ftic  fort  ftirprife  <ie  ccpror^pt 
)i^M|tié«i  Prince  de  Ck>ndé«  ËUatœv^jrA 
auffi-tôt  le  Marefchal  de  Grammoni:  è 
5ainc-Msuf  .  foor  hxi  écmmàafU  fujec 
^e  fo^etraite  ,  &  jKHir  k  <»«vkr  de  re- 
IDumer  à  Paris  9  iui  promettant  toate  fii- 
jCKé.  Le  Prince  «M'a  d'avoir  aucune 
coûl^epence  p  aitkttlifa«  •woeMifefcW. 
U  te  coateaa  cte  lui  répondre  devtoc  toift 
U  mofide  i  nqw^,  bien  ^uc  Cardmii 
,,»i4ââi»  «it  U  ioaeit 

^  piit  y  regBok  encore  i^'on<B#'fOûflp 
^daifoit  ijiie  par  fes  maxifne«  i  ^'oa 
»»i«g^lait  aucosieiiffaire  d'importance  ^^ue 
i,iNur  fti  «dues  }  iMidèrt  |>« 

^a'ipjuftîoe  deice.Afi«iftQe<iiiMrMde^  pri^ 
^»fon  3  il  avoit  éprouv-é  <iW  i<m  iittiOÇWr 
^ce  «epQureitmbUr  fa  fûiittséi  ôcqa'ent» 
^»  fi n  it  auiDît  tOMi;  i  Gr«iodre.fle  U  ^rt  de 
^li  Gouf  tfitMt  f^MAteMâii  ]r«nuveca» 

roit ,  comme  il  feifoit  par  le  Telliei^ 
tjServtem ,  &  Lionne.  Sur  cela  ayant 
^^té^ftt'iljfovmtdi.i^^  î«W 

^al  le  nia  ionmenc  j  «t;pMhftffnVHi 

moins  cela  n'étoit  point  venu  à  là  con^ 
fmflMCe^maiiifi  Prince  lui  répondis  à  r 
c  »  qu'il  écoit  perfuadé  du  contraire  » 
qu'il  avoit  attendu  toute  autre  chofc 

î^de  fon  amitié  ;  mais  que  ce  n'étoît  pas- 


*   Uificb^  du  Prheé 
5^  cependant  qu*il  feroit  eft  forte  à  Tavenir 
*^>€ie  ne  fe  pas  méprendre  au  choix  qu'il 
auroit  à  faire  de  fel  amis.  *  Ainû  le  Mi^ 
'TCfdutl  de  Qrftmnont ,  qm  crc^it  entrer 
en  matière  avec  le  Prince  ,  &  commen»- 
ccr  quelque  négociation  entre  la  Cour  & 
lui  >  Ait  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
4Mt.  .     •  — 

*  Le  Prince  de  Condé  ne  s'étoit  pou^- 
-tant  point  encore  déterminé  à  aucun  par- 
ti i  il  ne  ff  avoit  s'il  devoit  rechercher  la 
]ianr>  ou  faire  la  guerre  }  &  comme  pltf- 
fieura  de  fe»  (M^rens  &  afittis  te  pooffotent 
i  la  guerre  >  il  ne  pût  s'empêcher  de  leur 
•dire  >  ^  fuU/s  lui  fmfoient  courir  malgré  Im 
wtê  cétrriere  -fmllmfr'^  âà  il  frévo/oif  Irim 
M'sfrm  h  juivtékmfm  ;  comme  en  e^ 
fet  la  chbfè  ne  manqua  pas  d'arriver.  Ce» 
pendant  il  envoya  le  Comte  de  Tavannes 
à  la  tête  de  fes  Troupes  j  qui  étoient  alors 
footes^iftmbleiMarleiEû'JKau^  H 
pourvût  à  fes  Places  >  &  amaflà  deux  cens 
mille  écus  d'argent  comptant  >  fe  prépas- 
SiiKaiDii  à  la  guerre  i|Uoy  ^qu'il  n'en  eue 
pas  etioonl  earitâiiGmem  iormè. 

'  Le  Prince  eût  quelques  conférences  • 
entre  Saint-Maur  &  Paris  >  avec  le  Duc 
^'Orléans  >  oà  s'étant  plaint  de  l'extrême 
ttatof irèqueiq  Gerdifl»!  Mmrin  anrost 
jours  à  la  Cour  >  il  demanda  que  iês  Créât 
sures  >  le  TeUier  »  Servient  >  &  Lioone> 


^  Hsftôhre  du  Miniftere  du  Cardinal  Mazarin^ 


qui  gouvernoient  entièrement  Tefprk  <vt  ^^t^  j; 
'la  Reine  ,  fuffent  exclus  du  Confeil.  Le 
Duc  d'Orléans  donna  dans  fou  fens  5  & 
engagea  le  Parkmeat  à  foUictter  la  Rei* 
ne  d'éloigner  ces  trois  M iniftret •  LeTel^ 
lier  n'^eùt  pas  plutôt  appris  qu^on  deman- 
ÂxÀt  foQ  eloignement ,  qu'il  fe  retira  de 
iiii^mêiiie  >  s^efimam  heureux  y  *  difoit-^il;^ 
r^^pom)rir  Mhetmr  la^tm  à  cefris^à*.  ¥t» 
de  jours  après  la  Reine  confencic  à  Texda^ 
ûon  des  deux  autres*    -  *  ^ 

-  Dans  ce  temps  -  là  >  le  Prince  revint  à 
Paris  r  ^Bpîé9 zvoir  ùk  fseftis^VmsoùEk 
fa  Femme ,  le  Duc  d'Enguten ,  &  la  Uof^ 
.  cbeCTe  de  Longneville  pour  aller  à  Monr* 
Tond  y  réicdu  de  s'y  rendre  iuî-mêaie 
<bien*-xât  après  >  &  4crepsSkr  ea  Gmtm^ 
ne  >  G^  ron  étoit  bien  dupoie  à  le  reos^ 
voir.  -  ' 

:  Les  chofcs  étoient  alors  dans  une  p^ranp- 
^  œnfiifion  à  Paris.  La  Reine  étoît  to& 
îonrs  plus  animée  ccmtise  le  Pi inee^  Lm 

frondeurs  chcrchoient  à  fe  vanger  de  Un 
par  toutes  forces  de  moyens.  Mais  5  conv- 
iae  il;»  commençoieiK  à  perdre  leux^  cx^ 
4it  aii^prés  du  Peuple  y  par  l^opinion  qnVMi 
avoit  de.  leur  liaifi»Qî  *aivtc  k  Coor  >  \&» 
conduite  étoit  plus  rcfervée.  Le  Premier 
Préliden»  Mole  croyanfttcjue  c'étoîc  à  la 
ibUi^âtaticm  du  Piino^an'on  lui  avoit  oté 
ka  Sceaux^  pouc  les  ooa4)er'à.<>eguii^f^> 
\  .  • .  '.N  5    .  étoit 

.  *  lyens  anjevtaf  y  inqnir  >  ut  ex  l'Uitijh  o 
etfhim  fiayn  >  fi  hae  mcrccdc  emendà  concortïia, 
emamr,  difcedo  volerts  &iikm*  Pf iQiWS  iç  JRçbtt^ 
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.  Hfifim^  ék  frime 

*  *  'était  plus  partagé  que  jamais  ;  &  la  Reine 
gfi  le  Prince  de  Coadé  faifoient  comme  à 
Tcovi  roui  tettr  polfijhk  pour  fe  k  magd» 

Dans  le  même  temps  >  le  Prince ,  qui 
jivoit  toujours  dans  la  tête  le  deflein  de 
|ircao(liC  les  armes»  tkhoit  de  mettre  dtf 
gew  de  ^ttdUié  dMt  ies  ismcta  >  4k;  ea^ 
tr'autres  le  Duc  de  BoiiiUon  &  Se  Vicofli^ 
te  de  Turenne.  Sa  conduite  à  l'égard  de 
jm  deux  grands  H ommes  â  o^ha»adif«» 
éevoMttMceUc^'il  Moit  tcsui  wf»»* 
YAt.  Au  Kw  qu'il  ks  «rok  eotibemeM 
négligez  depuis  fk  pf  ifon  ^  &  qu'il  n'avoic 
m  aucun  ménagement  pour  eux>  comme 
mm  Savons  rmmqjé  à  i^égard  du  Vir 
4BMEife  de  !riiiMiie.9  il.Jeor  £ufi|«i  alo» 
mille  honneteteZj  &  les  accabloit  y  pour 
4iin&  dire  ,  de  carefles.  Le  Duc  de  la 
Hochefoucauk  qui  étoit  leur  gcaad  ami^ 
m'étthUt  f iea  pour  ka  £ûi3e  cMiw  4au 
farti  du  Prince  qu'il  a  voit  emhrafle  lui^ 
JMme.  Le  Duc  de  Bouillon  évita  de  ré* 
^pondf»  rmmmWi  ^  ne  voulant  point  k 
lipdtrtfi  «mot  91e  Ta&ire  ist  tn&éiv^ 
IMIH  engagée }  gwtf&|yur  JeMarefcliri  de 
Tuveone ,  il  parla  toujours  d'une  même 
mvpàkiQ  depuis  Ton  retour  de  Scenay^  Ik 
jépondic  au  Duc.de  la  Rocbefoucaultst^ 
^  nêJévâ  pmms  fâ  kéé  nifiMiiU 
J49njieur  le  Vfince  ,  pour  ne  pas  donner  liem 
i  des  (datrciffemensy  dans  lefyuels  il  ne  vosf^ 
fomi^  tsatif  }  ^Ht-  craynn  garnir  r-ioif 


^  Mémoires  dkDmtk  la.  &odiefinicaahv-  £^ 


itCÊiM.  Lllr.  lit  1^ 

mhlié p(mr  cmttrilmer  à  la  hkirtii  4ê  Ètmfimr  ^ 
k  Prin€9  ;  mak  fu'H  fritéudoit  ésuffi , 

':dre  des  Uaifint  mt^mltÊ  fnm$  fimimtMiÊiÊ, 

ûu  fis  intérêts.  Il  ajoûta  encore*  *  SîT 
.JMmfew  k  Prime  ne  tjofM  mhtégf  fitr  tk^ 

d^tttâ  fim  retottr  à  tétriê  ;      ^te  Um  ieim 

de  ffiném  jftr  mefmm^âè émMn  sm^lm^ 
!^  de  lui  faire  fart  de  fis  deffeim  >  U  i*tis 
létmt  nm  fiukmisi  /loégné  i  num  tncereiju'it 
-wMt$  sideiÊxmmi  im§»  férir  mwsêm^a^êtt'^ 
*fef  vme0iike  'dr  mmêa^'fêmràij  {  9c 
'4pÂ  écoient  au  Vicomte  de  Torenne  )  fue 

dédire  un  mei  fçêtr  lem» fitiredmaserdes^f^ 
s$ters  d^h/oeTé 

:   Cepetiëwf r  .IMMW  te  FiÉoc»  f$  éiSft^ 

4o\t  à  alter  prendi^  pcfleffion*  de  (on  noi;^ 
veau  Goutemement  de  Gxiienne,  il  vôu- 
lut)  avam  £dii  déparc faire  voir  dans  P*- 
«tu  le  fuperbe  éipiipage  qa'tt  Mok  tài  pré« 

Sarer  poar  ibi»  entrée  dam  6ou»dMUi^ 
tétant  donc  allé  promesier  au  Court  dana 
un  carroûe  magnifique  >  accompagné  d'uâ> 
7mo  des  plus  nombfcw  de  ite  |^as  taribr 
1ms  ^'M>eèc  yfr  depu»  lcnig«teaiiw  e» 
France  >  il  y  arriva  ioftenienc  lors  que  le 
Roy  paiïbit  avec  la  Reiae  >  qui  rut  fort 
fiii^rife  &  cmbarTalRe  de  ie  uouver  prefi» 
^ue  ieisle  arae  ieStoy  an  iaiUe»d'ifmfo» 
le  de  gens  armex  de  la  fuite  6(  des  kwXt 
éu  Prince  ,  dofK  tout  le  Cmts  éroit  alor^- 
•eœpU.  ËUe  étoit  déjà  excieiDement  itri* 
fèede  wii  91e  te  Prime  ne  WMis  ^Iml» 
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.jBU  Mftto- Royal  dcfmÎB  quelque  teàips; 

"mais  cette  rencontre  acheva  de  l'aigrir 
entiéremient  contre  lui.  On  en  ht  b&iUr 
coup  de  brviià'lACQur>  ScA.j^  toê^ 

.WÊù  ptnfifiiffs  perfoMW^'  en  pmktemi 

^comtne  fi  le  Prince  avoit  eu  véritable^ 
xnent  eo  veûë  d'infulcer  le  Roy  &  la 

.   LmDuc^^Otlmm  ayant  appita  ce  ^ 

venoit  d'arritar  >  réfolut  de  prévenir  au 
plûtôt  les  fiiitea  fâcbeufes  que  cette  aâaire 

^fowek,mok^  Il  alla  trouver  >  le  lende* 
maia  mèsaiey  k.frioce  de  Goadéj^âc 

«blige^  avec  aflw  de 

.¥re.  Mais  k  Roy  &  la  Reine  le  reçûrenr 
avac  tant  de  froideur  y  que  le  Prince  en 
Ibrtit  tt»rmtokNr>;âlîprQtefta  txmtbatt 
n'y  moteiefcûr  ptlua».  coiDfDejeae^ 
fet  il  n'y  retourna  qu'après  la  Paix  desPi- 
jsenées)      fut  conclue  en 

Pe^noe  ne  douta  plu$  >  après  cda  >  dt» 
Jbniic  ^ui*  cowok  dqmis  ^nabue  temps^ 
ijue  le  Prince  traitoit  avec  les  Énnemrsde 
FEtat  pour  faire  la  guerre  au  Roy.  Le  Pre- 
mier Préiidoicmeair^  ^ui  n'écoitplus  danâ 
ftrûtterêtS)  comme  no!»&  l'avons*  déjà  dit]^ 
a'eft  plaignit  en  pleine  Chambre  ;  &  le 
PrincedeConty  qui  s'y  trouva,  s'étant  Ifr- 
yé  X  pour  reprelêater  à  ce  Prâlident  qu'il 
Sàifyitx  tm^  pu  ce  ifeupçoQi^tttPriaGefon 
Frère  >  qui  nf  refiki^.y  éMbiC''Û  >  ^ut  la^ 

&Qire  du  Roy.  ^  la.  Tranquillité  de  lEtaty 

mnt.  fut  ibrpriS'ée  kiponâaace  a^ec  laquei*^ 
Je  i£  ofoit  mex,  \  devant  jane  ii  nombseult 
Aflêmbléej'  iHieciloiè  connue  de  tout:^» 
montku  Le  Ficoiiar  Prciident  luj  dit  a^(ec 

^  aigjreurj 


tigreur  :  ^u' il  devait ff  avoir  que  dans  le  Far* 
iement  les  Frinces  du  Smi^  n^éfMnt  flu, 
ftê'defmpluGmfÀUm. 

1a  RdBe  B^eftc  g^eé»  taifièr  écfrap* 

pcr  une  occafion  fi  avantageufe  pour  ann 
mer  le  Parlement  contre  le  Prince  de  Con* 
dé.  £Ue  fît  affembler  toutes  les  Cham» 
bres  le  dirwfeptiéme  Aoûc>  &  y  envoyate 
Comte-  de  Arieiifiey'  Séere^re  d*Ecat^ 
pour  y  préfenter  de  fa  part  un  Ecrit  qui  ne 
contctioit  que  des  plaintes  contre  lePrinr* 
ee^t  '  Ce'Q>mte  en  fît  tuy-tnên^neki  teâiH 
se  'M 'préAmce Dacd'Orieam  du 
Prince  de  Conty.  Le  Rrlncé  de  Gondé 
Beie  trouva  point  à  cette  Aflfem Wée.     '  : 

Les  Plaintes  de  la  Retne  t^x^rvcàm 
éus^cet  Ëcncicmeiit^.*9>  Qu^'apfés  taiMr 
»  d'Arrêts  qui  Âcoient  au  Cardinal  tout 

commerce  en  France,  ôc  que  Sa  Maje-i 
99  fté'ODeoie.avoit  t^UenieiU^  oMfirmez^ 
^  qn'il^ne  itqr  leftotc  Mciinee^rao^ 
^  Kxs  de;fset0iir  dans  le.  Roji^me  /  Elle 
^  trouvoit  bien  dur  &  bien  étrange  que  le 
^  nom  de  ce  Miniftre  fervît  encore  de 
^.pxétexce  aux  .mal^izttentionnez  pour 
^  condacier  leur  tewbe:  Qu^EUeitepou»- 
^  voit  plus  di{rnïKiter:les  mauvais  defleins 
^  du  Prince,  qui  les  y  pcri-toit  luy.même 

^.par  le  mépris,  qu'il  faifoit  ouvertement. 
^  de.  la  .Perfoniie  du  Roy>  ne  Tayant  vCb 
„  qu'une  fois>  &  comme  par  manière d'a^* 
quit,  depuis  plus  d'un  mois  qu'il  étoit 
^  dans  Paris:  Qu^ii  ne  faifoit  que  répan* 
^dee<*par  toiit.de  maliiia<dii&ou»s^  tionAe 

4 
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502  Hsjfoire  du  Prince 

le  Gouvernement  pour  foûlever  les  Peu* 
v  pies,  &les  détourner  de  leurs  légitimes 
5>  devoirs  :  Qu^il  avoit  déjà  muni  &  fortin 
p>  fié  les  Places  qu'il  tenoic ,  kvé  des 
>j  Troupes  dans  les  Provinces  qu'il  avoit 
gagnées,  &  li  bien  dilpofé  toutes  cho* 
les  à  la  révolte,  que  les  Faûieux  n'ar- 
^,  tendoicnt  plus  que  fes  ordres  pour  fc 
,5  mettre  lous  les  armes:  Que  c'étoitpoùr 
,j  cela  qu'il  avoit  un  continuel  commerce 
7>  à  Bruxelles  avec  les  Efpagnols,  &  qu'au 
lieu  de  fatisfaire  à  la  principale  condi- 
,5  tion  de  fon  élargiflèment,  qui  étoit  d« 
y  faire  fortir  de  Stcnayla  garnifon  quece* 
yy  Ennemis  de  l'Etat  y  avoient^  ii  l'y  re-r 
3,  tenoit  par  intelligence  avec  eux ,  pour 
3,  avoir  toujours  ce  pofte  à  fa  difpofitioiï 
durant  la  guerre  qu'il  avoit  deflein  de 
^  rallumer  dans  le  cœur  de  la  France  : 
>?  Qji^      Troupes  qu'il  avoit  alTemblées 
à  Marie  j  ne  reconnoiffoient  que  le 
„  Prince,  &  n'avoient  pour  toute  Difci- 
5,  pline  qu'une  cruelle  licence  de  ravager 
la  Picardie  &  la  Champagne  comme: 
des  Terres  ennemies,  à  la  honte  &  au 
^  dommage  de  l'Armée  du  Roy  qu'on. 
„  voyoit  notablement  diminuée  de  joup 
en  jour^  par  le  grand  nombre  de  defer- 
teurs  que  cette  licence  attiroit  dans  ccl^ 
le  du  Prince  :  Que  ces  extremitex  fi  du-- 
,5  res  &  fi  preflantes ,  meritoienc  bien  que 
la  Compagnie  fe  mit  en  peine  d'y  reme- 
„  dier,  en  fe  déclarant  tout  de  bon  con-»_ 
V  tre  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  j  6c 
3,  que  s'ils  avoient  encore  quelque  refte 
^  d'a&ûion  &  de  tcndteflè  jpour  k  Roy 


^  ilg  ne  le  pouvoieQt  fiure  paroStre  (dus  à  ^ 

propos  qu'en  ce  temps  que  Sa  Majefté 
^  alloit  entrer  en  Majorités  &  qu'il  fal- 
^1  loic>  félon  les  Lois»  luy  rendre  compte 
^  dci  Oouveraeoieat    Tout  le  monde 
écouta  la  leâure  de  cet  Ecrit  fans  en  dire 
fon  fentiment.   Il  n'y  eût  que  k  Prince 
.de  Conty  qui  dit  d'un  air  aires^froid> 
MUT  <ela  9^€t0it  f^mvimMriiât»  in  Enne^ 
ms  dê  JUonpeur  fon  I^érffm  jfoifrifii  bien  le f 
ionfondre.    Cependant,  peut-être  que  ja- 
mais le  Parlement  n'avoit  été  (l  mal  dif' 
.pofé  à  expliquer  en  bonne  parc  ^  condui» 
.teduPria€ei  inais  il  iuimnc  «n  ce màq^e 
temps  un  incident  qui  le  £t  bien-tôt  en- 
trer dans  d'autres  fentimens  ,  &  donna 
lieu  au  Prince  de  Condé  d'eâeûuer  ce 
que  ion  frère  avoît.d'abord  wancé 
aucun  fondements 

;  En  efibtj  la  nouvelle  étant  veiuic  àPa«- 

.fis  que  le  Duc  de  Mercceurétoit  allé  trou* 
rer  le  CardinaL  à  Brueil  &  avok  époufé  ùt 

^^iéce  MancMit  ëu  oonfeotemeiit  de  la 
Reine,  le  Parlement,  qui  fe  préparoit  à 

.délibérer  fur  le5  plaintes  que  la  Reine  ve- 

.AQÎt  de  faire  du  Prince  ^  |iarttt  eweme* 
ment  ofifeafé  deœ  Maruge^  Sccomoien* 
ça  à  juger  plus  favorablement  des  defleins 
du  Prince >  à  entrer  dans  (es  veûës,  &  à 
conclurre  qu'il  avoit  raifon  de  fe  plaii^dœ 

.  foe  l'cijfMrk  &  les  Biaxiiiaes  de  Mttariarè'* 
^oient  encore  à  la  Couf,  &  que  cèCar* 

.^inal  y  exerçoit  un  ppu«vokabiolumalgié 

Jop  ^oiçQçment.  . 

.  J^e  Prince  voyant  les  efprits  fi  bien  dii^ 
VQÏi^z.  à  £ba  ég^d;^.  réiolut  de  profiter 


3  #4  Btjloire  du  Prmte 

de  cette  conjondure  pour  fe  laver  de» 
'  reproches  dont  on  Tavoit  noirci  5  ôc 
préfenta  auffi-tôc  au  Parlement  une  Dé- 
claration écrite  de  la  main  du  Duc 
d'Orléans  >  quiportoit:  *  Que  les  Trou- 
j>pes  que  le  Prince  avoit  à  Marie,  n'y 
^^étoient  pas  fans  le  confentement  de  Son 
,j  Altcfie  Royale  i  que  c'étoit  par  fon  or- 
5,  dre  qu'elles  demeuroient  toutes  enfem- 
jjble  dans  ce  Quartier,  &  que  même  ily  « 

avoit  envoyé  de  fa  part  le  Sieur  Valons 
55  pour  les  commander  avec  les  fiennes, 
j,au  lieu  de  la  Ferté-Senneterre  qui  n'é- 
^toit  qu'un  fiefFé  Ma^aùn.  Qu'à  l'égard 
,5  de  la  GarnifoD  Ennemie  qui  étoit  dans 
•^jStenay,  il  fçavoit  que  le  Prince  avoit 
,5  toujours  offert  de  bonne  foy  fon  mini- 
5,ftére  pour  l'en  tirer  par  force  ou  par 
„  compofition  i  &  qu'en  un  mot,  il  fe 
^croyoit  obligé  de  rendre  à  Son  Alteffe 
•^j ce  témoignage,  qu'il  avoir  toujours  ré- 

connu  en  luy  une  ame  droite,  génereu- 
5,fe,  &  parfaitement  devoûée  au  Roy  & 
3,  à  l'Etat  i  &  qu'ainfi,  il  étoit  bien  éloi- 
jjgné  d'avoir  la  moindre  part  à  la  réfolu- 
„tion  précipitée  qu'on  avoit  prife  à  la 
3:,  Cour  de  le  faire  déclarer  criminel  de 
3,Le2e-Majefté,  pour  de  prétendus  com- 
5,merccs  avec  les  ennemis  de  la  Cou- 
3,ronne. 

Après  un  témoignage  fi  autentique,  ie* 
Prince  de  Condé  n'avoit  pas  grand  befoia 
d'autre  juftificacion ,  fur  tour,  puis  que  le 
Parlement  étoû  d'ailleurs  aflcz  porté  à  le 

croi- 

♦  Priola  fog,  jj^.  tScmoim  sts  Tamnf«  i^i^ 


DigitizGL.  1  ,  v.oogle 


de  CmdL  Lîv.  III. 
croire  innoceatu   Néanmoins,  pour  fer- 
jeritierement  \%  teuche  à  fies  Enne- 
miâ  9  &  parituider  tout  le  nmlde  de  ki 

droiture  de  fes  intentions,  il  joignit  àlt 
Déclaration  du  Duc  d'Orléans  une  efpecc 
Mdç  Manifefte  contre  tous  les  Ckefs  d'aç> 
^eiiiàtkm  qu'ôirluvtTcric  iniene6>  où  iLre^ 
inontroit  :    L  Qu^Unc  poffedoit  rien  ea 

France  que  les  biens  que  feu  le  Prince 
5,  de  Condé  fon  Pére  luy  avoir  laiffez.  H» 
,>Qi]e  les  Villes  de  Scenay  &  de  Qer'» 
>>  mont  ne  luy  «voient  été  données  i|u^ea 
>,  compenfation  de  la  Charge  d'Amiral 
^joui  luy  devoit  appartenir,  comme  luy 
nattant  éebeûë  par  droit  de  Succe^Tîoft^ 
*t>&I>rés  Ift  tnort  ou  Marefcllal  Duc  defiro» 
•jjzé  fon  beau^pére.  III.  Qu'après  arocr 
jjfoufFert  fans  fujet  une  prifon  de  trerLô 
99  mois ,  on  ne  devoit  psu  appeller  foa 
j^ék^iflëtfiênf  oMgMCe»  niMiiiiejiiâi- 
)9  cè^  i  Qu'on  ne  pbiiwi&  eKlonedn 
ijConfeil  un  Prince  du  Sang,  dont  le  Pe- 
\^xt  en  avoit  été  dédaré  le  Chef  par  ic> 
s^Teftatnentdtf  feu  Roy.  V.  Qu'on-  M 
i^vôyoît  point  qu'il  eût  d«n»le  Koyamniq 
j,  aucune  Place  forte  pour  foûtenir  fes  pïé^ 

tendus  defleins  de  révolte^  au  lieu  que 
^Ma^arin  les  cenoit  epicpte  toutes  par  lef 
i^ntins  de  les  Créttiifw«  y  L  Qw  It 
>^Côiir  srvottbien  tort  de  port^  tMraTaa» 
^,vie  à  ce  peu  de  Troupes  qu'il  avoir  à 

Marie  >  vû  quec'étoit  particulièrement 
9,  à  elletf  dpie  la  France  étoit  redevable  df 
>»la  pins  grande  partie  de  iës  dernières  Vi- 
,^6h)iresi&  que  d'ailleurs  elles  n'y  étoient 

>j  aflèoabiécs  que  par  i'ordi^.  de  âba  AU 

j»tei2e 


^o6  Hijfûire  du  Trince 

^  -  j  «teffe  Royale,  qui  étoit  le  maître  abfbJu 
'  *o  de  ces  fortes  de  chofes.  VII.  Que  s'il 
j,  avok  fait  quelques  infiances  à  la  Cour 
^,pour  avoir  la  Guienne  en  échange  de  la 
Bourgogne,  ce  n'avoir  éré  qu'àdeiTein 
99  de  foûiager  cette  pauvre  Province  de  la 
^^mifere  qu'elle  foultroit  fous  f  orgueilleu- 
>»fe  &  violente  domination  du  Duc  d'Ef- 
^pernojQ,  dont  les  excès  n'étoient  que 
t)trop  conmts  dans  le  monde.  VIII.  Que 
5^  s'il  s'étoitrefervé  quelques  Places  dans  la 
»  Bourgogne,  céroit  parce  qu'elles  luy 
,5  apparie  noient,  comme  ayant  été  ache- 
j^iéQs  parle  feu  Prince  fon  Pére,  avec  la 
t^permiiliGn  &1  agrément  de  Sa  Majefté, 
^&  qu'ainfi  il  avoit  droit  de  les  retenir, 
^fur  tout*  ne  luy  en  ayant  point  érédon- 
>,né  d'autres  en  échange  dans  la  Guien- 
^  ne.  IX.  Qu^à  la  vérité  il  s'étoit  quel- 
5,quefois  abftenu  de  voir  le  Roy,  ôcd'af. 
,,Mer  au  Confeil,  mais  <}u'il  n'y  avo^it  . 
,>  point  d'homme  de  bon  fens  qui  Tenpût 
»  blâmer,  parce  qucfcs  ennemis  les  plus 
déclarez  >  étant  ceux  que  Ton  voyoit  être 
,)le  plus  dans  la  confidence  de  la  Reine> 
,,il  étoit  de  fa  prudence  de  s'en  défier, 
,>pour  ne  pas  tomber  une  féconde  fois 
,,dans  le  même  piège.  X.  Que  depuis  la 
^fortie  de  priCon,  d  n'avoit  rien  eû  plus 
,,à  cœur  que  de  chaffer  de  Stenay  la  Gar- 
,,nifon  Efpagnole,  &  que  c'étoit  à  cela 
„lcttl  que  tendoittout  ce  prétendu  com- 
,>mcrce  avec  les  Ennemis  de  l'Etat,  dont 
„on  fiaifoit  tant  de  bruit,  &  qu'ainfi  c'é- 
„toit  une  chofe  honteufe  de  voir  fous  ce 
^beau  prétexte,  un  Prince  du  Sang  pour- 

,3  fuivi 
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fuivi  comcDe  criminel  de  Leze-Mfljefté  ^ 
>,à  l'inflance      k  iR«iM.»«0H:*  XI*  ' 

une  «otreprife  fi  ourdrageante^  &  les 
P3  concraiiîdre  ou  à  foûtemr  leur  colonv 
i^nie,  ou  g  ^  fouSrir  k  juAe  pdacu 
»XIL  Qjy  af»MiéMiig  il  feScMWiit fa 
29  biens  &  fa  pciribnne  à  W  dirpofition  àm 

Parlement,  &  à  tout  ce  <ju'il  luy  pUif- 
^  roit  d'en  ordonner.  1 
Prince  de  Coodé  ayaot  tck^4'-€(- 
Acer  par  cdlËait  iMtei  leiinauftifti 
iiDprelQons  qu'on  avoîi  prifes  contre  luy  » 
48c  voyant  que  tout  confpîroit  à  (à  juftiàT 
t:ation  dans  k  Piurkment»  ytH^lut  y  ^dlfir 
luy^êœ  portisr fiés  plaînteSf  &<kfnM^ 
dcr  réparation  de  l'injure  que  iêa  eiuiemi^ 
fuy  avoient  faite  par  les  calomnies  attMû^ 
Çf^ûs  avaient  p^^bLiéei  ç^mVf^ 

tés  Wrmiwtt  maiiwviçfwm  dom  àJt 
déchaîner  ouvertement  contre  le  PtiKt» 
Le  Coadjutcur  fur  touts*oppofoitàtousfe| 
defTein^  fans  g^der  aucoajncn^eoic^t^ 
^  j|'|4lQtf  plus  au  Palais  &as  être  ûmi  M 
fiss  amit^  «  d'un  grand  nombre  de  geot 
armez.  Le  Prince  >  pour  ne  pas  expofer 
fa  vie  &  fa  liberté  entre  les  mains  du 
Çbadjuteur>  le;  £%itoit  auffi  accompagn€f 
m  Parkment  pêxaem  quiitoéait  dinifa 
intérêts^  &la  Reinequinechercboitqu'à 
mortifier  le  Prince  >  avoit  ordonné  à  une 
partie  des  Gendiisaes  6c  des  Qievau-legers 
du  Roy  de  fuimte  Coâf^iw q/imdil 
irok  au  Palais  »  éctm  d'ailleurs,  bieii  tift 
d'entretenir  la  diviûon  entre  cej  deux  per- 

fonoes  Qu'elle  tuufli^c  prefqae.  éealeipenu 
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'j^.j  Cela  étoit  arrivé  plufieurs  fois^  &  le 
^  'jour  que  le  Prince  de  Condé  alia  au  Par- 
lement  pour  fe  plaindre  des  calomnies 
^u'on  avoit  répandues  contre  luy,  il  fut 
encore  fuivi  d'un  grand  nombre  de  fes 
amis ,  de  plufieurs  Officiers ,  &  d'une 
foule  de  gens  de  toutes  fortes  de  profeC- 
lions>  qui  ne  le  quittoientplus  depuis fon 
retour  de  Saint- Maur.  Le  Coadjuteur 
s'y  rendit  auffi  avec  une  troupe  de  gens  à 
peu  prés  auffi  nombreufe.  Le  Prince 
étant  arrivé  dans  le  Parlement  mêla  parmi 
les  plaintes  générales  qu'il  fit  contre  ceux 
aui  avoient  fait  courir  de  )uy  des  bruits 
eefavantagcux,  certaines  paroles  qui  sV 
dreffoient  au  Coadjuteur.  Il  dit  entré 
autres  chofes ,  ^'//  71  y  avoit  rien  de  plm 
ûdieux  que  de  voir  des  pei  fonnes  dont  le  frin-^ 
iifal  emphi  doit  être  de  procurer  la  paix  aU 
inonde -y  s^étre  ainji  malheur  eu femevt  appli^ 
^uez  à  la  troubler  par  des  faujjetez  outra- 
leafiies  qu'une  implacable  haine  leur  afait  in^ 
venter.  Le  Coadjuteur  vît  bien  que  c'é- 
toit  à  luy  que  le  Prince  en  vouloit^  &fans 
s'étonner  répondit ,  ^'/V  71* avoit  rien  fait 
que  dans  la  Jeu  le  veué  du  bien  public^  que 
ce  qu'on  de  voit  attendre  d'un  hoTnme  dhoTi^ 
neur:  ajoutant  avec  une  hardieffe  furpre- 
n  an  te  9  ^lue  fes  envcTnis  au  7noins  ne  F accu^ 
jer oient  pas  d^ avoir  marqué  à  fes  promejfes^ 
^  que  peu  de  perfonnes  fe  trouvoient  aujour* 
dhui  exemptes  de  ce  défaut.  Il  défignoit 
par  là  le  Prince  de  Condé,  &  luy  repro- 
choit  non  feulement  d'avoir  rompu  le  ma- 
riage de  fon  frère  avec  Mademoifelle  de 
Chcvrcufe>  contre  la  parole  qu'il  avoit 
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4oiuié«  de  le  coaclurre  au  (otdx  delà  pri- 
ù^i  mais  encore  d'avoir  manqué  aux  en* 
gagemens  où  il  étoit  entré  avec  les  FroTtm 
deurs  *  à  Noily.  Quoy  que  ces  reproches 
duiTeot  être  crés-fenlibles  au  Prince  >  étan^ 
ainS  publiex  en  plein  Paiement  &  en  fti 
préfence»  il  Ait  pourtant  maître  de  fim 
re(rentiment  >  &  ne  répondit^  rien  au 
Çoadjuteur.  ^  ^  r 

Dans  le  même  temps  on  vint  avertir  le 
Premier Préfident  que  la  Grand'SaUeécoit 
remplie  de  gens  armez,  &  qu'infaillible^ 
ment  ils  en  viendroient  k  quelque  dange- 
xeufe  extrémité  >  animez  qu'ils  étoientpar^ 
des  intérêts  £i  opporez>  û  l'on  n'y  reme-r 
dioit  promptement.   Alors  le  Premier. 
Préûdent  die  au  Prince  de  Condé,  que  la 
Compagnie  luy  feroic obligée  s'il  luy  plai-» 
(bit  de  uire  retirer  ceux  qui  Tavoient  fiiK 
yi^  &  que,  tant  que  le  râlais  ftroit  ainfi 
affiégé ,  l'on  n'y  pourroit  point  dire  libre- 
ment fon  opinion.  Le  Prince  oflfricaudb- 
tôt  de^faire  retirer  fes  amis,  6c  pria  le  Duc 
de  la  j^odiefoucault  de  les  £atre  Ibrtirianâ 
defordre.  Le  Çoadjuteur  fe  leva  d'abord 
pour  aller  aufli  renvoyer  les  fiens  i  dés 
^u'il  parut  dans  la  Grand'  Salle  >  tousceu]^ 
qui  tenoient  fon  parti  mireûti'çpée  à 
imin  >  iScles  Amis  du  Prince  firent  la  mêoMi 
chofe  j  fans  que  parmi  tant  de  gens  pleins 
de  cœur,  &  animez  par  tant  de  haines 
difièrentes^  il  s'en  trouv&t  aucun  qui  al- 
longeât un  coup  d'épée,  ou  tirât  una>up[ 
de  piftolet.  Le  Çoadjuteur  épouvanrépar 

ce  î{)e^aQle  retourna  promptement  fur  fes 
•  .  ...  p^^^ 


ft6  Hffimre  du  Prince 

pas  pour  fc  retirer  dans  la  Grand'  Cham- 
'  bre  ;  mais  en  arrivant  à  la  porte ,  qui  va  de 
la  Salle  au  Parquet  des  Huifficrs,  il  trou- 
va que  le  Duc  de  la  Rochefoucault  s'en 
étoit  rendu  maître.  Il  fit  eflFort  pour  rou- 
vrir; mais,  comme  elle  ne  s*ouvroit  qu'à 
moitié,  le  Duc  delà  Rochefoucault  qui 
h  tenoit ,  la  pouffa  for  luy  à  mefurc  qu'il 
paffoit;  de  forte  qu'il  Tarrêta  ayant  la  tê- 
te paffée  du  côté  du  Parquet,  &  le  corps 
dans  la  Salle.  Le  Duc  de  la  Rochefou- 
cault qui  n'étoit  pzs  moins  irrité  contre  le 
Coadjuteur  que  le  Prince  de  Condé ,  auroit 
pu  ailëment  fe  défaire  de  luy;  mais  com- 
me on  ne  fe  battoir  point  encore  dans  la 
Salle,  &  que  perfonne  ne  venoit  contre 
Itiy  pour  défendre  le  Coadjuteur,  il  ne 
voulut  point  Tartaquer.  Enfin  Champla- 
nrcux,  fils  du  Premier  Préfident,  étant  fur- 
venu  avec  ordre  de  le  dégager,  le  Duc  de 
la  Rochefoucault  rentra  dans  la  Grand' 
Salle  &  alla  fc  remettre  à  fa  place.  Le 
Coadjuteur  étant  arrivé  dans  le  même 
temps,  fe  plaignit  à  rAffemblée  de  Tin- 
fulte  qu'il  venoit  de  recevoir,  le  Duc  de 
la  Rochefoucault  répondit  auffi-tôt  pouf- 
fe juftifier,  ajoutant  certaines  *  menaces 
cutrûg€ufes  au  Coadjuteur,  que  le  Duc  de 
Briffac,  Beau-ftére  du  Duc  de  Rets,  fe 
crût  obligé  de  releverj  &  TAffemblée  fc 
fepara  à  l'heure  même. 

11  étoit  à  craindre  que  cette  affaire  n*eût 
de  dangereufes  fuites  j  mais  le  Duc  d'Or, 
leans  prit  le  foin  de  prévenir  tous  les  dé. 
fordres  qui  en  pouvoient  naître,  en  ac, 
*  «  cordan^ 
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eànlint  fiir  rheure  les  Duci  de  k  Roche>  ^  ^ 
AttCMto  êt.dirBri&c>quiÉV6i0iic  séidt»  ^  ^ 

de  fe  battre  le  ']çm  vcAxMy  de  en  o\Âx^ 
geajît  le  Coadjuteur  à  ne  fe  trouver  plu« 
à  ravenzr  tus  AiTemblées  du  PgrkmiciiCu 
Mtàpé  eet  eipedkM  ^  le  FiÉMi<4|i 

daiîs  fc  temps  qu^ils  fongeoient  le  tnoioa 
i  £e  chercher  i  car  un  jour  que  le  Princr 
ibrtoit  da  PalaÎ!;  ,  ayMC^c  Doc  die  URcm^ 
uiciuucmr  any  m  cwiuiiv^  v  rtftcoo» 
tra  le  Coadjuteur  5  répéta  de  iês  habica^ 
Pùntificawx  ,  qui  conduisit  une  Procet^ 
fioit.  Le  Prince  9'arrett  tout  aui&-iétr 
{I0ifr  iniecue  fénidigiier  tt*  défeMltt' 
*7oit  Dour  cette  cérémonie  de  TEglife^ 
&  le  (Joadjuteur  étant  arrivé  vis-à-vis  du^ 
Prince 9  hxf  fit  une  profbnde  léverence^ 

qtfÈa  X>ie  de  fii  RodkeitMCiiutt.  Ik  1» 

itçjDtrem  Tun  &  Tautre  avec  toutes  les  ap*^ 
parence«  de  reibeâ>  tien  me  fat  un  des^ 
€bnXf  dit*  le  I>uc  délier  Rochefbucaule^ 

me  1er  Caudjutent  defir^t.  Le  Peuple  qu^ 
Itiivoit  le  Prince,  futfi  fort  choqué  de  cet-^ 
te audacrduCoadjuteur qu'il  feane  audî^ 
tâtà  lecfttfgerdlnjiifeÉj.  &  Te  prépmAf 
V  le  mettre  en  pièces,  m  le  Prince  luy^ 

même  n'eût  calmé  fa  fureur. 

Cependant  >  la  Reine  voyant  que  1# 
Ifarlenienc  &  dédareéc  tons  ks  joins  pliv 
ouvertement  pour  le  Prince  de  Condé« 
{t  déûfta  tout  d*un  coup  de  fes  pour- 
ittitest»  .&  le  doQuicmc  de  âeptembre> 

m 

*  Dm  Çci  Mémoires^.  i8^. 
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Elle  doDoa  une  Déclaration  pour  Je  jufti* 
'  fier  des  accufations  &  des  plaintes  qui 
avoient  été  formées  contre luy. 

Il  y  avoitlieu  d'efperer,  après  cela  >  que 
le  Prince  de  Conde  en  viendroit  peu-à- 
peu  à  un  entier  accommodement  avec  la 
jkeinei  mais  les  chofes  prirent  bien -tôt 
un  autre  tour.    Comme  la  Reine  étoit> 
dans  le  fonds,  extrêmement  aigrie  contre 
le  Prince,  &  qu'elle  n'avoit  ceffé  de  le 
pourfuivre  que  pour  ne  pas  commettre  mal 
àproposfon autorité,  elle  ne  fe  mitgucfc 
en  peine  de  le  ménager  dans  la  fuite  :  peut- 
être  même  qu^elle  fut  bien  aife  de  Tirriter , 
afin  que  les  troubles  qu'il  exciteroit  dans 
le  Royaume  pourfoûtenir  fon  parti,  puf- 
fent  faciliter  le  retour  du  Cardinal  Maza- 
^in ,  qu'elle  fouhairoit  toûjours  avec  paf- 
fion.    Quoy  qu'il  en  foit,  la  Reine  déû- 
gna  Châteauneuf  pour  Premier  Miniftrc, 
le  Préfident  Molé  pour  Garde  desSceaux> 
&  .Vieuville  pour  Surintendant  des  Fi- 
nances ,  tous  trois,  ennemis  particu- 
liers du  Prince,  &  ne  fit  pas  difficulté  de 
dire  publiquement  qu'ils  entreroient  en 
charge  auffi-tôt  après  la  Majorité  du  Roy, 
dont  la  cérémonie  fe  devoit  faire  *  dans, 
deux  jours.    Cela  ne  pouvoit  que  cho- 
quer le  Prince  j  &  en  elFet  il  connut  dés 
lofs  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ménager  avec 
la  Cour,  &  fongeaà  fe  retirer  au  plû-tôt, 
ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  en  fûre-^^ 

té* 

*  Le  feptiéme  de  Sepîetnhre^  le  Roy  étant  âgé  de 
treize  ans  ^  mi  jour-,  auquel  temps  un  Roy  eft 
Najeur,  filon  l'Ordonnance  ae  Charles  V.  Roy  de 
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te  dans  Paris  le  jour  que  le  Roi  y  de- 
voit  être  déclaré  Majeur.    Mais  ,        '  *  > 
jre  part  ,  U  ne  pouvoit  s'abfenter  dans 
le  temps  d'une  Cérémonie  fi  ibleomeW 
le  fans  quelque  prétene  apparent  i  de' 
peur  do  -confimiiM:  ^     déiaflce  tous 
te«  foupçcw^  qu'on  avoit  eus  de  luy.' 
Pour  cet  effet  il  eût  recours  à  *  Priolo 
Gentilhomme  Vénitien,,  Agent  du  Duc 
de  Longueville  ,   mais  fecmeflient  atw 
»che  au  Cardinal  Mazwin  &  Penfion- 
HMre  de  la  Cour,  pour  engager  la  Reine 
à  confentir  ,  qu'il  allât  trouver  le  I)uc' 
de  Longueville  pour  r^eraveoluy  tèt^ 
tjl^  affairas  importantes.    Priolo  quf 
retoit  déjà  infinué  dans  les  bonnes  gracea 
de  la  Reine ,  par  plufieurs  fervices  qu'il» 
luy  avoit  rendus  en  diverfes  reacoflttes/ 
eût  pas  de  peine  à  luy  ftaue  agréer  cet- 
te €ntie?uë  ,  après  l'avoir  affûrée  en  fe- 
cret  qu'étant  prefent  à  cous  leurs  difcourar 
il  ne  manqueroit  pas  de  Tinftruim  dtflïMr 
les  deflcins  du  Prince,  qu'a  découvrttoit 
par  ce  moyen.  Ainfi  le  Prince  alla  à  Trie 

ou  le  Duc  de  Longueville  dcvoit  fe  re**. 
dre. 

En  partant  il  laiffa  une  l.ectnoûxl  wn*: 
dok raifon an Rov  delbn  départ,  &luy 
fwomottoit  une  fideUté  inviolable.  Le 

étant  armé,  le 
Prince  de  Conty  Ja  rendit  au  Roy ,  qui  b 
leçw  d'un  air  âoid  &  négligé ,  fans  rie* 
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jtenoit» 

,  La  Reiafr4n  geuwraoit  alon  avec 
âutant  d'autorité  ^^«ipMMfWt ,  .^lÉtrod 
aaême  jour  le*,  trois  perfonnes  »  dont  *i 
aom  Vf^ioss  de  padqr^  pour  occuper  les 

les  inftaBces  quête  Dacd'OriàBW fit pooB 
l'obliger  à  retarder  de  vingc-quatre  Ittttit» 
Ja  nominaiioa  de  ces  Miniftres.  '  ' 
.  IjtPrmctAféat  appris  cette  nouveUe  à 
Trie,  fe  difpofit  «uflfciôtà  priadi» J«  «- 
mes.  Il  mit  towt  en  ufage  pour  engagée, 
leE|u«  4ç i<«agueville  dansfes  intérêts, 
gipgp&tcn  tiacr  aucune  parole  po- 
fitive  i  &  peu  ^  temps  :çté$  ,  il  fifut 
«u'il  ne  dévoie  ablblument  poiat  «oinpter 
fur  jyw  f  Ibic  que  ce  Duc  craignit  de  s  em- 

iMie  Guerre  Civite ,  dont  les 
%oà}oan  £ou.'meamaes7  ^ 
flu'il  ne  voulût  pas  appuyer  on  fcrupicw 
Eenaae  avoit  formé.      -  -   ^"'■"^\  '■[ 
Lfr?ftBce  de  Cosdé  s'en  alla  de  Trie 
^  ChawitlT»  oè  il  apprit  q»'on  prenoit, 
déjà  des  mefures  coone  hiy  ;  ^'^P°*^" 
aaoy  voyant  flu'il  n'y  pouvoit  refter  f8M> 
3ounru»  danger  œaaifefte,  U  fitlçavoir 
,  A»  Due  à9ÊkÊUKt£&  ailoît  fe  retucei  ^ 
lieu  de  fôreté  ,  &  «ada     Bitoce  <tei 
Conty  &  aux  Ducs  de  Nemou»  fc^e  l*' 
HocheÉbwaukde  fc  rendre  le  fendemain 
Jl.&fibne»  pMr  prendre  entobleje  che- 
nia  de  Montr««d.  Le  Duc  de  la  Roche-- 
«iuucauli:  jofiat  qw 
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avoit  propofé  au  Duc  de  Bouillon  des 
conditions  fi  avantageufes  au  nom  du 
i^rince  de  Coadé  >  qu'il  Tavoic  engagé  à 
^brafler  fon  parti  9  &  à  joindre  à  fei 
intérêts  le  Vîcmite  de  Turenne»  le  Priii« 
ce  de  Tarente ,  &  le  Marquis  de  la  For- 
ce >  auffi-tôt  que  le  Prince  auroit  été  re- 
çû  dans  Bourdeaux,  &  que  le  Parlement 
fe  ièroit  dédaré  pour  luy  ;  tnais  ^  Traité 
fut  rompu  9  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

/  On  fut  furpria  >  de  part  &  d'autre  >  de 
Voir  les  cfaofes  au  point  oà  elles  écoient: 
"Ce  départ  du  Prince  étonna  la  Reine> 
quoy  qu'EUe  y  fut  toute  préparée  ,  & 
qu'Élle  le  regardât  comme  un  achemine* 
tnent  au  retour  du  Cardinal  Maiariii»  Le 
Prince  luy<4néme ,  qui  le  jugeoit  ûéceA 
faire  à  fa  fureté,  commença  d'en  craindre 
les  fuites  ^  &  demeura  un  jour  entier  à 
An^rviUe  chez  le  Préfident  Perrault» 
|K>uî  y  attendre  ce  que  le  Ducd'Orleàfil 
tuy  voudroit  propofer.  Ce  Duc ,  qui  s'é- 
toit ,  jufqu'alors  ,  ménagé  avec  les  deux 
Partis  >  &  n'avoit  rien  oublié  pour  em<» 
pêcher  une  rupture  ouvefté  ^'fongea  d*i^ 
tKWd  i  fe  fervir'  dé  cette  cbnjondhire, 
frour  calmer  entièrement  les  tranfports 
du  Prince  de  Condé ,  &  pour  le  portct 
à  un  accommodement  avec  la  Cdttr> 
Après  avoir  dtfpofô  la  Reine  à  dmineé 
quelque  fatisfaftion  au  ï^rinte  ,  il  luy  en- 
voya un  Courrier  5  pour  luy  offrir,  de  la 
part  de  cette  Princellè^  des  cooditioné 
4'accomtQodemeiit  tiés-raUbnttables  »  & 
tiont  il  promcttoic  d'être  luy -même  le 
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garand  i  mais  un  accident  imprévu  rom- 
'  pit  toutes  les  mefures  du  Duc  d'Orléans- 
Celuy  qui  avoic  été  envoyé  de  fa  part 
vers  le  Prince  de  Condé  ,  au  lieu  de  l'al- 
ler trouver  à  Angerville  en  Gaftinois,  où 
il  étoit  alors  >  l'alla  chercher  à  Angerville 
en  BeauflTc^  &  peut-étr£  que  cette  cié- 
prife  fut  la  caufe  de  tous  les  mal -heurs 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite  :  carCroilTy, 
que  le  Duc  d'Orléans  dépêcha  aulE-tôt 
après  ,  pour  propofer  au  Prince  Jes  mê- 
mes conditions ,  ne  le  pût  joindre  qu'à 
Bourges,  où  le  Prince  de  Condé  fut  fibiea 
reçu  du  Peuple  &  de  la  Nobleffe  ,  que 
croyant  voir  bien-tôt  tout  le  Royaume  fui- 
vre  cet  exemple,  il  rejetta  les  offres  de  la 
Reine  ^  &  réfolut  de  ne  plus  balancer  à 
faire  la  Guerre. 

Dans  cette  vue  3  îl  continua  fon  che- 
min vers  Montrond,  où  la  PrincclTe  de 
Condé  i&  la  Dachelfe  de  Longueviile 
Tattendoient.  11  y  demeura  un  jour  pour 
voir  la  Place  y  qu'il  trouva  en  fort  bon 
état-  Ce  jour-là  même,  il  dreffa  une  am- 
ple inftruÂion  pour  traiter  avec  le  Roy 
d'Efpagne  ,  où  furent  compris  fes  plus 
confiderable«  Amis  ;  &  Laifoé  fut  choiû 
pour  cette  négociation.  U  donna  enfui- 
tc  de  l'argent  au  Prince  de  Conty  &  au 
Duc  de  Nemours,  pour  faire  des  levées 
dans  les  Provinces  voifines ,  avec  ordre 
de  commencer  à  lever  la  taille  fur  le  Ber- 
ry  &  fur  le  BourbonnoiS;?  recommandant 
fur  tout  de  ménager  la  Ville  de  Bourges. 
Le  lendemain  il  partit  de  Montrond  avec 
le  Duc  de  la  Rochcfoucaulc  >  chez  qui  il 
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fe  qui  le  fuivit.  Il  fe  rendit  de  là  à 
Bourdeaux.  Oa  rapporte  qu'en  pafi 
fenc  auprès  de  Jarnac  ,  il  eut  envie  de 
▼oir  le  champ  de  batailte  >  où  ^  l'un  de 
fes  Ancêtres  finit  fes  jours  >  &  que  §  pen- 
dant qu'il  le  confideroit  ,  fon  épée  luy 
tomba  du  baudrier  >  ce  qui  ne  manquai 
^  d^être  relevé  comme  un  mauvais  pré^ 
wge  pour  le  Prince  i  tant  les  homra« 
font  portez  à  fe  faire  des  fujets  de  crain-^ 
te  fur  les  imaginations  les  plus  ridicu^ 
ks. 

Le  PHnce  fer  reçfl  à  Bowdteaur  pat 

tous  les  Corps  de  la  Ville  avec  des  mar- 
ques d'une  grande  joye.  Il  trouva  lePar-i 
>ementtrés*bien  diipoie  à  Ton  égard  9  fit 
fit  donner  en  îtr  fovenr  tons  les  AHÎ 
♦te  qu'il  pût  fouhaitcr.  Il  vifita  les  Pla-^  ' 
ces  dè  la  Province  9  commença  à  pren* 
dre  cous  les  revenus  du  Roy  >  &  fc  fervit 
de  éèt  iroent  pour  faire  promptementfci 
fevées^  'OC  peur  de  fe-trouvér  accablé  pai^ 
fes  Troupes  du  Roy  ,  avant  que  d'être  ca 
état  de  fe  défendre.  •    '  * 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  > 
Comtedu  Dbignoif  Gouverneur  dèBir^fia^ 
ge  >  de  Ré  ,  d'Oleron  Ôc  do  la  Rochelle? 
le  vint  trouver  ,  &  prit  ouvertement  fort 
parti  ;  le  Doc  de  Richelieu  &  le  Marqiûi 
de  la  Force  firent  la  même  chofe*  ;  &  \é 
Prinop  4e-Tarente  >  qui  s'étoic  rendu 
.  Tailler 

lÂAhî.ABoftrbènPrmeedeCmd/,  F6yez\t%- 
Mémoires  de  Aftitcôme.'  7^.  y.Pa^.  219.  &  210: 
Rmhii  deRMhuQMmuUkFI.  fag.  in.-. 
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Taillebourg  y  luy  fit  fçavoir  qu'il  embraf- 

"foit  aufli  fcs  intérêts.  Les  Éfpagnols  fe 
difpofoient  dans  le  même  temps  à  venir 
à  fon  fecours.  On  dit  que  le  Prince  tâcha 
d'attirer  dans  fon  parti  Cromwel  >  qui 
commençoit  alors  à  gouverner  l'Angle- 
terre j  mais  que  ce  fin  Politique  rejetta  la 
propofition  qu'on  luy  en  fit  5  foit  qu'il 
crût  que  le  deflèin  du  Prince  étoit  trop^ 
mal  concerté  pour  pouvoir  réiiflir  ,  où 
qu'il  voulut  affermir  fon  autorité  en  An- 
gleterre,  avant  que  de  s'engager  dans  des. 
affaires  étrangères. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucault  voyant  le- 
Parlement  de  Bourdcaux  entièrement  dé-. 
claré  pour  le  Prince  >  jugea  qu'il  étoit: 
temps  d'en  donner  avis  au  Duc  de  Boiiil- 
lon>pour  l'avertir  de  s'acquitter  de  fa  pro- 

'  meffe  ,  puis  que  les  conditions  qu'il  avoit. 
defirées  étoient  accomplies.  Ce  Duc  y  qui 
avoit  crû  le  Vicomte  de  Turenne  infepa-. 
rable  de  fes  intérêts  ,  fut  bien,  furpris  de- 
le  trouver  ferme  dans  la  réfolution  de  ne 

{)lus  embrafler  le  parti  du  Prince ,  pour 
es  raifons  que  nous  *  avons  déjà  allé- 
guées 5  &  fc  voyant  ainfi  dans  l'impuiC- 
lance  de  fatisfaire  §  aux  conditions  du 
Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Duc 
de  la  Rochefoucault,  il  réfolut  de  renon- 
cer à  fcs  engagemens  ,  pour  n'être  pas 
obligé  de  refaire  avec  le  Prince  un  Traité: 
moins  avantageux.  Les  preffantes  folli- 
citations  &  les  promelfes  de  la  Cour  ne 

feryir, 

♦  Veyêz  cy-deffus»  pag.  198*  &  29^ . 
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Ibrvireiit  pas  peu  à  liijr  ftire  prendre  ce. 
Asmier  paiti.  -Mâ»^  pour  fi|uver  k»  np- 
pareiKes ,  &  ne  pés  manquer  tout  ouvei^ 
fëment  à  fa  parole ,  il  entreprit  de  négo- 
cier un  acoomgiodcmettt  eocrc  la  Courâi- 
le  Priiior.  > 
'  Vour  œt  dffet ,  i  Miefia  à  la  Reinr-,; 
êc  après  quelques  conférences  qu'il  cmr 
avec  EUe  fur  ce  fujet ,  il  chargea  Gour- 
KliUe  7  qui  krf  avôit  été  dépêché  par  le 
tkttéê  id^nochéfoucaiflt  ^  d'offKrau  PrinW 
tDe<le  Condé  tout  ce  nu'ii  avoir  demandé 
pour  luy  &  pour  fes  Amis ,  avec  la  dif- 
l^ofickin  du  Gouvemenaenr  de  Blaye#  &»• 
ériger  «tetey  éhMm<xmdkkmy  ^  céh 
lê^  que  Servient  &  Lionne  luy  «foient 
demandées  dans  le  *  premier  projet  dé 
Traité  qui  Ib  fie  diex  la  JPrinceftb  Paktixxe»* 
ifÊckmô  ttmps-  mpés  '  wfû  »m  ibrâ  ûê^ 
pf«bn.:    '    -    ^         :  ^  't 
'  Châteauneuf  fit  auffi  des  propofitions' 
^'accommodement  par  le  même  Gour*- 
▼ille  a  mais  comçie  elles  alloient  à  em^'- 
l«(clM^  le  fétoiBf/^  Ottdiad  Maxaxia^ 
elles  ne  pouvoient  égaler  celles  de  la- 
Reîne.    Le*  Miniftrè  s'ehgageort  feule- 
îaaent  à  'demeurer  infeparablement  unî^ 
iu  Prince  de^  Coudé  nptéi  la  diftte  da< 
Cardinal  )  6t  à  Kit  donner  dans  les  affid^- 
tes  toute  la  part  qu'il  pouvoit  defirer.  La^ 
Cour  offroit  encore  au  Prince  de  confen-- 
lir  itunè  entfevûë^  hijf  &:  du  ÏHit  dX>r-- 

y  pour  y  coufeilnr  ^nfem^' 
ble  fur  les  moyens  de  faire  la  paix.   Il  y 
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^^çj  avoit  apparence  que  la  Cour  agiffoit  de  *• 
*  bonne  foy  dans  toute  cette  négociation^ 
mais  le  Prince  ferma  l'oreille  à  tant 
de  partis  avantageux  >  irrité  de  ce  que  le 
Duc  de  Boiiilion  avoit  été  choifi  pour 
Médiateur  de  cet  acx:ommodement.  r 
11  avoit  efperé  que  ce  Duc  &  le  Vi-  1 
comte  de  Turenne  luy  feroient  d'un 
grand  fecours,  &  il  fut  lénfibleinent  tour 
ché  de  voir  qu'ils  balançoient  à  fe  décla- 
rer pour  luy.  Sans  donc  examiner  les  of- 
fres que  la  Reine  luy  faifoit  faire  ^  &  fans 
confiderer  les  dangers  où  une;  Guerre  Ci-  j 
'  vile  pouvpit  Texpofer ,  il  répondit  au  Duc 
de  Boiiilion  :  *  ,>  qu'il  n'étoit  pas  bonne-. 
5>  te  d'écouter  des  propofuions  qu'on  ne 
j^vouloit  pasefFcduer  ^l^'i^  déclarât 
^5  comme  il  avoit  promis  que  Monfieur 
,,de  Turenne  fe  rendit  à  la  tçte  de  fes 
a>  Troupes  5  qui  avoient  marché  à  Stenay, 
3i&  qu'alors  il  feroiten  état  d'entendre  les 
^joflFres  de  la  Cour,  &  de  faire  un  Traité 
^  glorieux.  ' 

Gourville  >  qui  fut  chargé  de-  cette  ré- 
ponfe  5  reçut  ordre  de  dire  au  Duc  d'Or-* 
leans  >  que  le  Prince  ne  pouvoit  accepter 
l'cntrcvûë  de  Richelieu  j  parce  qu'il 
voyoit  bien  que  le  deffein  de  la  Cour 
n'étoit  pas  d'y  traiter  fincerement  des 
moyens  dç  conclurrc  la  paix  \  mais  de 
rompre  les  qiefures  qu'il  prenoit  pour  fai^ 
Te  la  Guerre  ,  de  rallencir  Tardeur  de  fes 
Amis  ,  d'empêcher  que  fon  Parti  ne  fc 
-  ren- 

'    -  *  Mémoires  di^  T>ih  ds  U  Rochcfoucault. 
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renforçât ,  de  décacher  de  fes  inlefécs-les  ^ 
Efpagnols  >  qui  préparoienc  des  fecou«* 
œnliderables  d'hommes  ^  d'-argçnt  &  de: 
VtttflleaiDe  > .  &  de  Tamufer  pitf  des.  propo-^ 
iBtiong  d'acoommodemcm  y  pour  1  opprw 
mer  enfuitc  lorsqu'il  y  penfcroic  le  moins,^ 
fie  qu'il  ieroit  fans  arraes  &  fans  défenfé; 
Il  faut  ajouter  a  cela  que  le  Prince  de 
Gondéfe  défioit  diiDue  d'Oïkains  canife 
de  rétro ite  liaifon  que  ce  Dac  entretenoit 
avec  le  Coadjuteur.  Le  Prince  étoit  alors» 
fi  fbrc  aninié  contre  ce  Prélat ,  qui  s'ap^^ 
pdiquoit  ÙMKsOk  à.teaverfer  tous  fes  def* 
feins  5  qu'il  fortm  la  réfekiticm  :drle 
TC  enlever  dans  Paris.    Quelque  difficile 
que  fuc.ceue  cntreprife>  Gourville  s'en 
diargea  d  aprés  en  avoir  ireçà  un  ordre  fi- 
gné  du  Prince  ;  fic-^uo^fbir.  que  ie- Goad^* 
juteur  alla  i  THotel  de  Chevreufe  ,  il  au-î- 
roit  été  pris  infailliblcnaent,  s'il  fut  reve- 
nu dans  feniCarrofle  ^  wsds.  L'ayant  rea^ 
yfcjé  wccAs  gens  >  .il  ne -^t  pas  poflibler 
de  connoitre  cdui  qui  le^  rainena.  L'a&r 
faire  ayant  été  par  ce  moyen  retardée  de. 
quelques  jours,   fuL-  découverte  biea^ioc- 
iipriàt  ^   •  •    »      .  ir»-" 
. .  La.  Cdur  :  voyant  qu'on/  ne  ^paifmiii^rc^ 
duire  le  Pxince  de  Condé  que  par  la  voye^ 
des  armes  )  réfolut  d'envoyer  au  plù-tôt^ 
^  une  Aunée-conire  luy  »  pouf  le.  combat*^ 
tre  avant  qu'ils  eût  le.)tcmpst  d'ai2èmbiei!i 
de  plus  grandes  forces.-»  l^'vÎBgbfcptié- 
oie  de  Septembre  3  le  Roy  fortit  de  Parin 
-avec  toute  h  Cgmi.»  à^k  téu  de  <iba>At^ 
mèe,  dQOt  lé  qoa^andemeofi  fiitdiuuifr 
au  .Cocue  d'Harcourc.  tt  prit  fiimarche 
 ^Ji      .  du 
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du  côté  de  Bourges  y  où  Ton  ne  fie  aucu*- 
'ne  diflBculté  de  le  recevoir  >  malgré  les  af- 
fûrances  que  cette  Ville  venoit  de  donner 
au  Prince  >  de  demeurer  fortement  atta- 
chée à  fes  intérêts.  Ce  jour  même  le- 
Roy  fit  publier  une  Déclaration  contre  le 
Prince  de  Condé  &  fes  partifans^  comme, 
contre  des  criminels  de  Leze-Majefté. 

Au  bruit  de  ces  heureux  commence— 
mens>  le  Prince  de  Conty,  la  Ducheflè 
de  Longueville  ^  &  le  Duc  de  Nemours, 
partirent  de  Montrond  avec  leurs  Trou- 
pes >  pour  fe  retirer  en  Guienne.  Perfan 
demeura  pour  commander  dans  la  Place,, 
qui  fut  bloquée  tout  aufB-tôt  par  un  pe- 
tit Corps  d'Armée  5  dont  Palluau  étoit 
Lieutenant-Général   Peu  de  jours  après* 
la  Cour  fe  rendit* à  Poidliers,  où  elle  de- 
meura jufqu'au  retour  duCardinalMaxarin. 
-  Cependant ,  les  affaires  du  Prince  de 
Gondé  ctoient  en  affez  bon  état.  Le  Bâ- 
ton de  Batteville  étoit  arrivé  dans  la  Ri- 
vière de  Bourdeaux  avec  la  Flotte  d'Efpa- 
gne,  compofée  de  huit  Vaifleaux  de  guer- 
re &C  de  quelques  Brûlots.    Il  fortifioit: 
Talmontj  où  ilyavoit  un  Corps  d'Jnfan- 
terie.de  quinze  cens  hommes.    Le  Prin- 
ce de  Tarente  tenoit  Sainéles  ,  &  Taille- 
bourg,  qui  a  fon  port  fur  la  Charante  i  ôc^ 
le  Prince  étoit  maître  de  la  Rivière  jufqu'à.^ 
Angoulême  excepté  Coignac, 

Le  Prince  voyant  combien  il  luy  impor- 
tpit  de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes*»-, 
réfol  ut  d'attaquer  cette  dernière  Place.  11  s'y: 
déxermina.  d'autant  plus  volontiers  qu'il-"^ 
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crût  en  venir  bien-tôt  à  bout  à  cairfederi»-  ^  ^ 
telligence  qu'il  entretenoit  avec  le  Comte- 
de  Joufec  LioAeiuu^tdeKojr  en  ^aincon^r* 
&  Gouverneur  i>«riK^iét^  d&  C(»Baac»< 

qui  luy  promettoit 

ron  faifoit  mine  de  l'affiéger.   Sur  cette  - 
èfperance  ,  le- Prince  fit  partir  le  Duc  dé- 
It  Rôchcfoucâiihr  de  Bouidcaux  pour 
fcmbler  ce  qai  fe  tfdureroit  fur  pied  9  4W 
n'étoit  en  tout  que  trois  Regimens  dTn- 
ftntcrie  ôç. trois  cens  Chevaux  ,  avec  or-~ 
dre  tfaUo?  inreftiï  Goignao  II  mandai, 
en  même  temps  ,  aAi-i^iittce  de  Ttrente*' 
de  s'y  rendre  avec  fes  Troupes.  Le  brok" 
de.  leur  marche  s'étant  répandu  dans  le - 
pzis  y  quamitédc^  Noblcfie  te  rctix^  àzaz 
cette  f%ice  ,  p^^rtémoigaoTM  Roy  te- 

Xcle  qu'ils  avoient  pour  ioh  fervicc  >rOf|* 
plus  vray-femblablcmenc  encore  j  pour  ' 
confcnrcr  eux-mêmes  ce  qu'ils  venoient 
d^  faire  mnfcprtqr  <te  1^  campam^^  Ce^ 
nombre  conMcrable*  de  ©entihhotntftcs^ 
fit  réfoudre  les  Bourgeois  à  fermer  les  Por- 
tes de  leur  Ville ,  ôc  à  fe  défendre  dans 
Fefpcfance  d'être  bien^tôt  feçourus par  le 
Gom»  d^Harcétirt ,  quiis'mnçDic  tet9 
eux.   Pour  le  Comte  de  Jonfacj  comme 
0n  le  foupçonnoit  prefque  également  d^- 
te  fbiblè  y  &  gâgné  par  le  Prince,  il  fiic 
ébfcrvé-de  fi  prés^qtfiLft  vit-JCOOUtte  for- 
cé de  défendre  la  Placer 
'  Qupy.que  les  Troupes  du- Ptimre  fuf- 
lteir3aii$.ti»Aff»        defordre,  &  ^ucf. 
Si»  pluyes  cmtinaeBes  enflent  emporte  le 
ftont  de  bateaux  qu'on  avoît.fitttr^fiJt-l* 

Charaote  /  pour  îa  communicaùônrde^'» 
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Quartiers  ,  les  Aflîégez  n'oferexit  faire- 
'aucune  fortie.  Ils  fe  tinrent  toujours  ren- 
fermez dans  la  Ville ,  fe  contentant  de 
faire  tirer  par  derrière  les  murailles.  Ain- 
fi  le  Siège  s'avançoit  tous  les  jours  & 
comme  la  Ville  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  le  Prince  de  Condé  en  ayant  étc 
averti  5  partit  de  Bourdeaux  ^  &  vint  au 
Camp  avec  le  Duc  de  Nemours.  Mais 
dans  ce  même  temps,  le  Comte  d'PIar- 
court  furvint,  &  fçachant  que  le  Pont  de 
bateaux  étoit  rompu  5  alla  fondre  fur 
Nort:»  Marefchal  de  Camp  ,  qui  étoit  re- 
tranché dans  un  Fauxbourg  de  l'autre  cô- 
té de  la  Rivière  avec  cinq  cens  hommes. 
Il  le  força  fans  trouver  prefque  de  réû- 
fiance,  &  fecourut  amfiCoignac  à  la  vue 
du  Prince  5  qui  éroitau  delà  de  la  Rivière, 
&  qui  leva  auflî-tôt  le  ficge.  Lo  Comte 
d'Harcourt  laifla,  retirer  le  Prince  fans  le 
fuivre. 

Après  ce  fuecés,  qui  étoit  peu  confidc- 
rable  de  foy-même,  mais  qui  fut  très- 
avantageux  au  parti  du  Roy  ,  par  l'im-, 
preflion  qu'il  fit  fur  Tefpxit  des  Peuples, 
le  Comte  d'Harcourt  marcha  droit,  à  la. 
Rochelle.  Le  Marquis  d'Eftiffac  ,  pour- 
vu nouvellement  des  Gouvernemens  da 
Comte  du  Doignon ,  avoit  déjà  mis  la. 
Ville  fous  robéïiîknce  du  Roy  par  TafliT 
fiance  que  luy  donnèrent  les  Habitans. 
mcme>  qui  >  (bit  par  zele  pour  le  fervice 
du  Roy,  ou  par  haine  pour  le  Comte  dt^ 
Doignon.,  leur  Gouverneur,  favoriferent 
fon  entrcprife  avec  tout  l'empreffenienc 
imaginable.  Il  ne  refioit  à  prendre  qu^ 


dt  C&ndf.  Li  v,  I  I  I.  3ia|ç 
tes  Ti>m^  qui  ferment  le  Port ,  Iciçucltes  . 
1«  Comi^  du.  DûlgQon  avoir  £nc  fon^erj^^ 
&  Ofi  il  tenoit .  une  Garmlbn  Suiffe.  Ce^ 
Goaitefe  défiant  prefque  de  tout  le  mou»» 
de,,  crue  cr^t^^rmi  Qec(e.N«tîoiifluiè 
djc  ôddiçé,qu^4iÂ^lg  iinaepropre^flidft» 
lij  fuitç  fie  bien;*  tôt  voir  ^  que  la  peur  & 
lîinterêt  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  futï 
cps  fortes  de  gens  que  fur  les  autres»- 

Le  Comt^(i;H«^eoi|9t.cMt<imve'à^ 
HockieUe  fitMtqiier'ks  Xoirtsy  &  aprésr 
tçpis  jours  de  réfîftance^  les  Suifles  de- 
mandèrent àxapituler.  Le  Comte  d'Haiw* 
kur.maïKlailuUl.iieleur  feroit  poimr 

«yitrcijer  >  $?ilfi  ne  poignardoîest  mO^z 
Im  Go^miandd^  j  &  ces  Soldats  par 
une  lâcheté  énorme,  fe  dilpoferenr  auili* 
tôt  à  exécuter  cet  ordre.   BaÛè, croyant* 
trouver  gli^  ^  cpmptffioft  iùprea^tiè». 
eamnû  <^ue  parmi  fes  piopies^  iSoIdats, 
le  jetta  tout  bielfé  du  haut  des  Tours  en 
bas  5  mais  le  Comte  d'Harcourt  *  le 
achever  en  fa  prefence,  tnalgré  lea^tidkâà- 
teS'priéiDes  des  QSiàm  q^û  deoMbdoieàp 
Agracp- 

'^SiulqUès  IttflàriiUs  ^d^yuf  I&  safTcs  ûw-  ' 

Gmmteur  parce  qu'il  ri/H^it  de  fe  rmékr^  u.  7miM  i 
fuis  que  le  Comte  dliârcoiirt  îm^x 
tJtrte  dt  le  faire  ajjimmir  afrés  au*  il  fe  fut  précipU 

JktifUthoÊ  HMimi/i  conjbtttment  9  Hji{  n  grande  ap^  ^ 
farence  fuite  fttf  le  Comte  A*il^cw%kq!^n^m§^ 
fui  dàmta  mire  aux  Suifle?  dè  le  poignarder  ,  ainfi.^ 
fkenoHs  wionr  dt  k  rapporter  fût  la  foy  ck  Mén-^  ■ 


30^'  Hijioire  Ju  Prince'' 

Pendant  ce  temps-là  le  Prince  de  Con^ 
*'dé  étoit  demeuré  àTonay-Charante)  fans 
avoir  mtme  ofé  propofer  de  fecourir  la 
Rochelle,  afin  de  ménager  refpric  jaloux-' 
&  incertain  du  Comte  du  Doignon  ,  à 
qui  tout  donnoit  de  l'ombrage.  Le  Com- 
te d'Harcourt  ayant  reçu  quelque  renfort, 
fc  réfolut  d'aller  à  luy  y  mais  le  Prince  qui 
n'avoit  que  de  nouvelles  Troupes ,  mal. 
difciplinées  >  &  fans  expérience ,  n'ofa  l'at- 
tendre dans  le  lieu  où  il  étoit.    Il  paflTa 
de  nuit  la  Rivière  fur  un  Pont  de  bateaux, 
&  fe  recira,  à  la  Bergerie  q^ii  n'eft  qu'àdc-»-' 
mi-lieûë  de  Tonay-Charante.    Le  Com- 
te d'Harcourt  luy  avoit  défait  deux  Efca- 
drons  le  jour  d'auparavant ,  &  avoit  une 
belle  occafion  de  le  combattre  dans  fa  re- 
traite, de  à  demi  paffé  j  mai^  il  luy  don- 
na le  temps  de  faire  fauter  la  Tour  de  To- 
nay-Charante, &  de  fe  retirer  à  la  Berge- 
rie ,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  le  pouf«^  - 
fer. 

Il  fe  prefenta  ,  le  même  jour  ,  une  oc-  • 
eafion  bien  plus  avantageufe  pour  le  Com- 
te d'Harcourt  5    &  dont  il  ne  fçût  pas 
mieux  fe  prévaloir.  Le  Prince  ayant  paC» 
fé  la  Rivière  >  donna  ordre  à  un  Maref- 
chal  de  Camp  de  brûler  ou  de  brifer  le  * 
pont  de  bateaux  j  &  mit  fes  Troupes  en 
Rvers  quartiers^  dont  quelques-uns  étoient: 
éloignez  du  ûen  d'une  lieûë  ôc  demie^^ 
ne  croyant  pas  qu'on  pût  aller  à  luy  ,  la  . 
Rivière  étant  entre-deux.  Mais  l'Officier  < 
peu  intelligent  &  peu  exad  >  ne  fit  que; 
détacher  les  bateaux,  &  lest  laifia  aller  au  4 
€Gurs  de  l'eau.     îles  gens  du  Comte- 
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d'Harcourt  les  ayant  rq^rû  auflt^tôt  >^^y6kM' 
Vont  fut  refait  ckns  une  beoie  »  &  à 
IHoiiiot  œ  Général  fit  paflfer  trais  ^ns 
Ghevâux&qoclque  Infanterie  pour  garder* 
la  téte  du  Pont.   Le  Prince  informé  de; 
ceki  y  çiut  d'abord^qoe  le  Comte  d'Haik». 
coure  flttfdmm  flu:aiitiia.de  fes  Qiiairi. 
tiers ,  pour  les  tailkr.en  pièces  l'un  après 
l'autre.   Il  manda  auffi^tôt  à  fes  Troupes  • 
de  quitter  leurs  Quartiers  pour  fe  rafleaK^ 
faler  prosipteiBeK  à  la-fitrurk^  Secte  ee: 

Eit  il  mandia.veis  TMajMLSi'arante  avec 
s  Ducs  de  Nemours  &  de  la  Rochefou-^ 
cault, fes  Gardes  &  ce  qui  fe  trouva d'Ofc 
Aciers  &  de.  Volontaires  auprès  de  loyî, 
pour  voir  le  defleiti  des  EoneuM  5  &  tâi« 
cher  delcsamufer,  jufqu'àxe  que  ceuYde' 
fes  gens  qui  étoient  plus  éloignez,  le  fuf^ 
lent  veott  jotodie.  â  tfouva  YeiieUi^ra* 
iris  qu'on  luy  awit^otméiCc  qucfestMte 
eensCaieimaceûimt-tt  bataille  dans  une 
Pjairie  ,  au  bord  de  la  Rivière  j  mais  il . 
jugea  bien  que  les  Ennemis  o'av^ieat 
l»s      le  ddTein^  qu'il  avoit  apprefaem 
dé>  ou  que  db  moins  ils  avoiant  perdu 
le  temps  de  rexecucef.  On  efcarmoucha , 
pendant  quelque  temps  ,  fans  perte  co»* 
âderable  de  part     d'autre  ^  &  Tlnfaiit- 
«rie  d^Pnooe  éctm  arrivée  9  il  fit  hkt  ^ 
ttn  long  retrancbeoient  vis-à-vis  du  Pôntr 
de  bateaux    de  forte  que  la  Prairie  & 
Rivière  étoient  entre  le  Comte.  d'Haiw. 
opoft  de  luy.  Les  deio^  Armées ^emeu». 
OTitmt'  aii^  plur^  de  twis  femaiiies  dans 
ks  mccoes  k>0isi€»Sx£ia$  rien  cjotrepren^ 

4ces.    J  : .         -.^^  ' 

■  -  • 
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3^8'  Uijlotre  du  PrifU^ 

^^  j^  Cependant  le  Prince  de  Condé  ne  re^- 
•  "çevanc  aucune  nouvelle  du  Duc  de  Bouil- 
lon y  reconnut  enfin  qu  il  ne  pouvait  fai- 
re aucun  fonds  fur  luy  ni  fur  ion  Frère  le 
Vicomte  de  Turenne.  Il  s'emporta  ou- 
vertement contr'eux  i  &  fe  voyant  dans 
la  néceffité  d'envoyer  promptement  quel- 
qu'un pour  foûcenir  le  polte  qu'il  avoit 
deftiné  au  Vicomte  de  Turenne,  il  don- 
na cet  Employ  au  Duc  de  Nemours,  qu'il 
iit  partir  en  diligence  pour  aller  en  Flan- 
dre. Ce  Duc  entreprit  d'abord  de  faire 
le  voyage  par  eau ,  mais  n'ayant  pu  fup- 
porter  les  incommodité:^  de  la  Mer  >  il 
fut  contraint  d'aller  par  terre,  avec  beau- 
coup de  temps  &  de  péril ,  à  caufe  des 
Troupes  qui  ramenoient  le  Cardinal  en 
France.  Le  Princede Condé  renvoya ,  dans 
le  même  temps  ,  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caultàBourdeaux^  pour  engager  IcPrincc 
deConty  à  s'en  aller  à  Agen  rallûrer  lesef-»' 
prits  des  Peuples ,  qui  ébranlez,  par  le  nou»- 
veau  fuccés  des  armes  du  Roy ,  n'avoient 
plus  la  même  chaleur  pour  les  intérêts  du 
Frince.  II  le  chargea  encore  d'obliger  le 
Parlement  de  Bourdeaux,  à  confenrirque 
je  Riron  de  Batteville  &  les  Efpagnols 
priflent  pofleflion  de  la  Ville  &  du  Chà-e 
teaude  Bourg  >  qu'ils  ofFroient  de  forti* 
fier  ,  ce  que  le  Duc  de  la  Rochefoucauit 
n'eût  pas  de  peine  à  obtenir. 

Le  bruit  couroit  depuis  quelque  temp^ 
que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  fur  le  point 
de  revenir  en  France  >  &  en  effet  la  Rei- 
ne qui  ne  fe  pouvoit  paflTer  de  ce  Mini- 
fixe  9  luy  avoic  déjà  mandé  de  Te  difpofer 
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à  la  venir  trouver  au  plutôt,  &  luy  avoir  jjj 
inêrae  envoyé  de  l'argent  pour  lever  " 
promptemenr  cinq  ou  lix  mille  hommes  > 
dont  les  Marefchaux  de  la  Fcrté  ôcd'Ho- 
quincourt  fe  chargeoient  d'aller  prendre 
loin.  Enfin  >  on  eut  à  Paris  des  nouvelles 
trés-aflûrées  que  ce  Cardinal  étoic  arrivé 
à  Sedan  avec  fix  mille  Etrangers  ;  qu'il 
avoir  été  bien  reçu  par  le  Gouverneur  de 
cette  Ville  ;  &  que  le  Marefchal  d*Hof 
quincourt  Tétoic  allé  joindre  avec  deux 
mille  Chevaux,  pour  Tefcorter  jufquesoii 
feroit  le  Roy.  Le  Parlement  furpris  & 
allarmé  de  cette  nouvelle ,  donna  *  un 
Arrêt  pour  défendre  expreflement  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  donner  paflagc 
&  retraite  au  Cardinal  &  de  faciliter  fon 
retour  en  quelque  façon  que  ce  fut.  Le 
-Duc  d'Orléans ,  qui  s'étoit  jufqu'alors  tenu 
,fdans  Paris  fans  embraffer  aucun  parti  >enr 
t^'X  dans  les  fentimens  du  Parlement ,  & 
prit*  dés-lors,  la  réfolution  de  fe  déclarer 
pour  le  Prince  de  Condé..  Sur  ces  entre-^ 
faites  9  il  envoya  Fontraillcs  vers  le  Prin- 
ce, pour  luy  faire  fçavoir  de  fa  part  >  qu6 
le  Parlement  de  Paris  étoit  prêt  defe  join^ 
dre  à  luy  pour  empêcher  le  retour  du  Car* 
dinal  Mazarin  ,  mais  que  dans  cette  affai- 
re, il  étoit  bienaife  d'agir  de  concert  aved 
luy.  Fontrailles  luy  propofa  encore  au 
nom  du  Duc  d'Orléans  de  fe  raccommor 
der  avec  le  Coadjuteur.  Le  Prince  ne 
répondit  rien  de  pofitif  fur  ce  dernier  ar- 

ticleju 

►  ^Le^treiziime.deliécmbrc...  .  ....... 
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; ;o  ^  Bifiêire  élu  PrtMCih 

pide^  iok^^iuHà  çsAt  pas  devoir  jUMMF* 
^coofleriiffaqiiicerttt  an  Cotdjutmr  apréi^ 
ce  qui  s'ètolt  pafle  entr*eux  ^  foit  qu'il 
ff'imagifiât  que  cette  reconciliation  ne 
jpkixmn  {M  à  la  DuchefTe  de  Loi^ucviUe 
deauDocdb  la^Rockefoocault,  iqm  à 
avoit  promis  de  ne  fc  point  reconcilier 
kvec  le  Coadjuteur  fens  leur  confcnte- 
XDenc.  Il  dit  pourtatit  à  Fontraâles  qci^fl. 
lèfèk  de  qOe  te  DiGM:  é^Qrlmûs  SMhmmkj 
ifMUdltt  cboAir  Temieifr  (4»  lÉttluiiftii 
j&que  cette  reconciliation  pourroitappoiw 
ser  4pielquc  avantage  au  bioft  COQMDttii 

lUoor  dt  Ooodé  ,  qai  te^  'wét 
|daiGr  cette  pro^ofition  du  Duc  d'Or- 
leaœ  >  eût  en  même  teimp^  un  autre  fujet 
ate  joyiei  le  €omte  de  Méfiai  l'^aaM  ve- 
MTjjfbMro   te  flaig^ 

mes  4e  pied  &  ^ois  cens  Qievaux  des^ 
meilleures  Troupes  de  l'Armée  de  Cât»^ 
k>gne  qu^ii  commandoiti  Noua  avoni 

éBÊ^Ui  n«M»iimiipf  'qii6>^  dé 

Condé  )  à  cadtfè  qu'il  paiToit  pour  être  la 
C^éature.^  C%oic4à  tout  fon  aime  :  auffi 
fmJi  rcttcM  aprAfe  ^  tei^rince  fut  forti' 
dte'^piikm.  il  :de«iiiim  eâfeke  i^e^U• 

temps  fati^  Qiarge  &  ùns  Employa  maisi 
enfin  â  la  foUickation  du  Prince  y  il  fut 
tàubii  àsats  fon  Gouvernement  dé  Cata* 
kigiie;'.M<>i)^  te  h]ijm  4im  é'Mwt  ^bàsi^ 
donné  fon  GôuveHitftMC  '^'à  la  infcrei: 
.des-  Ennemis  de  TEtat  ;  car  en  partant: 
il  laiila  ians  iecoiucs  te  Viite  de  Bar-- 
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par  Dom  Juan  d'A&triche  A  pir  k  Mir*» 

quisdeMortare,  aiBégeoientaâueUement 
par  mer  &  par  terre. 

•  Le  Cardinal  Maztrin  entra  cependant  v6  5.^ 
en  France  au  commencctnent  de  Janvier» 

traveria  le  Royaume:,  fous  la  conduite  du 
Marefchal  d'Hoquincourt  ,   lans  avoir 
trouvé  d'empêchement  cooâderable  -,  6c: 
arriva  hoferiiéme  du  mimenMîf à  Poi» 
âiers  >  où  étoit  alors  la  Cour.   Le  Rofr 
alla  au  devant  de  luy,  &  le  reçût  avecdor 
marques  d'une  eftime  &  d'une,  a&âion 
toute  particulière*  Qtjelque  ceiopt  i^ié^, 
le  T^ier ,  Servient  6c  Lionne ,  que  Ir 
Prince  de  Condé  avoir  fait  éloigner  de  lat 
Qcm  1,  forent  rappeliez.   On  ne  fçait 
pourqiiojr  k  Cardinal  hifia  fribrt  ion  re^ 
tour  ,  qui  fenibioit  ^acoraunodpr  niai 
avec  les  intérêts  deJ'Etat,  jpar  le  prétexte. 

?Li'il  fourniflbit  au  0uc  d'Orléans  i  &  au» 
arlêmcnt  de  Pari|.de  4p  déclarar  contre.- 
la  iQo*4rcC^IqMi-«ua  ont 
Cardinal  inforqie  qoe  OiiteauMttt  conk, 
ipençoit  à  gagner  quelque  créance  dan$ 
l'eTprit  de  l^.Reine>  craifôiit  d^étre  fup4 
f^tépar  ce.  Miniftre.i  préférant, 
fon  intérêt  particuKer  an  bkn  public,  il  {û: 
hâta  de  revenir  en  France  pour  chafler  ce^ 


certain  què  le  retour  du  Cardinal  fendit  ài 

rplever  le  parti  du  Prince  de  Condé  q(ll 
alloit  tomber  de  luy-même ,  &  luy  donna^ 

de^APwreUç».  fercçs  i^ToA.afifiÀre  même. 


Hijloire  du  Ftincê 

*  que  le  Prince  fit  adroitement  coofeiller 
âttCtfdÎMl  par  GoimrîUe  cte  lemnr  dam 

le  Royaume. 

•  En  effet,  dés  qu'on  eût  appris  que  Ma*^ 
uria  avoir  joint  la  Cour  avec  Tes  Trou«^ 
pes#  kDucd'Ofktpf ,  JfwM%  k Parle» 
fldeoc,  &  les  VPmdetin  fe  déclarèrent  hau^ 
tement  pour  le  Prince  deCondé.  Le  Par- 
lement donna  contte  k  Cardinal  de  noué 
vcaïub  Arsccs  plus  ri^urcnx  que  Jea  pré^ 
cèdent  :  tous  '&a  biens  &  tous  Tes  reire-^ 
nus  furent  confilquez ,  fa  Bibliothèque  j  qui 
étoit  une  des  plus  belles  de  l'Europe ,  fut 
^rendue  à  Tencaa  avec  fes  meubles ,  &  À 
t£te  fitt^onfe  à.  pris.,  lut  fibc  d'Orieant 
fliiriMffiMt6èdttTf^^  en.  campagne» 
fous  le  commandement  du  Duc  de  Beau^ 
ibrt  afin  de  traverièr  les  deilbiia  d&ii| 
.jûwnftr  qpel^  diveiiioiaà  i  î'jp  <  i 

-to  ^bmàiom  ét  Ifc  CiHir  wrfiAnt 

alors  fur  deux  entrèprifes^dont  Tune  étoit 
^'aller  en  Guienne  >  pour  réduire  Bour- 

ikaux  y  Y  ruïnc»  «attécement.  k  partie 
jix  Brioou-  éL  KÉOtm.  de  mandier .  cûncvr 

Troupes  du  Duc  d'Orléans  >  pour  em* 
pêcher  que  Paris  a'en  vint  à  une  entière 
jévolte.  Le  voyage  de  Guknne  fut  en»- 
$n  réfola  mais  ik  fitrvmt  auffi^tôt  umm^ 
^îdeot  qui  rompit  ce  de0èin«  Le  Due  de  - 
Rohan  ,  Gouverneur  d'Angers  prit  ce 
lepipiî  pour  fe  déclarer  en  faveur  du  Prin* 
jie.de  Condé^  fit  foûkverle  Fetspk  »  éa 
.^mraîna  toute  la  ft^vînccitl'Aivoii.  daM 

15» 

*  Hiil.  a«  MiaiAere^oGifdiQdMa^ 
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fan  parti.   La  Cour  fe  voyant  amii  eaue^  6^'^ 
deux  Provinces  révoltées  >  fe  trouva  dan^    ^  ^ 
un  grand  eoriiamisy  fie  léfohit  de  faire  a& 
fiéger  au  pHi-tôt  la  ViHe  d'Angers.  Châ-» 
teauneuf  qui  n'avoit  plus  que  les  apparen- 
ces du  Miniitére  dqpuis  le  retour  du  Cai^ 
dinalMazarjn>  prit  préteicte  de  iè  retna^ 
fiir  ce  qu'on  avoit  changé  ie  ?ovige  de 
Cuienne  fans  fa  participation.   Il  recon-» 
nue  par  là  que  le  Cardinal  étoic  le  Maî- 
tre abiblu  des  a&ÎEes>  &  4|u'âl  ii^oit  fana 
cefle  expofe  aux  mortificatiiMisqueoeMi» 
niftre  luy  voudroit  donner.  Ayant  donc 
pris  congé  du  Ray  >  il  fe  retira  à  Tours  » 
pour  y  mener  une  vie  privée. 
.  Le  Duc  de  Rohan  ne  fit  pas  une  fort 
longue  réfiftance  ;  dans  peu  de  jours  il 
remit  Angers  eatre  les  mains  du  Roy  >  & 
alla  trouver  le  Duc  d'Orléans  à  Paris.  Co 
fut  durant  ce  Si^e  que  le  Goidjutewr  f 
çûc  le  Chi^Mu  ée  Gai^ntl.   D  prie  te 

nom  de  Cardinal  de  Rets  y  &  c'eil  ainûquc 
nous  l'appellerons  à  Tavenir. 

Tel  étoit  rétat  deschofes»  lorsque  le 
Prince  de  Condé  partit  de  la  Bergprieà 
tprés  7  avoir  demeuré  plus  de  trois  &am* 
nés,  fans  que  le  Comte  d'Harcourt  >  qui 
^toit  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  à  To^ 
nqr-ChinuMe>  &  mdtre  du  Pont  de  b|h 
leauz»  efteriea  entrepris  oonctelui.Conunc 
le  Prince  vouloit  éviter  avec  foin  de  s'en- 
gager dans  un  combatf  il  alla  à  la  Bernet^ 
te>  éloignée  de  trois  UeâësdesTraupesdii 
Kof^  «ted'ftvaivplusrdetein^spour{)reflH! 
dre parti,  fî  ronentreprenoitderattâquerJ  * 
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rcfolut  de  s'appliquer  uniquement  à  con- 
'^^'ferver  la  Guienne  &  à  fortifier  les  Villes 
qui  tenoient  fon  parti,  puis  qu'au  lieu  de 
faire  des  progrés  dans  le  païs  où  il  éroit, 
il  ne  fe  trouvoit  pas  nacme  en  état  d'y  re- 
fter  en  préfence  du  Comte  d'Harcourt.  Il 
marcha  donc  en  Guienne  avec  fon  Ar- 
mée, croyant  pouvoir  maintenir  quelque 
temps  la  Saintonge  ,  en  lailFant  d'un  cô- 
té le  Comte  du  Doignon  dans  les  Places, 
les  Efpagnols  à  Talmont>  &  le  Prince  de 
Tarente  dans  Saindes  &  Taillebourg, 
pour  en  hâter  les  fortifications.  Il  fit  avan- 
cer fon  Infanterie  &  fes  Bagages  à  Tal- 
mont  pour  aller  parjuer  à  Bourdeaux  j  & 
après  avoir  fait,  la  première  journée,  une 
fort  grande  traite  avec  toute  fa  Cavalerie, 
il  s'arrêta  la  féconde  à  Saint -Andras  à 
quatre  lieûcs  de  Bourdeaux.   Le  Prince 
croyoit  être  hors  de  la  portée  des  Enne- 
mis ;  mais  lors  qu'il  y  fongeoit  le  moins, 
le  Comte  d'Harcourt,  qui  l'avoit  fuivi 
avec  une  extrême  diligence ,  arriva  à  la 
vue  de  fon  Quartier.  Ce  Général  ne  fçût 
pourtant  pas  profiter  de  cette  occafioni 
car,  au  lieu  défaire  marcher  fur  le  champ 
fes  premières  Troupes  vers  le  Quartier  du 
Prince,  qu'il  auroit  forcé  infailliblement, 
il  les  rangea  en  bataille  vis-à-vis  de  Saint- 
Andras  ,   faifant  attaquer  par  le;>  autres 
Troupes  le  Quartier  de  Balthazar  qui  les 
fepoufîà  vigoureufement,  &  vint  joindre 
le  Prince,  qui  étoit  monté  à  cheval  au  pre- 
mier bruit.  Les  deux  Armées  furent  quel- 

2ue  temps  en  prelence  ;  mais  la  nuit  qui 
^toit  obfcurc  ,  les  cmpêchîi  d'en  venir 

aux 


'.^M  mtkis.   Ainfi  k  Prince  fe  retira  fans 
rien  perdre  ,  ♦  plus  redevable  de  fin  falut  ' 
À     0r(^jj^awde  picoMtum  de  fis  Ememif  . 

Ce^danc^Ptiobè  ajnnt  dieflein  d 
:1er  à  Bergerac  &  de  le  feire fortifier,  paf. 
isL  à  Ubwcm^ijdMl;l0(^intede  Mfliffcl 

pour  comtmœr  quelques  dehors.  Le  Ma* 
reTchal  de  la  Foice  arriva  dans  le  même 
rtemps  que  lujr  à  Bet^emc».  wnc  iba  SûÀ 

4am^klUtt^^  ht  Dtic  de  la  RoclielbiH 
x:aultqm  étôit  reveau  de  la  Haute-Guien- 
r  Ty  vint  troai»..  Ce  fut  alons^  que 
commencèrent  à.paioiàir  à  Bmrdpnx  lé# 
ii^^kiw  A  ks  ptfddiiBL  >  qui  mirent  la 
difcorde  dans  la  Maiâan  du?  Prince  >  iêpa-^ 
Kren  t  de  Jfès  intérêts  fes  jslu94)tf)dies  > . 
xmnecenc  aifia  tel  pmi  .csrifiiQèmu^ 

iiies  caofe^iôc  des  lUkes  d'un  û  .grand  dé« 
£brdre.  '  f 

-  Pendant  que  k  Prince  .^apf^uoit  for4 
oment  àmeih»  JierMWjeniétat  deiuttii 
tedre  y  ii  apprit  qw  te  «ffiiires  dépérifw 
fcient  en  Sainconge  ,  que  le  Cbmte  du 
Doignoa  demeuroit  rmfeané  dans  fe» 
Slacei^  ftnrote  wtetirkii  ^qiils  le  Pcincë 
«deTareate  atndt  Ireçft  qnriqôe  àétmmÊm 
ge  dans  un  combat,  qui  s'étoit  donné  au-î 
prés  de  Pons  ^  que  Sainftes  ^u'iL  ccoyoit 

!■        !  i    '*         .  .  «:  »  \  ,      '-  >    ;  'IQflK 
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cnétatdefoûrenir  unlon^  Siège,  avoitét5 
'  emporté  par  Pleffis-Belliere ,  après  quatre 
jours  de  relîftance  ^  &  que  Taillebourg 
étoit  aflîégé  &  fur  le  point  de  fe  rendre. 
Il  fçût  encore  que  le  Marquis  de  Saint- 
Luc  aflembloit  un  Corps  pour  s'oppoferà 
cdui  -du  Prince  de  Conty  ,  qui  avoit  pris 
Caudecofte  &  quelque  autre  Ville  de  peu 
d'importance.  Comme  ce  dernier  mal 
étoit  le  fcul  auquel  il  pût  apporter  quel- 
que remède ,  il  fe  difpofa  à  aller  joindre 
le  Prince  de  Conty  5  qui  étoit  à  StafFort> 
à  quatre  lieûës  au  deflus  d'Agcn  ;  &  ayant 
appris  5  par  un  Courrier ,  prés  de  Libourne 
que  Saint-Luc  marchoit  vers  StafFort ,  il^ 
y  alla  en  diligence ,  &  trouva  le  Prince  de 
Conty  qui  raflembloit  fes  Quartiers,  dans 
la  créance  qu'il  feroit  bien-tot  attaqué  par 
Saint-Luc.  Comme  ce  Marquis  étoit  à 
Miradoux  ^  &  que  fa  Cavalerie  étoit  lo- 
gée féparcment  dans  des  Villages  &  des 
Métairies ,  le  Prince  prit  la  réfolution  de 
marcher  toute  la  nuit ,  pour  luy  enlever 
les  quartiers  de  Cavalerie  ,  &  partit  à 
l'heure  même  avec  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault.  Bien  que  le  chemin  fut  long  & 
mauvais  ,  il  arriva  devant  le  jour  à  un 
Pont  5  où  les  Ennemis  avoient  un  Corps 
de  Garde  de  douze  ou  quinze  Maîtres.  11 
les  fit  pouffer  d'abord  ,  &  ceux  qui  fc 
fauverent ,  donnèrent  l'allarme  à  toutes 
leurs  Troupes,  &  les  obligèrent  de  mon- 
ter à  cheval.  Quelques  Efcadrons  firent 
ferme  prés  de  Miradoux ,  mais  le  Prince 
les  chargea  &  les  rompit  fans  peine.  11 
défit  dans  cette  attaque  fix  Kegimcns ^  prie 

uac 


tme  bonne  partie  de  l'équipage  de  l'Ar- 
mée Ennemie,  &  fit  beaucoup  de  prifoa,* 
mers.  *^ 

Dés  que  le  jour  fiitvenu ,  Saint- Luc 
mit  toutes  Tes  Troupes  en  bataille  dans 
^rwplanade  qui  eft  devant  Miradoux*' 
petite  Ville  fituée  fur  la  hauteur  d'une 
Montagne  ,  dont  elle  n'occupe  que  la 
momé  ,  &  qui  pour  toutes  fortifications 

^          _  •  1  ï  ^  a  ^^^^^ 

une  limole 

mui^ille  ,  où  les  maifons  font  attachées.' 
Le  Prince  aOèmbla  ,  de  fon  côté>  to».. 
tes  fes  Trokipes  <u  bas  de  la  Montagne; 
«M*  ne  pouvant  aller  aux  Ennemis 
que  par   une  montée  aflèz  étroite  & 
fort  longue,  coupée  par  des  foflèz,  Re- 
couverte ,  en  ce  temps -là /d'une  terre 
fortgrafle,  il  vit  bien  qu'il  fe  romproic 
lojr-nieme  avant  que  d'arriver  à  eux.  Pour 
cet  effet ,  il  fe  contenta  de  faire  avancer- 
fon  Infanterie,  &  de  chaflèr  les  Ennemiff 
n  J^I!lï'"^iP^^'9Ù'il»  «voient  occuper: 
B  y  eârauffi  deux  ou  trois  Efcadrons  qui 
«MBWMtirent ,  &  toute  la  journée  fe  paf- 
fa  en  efcarmouches ,  Suis  que  Saint- Luc 
quittât  la  hauteur  ,  ni  que  le  Prince  de 
Conde  entreprit  de  les  aller  attaquer  en 
im  Heu -6  avantageux ,  n'ayant  point  de 
Canon,  &  n'en  pouvant  avoir  que  lelen- 
demain.   Il  donna  fes  ordres  pour  en  fâi.  • 
re  venir  deux  pièces,  &cependant  il  ré- 
ftjut  de  hat  içavoir  aux  Ennemis  fon  ar- 
nwe,  jugeant  bien  que  cette  nouvelle  lea' 
eronneroit  encore  plus  que  la  perte  pu»ils  • 
venoient.de  faire.  •  En  dtet,  ayant  lâché 
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pas  d'en  informer  Saint-Luc  ,  Tépouvan- 
^'  te  fe  mit  tout.auffi-tôt  dans  le  Camp ,  5c 
les  Officiers  attendirent  à  peine  la  nuit 
pour  cacher  leur  retraite.  Le  Prince  qui 
s'étoit  attendu  à  cela ,  mit  des  Corps  de 
Garde  fi  prés  des  Ennemis,  qu'il  fut  aver- 
ti dés  le  moment  qu'ils  commencèrent  à 
fe  retirer.  Mais  fon  extrême  diligence  fut 
en  quelque  forte  la  caufc  que  fa  vidtoire 
ne  fut  pas  aufli  complète  qu'elle  pouvoit 
être.  Car  avant  que  l'Infanterie  fut  en- 
gagée dans  le  chemin,  où  il  auroit  été  fa- 
cile de  la  tailler  en  pièces  ,  le  Prince  Ix 
chargea  fur  le  bord  du  foffé  deMiradoux, 
&  encrant  l'épée  à  la  main  dans  les  Régi- 
mens  de  Champagne  &  de  Lorraine  qui 
formoient  un  Bataillon  devant  la  Ville,  il 
les  renverfa  dans  les  foffez  ^  dcmandans 
quartier  &  jettans  leurs  armes  i  &  com- 
me on  ne  pouvoit  aller  à  cheval  àcux> 
ils  curent  le  temps  de  rentrer  dans  Mira- 
doux.  Le  Prince  fut  très -bien  fécondé 
dans  cette  occafion  par  le  Prince  de  Con- 
ty  fon  Frère  ,  qui  combattit  toujours  à 
ies  côtez- 

Le  Prince  ayant  pourfuivi  le  Marquis 
de  Saint -Luc  &  le  refte  des  fuyards  jufj 
qu'auprès  de  Leytoure  ,  s'avança  du  côte- 
lé Mon  tauban.    La  prife  de  cette  Ville 
lie  pouvoit  que  luy  être  fort  avantageufei. 
car  le  Parlement  de  Touloufe,  qui  venoit- 
dc  donner  des  Arrêts  contre  le  Cardinal 
Ma^-arin  ,  &  qui  n'attendoit  plus  qu'unei 
occafion  pour  embraffer  ouvertement  lc> 
parti  du  Prince  de  Condé  ,  n'auroit  pas 
manque  de  fe  déclarer  après  cela ,  &  tout 

le 
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Texcinple  de  cette  Capitale  de  la  Provin- 
ce. On  dit  même  que  le  Parlement  de 
ToiiliDure  n'avoit  dififeré  jafqu'alors  dé 
prendra  lek  intafte  du  Princequ'à  ItibUi- 
citation  du  Premier  Préfident,  lequdéttfit 
le  feul  de  cette  Compagnie  qui  fut  fidèle 
au  Roy^  reprefeûtoit  fans  ceâe>  quc^tatit 
que  MotitftutMUl  reftax>it  dans  le  pairti  dit 
Roy  >  a  ne  fkUoit  point  ftî  dédarer  pôat 
le  Prince  j  de  peur  que  les  Habitans  de 
éette  Ville  ,  la  plûpart  Huguenots  ,  ani- 
mez depuis  long-temps  contre  le  Parlement 
ftcontrelt  ViUedeToQl6ure>  tlepriflèfic 
cette  occafion  pour  fatisfairc  leur  reflèiH 
timent. 

Le  Prince  de  Condé  crût>  que  les  Ha«« 
bJtins  de  Montaubtn  ne  feroient  pas  dif- 
fictiifté  de  luy  ouvrir  leurs  porte* ,  après 
avoir  appris  la  défaite  de  Saint-Luc  ^  qui 
s'étoic  retiré  dans  leur  Viliei  tout  épouvan- 
té par  le  fouvenir  du  dâiigeM)u'a  ttnoic 
de  courir  >  €c  plos  di^paUe ,  en  cet  état> 

de  les  décourager  que  de  les  porter  à  une 
vigoureufe  refiftance.  Ainfi ,  le  Prince 
s'écant  arrêté  àMoiflkc  >  envoya  fommer 
Mbntaubanpar  miTrOinpette>  qui^  apré* 
«voir  reprefehté  aux  HâMtans  dè  cette  Villè 
les  grands  fervices  que  les  Ancêtres  du  Prin- 
ce de  Condé  avoient  rendus  auzProteftans 
de  France  y  les  afl&ra»  que  le  Prince  en  parti» 
culier  defiroit  avec  palioR  dé  leur  faire  da 
bien  àeux&  à  tous  ceux  de  leur  Religion  j 
qu'il  les  protegeroit  toujours  >  &  auroit 
foin  de  mainftenir  leurs  Privilèges  &c  Icur^- 
hilbcitn  >  $'il$  vouloient  embrafler  fon 

"     '     V  z  parti. 
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parti  i  mais  ces  proteftations  &  ces  of- 
fres furent  rejettées  d'un  commun  con- 
fentement.  Tout  le  Peuple  parût  difpo- 
fé  à  fe  défendre  contre  le  Prince  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  y  aimant  mieux  être 
fidèles  au  Roy  aux  dépens  de  leur  propre 
vie  p  que  de  manquer  à  leur  devoir  fur 
despromcfles  vagues  &  incertaines.  Saint- 
Luc  voyant  les  Bourgeois  dans  cette  dif- 
pofition,  commença  à  fe  ralTûrer,  &ren- 
voyant  aufll-tôt  le  Trompette  du  Prince, 
le  chargea  de  luy  dire,  que  la  Ville  fepré- 
paroit  à  le  recevoir  les  armes  à  la  main  > 
&  qu'elle  ne  vouloit  dépendre  que  du 
Roy  ,  dont  elle  attendoit  la  jufte  recom- 
penfe  de  fa  fidélité.  Cette  réponfe  fur- 
prit  &  irrita  extrêmement  le  Prince  ,' 
mais,quoy  que  la  Ville  de  Montauban  ne 
fut  point  fortifiée 3  il  n'étoit  point  en  état 
de  la  prendre  par  force  ^  c'eft  pourquoy 
il  fe  contenta  de  laiffer  garnifon  dans 
Moifiac,  petite  Ville  fur  le  Tarn ,  à  trois 
lieues  de  Montauban  j  &  retourna  promp- 
tement  fur  fes  pas. 

Cependant  les  Habicans  de  Montauban 
non  contens  d'avoir  refufé  les  portes  de 
leur  Ville  au  Prince  de  Condé,  luy  enlevè- 
rent, quelque  temps  après ,  la  petite  Place  de 
Moiflac.  Une  partie  des  Habirans  de  cette 
dernière  Ville  fâchez  de  fe  voir  fous  la 
puiflancc  du  Prince  de  Condé,  firent  fça- 
voir  à  la  Ville  de  Montauban  ^  que  ,  s'ils 
vouloicnt  leur  prêter  main  force,  ils  chaf- 
fcroient  la  garnifon  du  Prince  &c  rentre- 
loicnt  fous  l'obéiflance  du  Roy.  Mon- 
tauban 
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tauban  reçût  cette  propoficion  avec  joye , 
juiques  là  que  tout  le  inonde  s'empreflbit  à 
Tenvi  pour  avoir  part  à  Texpedition.  Le 
temps  ayant  été  marqué  pour  cette  entre- 
prife,  cinq  ou  iix  Compagnies  de  Bourgeois 
de  Moncauban  s'embarquèrent  un  (ois  fur 
la  Rivière  dû  Tarn  9  &  arrivèrent  à  petit 
bruit  devant  Moiflac.  Les  Bourgeois  de 
la  Ville  5  qui  croient  d'intelligence  avec 
eux  y  parurent  en  même  temps  fous  les 
armes  >  &  ceux  de  Montauban  ayant  pe- 
tardé  une  Porte»  fe  joignirent  ià  eiix«  '  Lu 
Garnilbn  fit  d'abord  mine  de  fe  défendre, 
mais  elle  fe  rendit  après  une  médiocre  re** 
Mance>  &  le  Gouverneur  de  la  Place  fiiC 
coadoirprifonnierà  Mcf&tàubaii. 

n  eft^  certain  que  dans  toute  cette  Guer-* 
re  les  Proteftans  ne  fe  prévalurent  point 
des  troubles  du  Royaume  pour  rendre  leur 
condition  meilleure.  Us  reûfterent  force» 
ment  anx  foUidtattoèis  qiie  te  Prince  dor 


intérêts.  Toujours  fidèles  au  Roy,  ils  de* 
meurerem  en  repos ,  ou  bien  ils  ibûtinrent 
le  parti  de  la  Coaronœ,  commenous  ve- 
nons de  le  voir  par  ce  que  firent  les  Ha» 
bitans  de  la  Rochelle  &  de  Montauban. 
AufTiiaCour  fentit-elle  bien  Timportancc 
de  leurs  fervices  9  &  voiihu  leur  donner  un 
téinoignageauCttntiq|ue  de  là  lecoonoiflàa* 
ce  par  une  Déclaration  que  le  Roy  donna 
en  leur  faveur  cette  mémeannée.  Lavoiû 
en  propres  termes. 


Condé  leur  fit  pour  les 
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Portant  conànamioa  des  £dics 
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€.9  de  Navmrf.  A  t^m  m%  fiâ  iH 
f^tfintes  Lettres  verront  >  Salut.  feu 
4^/  nim  tréf-ktimfé  Saigfim  Pere  »  f$e 
Diiuatfrhm^  iÊ^fmÊiwmm  ^fwte  des àih^ 
fia  h pim  nécejfakre  fomt  Èmfetnm  UFm^  m 
en  Royaume  y  canfifipit  à  maintenir  fes  Sujets 
da  la  ti.  P.  X.  en  la  jeutffance  pleine  en^ 
Um  JatBé^  faht  en  leur  fén;eur  ^  &  les 
faire  jant  du  fBmHka  Uft  de  kur  ReSh 
pon  5  11  auroit  eu  un  foin  trés-^parikuBer 
éf  empêcher  par  tous  moyens  conveisahles  qu^Us 
m  fifgina  ter^uUam  en  lajoutjfance  des  LHep^ 
m^,  Weéreg^amÊi  ^  Bfiib^  M- 
cordez,  par  lefdits  Edits  j  A/attf  i  eet  effet 
insent  inent  après  fm  aveTtement  à  la  Cour  on-» 
mpasf  les  Lettres  Patentes  du  ^7,  May  i6io. 
é^dufSÊk  fi^MajaeiséparfrDésléntaimm  du 
lo.  Uovmkeà  i6i^.  dmmé  nmkkr  ,  fvr 

kfdits  Edits  fuffent  exécutez  ,  afin  de  donner 
èJeidiU  &êm(sU  JUsstamS  flm  d'occafion  de  fe 
mmeseme  m  bsrr  devrir  -  ^  é'  à  F exemple 
Jtm  fiprsmd  Primée  >  &  pour  f  imiter  en  Jk 
bonté  y  Nous  avons  voulu  faire  le  fimUMe; 
^Mit  fm  les  mêmes  motifs  &  confderations 
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far  notre  Déclaration  du  hnitiévië  JutUét 
1643.  voulu  ^  ordonné  que  nofdits  Sujets  de 
la  *.  P.  tL  jùuifftnt  de  toutes  les  ConceJ]^ûvs , 
TrMlegesy  &Avé»tages  ^^otiéïkmMtdeFJ^ 
xercice  libre  &  entier  de  kmiîte  R^/fi**^ 
fuivant  les  Bdits  3  Déclarations  ,  &  ^^gle- 
mm  faks  en  leur  faveur  fur  ce  fujet.  Et 
"dtéhnim  fie  MfJhts  Sufits  de  b  P.  R.  nous 
imtt  donné  4le^  penifes  certaines  de  ienit  affi^ 

)ffion  ^f  délite >yiotam?^ent  dans  les  occafwH's 
frefemes  dont  mus  demeurons  très  -  fatisfaifs^ 
StavoH^  faifins  jue  Nàus  pour  ces  Caujes 
fitr  là  fré4mmkte  fuppUcatiim  ftfi  ftosàf  M  ^ 

fté faite  de  la  fart  de  nojdits  Sujets  ,  fdifaiH 
frofejjion  de  ladite  R.  P.  R.  Et  àfr)és  a'Voir 
fàif  mttre  éette  affkhre  en  dcliberati^m  ^n  no^ 
ne'fréfeneeennètreConféÙ.  Nm^'déTâ* 
yiâ  iicelui  é*de  notre  certaine  fitettee 
torité  Royale  ,  avons  dit ,  déclaré  ordàn^ 
tté^  difinsy  déclarent  ordonnons  y  voulons 
é'ntmsplaîty  noj^  iitjeis  ék  h  KiFt. 
tté  foient  maintenus  gardez  :  comme  de 
fait  nous  les  maintenons  ^  gardons  en  la 
'pleine  ^  entière  joiïijfance  de  VÈdit  de  tJan» 
tes  X  étmm  Edite  ^  Déclarafiàm  y  Ahrêts^ 
Ibglemeitf^  Arfièles  ^  é'^rèvetf^  expedieà 
^  leur  faveur  ,  regijlrez  en  Tarlemens  ^ 
Chambres  de  PEdity  mtainment  en  r  exercise 
Ttbre  çèt  public  de  ladite  Eelipm  en  -tous  lef 
lÛenx  &à  a  Méttwrêipêt  ic'enxi  màebJlMé 
toutes  Lettres  ^  Arrêts  tant  de  notre  ëàn^ 
feil  que  des  Cours  Souveraines  ou  autres  j^m^ 
femens  éu  ctmtraire.  Voulant  que  les  contre^ 
^vènsm  i  mfMts  Eéits  foient  punis  &ehà* 
#jf»  comme  perturbateurs  du  repos  publie.  Si 
donnons  en  Mandment  à  nos  Anut,  (^Feéu^ 
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les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ^ 
'Chambres  de  VEdït  ^  Baillifs  ,  Senefchauxy 
leurs  Lieutenans ,  autres  fios  Officiers  qu'il 
Appartiendra  chacun  endroit  foy  y  que  lefdites 
prefentes  ils  faj[fent  enregifirer  ylire  publier 
oii  hefoin  fera  ;  é-  tout  le  contenu  garder  y 
ob fer  ver  ,  entretenir  félon  leur  forme 
teneur  :  Et  autant  que  de  ces  prefentes  Con 
fourra  avoir  affaire  en  divers  ^  plufeurs 
lieux  y  Nous  voulons  qu'aux  copies  dùément 
collationnées  par  Pan  de  nos  Amez  ^  Féaux 
CoTffeillers  &  Secrétaires  ,  foy  foit  ajou- 
tée comme  au  prefent  Original,  CAR  tel 
ejl  nôtre  plaifir.  En  témoin  dequoy  Nous 
Avons  fait  mettre  notre  Séel  à  cejdites  pre* 
fentes.  DONNE'  à  Saint  -  Germain  en 
I^ayey  le  ving-uniéme  jour  de  May  ,  fan  de 
Grâce  mil  fix  cens  cinquante-deux  y  ^  de  no- 
tre  Règne  le  dixième.  Signé ,  LOUIS.  Et 

plus  basy  Par  Ir  Roy  yVHLhH'  E,A\JX.  Et 
féellé  du  grand  Sceau. 


LeRoy  écrivit ,  oiitre  cela ,  au  Confiftoi- 
re  de  Montauban  une  Lettre,  où  il  les  re- 
mercioic  des  marques  qu'ils  venoient  de 
luy  donner  de  leur  arrachement  à  fon  fer- 
vice  y  &  les  afluroit  de  fa  proteûion.  Il 
donna  même  *  permiffion  aux  Habi- 
tans  de  Montauban  de  fortifier  leur 
Ville. 

Pour  reveuir  maintenant  au  Prince  de 
Condé  i  dés  qu'il  vit  que  Monuuban 

ne 

*  Gregorio  Leti  dans  fin  Teatro  Gallicck  ?at^ 
tel.  Lib.  FLpag.  25 y. 
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ne  vouloit  poim  luy  ouvrir  fes  portes  >  il 
revint  protnptement  inveftir  Mtittdotix» 
ou  plufieurs  Officiers  s'écotent  jettex  avec 
bon  nombre  d'Infanterie  >  comme  nous 
avons  dit  9  plutôt  pour  fauver  leur  vie  que 

g m  défendre  la  Vitst.  ht  Prince  les  âc 
mtner ,  crôyant  >  que  dei  gens  bâttus»  qui 
étoient  fans  munitions  de  guerre  &  fans 
vivres,  n'entrcprendroient  pas  de  foûcenir 
un  ûj^e  dans  une  ii  méchante  Place.  £c 
en  emt  ils  offiirent  d'abord  de  ferendrci 
mais  le  Prince  s'éMit  obftiné  à  les  you« 
loir  faire  prifonniers  de  guerre  >  ou  à  les 
obliger  à  ne  fervir  de  fix  mois  >  ^ces  con« 
dttjons  leur  parurent  fi  rudes  qu'ils  aime* 
tent  mieux  îë  défendre.  Ils  trouvèrent 
même  que  les  Habitans  avoient  des  vi- 
vres i  &  le  Marquis  de  Saint-Luc  leur  fit 
tenir  des  munirions  de  guerre  la  nuit  fui* 
tante»  fiicontinua  de  les  r^frakhir  dei 
diofes  necefTaires,  malgré  les  précautions 
qu'on  prenoit  pour  l'empêcher.  Cepen- 
dant le  Prince  de  Condé  renvoya  le  Prin-» 
ce  de  Conty  à  Bourdeau^*  Comme  il 
n'étoît  pas  en  état  de  faire  iin  fiége  dana 
les  formes ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  même  af* 
furé  d'avoir  du  Canon ,  il  ne  fut  pas  long^ 
temp^  tons  /econnoîcre.gu'il  ^auroit  biea 
Hit  ik  recevoir  Mûadoia ,  aux  condictone 
^on  luy  avoir  ofièrtès  ,  néanmoins  (e 
voyant  comme  engagé  d'honneur  dans 
cette  entreprife  ,  il  voulut  foûcenir  fon 
delTeinju  (qu'au  bout.  UitXff^^ Àgfilié^!iiX 
pîékces  de  Canon  >  avec  un  tréo-pecit  aott»- 
bre  de  boulets  de  calibre  5  croyant  qu'il  y 
en  amoû  aUeZi  pour  fajure  brèche^  cmr 
'  5  3f  "  porcor 
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porter  k  Ville  d'aflaut ,  avant  que  le  Com- 
te d'Harcourt  >  qui  marchoit  à  luy  >  pût 
être  arrivé.  On  prit  bien-tôt  des  maifons 
aflex  prés  de  la  Porte  ,  &  l'on  y  mît  les 
deux  pièces  en  batterie.  Elles  firent  d'a- 
bord beaucoup  d'eflFet  dans  la  muraille, 
mais  les  boulets  manquèrent  bien-tôt  j  de 
forte  qu'on  étoit  obligé  de  donner  de  l'ar- 
gent à  des  Soldats ,  pour  aller  chercher 
dans  le  foffé  les  boulets  qu'on  avoir  tirez. 
Les  AfEégex  de  leur  côté  fe  défendoient 
aflei  bien  pour  le  peu  de  munition  qu'ils 
âvoient  j  ils  firent  même  deux  fortics 
Irés-vigoureufes.  Enfin  la  brèche  com- 
mençoit  à  paroîrre  raifonnable,  &la  mu- 
raille étant  tombée  avec  des  maifons  qui 
y  îenoient>  fit  une  fort  grande  ouverture. 
Mais  tout  ce  débris  fervit  d'un  nouveau 
f  etranchement  aux  Affiégez ,  car  le  toiâ  de 
la  maifon  où  fe  fit  la  brèche  >  étant  tombé 
dans  la  cave,  ils  y  mirent  le  feu  5  &  fe  re- 
tranchèrent de  l'autre  côté  y  de  forte  que 
cette  cave  ardente  leur  tint  lieu  de  foflé. 
Le  Prince  voyant  cela ,  n'ofa  tenter  une 
attaque  de  peur  de  rebucer  fes  Trou- 
pes, &  réfolut  de  faire  battre  un  autre  en- 
ëioit  ou  les  maifons  n'avoient  point  de 
caves.  Il  y  avoit  un  jour  que  l'on  com- 
mençoit  à  y  tirer  ,  lors  qu'on  apprit  que 
k  Comte  d'Harcourt  devoit  arriver  le 
lendemain  à  Miradoux.  A  cette  nou- 
velle ,  le  Prince  qui  n'avoit  pas  de  for- 
ces âflez  confiderables  pour  faire  tête  au 
Comte  d'Harcourt ,  leva  auffi-  tôt  le  fic- 
Ije  >  &  retira  àStaffort  j  où  il  arriva  fans 
avuif  «té  pourfuivk 

;  *  ■  Cette 
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Cette  Ville  n'eft  ni  plus  grande  ni  meil- 
leure que  MiradouX  j  mais  comme  \t 
Comte  d'HarcoUrt  étoit  au  delà  de  la  Ga- 
ronne ,  &  qu'il  ne  la  pouvoir  paffer  qu'à 
un  lieu  nommé  Auvillârs>  le  Prince  ayant 
Tautre  côté  du  Païs  libre:»  feparà fes  Quar- 
tiers ,  dans  la  créance  qu'il  luy  fuffiroic 
pour  être  en  fureté  >  d'en  mettre  quel- 
ques-uns prés  d'Auvillars,  &  décomman- 
der qu'on  détachât  continuellement  des 
partis  de  ce  coté-là ,  pour  erre  averti 
tout  ce  que  les  Ennemis  youdroient  en- 
treprendre. Cet  ordre  étoic  fagément 
donnée  mais  il  fut  très  -  mal  exécuté  ,  & 
penfa  e-vpofer  le  Prince  à  une  entière  dé- 
faite ;  car  ces  nouveaux  Officiers  dont  pref- 
que  toute  fon  Armée  étoit  compdfée  >  né 
prévoyant  point  la  neceffité  de  s'inftruire 
des  démarches  du  Comte  d'Harcoufrt, 
s'en  allèrent  piller  les  Villages  voifms,  au 
lieu  de  fulvre  leurs  ordres.  Sur  ces  entre- 
faite^j ,  le  Comte  d'Harcourt  ayant  paflé 
la  Rivière  ,  marcha  en  bataille  au  milieui 
des  Quartiers  du  Prince  ,  &  arriva  à  un 
quart  de  licûë  de  luy  5  fans  que  perforîne 
en  prit  Tallarme  ,  ni  luy  en  vint  donricr 
avis.  Des  gens  pouffez  luy  apportèrent 
énfin  cette  nouVefle.  Auflî  -  tôt>  il  mon- 
ta à  cheval  fuivi  du  Comte  de  Marfin>dii 
Duc  de  la  Rochefoucault  8c  du  Marquis 
de  Montefpan  ,  pour  voir  le  deffein  des: 
Ennemis  j  mais  il  n'eût  pas  fait  cinqceny- 
pas  qu  il  vit  leurs  Efcadrons  p  qui  fe  déta- 
choient  pour  aller  attaquer  fes  Quarticr^r 
Tout  c^ qu'il  pûc  faire  dans  cette  extrémi- 
té >  fut  de  mander  à  fes  Troupes  qui 

?  6  étoi^ 
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étoient  dans  les  Quartiers  les  plus  éloi- 
gnez ,  de  monter  promptement  à  cheval> 
&  de  venir  joindre  ce  qu'il  avoit  d'Infan- 
terie campce  fous  StafForc ,  qu'il  fit  mar- 
cher à  Boue  ,  pour  y  pafTer  la  Garonne 
en  bateau  ,  &  fe  retirer  à  Agen.  Il  en- 
voya en  même  temps  tous  fes  bagages  au 
Port  Sainte-Marie  y  &  laifla  un  Capitaine 
&  foixante  Mou{quetaire«  à  StafFort^avec 
une  çiéce  de  Canon  de  douze  livres  qu'il 
ne  put  emmener. 

Le  Prince  de  Condé  ne  pouvoir  éviter 
d'être  défait,  fi  le  Comte d'Harcourt  Te&t 
chargé  dans  fa  retraite  >  à  mefure  qu'il  de- 
voitpaffer  la  Garonne  j  maisce.Géneralne 
fçût  pas  mieux  fe  fervir  de  cet  avantagea 
que  de  ceux  qu'il  avoit  eûs  àTonay-Cha- 
rancc  &  à  Sain:-Andras.  Au  lieu  de  fui- 
vre  le  Prince  ,  il  s'arrêta  pour  inveftir  le 
Quartier  le  plus  proche  de  StafiFort,  nom- 
me le  Pergan  ,  où  étoient  logez  trois  ou 
quatre  cens  Chevaux  des  Gardes  duPrin-» 
#e^  &  des  Généraux.  Cependant  le  Prin- 
ce employa  douze  ou  treize  heures  à 
faire  pafler  la  Rivière  à  fes  Troupes  avec 
un  défordre  incroyable ,  &  toujours  en 
état  d'être  taillé  en  pièces  fi  on  l'eût  atta- 
qué. Etant  arrivé  ce  jour  même  à  Agen 
avec  toute  fon  Infanterie  ,  il  fçût  que  fa 
Cavalerie  étoir  arrivée  à  Sainte- Marie, 
fans  avoir  combatu  j  ni  rien  perdu  de  fon 
équipage.  Il  eût  encore  avis  que  fes  Gar- 
des fe  défendoient  dans  le  Pergan  i  mais 
comme  il  ne  pouvoit  leur  donner,  aucun 
fecours  >  ils  fe  rendirent  prifonuiers  de 
guerre  k  lendemain. 


é^Omié.  L  fV.  III. 

.  -Le  Prince  de  Condé  ne  fut  pts  long- 
temps à  Agen  fans  reconnoîcre  que  cette  ^ 
Ville  n'écoic  guère  bieQiiolSQfitonnée  pour. 
hif  f  ^qu^eUe  ne  dememroit  <lias  (bo 
parti  qu^autanc  qu'elle  y  ferott  retenue  par 
îa  préfence  ou  par  une  fone  garnifon. 
Pour  s'en  affûrer  par  ce  demiei:  moyen  >  il' 
];éioIut  d'y  faire  entrer  le  Kepxntntd'lnfàa^ 
tcriede  Comy,  &<te  t^eniMrer  cPimeHes' 
Portes  de  la  Ville,  afin  que  lePeuple  n'eût 
pas  la  liberté  de  refufer  la  Garnifon  j  mais 
ce  delTein  ayant iiécé  répandu  .daÂs  k  Vik 
1er  >.  les  fiwrMfw.  GOttfui(ettr  aiiz  anntt' 
pour  s'y  oppofèr,  &  commencèrent  à  fai**' 
re  des  barricades.   Le  Prince  de  Condé 
averti  de  ce  defordre  moiua  auifi-tât  à 
ohevai  pour  arrêter  Ja  fedidoi^  j^  &  pté^^ 
ience>&  pour  demeurer  mtitie  dé  kPon»! 
te  de  Grave  jufqu'à  ce  que  le  Riment  , 
deConty  s'en  fut  emparé  ^  maû  les  Trouai 
pe^  n'eurent  Ms.pliit^tfmi^qMvle  ddià»^ 
dre  deviitt  plus  ^rAml  :  elka  eatmemsy 
&/urent  obligées  de  s'arrêter  dans  la  pre- 
mière rue.    QiîPY  que  le  Prince  de  Con-  : 
dé  >  le  Prince  de  Conty  y  ôc  tous  les  Of^l 
ficiers  fiflènt  tous  leurs^effortf^poor  appai^t 
fer  cette  émute  »  ils  ne  pmstA  eœpêcfaei* - 
que  les  rues  ne  tuflent  barricadées  en  un 
inftant.    Le  Peuple  ne  manqua  pourtant 
jaouûs.  de  rdpeâ  *  poui;  le  Prince  de  - 

'  '   '  Cott** 

*  TTn  Wflorien  FroHfoh  m^mmé  de  Pradc  qui 
a  fait  un  Abrégé  de  PHifiotre  de  Frémce  ^  dè$r  '- 
qu'un  des  Habirans  d'Agen  fut  tÛez  ofépbur  con^  *• 
cher  enjoué  le  Prince  de  Condc.  Voy  .Toin.f^.far.  ' 
3  70.  Ce  tfue  mus  menons  de  dire  après  le  Duc  de  U 
Rochefmcault  qui  étoit  prefmM'-nStèmi  r€udutt$ 
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^  Condé  *  &  pour  les  Officiers  Généraux  j 
*  'mais le  tumulte croiflbit  auffidans  tous  les 
lieux  où  ils  n'étoient  point. 

Les  chofes  ne  pouvoient  plus  demeu- 
rer dans  cet  état.  Les  Troupes  du  Prin- 
ce occupoient  toujours  la  Porte  de  Gra- 
ve &  la  moitié  de  la  rue  5  qui  y  aboutit: 
le  Peuple,  de  fon  côté  5  étoit  fous  les  ar- 
mes, tenoit  les  rues  barricadées  ^  &  avoit 
des  Corps  de  Garde  par  tout.  Enfin  la 
nuit  qui  approchoif,  alloit  augmenter  là 
defordre>&  le  Prince  de  Condé  fevoyoit 
réduit  ou  à  fortir  hontcufement  de  la  Vil- 
le,  ou  à  la  faire  piller  &  brûler.  Ces  deux 
partis  luy  étoient  également  defavanta- 
ge»jx  i  car  s'il  quittoit  Agcn ,  les  Trou- 
pes du  Roy  y  alloient  être  reçues  5  &  s'il 
le  brûloir,  il  foulevoit  contre  luy  toute  la 
Province,  dont  les  plus  confiderables  Vil- 
les étoient  encore  dans  fes  intérêts.  Ces 
raifons  l'obligèrent  à  tenter  quelque  ac- 
commodement, qui  pût  fauver  fon  auto- 
rité en  apparence,  &  luy  fournir  un  pré- 
texte de  pardonner  au  Peuple  d'Agen.  Le 
Duc  de  la  Rochefoucault  entreprit  cette 
affaire ,  6c  en  vint  heureufement  à  bout. 
Il  s'adreffa  aux  principaux  des  Bourgeois  > 
&  leur  perfuada  d'aller  à  l'Hôtel-de-Vil- 
le  ,  &  de  députer  quelqu'un  d'entr'eux 
vers  le  Prince ,  pour  luy  demander  par- 
don >  &  le  prier  de  venir  à  TAflemblée 
leur  prefcrire  le  moyen  de  luy  conferver 
leur  Ville  dans  la  fidélité  qu'ils  luy  avoicnr 
jurée.  Le  Prince  y  alla  ,  &  leur  dit  que 
fon  intentioix  avoit  toujours  été  de  leu» 
hiÛJZï  uae  eaïkrç  liberté  ^  &  ^u'il  avoir 
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entrer  des  Troupes  que  pour  foûiager  ^  ^ 
Im  Bourgeois  dans  la  garde  de  leur  ViUe^  ' 
«ak  que  puis  gu'ib  m  te  fetiharoicntpat 
minfi  >  il  vouloir  bien  faire  fortir  fes  Trou- 
pes ,  pourvu  que  la  Ville  fit  à  fes  dépens 
un  Régiment  d'Infamcrk  >  donc  on  hsf 
nooMBeroic  let  Ottciefg.  Ces  cixoditioiii 
furent  acceptées  :  on  défie  ks  barrioîdes  : 
les  Troupes  fortirent  :  le  tumulte  fut  en- 
tièrement appaifé  >  &  la  Ville  parue  ibÂ^ 
mife  comaie  avant  la  fedition.  - 
.  Le  Pctace  n'eAmfe  fier  è  u» fifrompt 
changemenc  y  fit  quelque  féjour  à  Agen, 
pour  remettre  la  Ville  dans  fon  état  ordi* 
naire.  Ce  &it  dans  ce  temps-là  qu'il  rei^ 
fût  nomreUesy  ouè  l'Armée  de  FiMdre> 
commandée  par  leDuc  de  Neniours  5  étoit 
«ntrée  en  France  >  &  s'étoit  jointe  aux 
Troupes  du  Duc  d'Orléans  >commandéei 
pttr  k  IXic  de  Bmtfohu  Omc}  Améft  du 
l>ue  de  Nemouft  él«t  coimofée  de  qua» 
tre  mille  hommes  que  ks  Efpagnols  luy 
avoient  donnez  >  8c  des  vieilles  Troupes 
du  Prince  que  ie  Conue  de  TamMMt 
WHàtvàaiAoiy  âaoooimisiiceviaitdeeet^ 
ttL  Guerre  ^  de  Marie  en  Flandre.  Elle 
gafïâ  la  Seine  à  Mantes  >  où  le  Duc  de 
jBeaufort  Talla  joindre.  Tchms  ces  Tron^ 
)pti  îoîatea  enfimiUe  fiieM  e»  G 
wuf  è  dkt  attki  bomnes  >  ât  marcherem 
iPf rs  la  Rivière  de  Loire. 
'  Il  auroit  été  facile  aux  Duo  «leNemouit 
èiàmSmiSm  de  iiuftqttel^  e3^ditio% 
'euAen  parti  du  PiiM»  île  Cbndé; 
la  Cour,  qui  n'avoit  rien  entrepris de« 

l^fmâ  nie»  feiW 


352  ^         WiflêhT  du  Trinee  ' 

tenue  que  de  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
'mes  de  fort  méchantes  Troupes  j  mais  la 
divifion  qui  le  mit  tout  aufli-tôt  entre 
eux  ,  les  empêcha  de  rien  exécuter  de 
coufiderable.  Quoy  qu'ils  fuflcnt  Beaux- 
fréres  ils  ne  pouvoient  compatir  enfem- 
ble,  &  leur  aigreur  augmenta  li  fort  qu'ils 
furent  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains. 

D*abord  le  Duc  de  Nemours  propofa  de 
pafler  la  Loire  pour  aller  fecourir  Mont- 
rond ,  &  marcher  aufli-tôt  vers  la  Guien* 
ne  j  mais  le  Duc  d'Orléans  ne  voulut 
point  confentir  que  l'Armce  s'éloignât  fi 
fort  de  Paris  >  appréhendant  que  le  Peu- 
ple ou  le  Parlement  ne  fe  déclaraflent 
pour  la  Çour  ,  dés  qu'ils  verroient  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Nemours  paflTer  enGuien- 
ne  >  &  celle  du  Roy  demeurer  dans  leur 
voifinage.  Le  Cardinal  de  Retz,  quiavoit 
alors  tour  pouvoirfur  l'efprir  du  Duc  d'Or- 
léans, luy  infpiroit  ces  penfées,  afin  qu'en 
retenant  l'Armée  au  deçà  de  la  Loire  ,  il 
la  rendît  inutile  au  Prince  deCondé^  qu'il 
haïflbit  toujours  mortellement. 

Chavigny,  qui  étoit  alors  à  Paris,  où  il 
n'oublioit  rien  pour  avancer  fes  intérêts 
en  Ibûtenant  ceux  du  Prince  deCondé, 
luy  fit  bien-tôt  fçavoir  l'état  des  chofes.  Il 
l'informa  du  préjudice  que  la  divifion  des 
Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufort  caufoit 
à  fes  affaires  ,  &  le  prefla  de  venir  luy- 
même  remédier  à  ce  défordre.  Comme 
le  mal  augmentoit  tous  les  jours  ,  il  luy 
écrivit  plufieurs  fois  de  quitte-r  la  Guien- 
ne  au  plutôt,  pour  venir  prendre  le  com- 
mandement de  fou  Armée^  que  la  mefin- 

telligente 


Celligence  des  Chefs  readoit  cmierement  ^ 
inutile  dans  un  temps  >  où  elle  étoic  en 
état  de  twhhx  fon  parti  dans  tout  1^ 
^ograïune  :  que  £i  prêTcDce  étoit  tbfbl% 
ment  néceflàire  pour  raflurer  le^cmrage 
des  OflSciers  qui  commençoient  à  perdre 
toute  efperance  ,  &  que  li  cette  Armée 
¥eQoit  à  fc  diifiper  #  il  ne  luy  reiloic  plu« 
aucune  reliburce*  Le  Prince  de  Con<i^ 
fe  rendit  aux  raifons  de  Chavigny  d'au- 
tant plus  facilement  qu'il  étoit  bien  aifè 
de  quitter  la  Guienne  j  où  ilfe  voyoic 
obligé  par  la  foibleflè  de  fes  Troupes  > 
iflcher  à  tout  moment  le  pied  devant  le 
Comte  d'Harcourt.  Ayant  donc  réfolu 
d'aller  joindre  T  Armée  du  Duc  de  Ne- 
moiua»  il  d&oiiit  leDuc  de  la  Roçhefoucauli 
pour  l'accompagner  ,  &  laiâà  auprès  dtt 
Prince  de  Conty  ^  le  Comte  de  Marfin  qu'il 
chargea  du  foin  de  maintenir  fon  parti  ea 
Guienne  9  &  de  conferver  Bourdeaux»' 
i,  '  Déjà  cette  ViUe«toitpIeiiie4^divîfions  « 
u'on  avoit  fomentées  parmi  le  Peuplé  & 
ans  le  Parlement  :  ce  mal  avoit  mêm«[ 
pénétré  jufques  dans  la  Famille  du  Pi;ilh 
€e  j  par  les  brouilleries^  étoient  furvenuo^ 
depuis  quelque  temps  entre  le  Prince  de 
Conty  &  la  Duchcfle  de  Longueville.  Mais 
voici  plus  diftindemencen  quel  état  fc  trou- 
voient  les  chofes  à  BgurdefUi&j  larsqHÇ  i|| 
prince  fortit  de  Guienne.  .  y  ^  ^  W 
Premièrement  le  Peuple  y  étoit  divife 
en  deux  cabales.  Les  riches  Bourgeois 
en  compofoienc  une  >  dont  les  fentimens 
étoient  de,  a^intmir  rguttwiçé  fie  leurs 

Magi; 
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c  >  Magilbrats  ,  &  de  fe  rendre  fi  puiflTans  & 
^  5  ^*fi  nécedaires  dans  la  Ville  5  que  le  Prince 
&  le  Parlement  les  confideraflent  com- 
me ceux  qui  pouvoient  le  plus  contribucfr 
i  foûtenir  leur  parti.  L'autre  cabale  étoît 
formée  par  les  moins  riches  &  les  plus 
feditieux  de  la  Ville  5  qui  ayant  d  abord 
fait  leurs  aflemblées  en  un  lieu  nommé  ♦ 
formée -y  en  prirent  enfin  le  nom. 

Le  Parlement  fe  partagea  auffi  en  deux 
laftions  3  dont  Tune  s'appelloit  h  grawie 
Tronde  ,  &  l'autre  la  petite.  Bien  que  ces 
fdeux  partis  fuffent  dans  les  intérêts  du 
Prince ,  ils  étoient  entièrement  oppofez 
éans  tout  le  refte.  Au  commencement 
formée  avoit  été  unie  avec  Tune  &  i'au* 
trc  Fronde  ,  &  s'en  étoit  aaffi  feparée  fé- 
lon les  intérêts  qui  font  agir  les  gens  de 
cette  forte.  Enfin  le  Prince  de  Conty 
ayant  rompu  ouvertement^avec  laDuchefle 
de  Longueville  :  ils  fomentèrent,  en hai- 
fieTunde  l'autre,  la  fureur  de  fOrmée^  & 
augmentèrent  à  tel  point  k  crédit  &  Tin- 
folence  de  cette  fadtion  ,  pour  fe  racqtro- 
rir>  qu'ils  avancèrent  la  perte  <îu  parti  du 
Prince ,  en  defefperant  le  Parlement  & 
le  refte  du  Peuple  ,  &  en  donnant  lieu  à 
plufieurs  conjurations  3  &  à  plufieurs  in- 
telligences de  la  Cour,  qui  les  reduifirent 
tnfin  à  la  nécefSté  d'abandonner  le  Prin- 
ce ,  &  remirent  Bourdeaux  dans  l'obéïf» 
fence  du  Roy  ,  comme  nous  le  verrons 
(^ien-tôt.    Les  galanteries  de  la  DuchelTc 

de 

•  On  Vappelloit  sîniî  à  canfe  des  Ormes  qui  y 
étaient  flantez. 
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de  Longueville  furent  la  véritable  caufc 
de  l'atgrittir  dufriniiCiieCamy  cootrcx^ 
GeSriiiawiJitiiéiC^  bnifiHtnce 
la  mtuvflife  conduite  de  fa  Somr  >  ie  laiflâ^ 
aller  à  des  traofpor ts  de  colère  6c  de  ja- 
k>u£ie  >  qui  *  età£knt  été flus  fuppor tables  à 
m  Ammt  m' s  un  Frert.  La  DuchelTe  dé 
Longaeviiie  >  de  ibn  e&té  ».  aérant  tenté 
en  vain  de  fe  raccommoder  à  la  Cour  par 
le  moyen  de  la  Princeffe  Palatine ,  &  n'o- 
fiuit  aUer  joindre  ion  Mari  #  «avec  qui  elle 
S$  tsojQit  htaftaiér  imoMdlîaUeBientf 
apvés  les  smpreffîons  qu'on  luy  afoci  ém^ 
nées  de  fa  conduite ,  réfolut  à&  former 
dam  JBouaéeaux  un  parti  qui  pâx  li^  doa^ 
ner  une  nouvelle  confidcndon  envers  k 
Pnnce  de  Coudé  ou  codera  la  Coiar  4  ^ 
dans  cette  vue  »  elle  fe  joignit  avec  FOr^ 
mécy  &  mit  tout  en  ufage  pour  gagner  lea 
plus  confiderables  de  cette  Aâion. 
:  Prince  de  Goodé  voyant  taa  Frère 
&  fa  Soeur  dans  ces  fendmens  5  craip;nit 
que  Taigreur  n'augmentât  par  fon  eloi* 
goement  >  &  ne  caulitt  inienfiblement  ta 
ruïne  de  fon  partL  Pour  cet  e£fet>il  pria 
Mbrfin  de  resMdier  aucatt  qiû  potirroit 
à  de  fi  grands  défordres  5  &  d'empêcher 
que  le  Prince  de  Cooty  éc  la  Duchefle  de 
LongueviUe  ne  Ibrmaflènt  aucune  entre- 
prHê  qui  çûttMiM  à  §êê  ^Êbàtm.  Ajpié^ 
avoir  règle  avec  Marfin  j  &  avec  Laiiné  > 
ce  qui  regardoit  l'Armée  deGuienne^  les 
cabale»  &  Bourdeanx  »     caUea  de  fa  Fa- 

*  CeJr  ainfi  au* en  farle  le  Duc  de  U  Racbc&tt- 

caalfiM»/y#/Mcmgirc0.;i^.ji9.  ^ 
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^     mille  >  il  fit  venir  le  Prince  de  Conty  à 
^  ^  ' Agen  >  &  en  luy  laifTant  la  cooduite  de  toit- 
tti  dio<b>  le  i»it  de  iume  les  wis  de 
deux  perfonnet. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  ainfi  mis  Of- 
4re  aux  apures  de  Guieone»  fe  prépara  à 
partir  d^Agen  y  pour  aller  joindre  le  Duc 
de  Nemours.  Ce  voyage  étoic  long  8c 
plein  de  difficultex.  Il  faUoit  faire  prés  de 
fix- vingt  lieûës>  par  des  païs,  où  le  Prio- 
œ  ne  pouvoit  miaqucr  d'être  arrêté  y  s^Û 
venoitàéaerecoiiiiu  :  é^wêems  leComte 
d'Harcourt  >  qui  étoit  prés  d' Agen  y  pou^ 
voit  être  averti  de  fon  départ ,  &  détacher 
auiii-côc  des  partis  pcAir  s'oppoier  à  foi» 
pal&ge*  Jjt  Prince  voyant  de  qudle  im* 
perQuM  il  étote  que  fon  deflein  fut  fe» 
cret  y  feignit  de  vouloir  aller  à  Bourdeaux 
pour  deux  ou  trois  jours  feulement  ;  Se 
pour  empâdier  les  Officiers  de  l'Armée 
de  l'y  accompagner  >  il  laii&  le  Prince  de 
Conty  à  Agen ,  &  ordonna  à  tous  les  Of- 
ficiers &  à  tous  les  Volontaires  de  demeu- 
rer aupresdefonfrere  9  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
<ie  retour.  H  partit  le  jour  des  Rameaux 
è  midy  ,  avec  le  Due  de  la  Rochefail- 
cault ,  le  Prince  de  Marfillac  >  Guitault, 
Chavaignac,  Gourville,  &  un  Valct-de- 
Chambre.  Le  Marquis  de  Levy  ayant  eu 
dans  ce  temps*là  un  Paflëpert  du  Coia* 
te  d'Harcourt ,  pour  fe  retirer  chez,  luy 
en  Auvergne  avec  fon  train  5  le  Prin* 
ce  réiolut  de  ie  luivre  avec  ceux  qui  l'ac* 
compagnoient  >  comme  s'ils  eul&nt  été 
lesmêmes  DomeftiqueS)  dont  les* noms 
écoicAt  éaits  dans  le  pafie^rt  Le  Mar-^ 
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nuis  de  Lcvy  l'attendit  avec  dés  Chevaux  ^ 
à  £itnguai«  >  Maifon  du  Duc  de  Bouillon  » 
où  écoit  aufTi  Bercenes  ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Dug  de  la  Rochefoucault  ^  ôc 
ils  prirent  tous  le  chemin  d'Auvergne^ 
Us  marchèrent  jour  &  ntiit^  prefque  coA* 
joun  fur  les  mêmes  Chevaux  »  laas  de» 
meurer  jamais  deux  heures  en  un  même 
lieu  y  ou  pour  dormir  >  ou  pour  repaîtrCi 
Le  Prince  étant  arrivé  en  Auvergne  lo- 
gea chez  deux  ou  trois  GçBtilshommest 
amis  du  Marquis  de  Levy ,  pour  fe  re- 
pofer  quelques  heures ,  &  pour  acheter 
des  Chevaux.  >  mais  ces  Gentil shommea 
Ibupçonaeienc  fi  peu  le  Priace  d'ém  cft 
qu'il  étoit  >  que  dans  un  de  leurs  repas  t 
ils  parlèrent  fort  librementdefes  proches, 
&  luy  en  apprireoc  des  chofes  qu'il  iivoi( 
|lf«c>itre  igpoiéei juiqu'alors.     -y,  , 
vT^Jt  Prince ,  apré^  a'toe  un  peii  ni6^ 
Ai  j  prit  fon  chemin  par  la  Vicomté  de 
Turenne  ^  &  en  approchant  de  la  Loire, 
il  pria  le  Comte  de  BuiTy  Rl^tlim^>  qui 
étoit  dans  la  Charité  aviec  dëiix  QfpBM- 
gnies  de  Cavalerie  j  de  fa^orifer  ion  paua- 
ge.    Bufly  ayant  retiré  auffi-tôt  une  Gar- 
de qu'il  avoit  vers  le  Bec-d' Allier,  lePrin- 
çe  iravei£t  la  Loire  dMs  cet  eadroit  ^  raii$ 
MCun  empêchement»  Le  jour  de  Pafquei^ 
il  pafla  dans  Cofnes,  où  Ton  faifoit  gar- 
de ;  &  comme  la  Cour  étoit  alors  à  Gienj 
il  dit  par  tout ,  qu^d  aUoit  avec  fes  cQmfa^ 
.^gnms  jetnm  fon  quartiir  Mftés  Jit        Il . 
léfolut  après  cela,  de  quitter  le  grandkcbo» 
min  de  la  Cour,  de  peur  d'être  connu  s'il 

k  (uivgit  plus  iong-tçiDpSf  P$j|i  s'$a  fal* 
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lut  qu'il  n'eût  fujct  de  fe  repentir  de  m 
'  l'avoir  pas  fait  plû-tôt  j  car  ayant  ren- 
contré deux  Courriers  ^  il  y  en  eût  un , 
qui  paflant  prés  de  luy ,  reconnut  Gui- 
tault ,  ce  qui  luy  fit  foapçonner  que  le' 
Prince  n'étoit  pas  loin  j  &  bien -tôt. 
après,  voyant  le  Valet -de -Chambre  du 
Prince  ,  qui  étoit  demeuré  derrière ,  il 
Tarrêta,  &  faifant  femblant  de  le  vouloir 
tuer,  il  apprit  que  fon  foupçon  étoit  bien 
fondé.    Le  Prince  ne  voulut  pas  différer 
davantage  à  s'éloigner  du  grand  chemin, 
pour  prendre  celui  de  Châtiilon  >  &  pré- 
voyant bien  que  ce  Courrier  iroit  en  di- 
ligence porter  à  la  Cour  la  nouvelle  de  fa 
marche,  il  laiffa  Bercenes ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Duc  de  la  Rochefoucault  dans 
des  mafures  proche  d'un  Pont ,  pour  le 
tuer  ,  en  cas  qu'il  prit  ce  chemin-là  ,  qui 
étoit  celui  qu'il  devoit,  ce  femble  ,  tenir 
pour  aller  à  Gien.   Cependant  le  Cour- 
rier s'y  rendit  par  un  autre  chemin ,  &  évita 
heureufement  l'embûche  qu'on  luy  pré- 
paroit. 

La  Cour  ne  fut  pas  plû-tôt  avertie  de 
la  marche  du  Prince  ,  qu'elle  dépêcha 
Sainte -Maure  avec  vingt  Maîtres  choi- 
(is ,  pour  l'aller  attendre  fur  le  chemin 
de  Châtiilon  à  l'Armée  du  Duc  de  Ne- 
mours >  avec  ordre  de  le  prendre  mort  ou 
vif.  Le  Prince  n'eût  point  d'autre  moyen 
de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  >  que  de 
marcher  vers  Châtiilon  avec  toute  la  dili- 
gence pofllble  i  mais  étant  obligé  de  fai- 
re ce  jour-là  trente-cinq  licûës  fur  les  mê- 
mes chevaux,  la  néçelTué  de  repaître  luy 
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fit  perdre  beaucoup  <le  temps  >  &  donna  à 
Stiote-MiAoïL  MliiK^'il  Uiy  ÊUloic  pour 

.  Le  Prince  Te  trouva  dans  un  nouvel 
embarras  en  arrivant  au  Canal  de  Briarej 
car  il  rmoQOt0t  les  Maceichaux  des  Logi^ 
dft  émm  w  tioif.  RegiiMM  de  Ca^alerit 
qui  Yen  oient  au  logement  en  ce  lieu*  là 
&  comme  le  Corps  y  arrivoit  par  difïb» 
rens  côtex^^  il  fut  dans  un  danger  ma^îr 
éaAo.  dcL  tomber  entm  ks  maina  de  cai 
TimipjBfv  tmfi.  diviftee*  Chavaignac  qui 
connoiflbit  prés  de  là  un  Gentilhomme  » 
le  voulut  aller:  chercher  >  mena  Gui** 
taultmecliqr  >  pour  .porter  quelauachoi» 
ie à tntnger' en- Pnoce  deOmde  i.mm 

dans  le  temps  que  Chavaignac  fortoit  de 


tre>  &  pour  dire  iQuicault  d'y  entrer >iaii 
Officieridet  ft^^îiMOS.j^ue  j'ay  die» 
mm  y  &  tout  ce  que  put  faire  la  Maitrei^ 
ifi  de  la  maifon  ,  qui  craignit  de  voir  ar« 
jiver  du  défordre  chez€^e>  par  la.ren-^ 
oonirQ  de  eens  de  di£famt  parti  »  fue 
d^YOfer.  ttfiUe  «yidefwt  dfe  Gaituult» 

pour  ravwir  qu'il  étoit  entré  chez  elle 
un  Officier  des  Troupes  du  Roy.  Cepen- 
dant ,  le  Prinœ  qui  attendoit  des  nouvel- 
les de!Chitveîguc  &  de  Guitault»  n'avoii 
pû  demeurer  au  lieu  où  ils  Tavoient  laii- 
fé  >  à  caufe  de  l'arrivée  des  Troupes.  Il 
envoya.  Ion  Valet*de-Chambre  à  Châtil- 
]m  >  pour  ayecttr.  leCiuicierge  de  .  tenir* 
le  pofte  do  Parc  ouverte  ;  de  forte  qu'il 
fc  trouva  feul  avec  le  Duc  de  la  Roche- 

£»UGault     k.  f linœ.  de  AI«f^U«»  Ua^ 

XÛÊX^ 
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marchèrent  pourtant  tous  crois  vers  Châ- 
tillon  >  le  Prince  de  Marfillac  allant  cent 

Eas  au  devant  du  Prince  de  Condé,  &  le 
)uc  de  la  Rochefoucault  après  luy  à  éga- 
le diftance  j  afin  que  le  Prince  érant  aver- 
ti par  l'un  des  deux  5  eût  quelque  avanta- 
ge pour  fe  fauver.  Ils  n'eurent  pas  fait 
grand  chemin  en  cet  état-là  qu'ils  enten- 
dirent tirer  des  coups  de  piftolet  du  côté 
où  étoit  allé  le  Valet-de-Chambre*  &  en 
même  temps  ils  virent  paroître  quatre 
Cavaliers  fur  leur  main  gauche,  qui  mar- 
choient  au  trot  vers  eux.  Ils  crurent  aufli- 
tot  qu'ils  étoient  fuivis>  &  aimant  mieux 
fe  faire  tuer  que  d'être  pris,  ils  réfolurcnt 
d'aller  charger  ces  ^^uatre  hommes  quis'a- 
vançoient.  Mais  en  s'approchant  d'eux,  ils 
reconnurent  Chavaignac  qui  les  cherchoit 
avec  trois  Gentilshommes  ;  &  tous  en- 
femble  arrivèrent  à  Châtillon  fans  aucun 
danger.  C'eft-là  que  le  Prince  de  Condc 
apprit  des  nouvelles  de  l'Armée  du  Duc 
de  Némours.  Il  fçût  qu'elle  étoit  vers. 
Lory  prés  de  la  Foret  d'Orléans ,  à  huit 
lieûës  de  Châtillon,  &  fur  l'avis  qu'il  re- 
çût dans  ce  même  temps,  qu'il  y  avoitdix 
eu  douze  Chevau-Legcrs  de  la  Garde  du 
Roy  ,  &  quelques  Officiers  logez  dans  la 
Ville  de  Châtillon,  il  en  partit  prompte- 
ment  fur  le  minuit  avec  un  Guide  pour 
Lory.  Ce  Guide  expofa  le  Prince  de  Condé 
à  un  nouveau  danger,plus  grand  encore  que 
les  précédons  ^  car  après  avoir  long-temps 
marché,  il  reconnut  qu'il  n'étoit  qu'à  une 
petite  lieûë  de  Giea  ,  &  en  quittant  ce 
chemin-là  pour  prendre  celui  de  Lory> 
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le  Prince  pa0a  à  trente  pas  dtiUe(i  od  x 
Sainte  Maure  Fattendoit;  mais  foie  Vpi'iï 

n'eue  pas  été  reconnu  ,  ou  qu'on  n*eût 
ofé  le  charger  >  il  arriva  à  Lory[  ian» 
trouver  aucun  obftade.  Son  Àrmçè  &'é« 
toit  plus  qu'à  deux  lieCiës  de  là  »  &GQm« 
me  il  fe  dirpûfoit  à  l'aller  joindre  ,  plu-» 
fieurs  habitans  du  lieu,  donc  il  y  enavoit 
beaucoup  qui  éroienc  domciliques4uR^oi9 
&  du  Duc  d'Orléans  %  le*  xecooniirene 
quoi  qu'il  iè  cachât  avec  le  même  iToin 
qu'auparavant.  Mais  cela  lui  fervic ,  au 
licu  de  lui  nuire^  car  il  y  en  eut  quelques^ 
uns  qui  montèrent  à  cheval  avec  lui  pour 
l'accompagner.  Lors  ou^tt  fut  près  do 
fon  Armée ,  quelques  Coureurs  vinrent 
au  §luï  vive^  aveclui^  mais  l'un  d'eux  qui 
éroit  de  fon  Régiment  >  le  j^econnut  . 
Saufli-tot. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  agréable 
furprife  ce  fut  pour  toute  l'Armée  de 
voir  le  Prince  de  Condé.  Auifi  n'avoit-i 
jolie  jamais  cû  tant  de  befoin  de  £i  préfçn^ 
ce  qu'alors.  Tous  les  jours  elle  déperifr 
foit  par  la  mcfintelligcnce  des  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  fieaufort  |  -  qui  s'aigriiTo^ç 
^e  plus  en  plus  Vxm  çontre  l^autue  ^ 

?^  ui  avoiênt  même  pen(e  s'égorger  dan$ 
)rleans  depuis  peu.  On  vie  bien-tôc 
du  changement  dans  les  affaires.  Lé 
Prince  après  avoir  tâché  de  remédier  au^ 
xiéfordrês  qu^aVoit  caufé  la  défuDiondeces 
deux  Chefs  ,  fit  marcher  fon  Armée  à 
Lory>  où  Ton  fe  repofa  un  jour.  Au  liea 
jjue  la  moindre  l;)icoque  ^yoit  fermé  \^ 
îportes  aux  Ducs.deNmoursêçdeBeaii» 

Q       •      •  fort. 
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fort  5  le  Prince  s'étant  préfenté  le  lende- 
main devant  Montargis  ,  lesHabirans  fe 
rendirent  fans  faire  aucune  refiftance. 
L'Armée  après  avoir  demeuré  là  deux 
jours  y  marcha  vers  Château-renard.  Le 
Prince  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  reçut 
avis,  que  l'Armée  du  Marefchal  d'Hoquin- 
court  étoit  prés  de  là,  dans  des  Quartiers  fe- 
parez  ,  &  que  le  lendemain  elle  fe  dévoie 
joindre  à  celle  du  Vicomte  de  Turcn- 
ne.  Auffi-tôt  il  réfolut  d'aller  fondre  avec 
toute  fon  Armée  fur  le  Marefchal  d'Ho- 
cjuincourt  ,  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
raflembler  fes  Troupes  ^  &  de  fe  retirer 
vers  le  Vicomte  de  Turenne-  S'étant  mis 
en  marche  fur  le  minuit ,  il  alla  tomber 
fur  deux  Quartiers  qu'il  enleva  tout  auf- 
li-tôt.  Ceux-ci  donnèrent  l'allarme  aux 
autres  j  cependant  le  Prince  en  empor- 
ta encore  deux  fans  beaucoup  de  pei- 
ne. 

Pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  aller  atta- 
quer le  refte,  qui  étoit  au  delà  d'un  Ruif- 
feau,  qu'on  ne  poavoit  pafler  qu'un  à  un 
fur  une  digue  fort  étroite le  Marefchal 
d'Hoquincourt  fe  mit  en  bataille  avec  huit 
cens  Chevaux  fur  le  bord  du  Ruifieau, 
dans  le  deflein  de  difputer  ce  paflage. 
Mais  le  Duc  de  Nemours  ,  &  trois  ou 
quktre  autres  n'eurent  pas  plutôt  paffé  le 
défilé  ,  que  le  Marefchal  jugeant  bien  que 
toute  l'Armée  étok  là  ,  fe  retira  derrière 
le  Quartier  5  lequel  ne  fît  pas  plus  de  refi- 
ftance que  les  autres.  Cependant,  com- 
me les  maifons  étoient  couvertes  de  chau- 
Ine  &  qu'on  y  mîc  le  feu ,  le  Marefchal 

-  ^      ^    -  :  ■  d'Ho, 
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d'Hoquincoun  ,  qui  s^étolt  ttmàs  en  ba- 
taille pour  effayer  de  trouver  le  temps  de^ 
charger  pendant  le  piUage>  s'apperçutàla 
danc',  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  cent 
Gfaevaidr  dè^  paflex  ;  &  à  liftant  il  alla  % 
eux  avec  les  huit  cens  Chevaux  qu'il  avoit 
raflètnblez.    Le  Prince  de  Condé  voyant 
fondre  fur  lui  cette  Cavalçrie  9  forma 
^promptemenc  un*  fifeadron  *  de  ce  ^'il 
avoit  avec  lui  ?  &  malgré  Tinégalite  du 
nombre  3  marcha  droit  aux  Ennemis.  Il 
arriva  par  un  hazard^  dont  les  fuites -poti» 
Toient  être  bien  funeftes  au  Prince  >  qw 
tous  les  Officiers  Généraux  étoient  alors 
auprès  de  lui.  Il  mit  dans  le  premier  rang 
les  Ducs  de  Nemours  >  de  Beaufort ,  & 
de  la  Rodiefoucault)  le  Prince  deMarijl« 
^c  >  le  Marquis  de  Qinchant  qui  com^ 
mandoit  les  Troupes  d'Efpagne^  le  Com- 
te de  Tavannes  L  ieu tenant- Général  >  & 
quelquj»  autres  Officiers  ;  &  parpiflarit 
lui-même  à  la  tête  dePEfcadrbn ,  S  fitf ai- 
re une  décharge  fur  le  Marefchal  d'Ho- 
quincourt^quile  fit  charger  auffi-tôtaprés. 
Ces  deux  premières  attaques  furent  foûtê- 
tiuës  avec  tine  égale  vigudur  de  paix 
id'autre;  mais  le  Marefchal  ayant  ftit  char- 
ger de  nouveau  les  Troupes  du  Prince  par 
deux  autres  Eicadrons  >  elles  fe  romp^^ 
tent  9  &  fe  retirèrent  en  délbrdre  Vers  fe 
Quartier  '  qui  étoît  tout  en  feu .   Le  Duc 
de  Nemours  reçût  dans  cette  dernière  at* 
taque  un  coup  de  piftolet  au  travers 

du  coip^,  ât  eâc  fon  cfaefal  tué  i&iô 
lui    •  • 

Le  Prince  voyant  que  le  Marefchal  d'Ho- 

Qjfc  quin- 
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quincoartn'ofoitle  pouffer  dans  la  crain- 
"  te  qu'il  ne  fut  foûtenu  par  de  Tlnfanterie, 
rallia  promptement  fon  Efcadron  3  &  le 
fit  tourner  contre  les  Ennemis.  Durant 
tout  ce  délbrdre  ,  un  Efcadron  de  trente 
Maîtres  ayant  eû  le  temps  de  paffer  le  dé- 
filé >  le  Prince  fe  mit  auffi-tôt  à  la  téte 
avec  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  &  at- 
taquant le  Marefchal  d'Hoquincourt  parle 
flanc  >  le  fit  charger  de  front  par  l'Efca- 
dron  ,  où  il  avoic  laiffé  le  Duc  de  Beau* 
fort.    Le  choc  fut  fi  rude  que  les  Enne- 
mis ne  purent  le  foûtenir.    Après  une  af- 
icz  vigoureufe  réfillance  ,  ils  commencè- 
rent à  fe  renvcrfer  >  &  à  prendre  la  fuite. 
Une  partie  fe  jetta  dans  le  Bleneau  ,  & 
l'on  pourfuivit  le  refte  ,  trois  ou  quatre 
lieûës.   Ils  perdirent  tout  leur  bagage ,  & 
trois  cens  chevaux,  qu'ils  avoient  été  con- 
traints d'abandonner.  On  fit  auffi  quantité 
deprifonniers. 

A  la  nouvelle  decettedéroute>  la  Cour 
qui  étoit  à  Gicn  5  fut  dans  la  dernière 
conftcrnation.  Elle  crût  que  tout  ctoit 
perdu  y  &  que  le  feul  parti  qu'il  y  eût  à 
prendre ,  étoit  de  fauver  promptement  le 
Roi  dans  Bourges,  &  de  rompre  le  Pont, 
dés  qu'il  auroit  paffé  la  Loire.  En  efïcc 
le  Prince  de  Condé  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  d'aller  furprendre  la  Cour  dansGien. 
Mais  le  Vicomte  de  Turenne  ,  par  une 
fermeté  de  courage  ,  &  une  conduite 
qu'®n  ne  peut  affez  admirer  ,  rompit  fes 
mefures  ,  &  raflura  la  Cour  ,  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  trouvée  dans  un  plus  grand 
Ranger.  Dés  qu'il  fçûc  que  ie  Mardchal 
^       -  ^  '  d'Ho. 
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d^oquîncourt  étoit  attaqué  j  fl  prit  les 

Troupes  qu'il  avoir  auprès  delujr,  &  fans* 
attendre  celles  qui  étoienc  plus  eloignées> 
aufquelles  il  donna  ordre  de  le  venir  join-' 
dre  9  il  s'avança  jufqu'à  demi  -  iieûë  de 
Briare  ,  où  il  fe  mit  en  bataille.    Si  la- 
Prince  eût  été  droit  à  lui  >  au  lieu  de  fui- 
vre  deux  ou  trois  lieues  les  Troupes  qu'il 
avoit  défaites  >  il  .Fauroit  trouvé  avec  ce^ 
^eu  de  gens ,  &  rauroit  infaitliblemenc 
taillé  en  pièces  i  mais  pendant  qu'il  raK 
Uoit  fon  Infanterie  qui  s'étoit  débandéa 
pour  piHer  >  le  Vicomte  do  Turenno 
eût  le  temps  de  raffembler  toutes  fev 

Troupes. 

Cependant  quelques  fuyards  de  TAr-' 
ibée  du  Marefcbal  d'Hoquincourt  Jux  avanc 
rapporté  que  leur  Général  veaoit  dwa 
entièrement  défait,  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux furent  d'avis  ,  qu'au  lieu  d'atten- 
dre i'Armcc  vidorieufe  du  Prince  avecdc* 
forces  fi  inégales  >  on  retournât  vers Gieoi»  . 
pour  mettre  la  perfonne  du  Roi  en  fure- 
té j  mais  le  Vicomte  de  Turenne  perfiftai 
dajis  fa  première  réfolution  de  faire  tét# 
eu  Prince  de  Coodé  i  de  peur  >  qu'ect 
fuyant  devant  lui  après  la  déroute  du  MaW 
refchal  d'Hoquincourt,  les  armes  du  Roî 
he  fuffent  entièrement  décreditées  dantf 
Telprit  des  Peuples.  S'étant  donc  avancée 
dans  une  grande  Plaine»  bordée  d'un  boit 
d^une  valle  étendue  ,  par  le  milieu 
duquel  l'Armée  du  Prince  de  Condé  de- 
voit  paflèr  pour  aller  à  luy  >  il  y  mit 
promptemeac  fes  Troupes  en  b^. 
taille. 
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^^0^  Le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  pICTtôt 
^  ;  arrive  a  la  veuede  1  Armée  Ennemie^  que 
tous  fes  Officiers  Généraux  tombèrent 
d'accord  qu'elle  ne  pouvoit  être  dans  un 
pofte  plus  avantageux.  Le  Prince  en  ju- 
gea tout  autrement ,  &  aflfùra  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  pouvoit  éviter  d'ê- 
tre défait  >  s'il  n'abandonnoit  bien-tôt  ce 
pofte i  f/tai^y  ajouta- t-iU  *  //  fi  gar^ 
dera  bien  d'y  demeurer.  La  capacité  de  ces 
deux  grands  Capitaines  parût  bien  vifî- 
blement  dans  cette  occafion.  Il  faut  re- 
marquer que  l'Armée  du  Vicomte  deTu- 
renne  étoit  plus  prés  que  la  portée  du 
moufquetj  du  bois  par  où  nous  avons  dit 
•qu'il  falloit  paffer  pour  l'aller  attaquer. 
D'abord  le  Prince  jetta  fon  Infanterie  à 
droit  &  à  gauche  dans  le  bois  ,  afin  d'é- 
loigner les  Ennemis  de  la  Plaine  ,  &  le 
Vicomte  de  Turenne  jugeant  tout  auffi-tôt 
qu'il  ne  pouvoit  garder  fon  polie  fans  être 
incommodé  par  la  moufqueterie^  le  quit- 
ta >  &  s'alla  mettre  en  bataille  à  une  peti- 
te portée  au  delà  ,  avant  qu'on  eut  le 
lemps  de  le  charger. 

Dans  le  même  temps  y  le  Prince  fit 
avancer  fa  Cavalerie  dans  la  Plaine  ,  où 
elle  ne  pouvoit  arriver  qu'en  défilant?  à 
caufe  que  le  bois  par  où  elle  devoir  paflcr, 
étoit  fort  marécageux  &  coupé  par  plu- 
lîeurs  foflez.  Mais  le  Vicomte  de  Turen- 
ne confiderant  »  que  ,  s'il  laiflbit  avan- 
cer le  Prince  ^  il  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  enveloppé  par  fes  Trou- 

pca 
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pes  qui  étoient  deux  fois  plus  notnbreu- 

les  que  les  fiennes  3  retourna  Tépée  à  la 
Qiain  fur  iixËrcadrons>quicommeaçoien( 
Iparoîare»  pour  les  déndre>  &pour  em^ 
pécher  le  refte  des  Troupes  de  pafler  Ici 
défilé.  Le  Prince  de  Condé  ne  trouvant 
pas  ion  avantage  dans  ce  combat ,  fit  rc- 
paffer  promptecoeot  fa  Cavalerie  >  &  le 
Vicomte  de  Xurenne  fe  retiradansfonpo* 
fte.  On  fe  contenta  de  faire  avancer 
l'Artillerie  des  deux  cotez  ,  &  de  fe  ca- 
x^onoer  le  refte  du  jour.  Le  Prince  fuc 
ezcremement  incommodé  par  le  canon 
des  Ennemis  ^  qui  étoit  en  plus  grand 
nombre  ,  &  pofté  plus  avantageufement 
que  le  fien.  Il  perdit  plus  de  ûx  vingt  Ca- 
valiers ^  &  plufîeurs  Officiers  9  entre  lef^ 
quels  fut  Mare  >  frère  idiu  A^efchai  dit 

yrancey. 

.  Tandis  que  le  Canon  tiroit  >  le  Vicom^j 
te  de  Turenne  fie  recirer  fa  fi^conde  ligne 
fans  qu'on  s'en  apperçûc>  parce  que  la 
tiiation  du  terrain  la  mettoit  hors  de  la 
vûë  du  Prince  de  Condé.  Au  coucher  du 
Soleil  il  acheva  de  faire  retirer  tout  ce  qui 
étoic  en  préfence  >  &  marcha  du  côté  àA, 
Gien.  Le  Marefchal  d'Hoquincourt  qui 
rétoit  venu  joindre  depuis  fa  défaite,  de- 
xpeura  à  TArriere-garde^  &  étant  allé  avec 
quelques  Officiers  9  pour  retirer  rËfcadroit 
le  plus  prés  du  défilé  9  il  fut  reconnu  du 
Prince  >  qui  luy  envoya  dire,  qu'il  fcroic 
bien  aife  de  le  voir,  &  qu'il  pouvoitavan*. 
oer  fur  fa  parole*  .  Le  M^efcbal  alla  au0î« 
tôt  à  la  rencontre  du  Prince  avec  quelques 
Officiera.   U  le  trouva  fuivi  des  Ducs  de 


Èiftotre  du  Prmce 
.!>  ^  la  Rochcfoucault  &  de  Beaufort,  &  de  deux 
'  ou  trois  autres  perfonoes.  Le  Prince  après 
les  ctvilhexordyniaires>ccmmieoçaàlerait- 
1er  fur  ce  qui  venoit  de  loi  arriver»  de  te  Mt<^ 
refchal  tacha  de  fe  juftifier  en  difant  que  le 
Vicomte  de  Turcnnc  avoir  été  affez  aife 
de  le  latûer  battre  ^  qaoi  qu'il  foit  viûble 
parce  que  nous  venons  de  dire  >  qu'il  ne 
pouvoit,  fans  injuftice,  lui  faire  un  fem- 
plable  reproche.  On  a  dit  que  le  Prince 
Voyant  le  Marefchal  d'Hoquincourt  ainfr 
aigri ,  le  foUtcita  à  fe  dénicher  de  la-Coui^ 
pour  cmbraflër  fcs  intérêts  y  &  qu'il  ne 
.tint  qu'à  une  femme  d'argent  que  IcPrin- 
-ce  ne  fut  pas  en  état  de  compter,  que  le 
Ji»iareldiai  ne  luy  donnât  parole. 
;  ^  L'Armée  du  Roy  étant  retirée,  lePrîflM 
<e  de  Condé  reprit  le  chemin  par  où  il 
ctoit  venu  ?  &  s'alla  pqâcr  le  iendemaia 
i  Cbatillon  fur  Loire  airec  toutes  fcs  Trou- 
pes. Deux  jours  après  y  il  laifla  le  com*' 
mandement  de  fon  Armée  àClinchant  8c 
au  Comte  de  Tavannes  >  &  partit  pour 
Paris  avec  les  Ducs  de  Beau  fort  &  de  la 
Rocbefeucault.  Le  Duc  de  Nemours  s> 
ctoit  déjà  fait  porter  à  caufe  de  fa  bief-' 

Dés  que  le  Prince  de  Condé  eût  pafle 
la  Loire ,  Gourviile  fut  dépêché  à  Paris> 
afin  d'avertir  le  Duc  d'Orléans  5e  Chavi- 
gny  de  fa  marche.  Il  étoit  déjà  revenu 
vers  le  Prince  pour  luy  reprcfenter  de  la, 
part  de  Chavigny,  que  fa  prelênce  étoit  ne-' 
ceflairc  à  Paris-,  que  le  Cardinal  de  Ret^ 
a'inlinuoit  tous  les  jours  plus  avant  dansl'ef- 
wit  du  Ducd'Oricansâ  &  que  s'il  ne  ve- 
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Boit  s'oppofer  aux  cabales  de  ce  Cardiaal> 
it  étoic  i  aalndre  ?  que  par  fes  artifices  il 
ii'engageit  enfin  le  Duc  df Orléans,  8e  le 

Parlement  à  prendre  le  pani  de  la  Cour. 
Le  grand  but  de  Chavigny  étoit  d'attirer 
le  Prince  de  Ckmdé  à  P^is»  aân  d'ocoiH 
^parfen  moyeir  U  jdace  qiie  Je  Caiw 
dinu  de  Retx  tenoit  auprès  du  Duc 
d'Orléans ,  efperant  de  fe  rendre  égale- 
ment confiderable  à  ces  deux  Princes  > 
perfoadanc  à  Tun  &  à  l'autre  qu'il  étcdt  \m 
9«irlttble  cauiè  de  leur  uiikm.  Le  Duc  de 
Rohan  agifloit  de  concert  avec  lui,  à  peut 
prés  dans  les  mêmes  vues.   Le  Prince  de 
Condé  n'eût  pas  de  peine  àie  rendfe  aux 
laifoM  que  Quvigny  hn  propolbit  pouc 
l'obliger  d^'aller  à  Paris.    Il  y  étoit  porté 
de  lui-même  par  la  feule  envie  de  rece«. 
voir  les  applaudiflfemens  de  cttte  grande 
Ville^  après  ieiiieoés  de  toa  voyage  >  etl 
il  avoit  couru  tant  de  dangers*  &  après  la 
viâoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
Troupes  du  Roi.  U  ne  fut  pas  trompé 
dans  ibnetcente  ;  car  tout  Puris  fie  écU&« 
ter  une  fi  grande  joye  à  fon  arrivée >  qu'il 
n'eût  pas  lujet  de  fc  repentir  de  ce  voya- 
ge.  Chacun  fe  flattoit  que  le  Prince  ne 
wktdit  expofé  à  cane  de  périls  que  pour  le 
irenir  lecourir;  6c  dans  cette  penfée»  le 
Peuple  conçût  une  fi  forte  amitié  pour 
lui  5  que  s'il  eût  fçû  profiter  de  fa  fortune,' 
il  étoit  en  état  de  faire  la  Loi  au  Cardinal 
Mazarin.  On  ne  voyoit  alors  par  la  Ville 
que  Libelles  diffamatoires^  queChanfone 
&  Vers  fatiriquei  ,  qu'Hiftoires  faites  à 
plailka  ^ûiicours  d'JExac  &  fUifonnch 
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mens  Folitiques  y  où  Mazarin  étoit  rc- 
"  ^^'prefenté  fous  les  noms  les  plus  odieux, 
&  où  même  les  perfonnes  Royales  n'é- 
toient  guère  épargnées.  Il  n'y  avoit  pag 
jufques  aux  Curez,  qui  dans  leurs  Prônes 
ne  fe  mêlaflent  de  raifonner  des  affaires 
d'Etat  à  leur  manière  ,  pour  échauflfer 
toujours  davantage  leurs  Paroiffiens ,  en 
quoi  ils  luivoient  affez  bien  le  génie 
des  gens  de  leur  ordre  j  car  ç'a  toûjourg 
été  la  manie  des  Ecclefiaftiques  de  vou- 
loir s'ingérer  dans  les  afiàires  Politiques, 
quoi  qu'elles  ne  Ibient  du  tout  point  de 
leur  compétence.  Dans  le  même  temps  les 
Parifiens  regardoient  le  Prince  de  Con- 
décommeleur Ange  tutelaircj  &nepou- 
voient  fe  laffer  de  le  louer.  Mais  lePrin- 
ce  ne  fçût  pas  maintenir  long-temps  le 
Peuple  dans  cette  difpofition  ^  car  s'étant 
amufé  à  écouter  quelques  propofitions  du 
Cardinal  Mazarin  ,  ce  rufé  Miniftre  le 
tint  toujours  en  fufpens  ,  &  fans  jamais 
rien  conclurre  le  rendit  fufpeét  aux  Pari- 
liens  ,  en  leur  faifant  fçavoir  adroite-» 
ment  que  le  Prince  traitoit  fecretement 
avec  lui  &  après  avoir  ainfi  ruiné 
ion  parti  en  France ,  il  le  reduifit  à 
s'aller  jetter  entre  les  mains  des  Efpa-r 
gnols,  comme  nous  le  verrons  bien-tot. 

Le  Prince  de  Condé  alla  au  Parle- 
ment le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Pa* 
ris  ,  accompagné  du  Duc  d'Orléans.  Ils 
y  firent  l'un  &  l'autre  enregillrer  une  De- 
clararion  ^  par  laquelle  ils  promettoient 
Je  pofer  les  armes  dés  que  le  Cardinal  J^laza^ 
rin  feroit  forti  du  ïlojaum.  Ils  cngageoient 
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fÊt  -là  le  Parlement  à  apprôinrer  toutes  ^  ^ 

leurs  entreprifes.Comme  cette  Compagnie 
avoic  furfis  l'éxecution  de  la  D^^^atioa. 
*  que  le  Roi  avoit  donnée  àBo^rgeccon*; 
tre  le  Prince  de  Condé  y  &  contre  ceuib 
qui  Tavoient  fuivi ,  le  Prince  dit  d'aborî* 
qu'il  étoit  venu  pour  les  en  remercier,  fie. 
ajoûta  y,  QujB  la  Compagnie  conn^èifloil^ 
9»  bien  à  cette  heure  que  lii  créaokce  cju'UL 
avoit  eûë  du  retour  du  Cardinal*  in'étoiL 
point  un  prétexte  recherché  pour  trou- 
bler  la  tranquillité  du  Royaume ^  gu'el- 
99  le  fe  pouvoit  aflurer  qu'il  n%ipit  jaiMÎC 
9>  eu  &  n'aurok  jamais  d'ratre  inteatioa* 
9,  que  d'employer  fon  fang  &  fa  vie  pour 
»le  fervice  du  Roy  ,  6c  pour  la  gloire  dq 
>»r£tat  fous  les  ordres  de  Cçr^  Alcefièjip-^ 
3yyzlep  &  felon  les  juives  feDtimena  de  lu 
,3  Cour  ;  Qu'il  avoit  pris  les  armes  pour 
i>  contribuer  à  chafler  de  la  fronce  un 
jtUomme  qui  la  renyerfçic.  de  fonda  ei| 
19  comble  i  mais  qu'il  les  quitteroit  désqut 
»les  Arrits  donnez  contre  ce  Cardinal 
y,  auroien  t  été  exécutez.  Il  n'y  eût  dans  toute 
k  Cooipagnie  que  le  Prélidçnt  defioUleuL^ 
§ui  fit  connoiare  Wil  n'approuicpit  point  ^ 
ce  Diicours }  &  lePrince  jn  eût  pt^s  plûtôf 
cefle  de  parler  que  ce  Préûdent  luy  repli- 
^qM  •  1^  Cour  tireroic  toûji^a  dei 
9il'honnqui«&  de  la  fatiffa^lioa d^  voir  ^ 
j>  la  placeque  ûl  Naiflanc^liiy  donnait  dans 
:j,le  Parlement  i  mais  qu'elle  ne  pouvoic 
9» diilimuler  le  déplaiûr qu'Ëllc  avoit^de  luy 
9»  voir  les  mains  encore  toutes  fumantesdu 
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^  »iang  des  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  tuez  i 
*v  l'attaque  qu'il  avoit  faite  *  à  Tavant- 
P5  garde  de  l'Armée  du  Roy.  LePrcfident 
alloit  continuer  fur  le  même  ton  ,  mais 
quelques-uns  de  la  Compagnie  élevèrent 
leur  voix  pour  dire  qu'ils  le  défavouoient> 
&  'la  Déclaration  que  le  Prince  venoit  de  ' 
ftire  en  fon  nom  ,  &  en  celui  du  Duc 
d'Orléans  ,  fut  enregiftrée.    La  même 
choie  fut  faite  à  l'Hôtel  de  Ville,  &dan$ 
les  autres  Cours  Souveraines. 
-  Cependant  la  Cour  n'eût  pas  plutôt  fçfi 
5'arrivée  du  Prince  de  Condé  à  Paris,  j 
^qu'elle  réfolutde  s'approcher  de  cette  Vil- 
le, pour  l'empêcher  de  fe  déclarer  ouver- 
tement pour  le  Prince.  Peu  de  jours  aprés> 
i^'Armce  des  Princes  marcha  à  Eftam- 
pes ,  OLi  il  y  avoit  quantité  de  vivres.  La 
Cour  qui  étoit  bien  aife  de  dégoûter  le* 
Parviens  de  la  Guerre  ,  envoya  bientôt 
des  Troupes  faire  des  courfes  aux  environs 
deParisj  &  le  Vicomte  deTurenneayanc  | 
appris  que  cent  hommes  du  Régiment  de  [ 
Cundé  s'étoient  retranchez  fur  le  pont  de 
Saint-CIoud  ,  &  en  iivoient  rompu  une 
arche  ,  donna  quelques  Troupes  &  deux* 
canons  au  Comte  de  Mioffens  3  pour  s' al-  v 
1er  emparer  de  ce  Pont  y  d'où  l'on  pou-  . 
voit  aller  faire  des  prifonniers  jufqu'aux  ' 
portes  de  Paris.    Le  Prince  informé  d\x 
deflein  des  Ennemisjmonta  aulTi-tôt  à  che- 
val avec  ce  qu'ail  rencontra  auprès  de  luy  i 
&  le  bruit  de  fa  marche  s'étant  répandu  à 

Tin-i 

*  Le  PrC.ldent  parU  là  de  lu  défaite  dnMaref- 
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rinftant  par  la  Ville  ,  un  grand  nombre 
de  perfonncs  de  qualité  le  vinrent  trouver  '  * 
ftu  Bois  de  Boulogne  >  &  furent  Asivis  de 
huit  ou  dix  mille  Doupgeaii  en  «rmes.  Le 
Comte  de  Mioflens  fit  tirer  quelque! 
coups  de  canon  ,  &  fe  retira  fans  avoir- 
eflbyé  de  fe  rendre  Maître  du  Pont. 
.  Le  Ptkice  de  Coadé  voulantprofiterde 
la  bonne  difpolicion  des  Bourgeois  qui  Ta*^ 
voient  fuivi  5  marcha  vers  Saint -De- 
nis >  où  il  y  avoir  une  Garnifon  de  deux 
€008  SwiShg.  lï  y  arriva  à  rentrée  de  fai 
nuit.  Quoy  que  les  Habitans  priflfcnt 
d'abord  Tallarme,  les  Aflîégeans  ne  firent 
pas  les  approches  avec  plus  d'intrépidités 
A  la  première  déduire  des  Suifles  »  lé 
Prince  qui  écoit  au  nulieu  de  trois  cens 
Chevaux ,  compofezde  tous  les  braves  de 
Ion  partie  s'en  vit  abandonné,  &  demeura 
luy  fep tiéme»  L'In  fanterie  ébranlée'  par 
kâiite de  cette  Nobleflè  ,.tlkdt  tvmm 
fon  exemple  ;  mais  le  Prince  Tarrêta  & 
la  fit  entrer  dans  Saint- Denis  par  dcvieiU 
les  brèches  qui  n'éioientpoincdéfenduës* 
Alors  .toutts  ces  perfonnes  de  conditim 
qui  Taytoienr  abandonné  ,  le  riment  re-' 
joindre  ,  chacun  cachant  de  couvrir  fa  li« 
^eté  4e  quelque  excufe  parciculiere* 
*  Les  Siuiks. voulurent  défendre  quel» 
ques  hamGades.dam'k  ViUe>  mds  étant 
-preflez  5  ils  fc  retirèrent  dans  l'Abbaïe* 
&  fe  rendirent  deux  heures  aprcs  prifon- 
4Ûers  de  Guerre.  Le  Prince  de  Condé 
^ecottxnt  ee.ibsir  .même  à  Paris.  Les 
-Troupes  du  Roy  rqjrirent  Saint- Denis 
uoii  h^ui:€s  après mais  ua  .Capitaine  > 
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que  le  Prince  y  avoit  laifle  avec  deux 
cens  homines  ^  iis  défendit  trois  joiu^. 
dans  rJËglife. 

Qupx  <iue  C0lle  cspedittcm  PriMe 
de  Côndé  n'eût  rien  en  foy  de  fon  coefi^ 
derablej  elle  luy  fut  tres-avantageufepar^ 
rimpreffîon  qu'eUe  fit  fur  l'elprit  dei 
Bourgeois  do  r$mi  car  ceux  qui  avoienc 
fitivi  le  Prinee  >  rappcHterent  tint  de 
chofes  de  fa  valeur,  &  luy  donneront  de 
fi  grandes  louanges  >  que  tcnite  ia  Ville 
fit  pif  oicre  tinfe  JiottiwUe  ardeur  pour 
ifkteréca. 

:  Cependant  le  Prince  commença bicn^ 
tôt  à  entrer  dans  des  négociations  avec 
k  Cour  y  &  penfa  fcricufetnciit  aux  mo- 
yens de  faire  la  paix  nfli  avantageule 
qu'il  l'avoit  projettéej  foit  qu'il  fut  lafle 
d'avoi^  foûtenu  une  guerre  fi  pénible, 
OU  que  le  féjour  de  Paris  luy  fit  naître 
le.d^  de  la  Paix.  Car  a»iM  il  étoii 
alors  dans  le  feu  defa  jeunefle,  &qu^ 
avoit  quantité  de  petits  Maîtres  autour 
de  iu]f>  tous  fort  portex  à  la  débauche» 
il  ne  âûfiiic  pas  dificulté.  de  fiâ» 
irve  leur  exraiple.  Le  Duc  de  Ro» 
han  &  Chavigny  ,  qui  fongeoient  fuç 
tout  à  alTûrer  leurs  propres  intérêts  >  conv* 
SM  n<Mis  ravons4lqadit>  firentauPrio- 
ce  les  premnves' ouTmuies  d^im4iceoiii»- 
modement  avec  la  Cour.  Ils  n'oublie* 
rent  rien  pour  luy  faire  efpcrer  que  lacho- 
fe  reiiffiroit  £elon  fes  défirs^  afin  de  To- 
bliger  .à  fe  repofer  fur  eux  du  ibia  de  ct^ 
tfc  négociation  i  &  le  Prince  les  ayant 
chargé  de  fes  iiueiêts>  iis^  pai^tirent  pour 

Saint- 


de  Condé.   Liv.  Ht.  37^ 
Saint-Germain  avec  Goulas  qui  devoir 
i^ir  pour  le  Duc  d'Orléans.  On  Icur^^* 
TOnna  à  tous  trois  un  ordre  exprés  de 
ne  point  voir  le  Cardinal  Mazarin  ,  & 
de  ne  rien  traiter  avec  luy.   Les  deman^ 
des  xiu  X>uc  d'Orléans  coaûftoienc  priiiefe 
pafemimt  à  réloigqemeiit  du  Cardinal^ 
mais  celles  duPriocede  Condé  étoient  d'u-* 
ne  plus  grande  étenduë  y  parce  qu'ayanC 
engagé  dans  fon  parti  la  Viiie  &  le  Parle-^ 
ment  de  Bourdeaax>  &  un  graodnombre 
ce  peribnnes  de  qualité  ,  il  avoit  fait  des; 
Traitez  particulier^^  avec  eux  ,  où  il  pro- 
mettoit  de  ne  confencir  à  aucun, accoow 
Qi^odemem  avec  laCQur>  fimsycosiipreivrf 
dre  leurs  intérêts^  r 
Il  y  avoir  grande  apparence  que  cette 
négociation  auroit  un  heureux  fuccé^ctan© 
Cpnduice  par  Chavigny  > .  qui  9  entre  fiy 
grande  habileté  dans  les  tfl&ires  ,  con* 
Apiflbit'particuMerement  la  Cour  &  le 
Cardinal  Maxarin.  Mais  il  en  arriva  tou9 
autrement.    On  apprit  biea^tàt  par  lu  t«<i 
mur  des  Députez  >  que  >  non  feulement 
ils  avoieot  traité  avec  le  Cardinal  >  maitf 
encore  qu'au  lieu  de  demander  pour  le 
Prince  de  Condé  ce  qui  étoit  porté  dana 
leurs  in  (tr unions  >  ils  n'î^meat  infifté 
principalement  que  fur  Titabliflèment 
d'un     Confeil  à  peu  prés  comme  celui  ' 
que  Louis  XIII.  avoit  ordonné  en  mou-* 
rant  j  niovcnnant  quoy  ils  s'engagemenç 
de  porter  le  Prince  àcon(èntir  quele  Car- 
dind  Mazarin  ,  fuivi  de  Chavigny  allât 

'  '  traiter 
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»  /  r  ^^^^^^^  ^  ^^^^  Générale  au  lieu  du  Prin- 
^^^^'ce,  ôc qu*il pût mrenir  dés m'efielèmir 

Le  Prince  n'eût  garde  d'accepter  des 
conditions  qui  étoient  &  éloignées  de  feS' 
intérêts.  Il  s'emporta  contre  Chavigny^ 
ii'téSoiM  de  ne  luy  dônner  pkis  aucan*' 
connoiffance  de  ce  qu'il  traiteroit  fécrete- 
ment  à  la  Cour.   Ainû  touce  cette  négo- 
'    ckMm  non  feulement  s'en  alla  en  funiec> 
nabnmfic  même  ans  afiaires  du  Frincei 
car  le  bruit  ayant  couru  dans  Paris  que  le 
Prince  fongeoic  à  s'accommoder  avec  le 
Cardinal  dans  le  temps  qu'il  faifoit  fem*  ^ 
bksicde£>UidcerréloigneinencdeceMh-  ^ 
niftre  >  le  Peuple  commença  à  n^aroff 

Elus  le  même  attachement  pour  luy  j  & 
i  Cardinal  ne  manqua  pas  de  fortifier 
«droiiciBent    les  Ibupçons  dés  Pari* 

fi  CCS»  • 

'  Cependant  le  Prince  ne  quitta  pas  le 
defîein  de  traiter  avec  la  Cour  >  qui  de 
ùm  côii  {Muroîflbit  foxt.  porœe  à  on  ae« 
CMMMdement.  Pourcet^^fte^  il  chargea 
Gourvillé  d'une  inftruûion  dreflee  en 
préfence  de  la  Ducheffe  de  ChâtiJlon  ^  ' 
des  Ducs  de  Nmoura  &  de  la  Roche«- 
.  IbocMli^  oâ»  apréa  amto  déckré ^'mt 

ne  pimvoit  fi  Télacber  for  aWnm  des  Arttchs 
fu'en  alloit  propofer,  on  dcmandoit  entr'au*» 
ures  choies  :  ^ue  U  Cardïnéd  fortît  du  R$m* 

jaum  9  -fuie-Dm  âOri»éms  &  h  Prince 
.     '  .  fuf. 

♦* 

.  *  Mémoires  «fo  Dm    la  Rochefoocaulr  fi^^ 
149  &Ji^v. 
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fvjfent  didarez,  Flenspotentiaires  pour  la  Paix  ^  ^ 
Générale  >  ^  fusils  y  fuffiiU  tra^va'tller  fans 
fîus  de  Temtfe  :  fh  rnn  Cenfeèl  cotnpoji 

de  perfinnes  non  fufpetles  ,  do7a  û7i  convîen* 
droit:  ^ue  fous  ceux  quiauroient  fervileDuc 
d^ Orléans  ou  le  Prince  y  fujfen$  rétablis  dans 
knrs  tient  ^  dans  lenrs  Charges  ^  Geuveme» 
ntens^  Penfwns  ^  Ajjignations  ^  fujfenf 
réajjignez  jur  de  bons  fonds  y  i^r  le  Ducd  Or- 
leans  ^  tes  Princes  aujji  :  ^ue  le  Ducd^Of'». 
kans  fut  fatisfatt  fut  tes  ehofes  qu^il  ponrrmP 
dejirer  four  luy  (é*  pour  fcs  Amisy  ^  que  lét 
même'  chofe  fut  accordée  an  Prince  ,  qui 
fpecifioit  les  paces  qu'il  demandoit  four  tous 
fes  Amis  en  particmiery  semme  le  Bâton  de 
Marefchal  pour  les  Cemtes  dnDeignen  érde^ 
Marfin  :  ^)ue  Meneurs  de  Bourdeaux  ob-^ 
tiendraient  ce  quils  demandoient  avant  laguer* 
te  y  qu'on  accorderoit  quelque  décharge 
des  Tailles  dams  la  Gnienne  dent  on  samvien^ 
droit  de  bonne  foy,  Moyennant  quoy  F  on 
promet  toit  de  pojer  les  Armes  y  de  confen-' 
tir  à  tous  les  avantages  du  Cardinal  Maxa-^^ 
rim^  i  fin  retenr  dam  trait  moês^j  ondane 
le  temps  que  le  Trmce  de  Cendé  ayant  aju^ 
tes  points  de  la  Paix  Générale  avec  les  EJpa^ 
gnols  5  Jercit  fur  le  lieu  de  la  Conférence  avec 
ietMn^esdE^agney  ^  msil  aureitmtm-' 
dé  que  la  faix  efi  prête  d'être  fgnée  ,  la^ 
quelle  il  ne  fgneroit  qu  après  le  retour  dit 
Cardinal  MazariTt. 

Bien  que  ces  prétendons  fuflènt  d'une 
trés-graiideconrequence)  leCardinal  Mt- 
zarin  parut  d'abord  affex  difpofé  à  les  ac- 
corder j  foit  qu'il  fut  véritablement  dans 

ic  deUciA  de  le  Àire^  ou  qu'il  voulue  amu- 


t 


378  H'tftoire  du  Trince 

fer  le  Prince  de  Condé,  jufqucs  àcequ'îl 
*pût  trouver  quelque  prétexte  pour  rompre 
entièrement  ce  Traité.  Quelques-uns  ont 
dit  5  que  le  Cardinal  le  voyant  accablé 
d'affaires,  dont  il  apprchendoit  les  fuites> 
fouhaita  efFedivcment  de  s'accorder  avec 
le  Prince  j  qu'il  promit  de  Cgner  le  Trai- 
te aux  conditions  que  nous  venons  de 
marquer  i  &  qu'il  fit  même  prier  le  Prin- 
ce d'engager  par  ferment  le  Duc  d'Or- 
léans à  n'en  point  parler  àfa  femme 5  par- 
ce qu'elle  l'iroit  dire  au  Cardinal  deRetZj 
à  Chavigny  ,  &  au  Duc  de  Rohan  >  qui 
ne  manqucroient  pas  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  empêcher  laconclufion  de  cet- 
te affaire.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  ces  trois  Meflieurs  ,  foit  de  con- 
cert, ou  chacun  à  part,  portèrent  le  Duc 
d'Orléans  à  rompre  le  Traité  du  Prince. 
Sur  quoy  le  Duc  de  la  Rochefoucault 
nous  apprend  dans  fes  Memoïrss  ,  qu'il  a 
fçû  par  une  perfonne  digne  de  foy>  * 
dans  le  temps  ^ue  Gour  ville  et  oit  à  Sainte 
Cer?nain ,  le  Duc  d'Orleaîis  manda  au  Cardin 
nal  Alazarin  far  le  Duc  d'Anville  ,  cjté  il  ne 
conclut  rien  avec  le  Trince  ;  qu^il  uouloit  feul 
avoir  le  mérite  de  la  Paix  envers  la  Cour  y 
qutl  étoit  fret  d'aller  trouver  le  ^oy  ^  de 
donner  par  là  un  exemple  qui  feroit  fuivi 
du  Peuple  y  ^  du  Parlement  de  Paris.  Une 
propofition  comme  celle-là  ne  pouvoit 
qu'être  écoutée  préfcrablement  à  toutes 
les  autres.  Cependant  toutes  ces  négo- 
ciations ruïnoicnt  le  parti  du  Prince  de 

Con- 
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Çondc  dans  Paris  y  où  Ton  fçavoit  qu'il  ^ 
n'avoic  pas  tenu  à  luy  qu'il  ne  fe  fut 
mxommodé  avec  le  Cardinal  MazA- 


Le  Prince  n'écoit  pourtant  point 
fi  fort  réfolu  à  faire  la  Paix  qu'il 
jQ'eût  quelquefois  envie  de  continuer  la 
Guerre.  Ses  plus  proches  paren6>  la  plu- 
part de  iês  amis  ^  &  fes  domeftiques  mê- 
me le  foUicitoIent  à  prendre  ce  dernier 
parti  ^  dans  refjjperance  d'y  trouver  leur 


gnoient  non  ^us  ni  ofires  y  ni  promefles 
pour  l'y  déterminer  entièrement.  D'au- 
tre part  >  le  Cardinal  de  Retz  iàiloit  tous 
fes  eâforts  pour  empêcher  qu'on  n'en  vint 
à  un  accommodement  avec  le  Cardinal 
Mazarin ,  jugeant  bien  que,  fi  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Prince  de  Condé  venoient  à 
iSfunir  avec  laCour,  il  demeurerait  expo^ 
au  reflènciment  de iës Ennemis  i  aufieu 
que  la  Guerre  ne  pouvant  continuer  fana 
perdre  le  Prince,  ou  éloigner  le  Cardinal 
J^azarin  9  il  pouvoit  efperer  de  fe  rendre 
confiderable  par  le  moyen  du  Duc  d'Or» 
iMna.  Enfin»  tout  étoit  partagé  en caba» 
les  pour  faire  la  Paix,  ou  pour  continuer 
Û  Guerre  >  &  le  Prince  combattu  partant 
de  raifons  dififerentet  ,  que  chacun  luy 
propofoic  pour  appuyer  foAfeaâment>fl6 
Éfavoit  à  quel  parti  fe  ranger. 
•  C'étoit-là  rétat  où  fe  trouvoic  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  lors  oue  la  Ducheûe  de 
Châtilloa  réfolut  de  le  iervir  du  pouvoii( 
qu'eÛe  avoit  fur  luy  ,  pour  le  porter  à  là 
Paix.   Elle  voulue  coAduire  elle-même 


rin. 
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cette  affaire  5  afin  de  tirer  de  la  Courtou5 
les  avantages  de  la  négociation  3  joignant 
àinfi  l'ambition  à  la  gloire  de  triompher 
du  cœur  du  Prince.  L'aigreur  qui  éroic 
entre  elle  &  la  DuchefiTe  de  Longueville> 
fut  encore  une  puiflante  raifon  pour  l'en- 
gager dans  cette  entreprife.  Cette  animo- 
fité  furvint  à  l'occafion  d'une  liaifon  un 
peu  trop  étroite  que  le  Duc  de  Nemours 
eût  aveclaDuchefledeLongueville,  pen- 
dant le  fcjour  qu'il  fit  en  Guienne.  La. 
Duchefle  de  Châtillon  qui  aimoit  paflîon- 
rément  le  Duc  de  Nemours,  ne  pût  voir 
fans  dépit  qu'une  autre  voulut  luy  enlever 
fon  Amant.  Ces  fortes  d'injures  ne  fe 
pardonnent  gueres?  comme  on  fçait,  en- 
tre des  Dames  ,  jiloufes  de  leur  beauté. 
Auflî  h  Ducheffe  de  Châtillon  mit- elle 
tout  en  ufage  pour  fe  vanger  de  fa  Riva- 
le. Comme  le  Duc  de  Nemours  avoir 
toujours  été  paffionné  pour  elle  ,  &  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  >  au  contraire^  qu'un  f  oi- 
ble  attachement  pour  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville  ,  elle  l'obligea  de  rompre  3  par 
des  circonftances  très- piquantes  &  trés- 
publiques  ,  tout  le  commerce  qu'il  avoit 
avec  cette  Ducheffe.  Enfin  ,  pour  ren- 
dre fa  vidoire  plus  complette  y  elle  vou- 
lut encore  ôtcr  à  la  Duchc(Te  de  Longue- 
ville  la  connoilTance  des  affaires  5  &  dif- 
pofer  feule  de  la  conduite  &  des  intérêts 
du  PrincedeCondé. 

Le  Duc  de  Nemours  approuva  ce  def- 
fein ,  efperanr.  pouvoir  difpofer  de  l'efprit 
du  Prince  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
celui  de  la  DuchcHe  de  Châtillon.  Le 

Duc 
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Duc  de  la  Rochefoucault ,  defon  coté, 
avoic  alors  plus  de  part  que  perfonne  à  la 
confiance  du  Prince  >  &  étoir  en  même 
temps  àm$  une  liaifoa  àés-étrolce  avec  le 
Duc  de  Nemours  &  la  Duchefle  de  Cbâ- 
-tillon.  Comme  il  connoilToit  l'irréiblu- 
tion  du  Prince  pour  la  Paix^  &  qu'il  crai^. 
cnoit  ce  qui  arriva  bien-tôt,  que  la  caba- 
le des  Erpagaols  &  celle  de  la  Ducfaeflè 
de  Longueville  ne  fe  joigniflènt  enfem* 
Jble  pour  l'éloigner  de  Paris  , .  où  il  pou- 
voic  traiter  tous  les  jours  fans  leur  part^ 
cipatloQ,  il  crût  que  la  Duchefle  deCbi- 
tlDon  pourroit  lever  tous  les  obftacles  de 
la  Paix  y  &  dans  cette  penfée  il  porta  le 
Prince  de  Condé  à  s'engager  avec  elle>  &  à 
luy  donner  la  Seigneurie  de  Marlou  en  pro* 
pre.  II  difpofa  en  même  temps  cette  Du- 
chefle à  avoir  pour  le  Prince  &  pour  le  Duç 
deNemours  tous  les  ménagemens  neceflair 
re^  pour  les  pouvoir  conferver  tous  deu:^'. 

La  partie  étant  ainfi  li^  >  la  Ducbeflè 
de  Châtillon  parut  à  la  Cour  avec  tout  Té- 
clat  quefon  nouveau  crédit  lujdevoitdon^ 
jicr  i  mais  ce  pouvoir  fi  gênerai  qu'elle 
avoft  de  di^fer  des  intérêts  du  Prince  paf* 
fa  plutôt  pour  un  effet  de  fa  complai(ance 
envers  elle  >  que  pour  un  défir  fincere  de 
faire  un  accommodement.  £Ue  revint  i 
Paris  avec  de  grandes  efperances^  itms 
qui  ne  furent  fuivies  d'aucun  clfct.  Lt 
Cardinal  tira  cependant  des  avantages  fo- 
lides  de  cette  négociation.  Il  gagnoic  du 
jteixms  y  il  augmentoit  ks  foupçons  des 
'cabales  oppoifëes  9  &  amufoit  le  Prince 
fous  efpcrance  d'un  Traité  pendant 
iuyotoiclaOuienne»  "  -  Dans 


Digitized  by  Google 


382  Wifiotre  du  Prince 

Dans  ce  même  temps-là  les  Troupes  du 
'Prince  reçurent  un  échec  confiderable. 
Elles  avoient  toujours  demeuré  dans 
Eftampes,  àquatre  lieues  de  l'Armée  du 
Roy  qui  étoit  poftée  auprès  de  Montleri. 
La  fille  aînée  du  Duc  d'Orléans  paflTantpar 
Ellampes  ,  eut  envie  de  voir  toute  TAr- 
mée  en  bataille  ,  &  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  en  fut  averti  ,  rélblut  de  fur- 
prendre  cette  Armée  lors  qu'elle  fc  pare- 
roitpourlarevûë.  Il  fit  marcher  auflî- tôt  fes 
Troupes,  alla  tomber  fur  un  Fauxbourg, 
enleva  ceux  qui  y  éroient  logez  5  &  fe  re- 
tira après  avoir  taillé  en  pièces  mille  ou 
douze  cens  hommes  des  meilleures  Trou- 
pes du  Prince  >  &  fait  plufieurs  prifon- 
niers. 

La  Cour  encouragée  par  ce  fuccés  for- 
ma le  deflfein  d'affiégerEftampesj  ou  plu- 
tôt y  l'Armée  ennemie  qui  étoit  dedans j 
&  le  vingt-fixiéme  de  May  les  Troupes 
du  Roy  vinrent  fe  camper  devant  la  Vil- 
le. Qupy  qu'i'  ^fl^z.  difficile  à  l'Ar- 
mée du  Roy  qui  n'étoit  pas  fort  nom- 
breufe,  de  forcer  une  Place  défendue  par 
tant  de  bonnes  Troupes  ,  le  Prince  de 
Condé  ne  laifla  pas  d'ccre  furpris  à  la  nou- 
velle de  ce  fiégej  car  fi  d'un  côté  l'Armée 
n'étoit  pas  afl'cz  forte  pour  prendre  Eftam- 
pes  en  peu  de  temps,  de  l'autre  le  Prince 
fe  voyoit  hors  d'état  de  pouvoir  fecourir 
fes  Troupes  qui  feroient  enfin  forcées  de 
fe  rendre. 

La  Ville  fut  d'abord  attaquée  avec  beau- 
coup de  vigueur,  &  les  Affiégeans  gagnè- 
rent mcme  quelques  pofles  aflez  avancez. 

Les 
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Les  Affiégez  de  leur  côté  fe  défendoi^t  j 
courageufement  5  &  faifoient  de  fréquen- 
tes forcies  pour  ruiner  les  travaux  des  En- 
nemis. £n6ii  >  l'ardeur  des  Troupes  du 
Roy  ralléncic  tout  d'un  coup»  ficleuri 
progrés  ne  furènt  pas  fort  confiderables; 
Cependant  le  Prince  de  Condé  craignant 
qu^avec  le  temps  lesTroupes  nepuflën  t  plus 
loûcenir  le  (iége  dans  une  aufli  méchante 
Place  qu'Ëftampes,  réfolut  d'avoir  recourt 
aux  Efpagnols ,  &  de  leur  demander  les 
Troupes  du  Duc  de  Lorraine  pour  venir 
fecourir  cette  Placer  Ce  Duc  >  qui  n'a? 
voit  que  fon  Armée  pour  toutes  rîcheffi»» 
la  vcndoit  chaque  campagne  aux  Efpa- 
gnols ,  &  s'étoit  obligé  de  les  fervir  pour 
leur  argent  où  bon  leur  fembieroit.  Leur 
ayant  donc  promis  d'aller  au  fecoura 
Œ£ftampes>  il  entra  en  France  avec  prés 
de  cinq  mille  Chevaux  ,  &  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Comme  ce  Prince  ai« 
moit  l'argent  par  defliis  toutes  chofes  >  là 
Cour  envoya  au  devant  de  luy  pour  lega- 

fjner.  Il  écouta  les  propoûtions  qu'on 
uy  fit,  &  fans  rompre  ni  conclurre  le 
Traité  y  à  caufe  que  la  Cour,  ne  vouloir 
point  luy  donner .  tout  l'argent  qu'il 
*  demandoir.  Il  arriva  en  fin  à  Paris  après 
beaucoup  de  remifes ,  &  après  avoir  don- 
né de  grands  foupçons  de  fon  accommo- 
dement avec  la  (Jour.  Il  fut  reçû  avec 
une  extrême  joye  ,  &  Ton  fouffrit  fans  fe 
* 'plaindre  les  défordrcs  de  fes Troupes^  qui 
campèrent  prés  de  Paris.  D'abord  il  y 
eût  quelque  itoidwr  entre  le  Prince  die 
Condé  &  luy  pour  le  rang  ^  mais  le  Prin- 
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^  ce  tint  fermc^  &  le  Duc  de  Lorraine,  qui 
n  avoi(faiccesdiâBcui(ez  que  pour  obliger 
la  Cour  pendant  ce  tema-là  àaugmenter  les 
ofires  qu'elle  venoit  de  lui  faire  5  fe  relâcha 
enfin  de  fes  prccenfions  3  &  fe  retira  dans 
foa  Camp  >  où  il  acheva  de  condurre  un 
Traité  fecrec  avec  la  Cour  9  par  iequd  il 
s'obUgeoit  de  fortir  de  France  avec  lès 
Troupes ,  dés  qu'on  auroit  levé  le  ûégc 
d'Eftampes. 

L'Armée  du  Roy  fe  recira  audî-tôc  de 
devant  cette  Ville  ;  mais  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  qui  étoit  le  plus  infidèle  de  tous 
les  hommes,  au  lieu  de  fortir  de  France, 
lemonu  le  long  de  la  Seine  pillant  &  ra- 
vageant la  Campagne.  Le  Vicomte  de 
Turenne  marcha  à  luy  en  toute  diligence 
pour  l'empêcher  de  joindre  fon  Armée  à 
i;eUes  xies  Princes  >  &  luy  manda  de  dé- 
camper à  rheure  même  >  &  de  s'en  re- 
tourner en  Flandre  >  comme  il  Tavoit  pro- 
mis i  qu'il  ne  luydonnoit  que  quatre  heu- 
res pour  fe  réfoudre  >  après  quoy  il  le 
chargeroit  s'il  nepartoit  fur  le  diamp par 
la  route  qu'il  luy  marqueroit  pour  être 
hors  du  Royaume  dans  quinze  jours.  Le 
Duc  fiirpris  de  voir  T  Armée  du  Roy  û 
prés  de  luy  ?  n  oiâhazarder  un  combat  > 
quoy  que  fes  Troupes  ne  fufleht  pas  infé- 
rieures à  celles  du  Roy  ,  &  fubit  honteu- 
fenient  tout  ce  que  le  Vicomte  de  Turenne 
voulut  iuy  impofer. 

Paris  apprit  avec  éronnement  la  retra^ 
tt  du  Duc  de  Lorraine  >  dont  Tarrivée 
avoit  donné  de  graq^e^  eipex^aces  à  lou^t 

.ie  Parti.    .  . 
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Le  Prince  de  Gondé  léfolut  tuffi  •  tôt .  ^* 
«prés ,  de  s'aller  mettre  luy  *  même  à  la  te- 
te  de  fes  Troupes  ,  craignant  que  celles 
du  Roy  ne  les  chargea&nt  en  chemûu 
Il  (ortie  de  Paris  avec  douze  ou  ipiinze 
Chevaux^  s'expoikttt  à  étré  renoomré  par 
les  partis  ennemis.  Il  joignit  fon  Armée > 
la  mena  loger  à  iaint-Cloud  ^  6c  fit  réparer 
.  le  Ponc^  dont  nous  avons  parléi  ftfinque 
s'il  fe  troavoit  preflë  ,  il  s'en  pût  lêrvîr 
pour  éviter  le  combat.    Ces  Troupes  fi- 
rent un  long  féjour  dans  cet  endroit ,  & 
comme  les  Pariiiens  refuferent  de  contrit 
feuer  à  leur  fubûftance  >  le  Prince  qui  ne 
pouvoit  les  payer  exaûement  ,  n'ofa  les 
retenir  fous  une  févere  diicipline.  C'eft 
pourqaoy  elles  ravagèrent  toupies  envi- 
rons de  Paris.  La  Moiflbn  lut  perduë,&: 
preique  toutes  les  maifons  de  h  Campa- 
gne furent  brûlées.   Ce  qui  commença 
d  animer  les  Parifiens  contre  le  Prince* 
qui  penfa  recevoir  de  funeftes  raarquesde 
leur  refièntiment  à  la  journée  de  $aiâ(^ 
Antoine.' 

Bien  que  le  Vicomte  de  Turenne  qui 
commandoit  l'Armée  du  Roy  ,  fut  plus 
fort  que  le  Prince^de  Condé^  -iiiierétoî* 
pourtant  pas  aflez  pour  hiPè  pafiërift  Ri;* 
viere  à  une  partie  de  fon  Armée  >  pen-i 
dant  que  le  refte  feroit  au  deçà  du  Pof»r« 
Cependant  le  Cardinal  Mazarin  nènrdi 
yoit  point  d'autre  moyen  dfe>fmirlaGlier^ 
rc  que  de  battre  TArmée  du  Prince  ,  qui 
entretenoir  le  Parlement  &  le  Peuple  d© 
-Pans  dans  la  rébellion.  -  Pour  cétefiec^ 

il  réfoMit  de  ânn  venir  JerMarefabàl  de  lat 
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^Fmé  >  qui  écoic  en  JLooiiiie  tvcc  ua 
^  Ofpa  é^Aiaiée^        attendant  il  conti* 

nuoit  d*amufcr  le  Prince  de  Condé  fous 
l'efperance  d'un  accommodement.  Le 
Prioca  écoû  d'abord  aûez  porté  à  faire  la 
Vkixr  enfin  après  avoir  balancé  long- 
temps furie  para  qu'il  dévoie  prendre^ 
sl  fe  détermina  entièrement  à  continuer 
la  Guerre.  Les  £ipa§nols  >  &  le«  amis 
dtolaQudie0Ss  de  LoogoevUle  qui  too- 
loicnt  rék>igner  de  la  Ducheife  deChâtil- 
lon^  ne  contribuèrent  pas  peu  à  luy  ôter 
Ici  penfées  qu'il  avoit  eues  pour  laPaix» 
La  Fille  du  Duc  d'Orlcans  lui  infpira  auffi 
kdcflmi  défaire  la  guerre ,  pour  Je  tm^ 
ger  ,  dit* le  Duc  de  laRochefoucault,  Je 
la  Reht^  ^  du  Cardinal  y  jui  ewfichoieut 
fifeUa  n'ipousat  le  Roi  ^  &  par  jaloufie  cop- 

tra  la  Ouieheflè  de  ChâtiUon  :  &  afin  de 
gagner  le  Prince  par  ce  qui  luy  étoit  le 
plus  fenfible ,  elle  leva  des  Troupes  en 
ibn  mm^  âcluipromic  defournir  dei'ar-* 
{cntpour  cakverd^tucrea. 

Enfin  9  le  motif  le  plus  fort  qui  enga- 
gea le  Prince  à  continuer  la  Guerre  >  ce 
fut  fans  doute  la  crainte  de  ne  pouvoir  fc 
CttifitK<2keixient  à  la  Cour  ,  après  tout 
ee  çli  a^étok  piflRB.  Mais  je  ne  pois 
m'empêcher  d'ajouter  à  tout  cela  une 
nouvelle  raifon  qui  porta  le  Prince  de 
Cooëé  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  £fpa« 
gnoU*  £lle  eft  d'autant  plus  digne  d'ê- 
tre rapportée  qu'elle  eft  finguliere,  &en 
même  temps  aflez  proportionnée  au  ge* 
_  9iiedti  Planée.  Ceà  le  Duc  de  la  Roc^e- 
&ttiiti|[r^ïqui*tiol]s  VêffmA.  dans  A» 
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^  Mémoires  ,  d  une  manière  à  faire  eOf-. 
tendre,  qu'il  ne  la  croie  point  fauflement^ 
impocée  aa  Prince  de  Condé.  Vpid  Tee 
VTOpses  tmmc$:C0  fmj  mm  mn$  ^  àitr 
.a  ,  /^/^  le  Ffince  de  U  Paix  y  fut,  ^ 
fifi/era  difficile  à  croire  ^Trar  f^finne  dk 
fa  qualité^  de  fon  mérite,  tmmptédém^ 
JmrH  dliti^ér  Mmifiemr  de  Lgrr^me  en  plu^ 
fitwf  tbofes  ^       particulièrement  en  la  mi$^ 
nkre  de  traiter  fes  Troupes  ^  fes  Officierii 
'&  il  fe  perfuada  y  que  y  fi  MonftewT  die.hmr 
rmm^  d^nnll^.  de  jei  Bâats      mm  4fi 
mm  mmtdref  avantages .  que  les  fiens  ,  x'rf. 
S9it  rendu  fi  co7ifiderable  par  fon  Armée 
far /on  argent  y  qu'ayant  des  qnaliU%  Mi 
mwnt  an  deffm  da  hi  t  ii  firtUt  des  p}Z 
#rttr  a  propmhm  y       cependant  mener  oit  ^ 
fmr  y  parvenir  wie  vie  entièrement  comfmm 
s  jon  humeur.  . 

Quoy  que  le  Cardinal  Misarifi  &  le 
Friftce  de  Coudé  n'eaffent  dans  le  fonds 
aucune  envie  de  fiiire  la  Paix  ,  ils  uc 


7.        "'-6"vwwiHi ,  mais  lans 
Cttamut.  . 

•  Les  chofes  étoient  dans  cette  difpo-' 
£tion  ,  quand  le  Mardcfaal  de  Ja  Futé 
joigiiit  Vktmét  du  Roy  «tcc  les  Troa- 

£îs  qu»il.  «Tok  nnénées  de  Lorraine, 
a  Cour  etoit  alors  à  Saint-Denis  avec 
un  Corps  d'Armée  ,  commandé  par  le 
yicomte  de  Tunenne  ;  &  les  Troupes 
4iu.  Pxio«  4k  Coodé  plus  foibles  que  le 
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moindre  de  ces  deux  Corps  9  avoicnt  te> 
.nu  jufqucs^là  le  pofte  de  Saiat^Qoudi 
afin  de  fe  fervir  du  Pont  pour  éviter  un 
combat  inégal.  Après  l'arrivée  du  Ma* 
lefcbal  de  la  Ferté>  la  Oour  se  balança 
plus  à  résoudre  dHitor  attaquer  le  Prio- 


fe  réparèrent.  Le  Marefchal  de  la  Ferté 
•commença  à  faire  un  Ponc  vers  Saint* 
Denis»  jpenéanc  le  Viœime  de  Ttsh- 
Mtmeatfai  chercher  on*  pififage  vers  Poif- 
'fy  >  pour  venir  fondre  fiir  le  Prince ,  dans 
-le  temps  quUl  voudroit  empêcher  le 
'l^arefcaal  de  la  Fcné.  d'adûever  ion 

'   X»e  Prince  de  Condé  reconnut  bien-tôt 
le  deflcin  des  Ennemis  >  &  voyant  bien 
^%  ne  pouvoit  plus  demeurer  dans  Coa 
pofle  iàns  s'ex"*  ^er  àétreemîerelDencd&- 
1nits  il  fe  difpc    \  fe  retirer  au  plûtôt  de 
Saint-Cloud  y  dans  le  defTein  de  gagner 
.Charenton  >  &  de  fe  pofter  dans  cette 
-langue  de  terre  qui  fait  la  jcmâioa  de  la 
•Rivière  de  Marne  avec  la  Seine*  H  dé- 
<ampa  donc  à  l'entrée  de  la  nuit  >  le  pre- 
mier de  Juillet  >  &  fit  paffer  fes  Troupea 
*par  le  Coi^rs  de  la  Reine-Mere  >  &  par  le 
àddbors  de  la  Ville»  depuis  la  PcMrte  Saint» 
-Honoré  jufqu'à  celle  de  Saint -Antoine, 
^pour  prendre  de  là  le  chemin  de  Charen* 
jon.   Et  de  peur  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  étoit  demeuré  en  deçà  delà  Ri^ 
viere  y  ne  luy  vint  tomber  fur  les  bras  >  il 
fie  marcher  fon  Armée  avec  toute  la  dili- 
•gience  poi&ble. 

Paria  auroic  délivré  le  Prince  d'uoe  ^ 
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graiiâe  iaquifiiodef      c&t  ^oiiHil^dbn-  ^ ^ 

ner  palTage  )  mais  le  Prince  n'ofa  le  de*- 
mander  ,  pour  ne  pas  s'expofcr  à  un  re- 
fus^ car,  comme  nous  Tavojsâreintrqttéyks; 
Uabitansde  Paris  n'écokntgneres  bien  ûdh! 
tenriornez  pour  luy,depuis  que  lëa  Troupes 
avoienc  fait  de  fi  grands  ravages  auprès  de 
kur  Yiile4ÛacroiciBémeQuelaCouravoi& 
ménagé  par  k  rn^ycn  des^Karti&na  ^là'eUa- 
wcttt  dans  Paris ,  qu'on  ii\>iiirrtroit  po^ 
les  Portes  au  Prince  de  Condé.  D'aiW 
leurs,  le  Prince  craigaoic  que  fes  Troupes 
ne  fe  débandaiTent  dans  la  Ville  y  en  cai 
qit'^n  luy  permit  d'y  entrer. 

Le  Cardinal  Mazarin  fut  averti  de  la 
marche  du  Prince  de  Condé  ,  à  une  heu- 
se  ajprés  minuit  9  .par  un.  homme  de  foa 
pam  >  qui  étoît.GiM:bé  <fam  Paria  >  &  jquîf 
avoir  fait  Ibrtir  fon  Valet  par  deflus  le» 
murailles.  A  l'heure  même  le  Vicomte 
deTureoDe  partit  ayeç  ce  au'ii  do 
Troiifm  â(  fe  trqiivft  fur  les  cinq  heiH 
tes  da-  matm  i  U  qw(m  de  celles  du; 
Prince.  Bien  que  le  Marefchal  de  la  Fer* 
té  ne  fut  point  encore  arrivé,  le  Vicomta 
de  Turenne  réiolut  de  combâtore^  £cdii^ 
pofa  promptémett  les  attaques  *  aaymt 
aller  à  une  viâoire  certaine.  Le  Cardi* 
nal  Maxarin  perluadé  encore  plus  forte- 
ment «  que  ie  Prince  ne  pouvait  moquer 
d^écre  battu  9  te  que  cme  aâiçn  aUoit 
terminerla  Guerre  Civile,  menaVieRoy 
furies  hauteurs  de  Charonne^  afin  qu'il 
pût  voir  de  là  tout  ce  qui  fe  pafle* 
roir. 

^  Léc  Vicomte  4^  Turenne.  commença  à 
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charger  TArriere-garde  du  Prince  de  Con- 
dé  dés  les  hauteurs  du  Fauxbourg  Saint- 
Martin.  Le  Prince  fe  voyant  prcflé,  ju- 
gea bien  qu'il  luy  étoit  impoffible  de  ga- 
gner Charenton  >  comme  il  avoir  efperé, 
&  le  prépara  au  combat»  Il  fit  faire  allé 
à  fon  Avant-garde  ,  qui  étoit  arrivée  à  la 
tête  du  Fauxbourg  Saint-Antoine.  Il  trou- 
va juftement  dans  cet  endroit  des  retran- 
chemens  que  les  Parifiens  avoient  faits 
pour  fe  garentir  des  pillages  de  l'Armée 
du  Duc  de  Lorraine.  Il  n'y  avoit  que  ce 
lieu,  dans  toute  la  marche  qu'il  vouloit 
faire,  qui  fut  retranché,  &  où  il  pût  s'em- 
pêcher d'être  entièrement  défait.  Aufli 
ne  manqua-t-il  pas  de  fe  prévaloir  de  cet 
avantage  que  le  hazard  luy  offroit  fi  à  pro- 
pos. Il  logea  promptement  fes  Troupes 
dans  ces  retranchemens,  à  méfure qu'elles 
arrivoient  ,  &  garnit  d'Intanterie  &  de 
Cavalerie  tous  les  poftcs  ,  par  où  il  pou- 
voir être  attaqué.  Il  voulut  faire  entrer  le 
bagage  de  l'Armée  dans  Paris  i  mais  les 
Bourgeois  ayant  refufé  de  le  recevoir  ,  il 
fut  contraint  de  le  mettre  fur  le  bord 
dufoffédeSaint-Antoine. 

Le  Vicomte  de  Turenne  étant  arrivé  à 
la  tcte  du  Fauxbourg,  le  6t  attaquer  vigou- 
reufement,  &  comme  fes  Gens  détachez, 
furent  à  trente  pas  du  retranchement ,  le 
Prmce  de  Condé  fortit  avec  un  Efcadron 
Compofé  de  plufieurs  de  fes  Domeftiques , 
&  de  pcrfonnes  de  qualité  qui  n'avoierit 
point  de  commandement ,  il  fc  mêla  Té- 
pée  à  la  main  ,  défit  le  Bataillon  qui  luy 
ctoit  oppofé  ,  prit  des  Oificiers  prifon- 

1. 
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itiers>  emporta  les  Drapeaux,  8t  le  retira 
dans  fon  retranchement.  Les  Troupes 
du  Vicomte  de  Turemie  furent  repcw& 
fies  de  même  à  toutes  les  tuties  atcaqiKSé 
êc  le  Prince  de  Condé  chargea  uoèftcatH 
de  fois  les  Ennemis  avec  le  même  fuccés 

Sue  la  première.  Mais  enfin  lés  Gardes 
rançoifes  ayant  attaqué  la  nie  ^ui  va  do* 
puis  la  Halle  à  Clmonne  emportèrent  «a 
retranchement  qu'on  y  avoir  fait  >  &  sV 
vaacerent  en  bataille  le  long  de  cette 
grande  rue.  Le  Prince  averti  de  ce  dél^ 
ordre,  yacoottrat  tu(&*t&c  «  btdiiiget 
tvec  cette  vigueur  9  qui  luy  éioic  fi  natn* 
relie  ,  &  taillant  en  pièces  tout  ce  qu'il 
tro'iva  dans  la  rue  >  repouiia  lea  £naemii 
jy&ues  à  U  barricade. 
'  ÔepeAdnt  le  Manfuis  de  -Stiat*  Met^ 
grin  alla  fondre  avec  les  Gendarmes 
les  Chevaaiegers  du  Roy  ,  fur  le  Comte 
de  Tavannes ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Faux* 
bourg  Sakit-Amoine  vers  k  Croix  doPio» 
qaepufTe  >  où  aboutit  la  grande  rue.  Le 
Comte  foûcint  Tattaque  avec  vigueur  >  & 
)e  Marquis  de  Saint*»Meigrin  voyimt  que 
fon  Infanterie  commençoit  à  plier  s  poul^ 
aux  Enneffiji  «vec-pm  de  clu^fiir  que 
de  jugement  9  &  fut  enveloppé  par  quel- 
ques volontaires  >  qui  l'ayant  abbatu  de 
fon  Cheval  >  le  tuèrent  d'abord.  LeMar» 
^is  de  Nantootllet  »  le  FooiUous  ^ 
plufieurs  autres  perfonnes  eûrent  le  même 
fort  ;  &  Mancini  >  Neveu  du  Cardinal 
Maxarin  y  reçut  une  blefTure  donc  il  mou-* 
nit  bien» tôt  après.  Tout  lenrcâe  det 
Troupes  du  Roy  qui  étoicnt  à  cette  zt^ 
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^taque  9  firt  repoitfl&  avec  grande  pcrtew 
Comme  les  Troupes  que  le  Prince  de 
Condé  avoic  chafle  û  vigoureufemenc  de 
k  rue  qui  va  ju^'à  la^iHalle  du  Faux* 
bourg  Saint» Amoine»  s'étment  tnrêréesà 
fine  barricade  qui  écoit  dans  cette  même 
ruë>  le  Duc  de  Beaufort  >  qui  ne  s'étoic 
pa«  trouvé  auprès  du  Prince  à  la  (H'emtere 
«mqoe  »  piqué  de  ce  que  le  Duc  de 
Nemours  y  avoit  toujours  été  »  propof^ 
d'aller  emporter  cette  barricade.   Ainfi  ia 
ieuk  émuiacioxi  engagea  ce  Duc>  qui  n'é- 
Mit  pas  totroment  iSâdiC  >  dans  unç  en* 
^eprire  que  les  plut  courageux  n^auroiest 
•fc  tenter  qu'avec  peine.   Le  Prince  te- 
noit  toute  la  rue  juibu'à  une  fort  grande 
Place  environnée  <m  maifona  j  &  1^ 
Trôupea  du  Roy  qui  occupoient  cette 
Place  5  a  voient  fait  percer  ces  maifons, 
&  y  avoient  logé  des  Meufquetaires  qui 
faiioieac  un  feu  continuel}  de  jorte  qu'il. 
iUloit  tSèxjtx  une  grêle  de  moufquecadea 
avant  que  d'arriver  aux  Ennemis.  D'a- 
bord le.  Prince  eût  deirein  de  déloger 
ces  Moolquecaireâ  avec  de  rinfancerie»  âc 
de  §mm  peicer  d'tntrea  mailoM  pour  les 


les  grandes  difïicultez  qu'il  y  avoit  à  aller 
droit  aux  Ennemis^  comme  le  confeilloic 
le  Duc  deficauforc  Ses  Soldau  étoîent 
las  &  lebutex  ?  au  Ueu  que  les  £nnemis 
ctoient  frais  &  couverts  d'un  retranche- 
ment. Mais  enfin  fon  grand  courage  ne  luy 
permettant  pas  de  fe  rebuter  par  la  grandeur, 
du  péril  >  iloonientit  à  cette  tentative.  Ce 
i^i  une  des  plus  hardies  &  des  plus  perilku* 


les 
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fts  occa(fo&9  où  le  Prince    fine  jiinais  ^ 

rrouvé,  &  où  fon  courage,  &  cette  pré- 
fence  d'efpnt^  fi  neceilaire  dans  les  gran* 
ia&^  eDOreprifes  »  parurent  %vec  ^plus  > 
;vaotage.  /  .  . 

Comme  il  alloit  aux  Ennemis  avec  Ie« 
Ducs  de  Beaufort,  de  Nemours  >  ôcde  la 
Jlochefoucaulc  > .  &  te  Prince  de  Marfil* 
lac}  fim  Infiuiterie,  «a  lieu  de  le  fuivre^  , 
iè  mie  en  haye  contre  les  maUbns  &refu» 
ia  d'avancer.  Dans  ce  même  temps  >  il 
décpttyrit  un  Ëicadron  de  fes  Gens  poilé 
dans  une  ruë  oui  aboucilfeit  ^  U|i  coin  de 
Ja  Place  du  coté  des  Ënnjeôils.  '  JteOuc 
de  Beauforc  croyant  que  c'étoienc  des 
*  gens  du  Roy  ^  propolà  aux  Ducs  de  la 
Kochefoocault  &  de /Nemours  de  les  al« 
1er  charger ,  &  tpus  trois^,  fiiivis  de  quel* 
glies  perfonnes  de  qualité,  &  des  Volon- 
tairesj  pouffèrent  à  eux ,  ôc  s'expoibrcnt 
ainii  inuxilement  à  tout  le  feu  de  la  barri- 
cade &  des 'nuûibns  de  la  Place  }  car  en 
abordant  9  ils  fe  ceconnurenc  pour  être 
d'un  même  parti.  De  là  ,  les  Ducs  àe 
13eaufort  >  de  Nemours  &  de  la  Rochc- 
ifoucault  >  &  le  Prince  de  Mariillac  alle^ 
rent  attaquer  la  barricade  y  s^en  rendirent 
les  maîtres  p  &  ayant  mis  pied  à  terre  >  la 
gardèrent  eux  ieuls  .pendant  quelque 
temps. 

Le  Prince  (de  Condé  étoit  cependant 
dans  la  ruë  ,  où  il  faiibit  ferme  avec  ce 
gui  s'étoit  rallié  auprès  de  luy.  Les  En- 
œmip  qui  teûoieot  U)uces  les  maifons  do 
b  niè  )  n'auroic^t^pas  manqué  de  repren* 
dre  la  bg^f icade  qui  n'écoic  gardée  que 


Hijfùire  du  Prince 
^  j^ç^.P^^  quatre  hommes  i  mais  TEfcadrondu 
"  Prince  les  en  empêcha.  Comme  le  Prin- 
ce n'avoir  point  d'Infanterie  pour  les  em- 
pêcher de  tirer  par  les  fénêtres,  ils  recom- 
mencèrent à  faire  feu  de  tous  cotez  > 
fur  ceux  qui  tenoient  la  barricade  >  qu'ils 
-voyoient  en  revers  depuis  les  pieds  juf- 
qu  à  la  tête.  Le  Duc  de  Nemours  y  re- 
çût treize  balles  dans  fa  cuiraflc,  &  deux 
à  la  main  droite.  Le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  reçcût  au  vifage  une  mouf- 
quetadc  qui  luy  perça  les  deux  yeux  ;  ce 
qui  luy  fit  perdre  tout  au(E-t6t  la  vûë 
qu'il  recouvra  dans  la  fuite  j  &  les  Ducs 
de  Beaufort  ,  &  le  Prince  de  Marfillac 
furent  obligez  de  fe  retirer  pour  affilier 
ces  deux  bleflez.  Ceux  de  l'Armée  du 
Roy  fortirent  d^abord  des  maifons  pour 
les  prendre  i  mais  le  Prince  vint  avec 
quelques  Seigneurs  ,  &  leur  donna  le 
temps  de  fe  fauver.  Les  Troupes  du  Roi 
reprirent  dans  ce  même  temps  la  barricade> 
qu'on  leur  avoit  fait  quitter.  Quantité  de 
gens  de  marque  périrent  dans  cette  oc- 
cafion  ,  &  le  nombre  des  morts  ou  blef- 
fez  fut  trés-grand  de  part  &  d'autre. 

Après  un  fi  rude  combat  y  les  attaques 
enflèrent  peu  à  peu  de  tous  cotez 5  &  les 
Troupes  du  Roy  commencèrent  à  quitter 
les  poftes  les  plus  avancez.  Quelques  Of- 
ficiers du  Prince  de  Condé  s'imaginèrent 
d'abord  qu'elles  alloient  fe  retirer  entière- 
ment i  mais  c'étoit  tout  le  contraire.  Le 
Vicomte  de  Turenne  renforcé  des  Trou- 
pes encore  fraîches  du  Marefchal  de  la 
Ferté  qui  venoit  de  le  joindre  >  fe  prépa- 
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Prince  de  Con<tô  auroic  fuccombé  iûfaii-^ 
liblement.  '  ^ 

*  CefticpréciféiM&tdansceoiêâitttdmj^ 
mie  les  Parifiens  &  dedanmttc  {low  kl 
Prince ,  &  fe  difpoferent  à  le  rêCOwebt 
dans  leur  Ville  avec  fon  Armée.  Jûf^ 
ques-là  9  ils  avoient  regardé  avec  indifit^ 
renée  »  ce  qui  fe  paflb&c  hcndt  léutâteti» 
.  railles;  ôcle  plixs  grand  lioihbriitdc  tfW. 
vis  qu'on  laifsât  périr  le  Prince  >  comme 
la  feule  caufe  des  maux  qu^ils  fouffi-oienc 
depuîa  £ilong»tempa.  Le  Duc  d'Orléans» 
d'autre  parc,  encwuité,  û  foCéàiaê  éixt^ 
par  le  Cardinal  de  Retz  ,  qui  Tempê- 
choit  de  prendre  aucune  réfolution,  ne 
doonoic  aucua  ardre  dans  ita  Vilte  pour 
ftoourir  le  PrfiiM.  M«iÉ  eofiÉ  Itt  iU*  al^ 
née  du  Duc  d'Orléans  funâMta  IVelii«ùre« 
B&ent  tous  les  obftaclcs  qui  s'oppofoient  à 
là  retraite  du  Prince  dans  Paris.  Elle  enga« 
gea  ibnPefeà  donnordc»  ovdrètfiMurfiitre 
jA'endre  les  armes  mtx  Bourgeois  >  qu^dHe 
exhorta  elle-même  à  ouvrir  leurs  Porteâ  au 
Prince  >  &  à  favorifer  fa  retraite.  Ses  vi* 
yts  remontrances  jointes  au  trifte  fpeéhn 
dedetant  <te  gens  de  qualité  qu'on  rap« 
portoit  à  demi-tïiorts  6t  tout  couverts 
de  fang  ,  achevèrent  d'émouvoir  le  Peu- 
ple en  faveur  du  Prince.  £Ue  ^kk  dans  le 
même  temps  àla  BaMIe ,  peur  fanretli» 
rerle  Canon  fur  IcsTroupesduRoy.- 

Le  Prince  de  Condé  n'eût  pas  plutôt 
appris  qu'il  pouvoit    retirer  dans  Paris  > 
ape>  fanspeidtetcmpSiy'ilv  fit  entrer  tout' 
tofi  bagage  ^  &  trois  cens  ^urgeois  étant 


Wfwi  du  Vttmé 
,  ^     loraïf  il  let  mtc  en  <Uvera  pofles  >  pour 
<^^>^'efiwmoiidicr>  pendMiqae  iêi  Troupes 
cntreroienc 

Cependant  on  commença  à  tirer  le  Ca« 
non  de  la  BaftiUe.  On  éioit  fi  fort  per* 
iîiadé  i  la  Cour  91e  ler-Parificns  ne  re» 
cevroientpoint  le  Prince ,  qu'au  premier 
bruit  du  Canon  ,  on  crût  qu'on  le  tiroit 
iur  fes  Troupes.  Mais  on  vit  bien  -  toc 
lyie  c'écoir  à  TArmée  du  Roy  à  qui  on 
ett  vouloir. 

H  feroit  difficile  d'exprimer  la  furçrife  > 
&  la  confternacion  où  fe  trouva  le  Cardi- 
Maxarin  à  cette  nouvelle.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  ne  fbc  pas  moins  mortiié 
de  fe  voir  arracher  par  ce  moyen  une  des 
plus  belles  viûoires  qu'il  eût  Içû  jamais 
i^mporcer.  U  ne  fongeapluMPits  cda>Qu'à 
iwirttfon  Armée* 

Ainfi  fe  termina  la  mémorable  Bataille 
du  Fauxbourg  Saint- Antoine.  On  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  fut  une  des  plus 
slorieufes  journées  de  la  vie  du  Prince  de 
Çondé.  U  parut  toujours  le  pietnier  où 
le  péril  étoit  le  plus  grand  >  &  expofant 
fit  vie  avec  une  intrépidité  admirable  >  il 
îii  par  tOMt  le  devoir  de  grand  Capitaine 
^  de  bave  Spldat  U  eût  un  cheval  tué 
(çm  luy*  Il  reçût  plufieurs  moufqueta- 
des  dans  fa  cuirafle  ;  fes  habits  en  furent 
percez  >  feschcveux&fes  plumeâ  brûléesi 
mais  il  ne  reçût  aucune  bleflure.  Enfin  % 

Ç>ur.  tout  dife  en  un- mot  >  le  Vicomte  de 
urenne,  qui  fie  éclater  luy-mcme  tant  de 

<^urage  â(  janc  ^  conduite  dans  cette 
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fcoafion,  avoua:  ♦  Semais 
tàmà  aJmré  U  Frime  ,  &  fit'il  n'avait pas  ^^^ 
ei  de  peine  à  le  chercher  pour  le  combattre 'y  ^ 
jull  reut  toujours  e»  tête  i  tmues  les  aêtoh 
fues^'ilft.  Surquoy  quelqwf-ims  §  rap. 
portent  que  k  Reioeic  plaignant  au  Vicom- 
te de  Turennc  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
Cait  entrer  ce  jour-là  le  Roy  dans  Paris  > 
comme  il  Tavoic  fait  efpeireri.  ce  Général 
Mpaitit  ?  ^'il  me  areyek  pas  treMverplth* 
pyrs  Primeee  de  Cmdé dans  f  Armée,  quen 
quelque  endroit  quil  donnât  ,  il  rencontrait 
toujours  le  Frince  de  Comté  fui  fe  péfent^ 
devant  luy.  ) 

! .  Le  Prince  ayant  fait  paffèr  fon  Ar- 
mée au  milieu  de  Paris  ^  la  fit  po- 
Aer  fur  le  bord  de  la  Seine  au-deilus  4ii 
Fauxbourg  Saint- Viûor  >  pendant  que 
celle  du  Roy  {e  retiroit  aux  environs 
de  Saint-Denis  ,  où  étoit  la  Cour.  11 
rentra  enfuite  dans  la  Ville,  oùilfutrecû 
au  bruit  des  acclamations  publiques.  Plu* 
fieurs  Bourgeois  quiravoient  vû  combattre^ 
rapportèrent  unt  de  chofes  en  fa  faveut: 
que  tout  le  peuple  comioença  à  fe  réchau- 
fer  pour  luy  j  de  forte  que  jamais  Paris  n'a  " 

été  mieux  jinteatiûnnépour  le  Prince  qu'il 
le  fut  .alors. 

•  Le  Prince  de  Condé  voulant  profiter 
de  la  bonne  difpofition  du  Peuple,  prb* 
pofa  une  Aflemblée  Générale  à  THotel 
de  Vaie  le  4-  de  JuiUec ,  pour  demander 

que 

'  *  yiedu  J^fcmU4eTtmnne:  Liv,lV.pag.  zot. 

§  Abr.  Chroit  ae  PHif.  dç  Ftamep^U..  s.D. 
A«VifA^  2^Part^a^,i^^ 
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que  lei  Corps  deiHdNtaiiti'iiiitffefitâvec 

les  Princes  pourchafler  le  Cardinal  Maza- 
rin  y  mais  cette  AfTemblée  >  qui  tendoit 
à  établir  It  iûrefé  ihi  partît  ftitlacaufe  dé 
fa  ruine  >  par  use  yideiioe  qui  fit  per* 
dre  tout  d^un  coup  au  Prince  de  Condc 
le  grand  crédit  qu'il  commençoit  d'avoir 
dans  Parts  i  foitqu'il  cafat  le  verittbie  Au- 

'  wur^ounon. 

•  Le  Prince  étant  donc  allé  avec  les  Ducf 
d'Orléans  &  de  Beaufort  à  THocel  de  Vil- 
le >  pour  faire  iigner  l'union  des  Bour« 
geois  avec  eux  contre  le  Cardinal  Miza<« 
rin ,  il  remercia  la  Vtllede  ce  quVtlè avoir 
donné  paflage  à  fes  Troupes.  Sur  ces  en- 
trefaites arriva  un  Trompette  avec  une 
Lettfe  de  cachet  ^  par  laquelle  le  Roi  or- 
donne^ m  Prévôt  des  Marchands  Ce  aux 
Echevins  de  Paris  de  différer  leur  AfTem- 
blée de  quatre  jours.  Le  Marefchal  de 
l'Hôpital ,  Gouverneur  de  Paris  >  &  qui 
étoic  Paitifan  2elé  de  la  Coor ,  demanda 

.  aux  Princes  &  à  tous  les  Afîiftans  s'ils  ne 
vouloient  pas  obeïr  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jeflé.  Après  quoy  les  Princes  voyant  que 
{Ailleurs  à  Toccaiion  de  la  Lettre  du  Roi> 
voul<^tent  rompre  TAflemblée  3  fortirent 
aufli-tôt  i  &  peu  de  temps  après  ^  une 
troupe  >  compofée  de  toutes  fortes  de 
Getis  en  armes  >  vliit  crier  ailx  Pones  de 
la  Maifon  de  Ville  qu'il  ftlloit  non  fec- 
Jement  que  tout  s'y  pafsât  félon  l'inten-^ 
tion  de  Monfieur  le  rrincc  j  mais  qu'on 
livrât  dés  Theure-même  tous  les  Jd^a^ 
Tfnt.  JLa  fureur  de  cette  populace  alloii 
toujours  en  augmentant  9  &  l'on  vit  mê-^' 

me 
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tàe  des  foldacs>  &  des  Officiers  ^  qui  avoient 
part  à  la  fedition.   On  fé  mit  à  tirer  aux 
fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville  >  ficlcMa* 
Mfchal  de  l'Hôpicat  ajrt«  Ait  fermer  tè$ 
portes ,  on  y  mit  auffi-tôt  le  feu.  Alors 
tous  ceux  qui  étoient  dans  rAflemblée  fe 
crurent  égaleoiefic  perdus.  Plulieurs  poo^ 
éditer  le  ^  >  tombèrent  entre  les  maint 
éiM  Peut^e  ,  6c  ftsimt  ifialheureufement 
maffacrez.   Il  y  en  eût  même  de  ceux  du 
parti  du  Prince  qui  ne  furent  pas  épar- 
gn«Zi  de  forte  que  Tonarût  *  fi$â  kPrim* 
€9  étvoH  fmt  ifié  jet  mm$  >  afin  it  liiÊTe  paè 
foupfonné  d'avoir  fait  ferir  fes  Ennemk. 
£nnn  le  Duc  de  Beauforc  ayant  paru ,  fit 
ceilèr  le  défordre  ^  qui  dura  jufqu'à  ml- 
nliîc. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  excite- 
tj^nt  ce  tumulte»  bien  qu'ils  n'euflenc  pas 
c&  ^flhin  de  porter  les  diofes  dans  cettef 
ettrémkéi  mais  ftùlement  de  faire  peur  à 
ceux  de  rAflemblée  ,  qui  n'étoient  pas 
dans  leurs  intérêts.  Qupy  qu'il  en  (bit, 
ôn  ne  donna  nulle  part  de  cette  afiaire  au 
Duc  d'Orléans,'  mais  le  Prhice  de  Con- 
dé  fut  chargé  de  la  haine  publique,  com* 
me  celui  qui  en  étoit  le  véritable  Au- 
teur. Ain(i  le  Prince  ,  qui  le  fécond 
de  Juillet  »  étoit  cfaeri  6e  adoré  des  6our« 
geois  de  Paris ,  devint  l'objet  de  leur  aver-t 
lion  deux  jours  après. 

•  Ûéslors,  plufieurs  du  Parlement  com-î 
snencerentàdefirerlaPaix>  âcleretourdit 

'  Rqv 
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•  ✓  -    Roy  dans  Paris  ,  &  ne  firent  pas  diflS- 
culte  de  publier  leur  fentiment.    Ils  re- 
montrèrent combien  ils  foufFroient  de- 
puis la  Guerre,  que  leurs  Maifons  ctoienc 
également  en  proye  aux  gens  du  Roy  ^ 
&  à  ceux  du  Prince  de  Condé  j  que  les 
vivres  n'avoient  déjà  plus  de  prixi  &que 
rétat  miferable  5  où  ils  fe  trouvoient  ré- 
duits ,  deviendroit  toujours  plus  infup- 
portablc  y  fi  Ton  ne  terminoit  prompte- 
ment  la  Guerre.    Perfonne  n'ofa  dilcon- 
venir  qu'il  ne  fallut  tâcher  de  remédier  à 
de  fi  grands  inconveniens.  Mais  les  En- 
nemis du  Cardinal  Maxarin  dirent  en  mê- 
me temps  5  que  ,  quoy  que  la  Paix  fut  ti 
neceflaire  >  ils  ne  croyoient  pourtant  pas 
qu'elle  fut  àfouhaiter,  fiMazarin  demeu- 
roic  dans  le  Miniftcre  ;  qu'ainû  le  fcul 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre  ^  étoit  d'en- 
voyer des  Députez  au  Roy,  pour  le  prier 
de  confentir  à  Téloignement  de  ce  Mini- 
ftrc.   Ce  dernier  avis  futfuivi^  &  Ton- 
ziéme  de  Juillet  le  Parlement  envoya  des 
Députez,  au  Roy  ,  pour  follicitcr  Téloi- 
gnement  du  Cardinal  Mazarin.  Quoy 
que  le  Prince  de  Condc  ne  crût  pas  qu« 
cette  Députation  fut  fuivie  d'aucun  fuc- 
cés  ,  il  ne  laillè  pas  d'en  être  fort  aigri  > 
voyant  par  là  que  fon  parti  n'étoit  pas 
fort  bien  établi  dans  Paris. 

Le  Roy  ayant  ouï  les  Députez  du  Par- 
lement ,  leur  répondit ,  qu'il  falloit  pre- 
mièrement que  les  Princes  mifiènt  bas  les 
armes,  &  qu'après  cela,  il  les  fatisfairoic 
fur  cet  éloignement  du  Cardinal  ,  qu'ils 
demandoient  avec  tant  d'inftance.  Cette 
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vépôafe  ne  plût  pas  tu  Ptrleineiit».  ^  fe ^ 
cooten ta  de  diarger  les  Députez  qu'il  tvoit  * 

à  la  Cour  de  remercier  le  Roy  de  la  pa- 
role qu'il  avoic  doaaée  de  renvoyer  le 
Cardinal  >  &  d'en  preflêr  Texecution.. 
Le  Duc  d'Orléans  envoya  au  Préfident  de 
Nefmond,  qui  éroit  un  des  Députez,  une 
Lettre  ,  où  il  déclaroit  qu'il  donnoit  fa 
vparo^e  au  Rov  en  particulier^  d'accom- 
^plif  ponâuellement  ce  que  Sa  Majcfté 

exigeoic  de  luy  >  dés  que  le  Cardin^  de 
»  Ton  côté  y  auroic  fatisfait  de  bonne  foy,. 

&  (ans  qu'on  pût  s'en  déBer.  Le  Prince 
de  Cottdé  écrivit  la  même  chofe  àcePréfi» 
dent^&.le  chargea  derépondrcs  comaMsA 
caution,  de  la  parolequ'il  luy  donnoit. 

Bien-tôt  après  5  la  Cour  f  fe  retira  à 
Poatoiie  avec  les  Troupes  dv  Roy  qui 
cotnmençoient  à  manquer  de  vivres. 
Les  Députez  du  Parlement  étant  reftez  à 
Saint-Denis;  Ip  Duc  d'Orleansjle  Prince  de 
Coodé^&leDucdeBeauforcfiuyis  de  plus 
de  aoocUiomnMisJesaUerent  prendre^ficlet 
menèrent  comme  en  triomphe  dans  Paris. 
-  Le  Parlement  déclara  enfuite  le. 
Duc  ^  d'Orléans  y  Lieutenant  Général 
de  la  Couronne  j  &  le  Prince  de  Con* 
dé  ,  Génmliffiaie  des  Armées*  La 
nouveaa  Regenc  établit  auffi-tôt  un  Con- 
feil,  pour  juger  définitivement  de  tout  c6 
qui  concernoit  la  Guerre  &  la  Police,  qui 
ayoic^pour  Chefs  le  Prince  de  Condé  9  le 
Chancelier  Seguicr 5  Chavigny^  les  Ducs 
de  Roh^n  ,  de  B  ri  (Tac,  de  Sully  ^  delà 
.RochetoucauU*  &  quelques  autres*  Deux 

Préû- 

Le  le.iUjHilUt. 


Ào%  t^f^  du  Prkuë 

.  Préfideni  io  norricr  y  deirotent  âffiftei^ 

'  'part  du  Parlemcnr>  &lc  Prevôc  des  Mar- 
chands de  la  part  de  la  Ville. 

Les  Dii€8de  N  emours  &  de  Beaofbrt  ai- 
gris par  km  dîfièreods  ptflcx»  fe  querel- 
.  Jurent  pour  la  preféance  dans  ce  Confefl» 
&  fe  battirent  à  coups  de  piftolet.  Le 
Duc  de  Nemours  fut  tué  fur  la  place. 
Ce  malheur  ne  ftroit  pmm  arrivé  >  û  le 
Prinee  de  Onidé  eût  vilulu  prendre  tou- 
tesJesprécautions  néceffairespour  empê- 
cher le  Duc  de  Nemours  de  fe  battre  ; 
Thzls  U  ne  fut  pas  âdié  d'être  défait  dece 
Prince»  q^i  étoit  mleot  reçu  que  luy  4^ 
h  Duchefle  de  Châdilon.  Auffi  rappor* 
te-t-on,  que,  quand  on  luy  vint  dire  que 
le  Duc  de  Nemours  avoit  été  tué  ,  il  ne 
garda  même  wcune  apparence  de  bien- 
iciance  ;  &  que  s'étant  enfermé  avec  frs 
Favoris  >  on  l'entendit  faire  de  grands 
éclats  de  rire. 

Cene  mort  donna  M  diamp  litm  aux 
Efpagnolr  s  &  wt  tmi»  de  ta  DodieHë 

de  Longueville  ,  de  porter  le  Prince  de 
Condé  à  continuer  la  Guerre.  LaDuchef-  • 
fe  de  Châtdlon  qui  tAcboit  de  l'engager  à 
un  accommodemens  avec  la  Cour  >  n'eût 

plus  alors  k  même  pouvoir  fuf  luy. 
Ëlle  luy  parut  moins  aimable  y  dés  qu'il 
nVûr  plus  de  rival  à  combattre.  U  fe  c<hi- 
tenta  de  garder  quelques  mefures  de  bien* 
feancc  avec  elle  i  &  peu  de  temps  après, 
ayant  été  contraint  d'aller  en  Flandre  par 
raccommodement  de  Paris  avec  la  Courj 
S  fut  fur  le  point,  de  partir  ians  lui  di« 
n  adieu.  D  où  Ton  peut  voir  y  pour  le 

dire 


Digitized  by  Google 


Je  CêtuU.  Liv.  III.  40] 

(ifi*  CB  pa&nt  )  quele  PrinoodciCondéj^^ 
a'étoit  pas  capable  d'un  grattd  atCMhe- 

ment  pour  les  femmes,  &que,  s'il  aima 
aiTex  loag-temps  la  Ducheile  de  Châtil- 
loot  il  V  eût  dttif  foaccensâttcaocdeg^oip 
M  que  d'amour. 

V  Mais  pour  revenir  au  nouveau  Confcil 
du  Duc  d'Orleansj  la  mort  du  Duc  de  Ne-; 
meurs  ne  fut  pas  iefeul  défordre  qu'il  caun 
ia.  il  icnric  eocore  à  aigrir  davaittage  les 
Parifiens  contre  le  Prince  de  Condé;  car 
comme  ce  Prince  avoir  un  extrême  befoin 
d'argent  pour  fasse iiibûfter  fon  Armée) 
Tun  des  premiera  ibioa  de  ce  Confeil  fut 
d^amaflcr  de  l'argent  pour  cd^:  Mail  là 
difficulté  étoit  d'en  trouver  fans  faire  crier 
Peuple  qui  écoit  dans  la  dernière  mife- 
V»  On  a'avifii  démettre  un  Impôt  fur 
toutes  les  portes  ooobems  de ia  ViiUe»  ^ 
fur  toutes  les  autres,  à  proportion  de  leur 
grandeur.  Cet  impôt  qu'on  n'exigea 
.^'avec  beaucoup  de  peine ,  fia  ibûleyei 
tout  PÉrië  oontreJc  I)i«c  d'Qfleiiis*^£Mi 
Confeil  ;  de  forte  que  les  Bourgeois  déte« 
ftoicnt  publiquement  l'Union  à  laquelle 
o&  les  avoit  engagez..  Cela  joint  au  * 
tneurtre  de  l'HôteLde  Ville  »  dont  on  fe 
fo&venoit  toujours  avec  horreur  9  détft« 
choit  tous  les  jours  quelqu'un  du  Parle- 
ment &  du  Peuple,  des  intérêts  du  Prince* 
Ce  les  engageoit  dans  le  parti  de  la  Cour. 
:  Pruicè  de  Condé  n'avoit  ceifé  d'elle 
tretenir  des  négociations  à  la  Cour  pour 
feire  la  Paix  ,  quoy  qu'il  prit  fes  mefures 
pour  continuer  la  Guerre*  Maincenant 
lè  voyant  réduit  dans  ua  ai&z  mauwi», 


JkAf-  '  ïiipire  du  IPtimee 

ecat  9  &  ne  içtchmt  ^  qocile  mtnieiifc 

'  toumeroient  les  cbcics ,  il  chargea ChtYÎ*i 
gny  ,  qui  depuis  la  Bataille  de  Saint-An*t 
toine  s'écoit  bien  remis  en  apparence  avec 
kiyv»  ét  ftiic  tu  Cardinal  Mazariût 
des  propoiitiom  d'accomaiodeiDent  àpevc 
prés  femblables  *  à  celles  que  Gourvillc 
hiy  avoit  faites  de  fa  part.  Mais  le  Cardi- 
nal qui  ^airoit  que  Paris  n'étoicpai  nxiin^ 
dégoûté  de  luy  que  de  fat  Guene»  vejeto^ 
fes  propofitions  de  Chavigny.  Il  eTperoit 

Îue  dans  l'état,  où  étoienc  les  chofes  >  le 
rince  ferme  bientôt  contraint  de  te  te-» 
M^er  de  les  gtwdes  préientioQS.  I 
A  peu  préëiîiiis  le  owinc  temps  le  Roy 
donna  §  un  Arrêt,  par  lequel  il  transfe^ 
roic  le-  Parlement  de  Paris  ,  à  Pontoife  i 
èu  érotc  alors^  la  Coor  ;  'dcfendoic  à  tôua 
leis  fujers  de  recoMoiore  le  Duc  d'Oiv 
Icans  pour  Lieutenant  Général  de  laGou^ 
lonne,  &  le  Prince  de  Condé  pour  Gé- 
fteral défias  Amèv^  cepime  ayant  uiiii^ 
^'^ces  qoaliéeï  (Mmr  aumr^  kurs  dc^ 
feins  pernicieux  à  l'Etat;  ficcomniandoît 
à  tous  les  Officiers  du  Parlement  fous 
pefaM  de  perdrç  leurs  Q^irj|es>  de  les  ve? 
ait metoct à Pontoiie*      /  . 


'  Cet  Arrêt  ne  fervit  pas  peu  à  affi 
le  parti  du  Prince,  car  quoy  que  le  Parler"" 
inenc  ne  ceilÀC  pas  defe  tenir  à  Paris  >  il 
y  eût  poortanc  plufieurs  Confeillers  »  qui 
déférèrent  k  la  Etédaratlon  du  Roy  >  6c 
ie  rctirerem  à  Pontoife.   Cepeadant,  lé 

.  ♦  Fifyez  ey-defus  fag.  5  t5.  &Jftiv. 
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Roy  Voyant  bien  qu'il  ne  poumoit  jamais  ^ 

.réduire  les  Parifiens  5  &  les  détacher  en- 
tièrement du  parti  des  Princes^  qu'en  éloi- 
•gnano  le  Cardinal  Mazario  >  fe  réfolut  à 
'Ceia  par  le  OmUA  4e  fçm  nouveau  Parle* 
•ment  >  ôc  par  l'avis  même  du  Cardinal, 
s'il  en  faut  croire  quelques-uns.  Si  le  Prin- 
ce de  Condé  eû^  £gû  connoître  Tes  veri« 
taUet  interêta  >  il  auioit  éviter  alon 
Je  précipice  ,  où  il  tomba  bien-tôt  après. 
Car  dans  le  temps  que  le  Cardinal  alloit 
ibrcir  du  Royaume  >  il  envoya  Langlade 
SearetaireduDuc  deBouïUon  vers  le  Duc 
de  la  Roebefouoiult  avec  de»  conditions 
beaucoup  plus  amples  que  toutes  les  au- 
tres. Se  preiique  conformes  à  ce  que  le 
Prince  avait  ;  ouis  elles  fucenc 

féfulees* 

-  Le  Cardinal  Mazarin  ayant  pris  congé 
d\x  Roy  y  après  avoir  donné  fes  inftru- 
•âiofts  &  fes  avis  parciwiiers  fur  le  Gou^ 
•remement  piéfenc  >  fe  retira  à  BouïUoa 
4aiM  les  Terresde  Liège  ^  &  le  m£me  $ 
jour  que  le  Cardin^  quitta  Pontoife  ,  la 
Cour  en  partit  pour  aller  à  Compie-  . 
gnc...  * 

La  remite  du  Cardinal  Mazarin  ne 

manqua  pas  de  produire  TefFet  que  ,  la 
;  Cour  fouhaitoit.   Au  premier  bruit  qui 
\  «n  courut  à  Paris  ^  tout  le  Peuple  fe 
.  mit  à  demander  le  retour  du  Roy  i  & 
le  Parlement  &  l'Hôtel  de  Ville  fuivant  les 
4eiirs  empreifez.  des  Bourgeois,  nomme- 
:     -    ^ ,       :  •  .  reiM; 

♦  Cefl  luv-méme  (fui  nous  apprend  titttféirfiflh 

U'ité  dans  fis  MetnoiuUffgtl^^»  ♦ 

*         *  -  • 
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rcnt  des  Députez  pour  remercier  folem-» 
'nellement  le  Roy  de  ce  qu'il  avoit  bien 
^Toulu  confentir  à  Téicigneinent  tant  deii- 
.fé  du;CardîMl9  ^poiurle  fupplkreamè* 
me  temps  de  revefik  èPiiiii>  pour  y  lé» 
blir  la  jqye  &^la  tranquillité  par  u  pré- 
fence. 

'  Le  Roy  étttt  snrivé  à  Compiegne^ 
éoftnt  tuffi-tôe  we  Aouiiftir  gÊnende  de 

tout  ce  qui  s'ctoit  pafle  depuis  Tan  164.8. 
&  principalement  de  Témûte  que  le  PaF- 
kœent  &  le  Peuple  excicerent  *  an  ccmd» 
ineflceiileiit  de  Février  en  itf^.  à  coi^ 
dition  que  les  Princes  défarmeroient  dant 
trois  jours  après  la  publication  de  TAm- 
niiUei  que  dans  le  même  terme  ik  enver- 
raient leaonditioo  àtoof  lesTrttr 
>tez  qu'ib  pouToient  avoir  faits  tes  F» 
veu  de  Sa  Majefté  j  qu  ils  feroient  re- 
oiettre  entre  les  mains  du  Roy  les  or- 
dres  neceflatreg  pour  faire  ibrtîr  les  E(> 
pagncls  de  Stenay ,  de  Bourg  en  Goiei^ 
ne  &  des  autres  Places  ,  où  ils  étoientj 
&  que  les  Troupes ,  quelque  éloignées 
qu'elles  fuflfent,  Te  rendroienf  dans  T Ar- 
mée des  Marefdbauz  de  Turenne  &  de 
la  Ferté  dans  quinxe  jours.  Le  Roy  ex* 
cluoit  expreflement  de  cette  Amniftic  les 
cas  commis  contre  les  particuliers  du 

Brti  9  donc  il  précendoit  qufon  fit  ji^ioe 
on  les  voyes  ordinaires  >  comme  eu^ 
paravant. 

Le  Duc  d'Orléans  fie  le  Prince  deCon» 
4é  prirent  ocoifion  de  cette  dernière 

?  y^€x,  gf-dflfiu  Uy,U>CTg  Agi-Ct  foin 
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«bai(e  de  rester  TAmniftie  du  Roy  > 
quiferefervoit  parlà,  dsfiiem$-ilf  ^  le  droit 
de  punir  ceux  qu'il  luy  plairoit.  Ils  de- 
mandoienc  outre  cela>  que  le  Roy  accor- 
dât une  Amoiftie  ca  lAeiUeure  forme  oà 
il  Vexpliquic  dairemeac  fur  les  (uretei 
qu'il  donnoit  aux  Princes  &  à  tous  ceux 
qui  étoient  dans  leurs  intérêts.  Ils  vin- 
teat  au  Parlement  >  &  procefterent>  que^ 
dés  que  le  Roy  auroic  accordé  une  Amni- 
ftie  en ,  bonne  forme  >  ils  metcroienc  bas 
les  armes. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  qui 
avoit  moins  d'envie  que  jamais  éc  faire 
kPaix»  vit  bien  que  le  <Épârt  du  Cardi» 
nal  Mazarin  luy  ôtoit  tout  prétexte  de  con- 
tinuer la  Guerre^  &  qu'il  nepouvoic  plus 
£ûre  de  fonds  fur  les  Pariiicns  9  qui  n'a&* 
tendoient  que  réioignement  de  ce  Mini* 
ftre  pour  rentrer  fous  l'obeilTance  du  Roy. 
Dans  cette  extrémité  >  il  ne  luy  reftoit 
point  d'autre  reilburce  que  de  prefièr  les 
£fpagnols  de  luy  enveyer  promptemenc 
le  fiïcours  qu'ils  luy  avoient  fait  efperer 
depuis  quelque  temps.  Les  Efpagnols  de 
leur  côté>  informez  de  l'état  où  k  Prince 
-étoic  reduii>  &  voulant  également  empe- 
ser fil  ruine  &c  fon  élevacian  y  afin  d'en* 
tretenir  les  troubles  en  France  ,  firent 
marcher  en  dUigeoce  le  Duc  de  Lonaine 
à  Paris >  avec  un  Corp$  aflèZtCOAidereMle 
pour  arrêter  l^rmée  du  Roy. 

Les  Troupes  du  Prince  tcnoient  ccpen*- 
dant  la  campagne  depuis  que  1%  Cpur  s'é- 
toit  letiréc  à  Coippiegne  >  flc  {Ntr  les  ra- 
vages (ju'ils  ùntmok  enviroos  de  Paris^ 

•ugmen^ 


'4o8  Hifién  Jit  PriMie  ' 

augmentèrent  lahainedesHabicans  da  cet* 

'  te  Ville  contre  le  Prince. 

La  Cour  voyant  que  les  Parifiens  fedo- 
goûcoient  tous  les  jours  plus  delaCuerre» 
dorfna  ordre  au  Vicomte  de  Turemie  de 
s'aller  retrancher  à  Ville -Neuve -Saint- 
George  à  quatre  lieues  de  Paris,  afin  que 
les  mndes  incommodités^  que  le  voifinsp 
de  tant  d'Armées  apporteroit  aux  Fk» 
rifiens,  les  animât  de  plus  en  pluscontrelc 
Prince  ,  &  les  reduifit  à  la  neceffité  d'a- 
bandonner encieremeoc  (oa  parti  ^  pour 
chercher  du  Tepos. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fut  à  peine  ar- 
rivé dans  ce  poftc  j  qu'il  fut  invcfti  par 
l'Année  du  Prince ,  renforcée  d'onze  mille 
hommes  que  les  Ëfpagnolsvenoientdeluy 
envoyer*  D*aboid  le  Prince voulott  mar- 
cher contre  le  Vicomte  de  Turenne;  mais 
ayant  appris  qu'il  étoit  bien  retranché  en- 
tre les  Rivières  de  Seine  fic  d'Hieres  9  il 
«ima  mieux  faire  camper  toutes  fes  Trou» 
pes  autour  de  luy,  afin  de  Tobligcr  à  quitter 
ce  pofte  pour  le  combattre  enfuite  avec 
avantage  9  ou  de  le  faire  périr  par  la  faiai 
en  le  tenant  comme  aficgé.  Pour  cete£B:c 
il  divifa  fes  Troupes  en  quatre  Quaniers. 
Le  premier  étoit  celui  du  Prince  ,  com- 
mandé par  le  Comte  de  Tavannesquiavoit 
^  commandement  général  en  fon  abftnr 
*<t}  leleoond  du  Duc  de  Lorraine»  con>- 
mandé  par  le  Prince  de  Ligne;  le  troifié- 
-tne  commandé  par  le  Duc  de  Beaufort^âc 
'le  dernier  par  ie  Duc  de  Wittemberg.  Le 
Prince  de  Condé  ayant  atnfi  renfermé 
TArméc  du  Royoïand^  àParis  quelesEiv- 
."^  *  ncmis 
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nemis  feroient  contraints  de  donner  batail- '  ^  ^ 
le  5  ou  dé  mouitrde  faiiSi  dansleur  Cîa^p*  ^-  ^  >  ^ 
Jamais  il  ne  conçut  défi  hautes  efpo^^és 
qu'alors  i  &  Ton  peac  dire  auffi  que  jamais 
la  Cour  ne  s'écoit  vue  dans  ^^p\<^^ 
cxtremicez.         '  *    '    '  ^ 
'  Cependant  te  Princè  de  Çondé  étant 
tombé  malade  d'une  fièvre  continue  quit- 
ta fon  Armée  pour  aller  à  Par*s.    Ce  fut 
dans  ce  temps-là  ^  que  Montrond  fe  ren- 
airau  Ro^'feute  dé  fccpurs  > ,  après  (àyoii^ 
été  aflîége  prés  d'un  an  par  le  Comté  dé, 
Palluau.    C'eft  ainfi  que  le  Prince  laifla 
perdre  par  fa  négligence  un^  des  pieilleu-^ 
tts  places  du  Royaume;  car  il  Tauroit  pft 
fècourir  àiféinent  ^  pendant  que  les  Trou- 
pes du  Roy  éroient  vers  Compiegne  ,  & 
jquiç     Tiennes  ne  faifoicnt  qu*irritcr  JiûS 
ISoùfgeois  de  Paris  coiatre  luy  par  les  dé- 
gâts '  qu'ils   faîfojent  autour  j^e  cette 

*,     .       liJJ  ^     y     -       *       i    '•^**  J  '..4. 

'^'*  Les  Pariflens  laflez  des  mau3[..t}uç 
leur  caufoienf  les  co.urfe^.  freiquentes  idê 
tant  de  Troupes,  qui  interrompoientleui: 
commerce  j  &  dclbloient  la  catripagne» 
commencèrent  à  fouh'airer  la  conclufio^ 
de  la  Paix  6t  le  retour  du  Hoy^  Enfin  le 
'24.  dè  âeptefnbre  un  grand  nombre  des 
principaux  Habirans  encouragez  par  Taf)- 
proçhe  de  la  Cour  ,  qui  étoit  revenuë,dc 
C^cnjpiegné  à  Pontoife,  s's^ecthlerenc  au 
Çalais-Cardinal  r  &  y  firent  'cntr^eux  une 
'Délibération  -,  pour  témoignei;  .Tardeut 
avec  laqueUç  ils  defiroienf  q^ç^e^oy  i^ç, 
ymtàm^  K9Xi$.  ■  La  plji^s  granqe,  partie 
iiu  Peuplé  éÀtradânsles  âià^ 


Digitized  by  Google 


41  o  Hiptre  du  Frtnce 

Quelques-uns  de  cette  ACTcmblée  furent 
'nommez  pour  aller  affûrcr  la  Cour  de  leur 
fidélité  3  &  pour  folliciter  le  retour  du 
Roy.    Us  furent  trés-bicn  reçus  j  &  le 
Roy  leur  répondit:  ,3 Qu'étant  perfuadé 
5, de  leur  fidélité,  ôcduzele  qu'ils avoient 
:,5pour  fon  fervice  ,  il  vojoit  avec  regret 
,5  l'état  miferablc  où  ils  etoient  réduits  i 
53  qu'il  n'avoit  pas  de  plus  forte  paflion 
3^  que  de  remettre  fa  bonne  Ville  de  Pa- 
ris  dans  une  pleine  tranquillité,  &  d')j 
55  revenir  auffi-côt  qu'on  y  aujroit  difpofé 
P5  toutes  chofes  à  cette  fin.    Pour  cet  ef- 
fet, il  leur  enjoignit  de  bien  faire  la  garde 
aux  portes,  d'en  refufer  l'entrée  aux  Trou- 
pes ennemies,  d'empêcher  qu'on  ne  leur 
donnât  aucuns  rafraîchiflcmens,  défaire 
par  toute  la  Ville  une  exaite  recherche  de 
eurs  Soldats  qui  y  leroient  logez  ,  &  de 
les  chafler  au  plutôt  ^  pour  oter  par  ce 
moyen  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoienc 

à  fon  retour. 

Dés  lors  ,  prefque  tous  les  Bourgeois 
de  Paris  prirent  des  écharpes  blanches  j  6c 
marchant  ainfi  par  bandes  dans  la  Ville  > 
ils  pillèrent  dans  la  rue  Saint-Honoré  un 
charriot  du  Duc  de  Wittemberg  ,  l'un 
des  Commandans  de  l'Armée  des  Prin- 

Quoy  que  la  Cour  dût  compter  pour 
beaucoup  cette  difpofition  des  Parifiens, 
elle  ne  pouvoit  pourtant  faire  aucun  fonds 
fur  un  .14  foible  appui  tant  que  fon  Armée 
feroit  eh  danger  d'être  défaite.  Rien  de 
plus  inconftant  que  TafFeftion  du  Peuple: 
k  crainte  ,  nmeret ,  &  le  caprice  le- 


r 
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toufFent  dés  fa  naiflancc.  Aufli  le  Prince  ^  ^^  ^l 
de.Condé  qui  écoit  toujours  malade  à  Pa*  ^ 
ris  5  s'écanc  perfuadé  que  le  Vicomte  de 
Turenne  ne  pouvoit  manquer  d'être  bat-i 
tu  y  ne  s'étonnoit  pas  beaucoup  de  voir» 
les  Parifiens  fi  bien  intentionnez  pour  le' 
Roy.  On  dit  même  *  qu'il  tint  unCon- 
feil  de  Guerre  dans  fon  Hôtel,  où,  après 
avoir  déduit  toutes  les  raifons  qui  l'obli- 
geoient  à  tenir  la  défaite  du  Vicomte  de 
Turenne  comme  affûrée  ^  il  fit  tomber 
toute  la  délibération  de  ce  Confeil  fur  les 
mefures  que  Ton  auroit  à  prendre  ,  après 
cette  prétendue  défaite,  à  l'égard  de  la  Cour 
&  de  leurs  iMajeftez  qu'il  regardoit  déjà 
comme  étant  en  fon  pouvoir.  On  y  dit- 
pofâ  même  par  avance  des  premières 
Charges  >  &  des  principaux Gouvernemens 
du  Royaume.  :'  •  ') 

Mais  le  Vicomte  de  Turenne  reduifit 
bien-tôt  en  poudre  tous  ce  vains  projets  du 
Prince  deCondéj  car  cet  habile  Capitai- 
ne prit  fi  bien  fon  temps  qu'il  quitta  foa 
pofte  5  où  il  commençoit  à  manquer  de 
vivres,  &  fe  trouva  à  Melun,  avant  que 
les  Ennemis  fongeafTent  à  le  pourfuivre. 
Il  n'y  avoit  alors  de  Commandant  que  le 
Comte  de  Tavannes  dans  le  Camp  des 
Princes.  Les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Beau- 
fort  ^  &  le  Prince  de  Wittemberg  étoient 
à  Paris  :  les  deux  premiers ,  pour  y  entrete- 
nir leurs  intelligences  i&  le  dernier  yétoit 
retenu  par  une  maladie.  Ce  fut  la  nuit 
du  4.  d'Odtobre  que  le  Vicomte  de  Tu- 

S  2  ren- 

*  Mémoires  de  Tavannes 


Digitized  by  Google 


îpa  ^Hijlotre  du  Ttmce  ' 

^  ne  fît  cette  gloiieufc  retraite.  Il  ht  pa/Icr 
*le  Bagage  &  T Artillerie  fur  les  Ponts  de 
bateaux  qu'il  avoit  confl-ruits  fur  la  Seine^ 
&  toute  fon  Armée  défila  (i  fecretemcnc 
&  avec  tant  d'ordre  ,  que  le  Comte  de 
Tavannes  ne  commença  à  fc  défier  de  cet-! 
t€  retraite  qu'au  pomt  du  jour^  par  le  grandi 
filencc  qui  fe  fit  tout  d'un  coup  du  côté  de  la: 
Rivière. 

Le  Prince  de  Condé  apprit  cette  nou^ 
Telle  avec  un  extrême  chagrin.  Par  là  tou- 
tes  ces  grandes  efperanccs  qu'il  avoit  con- 
çues s'en  alloient  en  fumée  ,  &  fes  afFai-. 
res  fe  trouvoicnt  réduites  au  plus  mauvais 
terme  ,  où  elles  enflent  jamais  été.  Lé 
Prince  ne  pût  s'empêcher  *  de  reprocher 
à  fes  Officiers  :1a  bevûë  qu'ils  venoient  de 
faire,  &  de  dire  au  Comte  de  Tavannes, 
<îue  le  Vicomte  de  Turennc  ne  lui  auroic 
pas  échappé  fi  aifément  s'il  eût  été  fur  pié. 

Dans  ce  temps-là ,  le  Prince  ayant  eu 
quelques  foupçons  de  la  fidélité  de  Chavi- 
gny  ,  celui-ci  Talla  trouver  pour  feju- 
jftifier  3  &  dans  un  éclaircifTement 
fort  aigre  qu'il  eût  avec  le  Prince , 
il  en  fortit  avec  la  fièvre,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après  âgé  de  quarante-quatre 
ans.  Dés  l'âge  de  dix -neuf  ans  il  éroit 
entre  dans  le  Confcil  du  Roy  par  la  fa- 
veur du  Cardinal  de  Richelieu.  11  avoir 
été  Secrétaire  d'Etat  à  vingt-quatre  ans, 
&  Minillre  à  trente  quatre.  Il  avoit  Tef^ 
prit  vif.   Il  étoit  habile  pour  le  Confeil , 

*  • 

*  '  HiJd.  du  i^inijiy  du  C^rdw^l  t/l^uira.  f^. 
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&  extrêmement  ambitieux.    Il  n'oublia 
rien  pour  s'élever  >  mais  fesdeffeios  n'eu- 
rent pas  tout  le  fuccés  qu'il  en  attendoit> 
comme  on  le  peut  voir  par  tout  par  ce 
que  nous  avons  dit.    Le  Prince  de  Cou- 
dé ne  l'épargna  pas  même  après  la  mort. 
-Il  fit  courir  de  lui  des  bruits  délavantageux> 
pour  fe  juftifier  à  fes  dépens  5  des  foup- 
■çons  que  les  Efpagnols  6c  les  Frondeurs 
conçurent  d'un  Traité  fecret  entre  luy  & 
la  Cour.    Il  ne  fe  plaignît 'i  dit  *  Mr.  de 
la  Rochefoucault ,  que  Chavtgny  avoît  écou- 
té des  propofnio}7S  de  l'Abbé  Fou  que  t  fafis  fa 
pAYtkipaîmi  y  (  bieu  quil  luy  en  eût  do?mi 
charge  par  écrit  )  (ér  quil  avoit  promis  de  le 
faire  relâcher  fur  des  articles  y  dont  il  ^lepou* 
njoit  fe  départir,        Prince  eût  encore  rç- 
.cours  à  un  artifice  bien  plus  injufte,  pour 
-diffamer  Chavigny.  Ayant  intercepté  une 
Lettre  de  l'Abbé  Fouquet^  dont  le  Duc 
de  la  Rochcfoucault  §  dit  avoir  vu  l'ori- 
:ginal  5  dans  laquelle  cet  Abbc  mandoit 
/à  la  Cour  que  Goulas  portcroit  le  Duc 
d'Orléans  à  fe  détacher  d'avec  le  Prince, 
-s'il  n'acceptoit  les  Conditions  de  Paix 
:^u'on  lui  of¥roit>  le  Prince  en  dçnna  des 
copies  de  fa  main  >  où  il  mettoit  le  nom 
de  Chavigny  à  la  place  de  celuy  de  Goulas'^ 
accufant  ainfi  Chavigny  de  le  trahir  j  fans 
en  donner  d'autres  preuves  que  les  copies 
•falfifiées  de  cette  Lettre. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  le 
Duc  de  Guife  5    retenu  prUonnier  à» 

S  3  *Na- 

*  Da?is fes  Mémoires. pag.^y 6, 
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^tfji.*  Naplesparles  Efpagnols  5  fut  mis  en 
liberté.  La  Reine-Mere  avoir  déjà  voulu 
^  échanger  ce  Duc  contre  quatre  mille  pri- 
~  fonniers  des  Efpagnols  5  &  contre  plu- 
fieurs  Chefs  de  confideration  ;  mais  la 
Courd'Efpagneen  avoir  rejerté  hautement 
la  propofition.  Enfin  ce  que  les  Efpa- 
gnolsavoient  refufé  aux  preflantes  follici- 
tations  de  la  Cour  de  France,  ils  raccor- 
dèrent au  Prince  de  Condé  ,  pour  le  lier 
plus  étroitement  à  leur  parti  par  une  défé- 
rence fi  extraordinaire. 

Le  Prince  avoit  efperé  que  le  Duc  de 
Guife  embrafleroit  fes  intérêts  avec  cha- 
leur. La  reconnoiiTance,  &  fa  parole  Ty 
-engageoientégalementj  mais  Tinterêt  l'em- 
porta fur  d'aufîî  importantes  confidera- 
tions.  Le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  à 
Paris  5  alla  trouver  le  Prince  5  &  n'épar- 
gna ni  complimens,  niproteftationspour 
lui  témoigner  fa  gratitude  i  mais  voyant 
gue  fes  affiires  étoient  en  afTex  mauvais 
etar  5  il  alla  biei>-tôt  après  au  devant  de  la 
•  Cour,  pour  offrir  fes  fervices  au  Roy- 

Cependant  le  crédit  du  Prince  de  Con- 
dé diminuoit  tous  les  jours  dans  Paris,  & 
le  nombre  des  Partifans  de  la  Cour  au- 
gmentoit  à  proportion.  Le  Peuple  de- 
mandoit  la  Paix  avec  plus  d'empreffement 
que  jamais ,  &  ne  parloir  que  de  foUiciter 

le 

.....  '  '' 

*En  i6'^i  ^'les  HMta7is  de' cette  P iîls  vo^^^ 
JpHjrrairede  la  donjh?/itiï>ncl*EJpagnâj^ui^ffrirent  /a 
induite  de  leurs  Armée?  /jv2c  le  Gouvernement  de 
leur  yille.  Le  Duc  de  Giàfe  accepta  la  propojttimi 
mais  il  tomba  bientôt  après  entre  les  mains  des  Effd'^ 
ffiGlsfar  la  trahi  fin  des  principaux  de  fin  f^rti. 
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le  retour  du  Roy.  Enfin  le  Vicomte  de 
Turenne  s'étant  approché  de  Paris  avec  fes 
Troupes  5  ôc  la  Cour  étant  venue  de  Poil- 
toife  à  Saint -Germain  y  le  Prince  jugea 
bien  qu'il  ne  pouvoir  plus  demeurer  en 
fureté  à  Paris.  Il  réfolut  donc  d'en  fortir 
au  plutôt;  &  le  Duc  de  Lorraine  étant  parti 
le  i3.d'Oâ:obre5  le  Prince  le  fuivit  deux 
jours  après.  Il  emmena  avec  luy  plutieurs 
perfonnes  de  qualité  qui  fe  trouvèrent  en- 
gagez, à  fuivre  Ta  fortune,  Sclaifla  unMa^ 
nifeile  imprimé  ,  §  où  il  exhortoit  les 
Parifiens  de  ne  pas  fe  fier  à  la  Cour  ,  & 
les  afTùroit  qu'il  leur  procureroit  la  Paix 
par  fes  armes ,  avec  cette  même  afFeftion 
qull  leur  avoit  témoignée  par  tant  de  fer- 
vices  importans  qu'il  leur  avoit  rendus,  & 
dont  il  les  prioit  de  fe  refîbuvenir. 

§  Hiit.  du  Mhiijlere  du  Card.  Mazarin-]><ij.28 1, 

«-  • 

Fin  du  troifihne  làivre^  , 
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ce  5  ne  furent  plus  d'humeur  d'entretenir 
une  Guerre  qui  pouvoir  les  jetter  dans  de 
nouvelles  mileresj  mais  qui  ne  pouvoir 
jamais  leur  être  fore  avantageufe.  Ils  en- 
voyèrent donc  5  àuffi-tôt  après  le  départ 
du  Prince,  des  Députés  à  Saint- Germain, 
pour  aiTûrer  le  Roi  de  leur  fidélité ,  & 
'pour  le  prier  avec  plus  d'empreffement 
que  jamais  de  revenir  à  Paris.    Plus  de 
deux  cens  Habitans  fe  joignirent  à  eux 
fur  le  chemin  j  &  à  leur  retour  ,  le  Peu- 
cple  les  accompagna  en  foule  avec  de  grands 
^cris  de  joye ,  fur  Tefperance  qu'iU  luy 
donnèrent  du  prompt  retour  du  Roi. 

Enfin  le  21.  d'Odtobre ,  le  Roi  par- 
tit de  Saint  -  Germain    avec  toute  \x 
Cour  5    pour  aller  à  Paris ,  &  dépêcha 
le  Comte  de  Nogenc  vers  le  Duc  d'Or- 
léans 5  pour  lui  confeiller  comme  de  fon 
•propre  mouvement  de  venir  au  devant 
^du  Roi  -y  &  pour  Taffurer  qu'il  en  feroit 
^trés-bicn  reçu.    Ce  Duc  avec  quilePrin- 
*ce  de  Condé  avoir  pris  de  vaines  mefures 
pour  empêcher  le  retour  du  Roi^  fe  trou- 
va dans  un  grand  embarras.    D'un  côté, 
iks'expofoit  au  reflenciment  du  Roi ,  s'il 
refufoit  d'aller  audcvantdeluij  ScdeTau- 
^tre  »  il  craignoit  qu'on  ne  lui  reprochât 
d'avoir  manqué  à  fa  parole  envers  lePrin- 
'ce  de  Condc.    Il  réfolut  enfin  d'attendre 
dans  fon  Hôtel  l'arrivée  du  Roi.  On  crût 
qu'il  avoit  pris  ce  parti  par  l'avis  du  Car- 
dinal de  Retz  5  qui  lui  fit  efperer  que  le 
Peuple  le  foûcièndroit  contre  la  Cour. 

Le  Roi  n'arriva  .que  fort  tard  à  Paris  j 
parce  qu'il  s'étoic  arrêté  eja  chemin  ^  at^ 


.r: 
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.  ^  tendant  toujours  que  le  Duc  d'Orléans 
'^^'i^'yi^tiàxoit  le  recevoir.  On  ne  fçauroic 
exprimer  k  fatisfaûion  que  le  Peuple  fit 
paroître  à  fon  arrivée.  On  n  entendoit 
que  des  cris  de  joye  par  toute  la  Ville,  & 
la  nuit  n'interrompit  point  cet  agréable 
concert.  Ce  foir4à  même,  le  Duc  d'Or- 
léans reçut  un.  ordre  du  Roy  de  fe  retirer 

à  Limours. 

Le  lendemain  ,  les  Chambres  s'affem- 
blérent  dans  la  Galerie  ,  du  Louvre  ,  & 
après  la  leAure  de  l'Amniftie  générale, 
•on  fit  une  Déclaration  par  laquelle  les 
.    t)ucs  de  Beautort:,  deRohan,&delaRo- 
-chefoucault  ,  tous  les  Domeftiques  du 
Prince  de  Condé  ,  &  de  la  Duchefle  de 
Longueville  ,  les  Femmes  &  les  Enfans 
de  tous  ceux  qui  fervoient  dans  les  Trou- 
pes des  Princes,  ou  dans  les  Places  qu'ils 
occupoient,  eurent  ordre  de  fortir  mcef- 
famment  de  Paris.  Plufieurs  Confeillers  du 
Parlement  reçurent  un  pareil  ordre.  Mais 
le  bon  homme  Brouffel  qui  étoit  fort  avan- 
<é  en  âge  ,  demeura  fans  qu'on  lui  dit 
rien.   Comme  le  Peuple  étoit  toujours 
fore  prévenu  en  fa  faveur  ,  &  que  les  ef- 
prits  n'étoient  pas  encore  bien  calmez., 
la  Cour  fie  femblantde  croire  qu'il  etoit 
forti  de  Paris  comme  les  autres ,  parce 
qu'il  n'y  paroiflbit  plus  en  public  i  &  le 
contenta  de  le  laifler  ainû  caché  fans  le 
pourfuivrc  davantage. 

Quelques  jours  après,  le  Roi  députa  le 
Duc  d'Anville  &  le  TcUier  vers  le  Duc 
jd'Orleans  pour  négocier  un  accommode- 
^    -    -  ^  ment 
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voulut  jamais  y  comprendre  le  Cardinal 
Mazarift.,.  qui  dwpic  ï-evcnir  fcienrtôt  à; 
la  Cour.  Il  ne  pSt  ^éfoudAe  à  icce  lok 
même  le'.^)eâai!eur  4ii  tPÎCKSpheiik  ee 
Miniftre.  Il  s'engagea  feulement  à  reci-^ 
rer  fes  Troupes  r  qui  ÇQnûjftoicnt  en  huit; 
R^jgîoieos  de  Cavalerie  &  ;ti:o^  d-Infim*^ 
tene^  que  le  Prince  deCkindé  airoit  Jtmeii 
nex  avec  les  Troupes  Efpagnoles.  Lé 
Traité  fut  conclu  à  ces  condi^ioiis  ^  &.I0 
trentième  d'Oâobce  >  le  |>ac  4'Orleâaja 
iiiftît de  Lioioiiri  9  de  fe- retîm^càfBlois» 
ou  il  pafl4  uaaquiU^pieat  le  re^e  .de  fca 
jours.  /  '       '     .  i. 

Cependant  le  Prince  de  Cofulé  >  avoit 
mené  fon  Armée  m  Champagne ,  à  deft 
fcân  d'y  pjendre  des  Quartiers  d'Hyver»  . 
Le  trentième  d'Odobre  y  il  fe  préfenta 

dmnt  Rhecel  &  le  prit  le  même  jour 
£ms  ceiiilaticew.;.  il  y  jlaiâa..  P^riâur  avee 
quel^ttes  Troufies  d'!nfaQtdrîe>  &  peu  de 
Cavalerie  :&s'étant  avancé  devant  Châ- 
teau-Porcien  9  il  le  prit  avej:  jutant  de 
ftcilice  que  Rhet^^.  Oe  là  il-maroha  droie 
à  SaiDtferMenëhcm^  JU  Tattâcfua  ie  fn-et 
mier  de  Novembre  >  &  s'en  rendit  mai-, 
tre  après  quatorze  \çm%  de  &ége.i .  '  . 

Ce  ânboatis  ilëitempa.  q«e  le  Jfrisce  a£> 
fiégeoit!  cette  *Place  >>:4w  le  I^uc  d'Ori 
leans  luy  envoya  Gedoiiin  Marefchal  de 
Camp)  Sous- Lieutenant  de  Tes  Gendar- 
mes 9  pour  lui  donner  aisis.de  fon  accom^ 
nodement  avec  la  Cour.  Il  Tinvitoic  en 
même  temps  à^fuivre  ion  exemple  p  ôcle 


4^0'       '     Uifiotre  du  Vrhice 
prioit  de  luy  renvoyer  fes  Troupes.  Le 
■  Prince  furpris  de  cette  nouvelle  répondit 
aflez.  froidement  :  §  ^u'tl  remercioit  fon 
jilteffe  Royale  de  PAvis  qu'il  lui  envoyait  de 
jon  Iraité  avec  la  Cour  ;  que  lui  ^  fes  Amis 
Jf  avaient  le  traitement  qu^il  en  avoit  re^ùy 
^onohfiant  r Amnifiie  y  (S*  quils  profiteroient 
de  fon  exemple  ^       qu'à  l'égard  des  Troupes 
qu'il  avoit  de  S.  A.  R,  il  les  renverrait  aujji^ 
tôt  après  la  Place  prife  ou  manquée.  Ce  qu'il 
exécuta  fidellement  auffi-tôt  après  la  prife 
ile  Sainte  -  Menehoult. 
'  Le  Vicomte  de  Turenne  s'étant  mis  en 
marche  pour  s^oppofer  aux  conquêtes  du 
Prince  j    n'ofa  s'avancer  fort  prés  de 
lui.    Car  bien  que  les  Efpagnols  &  les 
Lorrains  euflent  quitté  le  Prince,  ils  mar- 
choient  pourtant  toûjoursà  fes  cotez,  pour 
le  rejoindre  en  cas  de  befoin. 

Pendant  que  le  Prince  deCondé  faifoit 
ces  progrés  dans  la  Champagne  ,  les  Ef- 
pagnols aflemblerent  quelques  Troupes  de 
leurs  garnifons  pour  inveftir  la  Ville  de 
Bouillon,  &  furprendreleCardinal^qui 
faifoit  des  levées  de  gens  de  Guerre  pour 
palier  en  Champagne,  où  la  Nobleffeen 
faifoit  aufli  d'autres  qu'on  dévoie  joindre 
avec  quelques  Troupes  de  Normandie. 
Le  Cardinal  averti  du  deffein  des  Efpa- 
gnols fe  retira  à  Sedan  ,  avec  une  bonne 
efcorte  j  &  ayant  affemblé  les  Troupes 
qu'il  avoit  levées  dans  le  Païs  de  Liège, 
'il  partit  de  Sedan  le  25.  de  Novembre 

pour 
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pour  aller  joindre  les  Troupes  que  laNo- 
bielTe  aflèmbloit  ea  CbampagQC  ^  ôc  arri* 
TA  àSamc-Dificr  au  coanneocemeiic  de 
Decèmbrewccqoâtie  mille  hommes.  0 
fit  attaquer  Châceau-Porden  9  &  le  prit 
dans  peu  de  jours. 

-  CqMBiKbnc  le  Friiicede  Coudé  entra  daiii 
le  Barroi9 ,  6c  prk  Bar4e-£>oc  &  Ligny , 
que  les  Troupes  du  Roi  reprirent  bien- tôt 
après.  £nân  la  faifon  étant  trop  avancée^ 
éi  fon  Armée  trop  fatiguée  pour  faire 
4|adque  autre  eetreprife  ,  il  mit  fei 
Troupes  en  quartier  d'Hy  ver  autour  de 
ia  Meufe. 

Dés  le  vingt  -  cinquième  de  Notrambie 
le  Prince  de  Condé  avoit  reçû  des  maint 
du  Comte  de  Fuenfaldaigne  le  titre  de 
Ge7iéralijftme  des  Armées  du  Roy  d'Efpa- 
gne  :  titre  âiftueux  qui  ne  fervit  qu'à  le 
t&of^  de  mgoifiques  e^eranceaj  fans 
Juy  apporter  d'abord  aucun  avantage 
réel.  En  effet  ,  dans  ce  même  temps  ^ 
Fuenfaldaigne  dont  le  Prince  attendoitda 
iecouiiB>  reçût  Mdre^de  lAArchiduc  Léo* 
poid  >  Gouverneur  des  PaïVBas  >  de  re» 
-mener  fes  Troupes  en  Flandres.  Le  Prin- 
-ce  écoit  alors  à  Clermoat  ^  préside  Châ« 
iom  >  YAm6t  Fnmçqiiè  ^létoit 
campée.  .  Il  én>ic  dans  de*  gratiites  in* 
-quiétudes  de  fe  voir  fi  prés  de  TEn- 
.nemi }  mais  le  Prince  de  Tarente  le  tira 
-de  cet  emhttrtas  en  luy  amenant  cinq  oîi 
.fix  nritte  faoeames  >  qu'il  venoit^de  lever 
en  Flandre  à  fes  propres  frais.  Le  Prin- 
.ce,  pour  reconnoîtrece  fervice,  luidon- 

«na-  ib  Commandement^*  général  de  fea 
'  Trou- 
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Troupes  qu'il  luy  detnandoit.  Tflvaanes 
^'  à  qui  cet  emploi  appartenoit  de  droit ,  & 
qui  en  en  avoit  joui  depuis  iong-tetnpsy 
0e  pik  foMffirir  de- voir  d^pimïlfa^.  Il 
$'ea  plaignit  au  Prince  >  qui  le  pria  de  fe 
contenter  d'avoir  le  commandement  de 
les  Troupeis  aicecnauvemeot  avec  l^Piia* 
ce  de  Tareotc  ;  ma»  Tavaaiies  ne  pont 
vant  fe  téfoiidre  à  vfok  un  compagnon  y 
prit  congé  du  Prince  j  après  lui  avoir  pro- 
mis de  ne  ptendreaucuo  emploi  àlaCoui» 
^de0e  fervir  jamais  contre  luy.  Il  &  rei* 
tiraidans  fa  Maifoo  du  Pallié  à  deux  peti- 
tes lieûës  de  Langres,  &  tint  exadlement 
\^  parole  qu'il  avoû  donnée  au  Pxin*. 
ce. 

Vers  la  fin  de  cette  année  le  Cardinal 

de  Retz  fut  arrêté  prîfonnier  par  ordre 
du  Roy.  .  Il  ne  reftoit  plus  que  luy  dans' 
I^ris  9  qui  âit  en  état  de  renouveler  les 
cabitea  contre  la  Cour  iSc  de  s'oppoferau 
rétabliflement     du  Cardinal  Mazarin. 
Ses   grandes  iiberalitez  luy  avoient  atti-  * 
lé     l'affeâioa  de^^touc  le  Peuple* 
Après  avoir  mis  UMit  en  ufage  >  pour 
ferdre  le  Cardinal*  'MaMrin  ^  il 
choit    encore   de   traverfer    fon  re- 
tour y  efperanc  de  fc  jraccommodçr  avec 
là  Cctar  >.  &  d'enAret^^drins  Ses.-affiûres. 
JûaiCour  qui  n'ignoroit  piis  ttutesi&s  mp* 
nées  j  réfolut  de  s'aflurer  de  fa  perfonne. 
X#a  difficulté  étoit  d'en  trouver  les  mo^ 
fmis.  Comme,  al  écqjit  tîmé  du 'Peuple.^. 
^  n'oCoit  L'aller  •{iteiKlferéana^'ibar  logia^ 
ni  par  les  rues.  Enfin  le  Cardinal  deRetK 

fe  viot  im&c^lMy'Dxèm  dmi  ie  >pié.ge. 
.  "  Ayant 
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Ayant  réfolu  de  prêcher  le  jour  de  Noël 
à  Saine-Germain  de  T  Auxerrois ,  la  Reine 
qui  en  fut  informée  >  fit  dire  au  Curé  de 
la  ParoifTe  5  qu'elle  aflifteroit  à  fon  Ser- 
mon. Le  Cardinal  crue  qu'il  étoitdefon 
devoir  d'aller  remercier  la  Reine  de  l'hon- 
neur qu'elle  vouloit  luy  faire  ,  &  vint  au 
Louvre  le  matin  du  20.  de  Décembre. 
Comme  la  Reine  étoit  encore  à  fa  toilet- 
te ,  il  monta  chez  le  Roy  qu'il  trouva  au 
milieu  du  grand  efcalier.  Il  en  fut  parfai- 
tement bien  reçu  ,  &  vint  avec  luy  juf- 
ques  dans  l'appartement  de  la  Reine. 
Dans  le  temps  qu'il  faifoit  fon  compliT- 
ment  à  cette  Princefle,  le  Roy  dit  tout  bas 
à  Mr.  deTellier  de  s'affûrer  delà  perfon- 
ne  du  Cardinal  5  &  bien-tôt  après  y  le 
Marquis  de  Villequier  ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps ^  l'arrêta  dés  qu'il  eût 
paflTé  la  porte  de  l'Antichambre.  Cette 
nouvelle  ne  fit  pas  beaucoup  de  bruit 
dans  Paris.  Le  Peuple  fe  contenta  de 
dire  :  *  ^It^avec  le  Cardinal  de  Retz  on  au^ 
roit  très  bien  fait  d ejnprifonner  encore  le 
Cardinal  Mazarin  3  pour  apprendre  aux  Ec-- 
clejiafliques  par  cet  exemple  de  71e  plus  fe  ?nê^ 
1er  à  r avenir  des  affaires  du  monde.  Cet 
emprifonnement  du  Cardinal  de  Retz 
ruina  entiereiîncnt  le  parti  des  Frondeurs 
qui  ne  fubfiftoient  plus  que  par  luy. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  dans 
dans  Paris,  le  Roy  ne  tarda  gueres  à  rap- 
peller  le  Cardinal  Mazarin  ^  qu'il  n'avoic 

éloi- 
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^Ù<^  éloigné  5  comme  nous  avons  dit  y  que 
*  ^  ^'pour  afFoiblir  le  parti  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  en  faifanc  ccfler  le  prétexte  de  la 
Guerre  Civile.  Le  Cardinal  arriva  à  Pa- 
ris le  troifiérae  de  Février.  Le  Roi 
alla  au  devant  de  luy  avec  le  Duc  d'An- 
jou, à  deux  lieùësdelaVille,& l'ayant  fait 
monter  dans  fon  carroCTe,  le  mena  par  la 
porte  de  Saint-Denis  >  à  travers  la  foule 
du  Peuple  >  jufques  dans  le  Louvre  ,  où 
il  eût  fon  appartement  en  qualité  de  pre- 
mier Miniftre.  Il  n'eût  pas  plûtôt  rendu 
vifite  à  la  Reine  5  que  tous  les  Magiftrats 
de  la  Ville  vinrent  en  corps  luy  témoi- 
gner la  joye  qu'ils  avoienc  de  fon  heureux 
retour.  C'eft  ainfi  que  cet  habile  Mini- 
Are  difïipa  par  fon  adrefTe  toutes  les  caba- 
les qu'on  forma  contre  luy  pour  le  perdre, 
qu'il  triompha  de  fes  Ennemis ,  &  fe  vit 
enfin  applaudi  par  ce  même  Peuple  qui 
l'avoir  déchiré  par  toutes  fortes  d'outra- 

fesj  quoy  qu'à  dire  vrai  la  haine  que  leg 
^arifiens  avoient  eû  pour  le  Cardinal  Ma- 
zarin  j  n'ait  jamais  été  entièrement  éteinte 
dans  leur  cœur. 

Le  premier  foin  du  Cardinal  fut  de  re- 
mettre dans  l'obeïflance  du  Roi  toutes  les 
Villes  du  Royaume;»  qui  tenoient  encore  le 
parti  du  Prince  de  Condé,&de  s'oppofer  en 
même  temps  aux  entreprifes  que  ce  Prince 
pourroit  faire  fur  la  Frontière.  Il  n'y  avoit 
que  Bellegarde  en  Bourgogne  >  une  bon- 
ne partie  de  la'  Guienne  y  &  quelques 
autres  Villes  qui  fuilent  dans  le  par- 
ti du  Prince.     Pour  Bellegarde  ,  le 
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«Duc  d'Éfpernon  >  Gouyemeur  de  Bour-  ^ 
gogne,  y  mitlefiége  le  9.  de  May.  Le 
Comrc  de  Bouteville  qui'y  Gomroandoit, 
ii  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur,  & 
fit  de  lifeûuentcs.  fortîcs  pour  empêcher 
les  approches  des  Ëiineims  ;  mais  en&t 
réduit  à  rextremité  fans  efperance  de  fe^ 
cours  5  il  demanda  à  capituler  ,  &  fortit 
de  la  Place  le-buitiéme  de  Juin  avec  fept 
cens  hommes  iju^-iefèci^i  jufipi'à 
nay.     '  '^V'       .    .  .*  •  i?        -  • 

Dès  Tannée  paffée  ,  le  parti  du  Prince 
cteCôqdéaVoît  été  fort  aflFoibli  en  Guien- 
ne.  »  Phifieurs  yiUe»,  à  l'exemple  d'Ageob 
'avGÎent  ouvert  leur^  portes^  au  Comiie 
d'Harcourt.  Le  Peuple  de  Perigueux 
âvoSt  cpdîgnardé  Chanloft,  fon  Gouver- 
neur^ chaflé  la  Garoifon.  H  n'y  eût 
ique  Villeneuve  d'Agenoîs,  où  kMai^quis 
de  Tesbon  s'étoit  jetté  5  qui  eût  eû  la 
fermeté  de  fe  défendre  ,  &  qui  le  fit  mê- 
me wec  tant  de  vigueur  que  le  Comte 
d*Harcdurt  ïiif  cbntraint  de  lever  le  fié- 
ge.  Après  cette  petite  difgrace,  le. Corap» 
te  abandonnla  feusArmée  >  fous  prétexte 
•de  q[uelqùe^toéCbntenfeiMfleî  &4e  rendit 
en  AUâce  y  oà  il  s'tthpara  de  quelques 
Villes  ^  dans  le  deflein  de  fe  rendre  Sou- 
verain dans  ce  Païs-là.  Le  prompt  dé- 
part du  Comte  d'Harcourt  arrêta  un  peu 
les  progrès  des  Armes  du  Roy  en  Guieii- 
ne,  &  Marfin  qui  commandoit  le« Trou- 
pes du  Prince  de  Condé  dans  cette  Pro- 
vince >  ne  laiiFi  pa$  échapper  une  ii  belle 
occafion.  l\  reprit  quelques  Villes  auprès, 
de  Çourdeaux>  &  auroit  étendu  plus  loi|i 
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fes  conquêtes  ,  fi.  le  Duc  de  Candate, 
^-  ^  pourvu  par  la  Cour  du  Gouvernement  de 
Guicnne,  n'en  eût  arrêté  le  cours. 
•  Il  ne  s'agifîbic  proprement  que  de  ré- 
duire Bourdeaux,  la  Capitale  deGuienne. 
C'étoit  le  Siège  de  la  rébellion  j  &  Ton 
-Ke  pouvoir  faire  aucun  fonds  fur  les  pro- 
grés qu'on  feroic  dans  cette  Province, 
:tanc  que  cette  Ville  demeureroit  dans  le 
parti  du  Prince  de  Condé.  Ainfi  le  Car- 
dinal Mazarin  mit  tout  enufage  pour  s'en 
rendre  maître.  Il  tenta  premièrement 
les  voyes  de  douceur  ;  &  par  des  intelli- 
gences fecretes  qu'il  entretenoit  dans 
Bourdeaux  5  tâcha  de  ruiner  le  parti  du 
Prince.  Il  propofa  d'abord  aux  Bour- 
delois  une  Amniftie  générale  ;  mais 
ces  Peuples  f>leins  des  magniâques  prp- 
meiïes  des  Efpagnols  la  rejetterent  hau- 
tement :>  &  prirent  pour  des  marques 
de  foibleffe  &  de  crainte  toutes  ces  avan- 
ces qu'on  leur  faifoit.  Ils  fe  flattoient 
encore  que  l'Angleterre  ne  leurrcfuferoit 
pasdufecoursimaisCromwel  fut  fourd  à 
toutes  leurs  demandes  5  &  à  celles  que  le 
Prince  de  Condé  lui  fit  voir  dans  des  lettres 
qu'il  luy  écrivit  pour  l'engager  dans  fes 
intérêts.  Il  aima  mieux  fe  ménager  avec 
Ja  France  ,  dont  l'amitié  pouvoit  luy 
être  avantageufe  5  que  de  fe  déclarer  pour 
l'Efpâgne  qui  étoit  entièrement  épuifée, 
&  avec  qui  par  confcquent  il  ne  pouvoit 
jamais  rien  gagner.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  3  de  fon  côté,  ne  négligeoit  rien 
pour  maintenir  Cromwel  dans  cette  dif- 
poûtion.  -  .  . 

Le 
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Le  Cardinal  voyant  que  les  pro-j^jg^ 
poCtions  d'accommodement  efFarou- 
choient  les  Bourdelois  au  lieu  de  les  adou- 
cir ,  réfolut  de  les  réduire  par  la  force 
ouverte.  Pour  cet  efFec  il  fit  inveftir 
Bourdeaux  de  tous  cotez.  Il  envoya  le 
Duc  de  Vendôme  avec  une  Armée  Na- 
vale pour  fefaitirdela  Rivière  5  afin  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  de  faire  entrer  dufe- 
cours  de  ce  côté -là  j  &  en  même  temps 
il  ordonna  au  Duc  de  Candale  de  s'ap- 
procher de  Bourdeaux  par  terre.  Nous 
verrons  bien-tôt  quel  fut  le  fuccés  de  cet- 
te encreprife. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  fe  pré- 
paroit  à  faire  une  irruption  en  France  > 
pendant  que  le  Cardinal  amaflbit  quanti- 
té de  Troupes  pour  couvrir  la  frontière. 
LeConfeil  d'Efpagne  entrant  dans  les  mê- 
mes vues  que  ce  Prince  fit  def- 
ein  de  luy  donner  une  puiflante  Ar- 
mée pour  s'avancer  dans  la  France  5  tan- 
dis qu'on  feroitunediverfionàBourdeauxj 
mais  un  accident  renverfa  toutes  ces  bel- 
les réfolutions.  Le  Roy  d'Efpagne  ayant 
écrit  à  TArchiduc  &  à  fes  Mmiftres  en 
Flandre  ?  de  faire  fortir  promptement  leurs 
Troupes  en  campagne  ,  &  de  faire  tou- 
cher deux  cens  mille  écus  au  Prince  de 
Condé  pour  mettre  fon  Armée  en  état 
d'entrer  en  France  i  il  arriva  que  le  vaii- 
feau  qui  portoit  trois  cens  mille  reaux 
en  Flandre  fut  pris  par  les  Anglois  i  & 
la  fomme  fut  jugée  de  bonne prife^  àcau- 
fe  que  le  vaifléau  étoit  Hollandois.  Ain- 
ii  le  Prince  ne  pût  encrer  en  campagne 
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que  fort  tard,  &Ie  Cardinal  Mazarin  eût 
le  temps  de  faire  avancer  fur  la  Frontière 
un  Corps  d'Armée  affezconfidcrablepour 
s'oppofer  à  fes  vaftes  defleins. 

(Jependant  le  Prince  de  Condé  ne  laif- 
foit  pas  de  tenter  quelque  entreprife  avec 
les  Troupes  qu'il  avoit  auprès  de  luy. 
Dés  le  i6.  de  Janvier  il  alla  affiéger  Ver- 
vins  &  l'emporta  en  peu  de  jours  ,  mais 
le  Marquis  de  Caftelnau  luy  enleva  cette 
Place  bien- tôt  après. 

A  peu  prés  dans  le  même  temps  le  Marc- 
fchalde  la  Ferré  qui  avoit  un  Corps  d'Ar- 
mée en  Lorraine  remporta  quelques  avan- 
tages fur  le  Prince  de  Condé.  Car  ayant 
eu  avis  qu'un  Corps  des  Troupes  du  Prin- 
ce étoit  prés  de  Varennes  ,  il  l'alla  atta- 
quer 5  &  le  défit  entièrement.  Ce  Maré- 
chal invertit  enfuite  le  Château  d'Orne 
dans  le  Verdunois  j  qui  fe  rendit  à  l'aç- 
proche  du  Canon.  Sorbec  fe  rendit  aufïi  j 
mais  le  Gouverneur  n'ayant  voulu  parle- 
menter qu'après  avoir  vu  avancer  le  Ca- 
non 3  le  Marefchal  de  la  Ferté  le  fit  pen- 
dre à  la  Porte.  Cet  exemple  intimida  les 
Gouverneurs  de  quelques  autres  petites 
Places  qui  ouvrirent  leurs  Portes  fans  at- 
tendre le  fiége. 

Le  Marefchal  de  la  Ferté  reçut  enfuite 
ordre  d'aller  joindre  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  faifoit  *  déjà  avancer  fes 
Troupes  du  côté  dcRheims;  &ces  deux 
Généraux  s'étant  abouchez  auprès  de  Sil- 
lery  réfolurent  d'attaquer  Rhecel.  Le  Vi- 
comte 

^ ~C étoit  h    Je  Juin. 
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comte  de  Turenne  s'avança  auffi-tôt  vers  ✓ 
Château -Porcien  ,  &  s'alla  polter  encre  ^  ^^t 
Rhecel  &  Chaumonc.    Dans  cette  der- 
nière Place  les  Efpagnols  avoicnc  un  Re-^ 
giment  d'infanterie^  dont  iisfaiioientdes' 
r^cruës  5  avec  fix  cens  Chevaux  en  quar- 
tier.    A  la  vue  des  Troupes  du  Roy  ils  le 
rendirent  tous  priibnniers  de  Guerre.  Le 
Marefchal  de  la  Ferté  vint  en  incme 
temps  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  d'AiA 
ne  j  &  les  deux  Armées  s'étant  ainfî. 
ralTemblées  dans  la  campagne  de  Chau- 
mont  )  on  invertit  Rhetel  des  deux  co- 
tez. La  nuit  fuivante  tous  les  dehors  fu- 
rent emportez,  &  on  mit  auffi-tôt  deux 
pièces  en  batterie  à  l'attaque  des  deux"^- 
Marefchaux.    Le  matin  on  commença 
à  tirer  ,  &  l'on  envoya  fotnmer  Perfan 
qui  commandoit  dans  la  Place.  11  refu- 
bi  d'abord  de  fe  rendre  \  mais  le  lendemain  • 
ilfortitavec  armes  &  bagage. 

^Enfin  le  Prince  de  Condé  ayant  re- 
çu les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine,  & 
quelques  autres^  venues  deFlandre,  il  com- 
mença d'encrer  en  campagne.  Son 
Armée  écoit  compofée  de  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes.  LeConfeil  d'Efpa- 
gne  fut  d'abord  partagé  fur  ce  qu'on  devoin 
faire  avec  cette  puifïknte  Armée.  Le 
Comte  de  Fuenfaldaigne  écoic  d'avis 
qu'on  entreprit  la  conquête  de  quelque 
Place  importante  en  France,  pour  fe  fa- 
ciliter une  entrée  plus  fûre  dans  le  cœur 
du  Royaume  ,  &  y  porter  la  Guerre  fans 
péril.  Le  Prince  de  Condé  au  contraire 
s'iojaginanç  avoir  eaço^e  à  Paris  quantité 


Digitized  by  Google 


I 


4^6  Wjloire  du  Prince 

de  Partifans  qui  à  fon  approche  fc- 
^'^îf^-roient  foùlever  le  Peuple  en  fa  fa- 
veur 5  perfifta  à  dire  qu'il  falloir  reiinîr 
toutes  les  Troupes  ,  &  leur  faire  palTer  la: 
Somme  pour  marcher  droit  à  Paris.  11} 
ajouta  que  la  Cour  abandonneroit  en  me-' 
me  temps  cette  Ville,  dont  elle  foupçon-î 
noir  avec  raifon  la  fidélité  ;  qu'on  pour-' 
roit  s'emparer  de  Mantes  ,  de  Pontoife, 
deSenlis,  &des  autres  Places  d'alentour^ 
&  que  le  parti  des  mécontens  venant  en- 
fuite  àfe  relever,  la  Guerre  Civile  fe  raU 
lumeroiravec  plus  de  violence  que  jamais-- 
Ce  dernier  avis  fut  fuivi ,  quoy  qu'il  ne 
fut  appuyé  dans  le  fonds  que  fur  des  efpe- 
rances  fort  vagues  &  fort  incertaines.  La 
fuite  en  fit  bien-tôt  voir  le  peu  de  foli- 
dité. 

-  Le  Prince  deCondc  s'etant  donc  avan- 
cé  à  la  tête  de  TArmee  EfpagnoUe  du  cô-^ 
té  de  la  Somme  ,  pafla  cette  Rivière  fans 
trouver  aucune  réfiftance  conliderable,  & 
entra  en  Picardie  ,  où  il  jetta  l'épouvan- 
te. Tout  le  monde  tâcha  de  fe  fauver 
dans  les  Villes,  &  le  Prince  marcha  devant 
Roycj  où  Ton  avoit  réfugié  beaucoup  de 
butin.  La  Nobleffe  qui  s'étoit  renfer- 
mée dans  cette  Ville,  réfolut  de  fe  défen- 
dre, &  ayant  tenu  plus  long-temps  que  le 
Prince  ne  croyoit,  &  plus  même  que  ne 
pouvoir  tenir  vraifemblablement  une  aulli 
méchante  Place,  il  en  eût  tant  de  chagrin 
qu'il  la  ruïna  entièrement. 

Le  Vicomte  deTurenne  eut  cependant 
ordre  de  marcher  prompiemcnt  enPicar- 

die^ 
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die  ,  pour  arrêter  les  progrés  de  TArmée  ^  « , 
EfpagnoUe.  Le  Prince  de  Condé  tâcha  ^ 
de  l'attirer  au  combat  ;  mais  le  Vicomte 
de  Turenne  qui  ne  le  fentoitpas  allez  fore 
pour  bazarder  une  bataille  fe  contenta 
de  prendre  des  portes  avantageux  pour 
l'empêcher  de  pafler  plus  avant.  Le  Prin- 
ce ayant  enfuite  tâché  de  luy  donner  de 

;  la  jaloufie  ,  comme  s'il  eût  cû  deflein  iUr 
toutes  les  Places  ,  afin  de  l'engager  à 

I  faire  quelque  fauffe  démarche  i  cet 
habile  Capitaine  n'eût  garde  de  don- 
ner dans  ce  piège.  Il  fe  tint  toûjours 
couvert  dans  fon  Camp  ,  détâchant  de 
temps  en  temps  des  partis  pour  avoir  de 
fes  riouvelles.  Le  Prince  ayant  enfin  rc- 
pafle  la  Somme,  le  Vicomte  de  Turenne 

,  eût  peur  qu'il  ne  formât  quelque  deflein 
contre  Arras  ,  &  y  fit  entrer  du  fecours. 
Mais  le  Prince  de  Condé  ayant  tourné 
tout  d'un  coup  fur  la  droite,  attaqua Ro- 

';  croy  dont  il  avoit  autrefois  *  fait  lever  le 
fiege  fi  glorieufement. 

D'abordj  le  Vicomte  de  Turenne  réfo- 
lut  de  marcher  contre  le  Prince  de  Con- 
dé;, ôclefuivitde  présj  mais  ayant  reçu 
ordre  en  chemin  de  ne  point  rifquer  le 
combat,  il  alla  affiéger  Mouzon.  Cette  Plà- 

I  ce  fit  une  fi  vigoureufe  réfiftance  >  que  le 
Vicomte  de  Turenne  commençoit  à  crain- 
dre que  le  Prince  n'eût  le  temps  de  pren- 
dre Rocroy,  &  de  venir  luy  faire  lever  le 
Siège.  Pour  cet  eflPet ,  il  redoubla  les  at- 
taques ,  &  ferra  la  Ville  de  fi  prés  qu'il  la 
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^      contraignit  de  fe  rendre    Le  Prince  de 
•  ^  3  *Condé  emporta  Rocroy  trois  jours  après. 
Ce  fut  pendant  ce  Siège  que  la  diviiion 
commença  defe  mettre  entre  le  Prince  6c 
le  Comte  de  Fueni'aldaigne.  L'Archiduc 
eût  foin  d'en  prévenir  les  fuites  ^  mais  ilfe 
brouilla  en  même  temps  avec  le  Prince* 
fur  ce  que  l'un  &  l'autre  précendoit  avoir 
fcul  le  droit  de  donner  le  mot.    Le  Roy 
d'Efpagnc  fît  préfent  de  la  Ville  de  Ro- 
croy au  Prince  de  Condé  ,  pour  adoucir 
en  quelque  forte  fon  chagrin  5  ScpoiirTen- 
courager  à  foûtenir  fes  intérêts  avec  plus 
d'ardeur.  , 
Voilààquoy  fc  reduifircnt  les  grandes 
expéditions  que  le  Prince  deCondcs'ima* 
ginoic  de  faire  en  Flandre  durant  cette 
campagne.    Bien  loin  de  faire  une  puif- 
fante  irruption  en  France  ,  comme  il  fe 
l'étoit  imaginé  ,  à  peine  fit-il  avec  foa 
Armée  autant  que  l'Armée  Françoife ,  qui 
.n'étoit  pas  à  beaucoup  prés  aufli  nomr 
breufe  que  la  fienne  5  car  fur  la  fin  du 
mois  de  Novembre  5  le  Marefchal  du  PIcf- 
fis -Prallin   emporta  Sainte- Menehoulc 
après  35.  jours  de  Siège  5  pendant  que  ^ 
les  Marefchaux  de  Turcnne  &  de  la  Fer- 
>té  tenoient  la  Campagne  pour  empê* 
cher  l'Armée  Ennemie  de  venir  aufecours 
de  cette  Place. 

Mais  le  Prince  de  Condé  n'eût  pas  feu- 
lement le  déplaifir  devoiréchoûër  fes  def- 
feins  en  Flandre  ,  il  eût  encore  celui  de 
perdre  la  Guienne,  dont  il  efperoit  fe  fer- 
vir  pour  rétablir  fon  parti,  en  France.  Le 
Duc  de  Caudale  prit  en  peu  de  temps  le 

•  •  •  -  '  '-Châ- 
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Château  de  Poujols,  les  Villes  d'AiguiUon 
&  de  Marmande  ,  &  toutes  les  autres  ^ 
Places  que  les  Troupes  du  Prince  occu- 
poient  autour  de  Bourdeaux.  Pendant  que 
ce  Duc  ferroit  cette  Place  de  prés  par  terre, 
le  Duc  de  Vendôme  fit  bâtir  deux  Forts  fur 
le  bord  de  la  Garonne  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Rivière  ,  &  pour  empêcher  les 
^  pagnols  de  jetter  du  fecours  dans  la 
1  lace.    Il  prit  auffi  Lormont  qui  eft  fi- 
tue  à  l'embouchure  de  la  Dordogne ,  par 
ou  les  Places  que  les  Efpagnols  occupoient, 
avoient  communication  avec  Bourdeaux. 
Quoy  que  la  prife  de   Lormont  al- 
larmat  un  peu  les  Bourdelois  qui  fe  vo- 
yoient  par  ce  moyen  réduits  à  fe  défendre 
dans  leurs  murailles,  ils  ne  perdirent  pour-1 
tant  pas  courage.    Soûtenus  par  les  pro- 
melTes  des  Efpagnols  dont  ils  attendoient 
un  prompt  &  puiflant  fecours ,  ils  fe  pré- 
parèrent à  urevigoureuferéfiftance.  Ceux 
deIOm/(f  ,  qui  étoient  les  plus  puiffang 
dans  Bourdeaux  fe  déclaroient  fi  ouverte- 
ment contre  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir 
le  momdre  delfein  de  fc  foûmettre  au 
Roy,  que  les  plus  fages  n'oiuient  s'oppo- 
fer  a  ce  torrent.  • 

Le  Cardinal  Mazarin  mit  cependant 
tout  en  ufage  pour  fe  rendre  maître  de 
liourdeaux  par  le  moyen  des  intelligences 
qu  11  y  entretenoit;  mais  tous  fes  deffeins 
turent  découverts  dans  le  temps  qu'ils 
etoient  fur  le  point  d'être  éxecutez.  Les 
±.fpagnols  ,  d'autre  part  ,  voyant  Bour- 
deaux en  danger  d'ctrepris,  tenterentplu- 
ûeurs  fois  d  y  jetter  du  fecours  ,•  mais  le 

ï  Duc 
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Duc  de  Vendôme  les  en  empêcha  toûjours 
"avec  fon  Armée  navale.  Ainfi  Ton  peut 
dire  que  les  Efpagnols  furent  la  principa- 
le caufe  de  la  perte  de  Bourdeaux  ,  pour 
n'avoir  pas  fecouru  cette  Place  lors  qu'ils 
pouvoient  le  faire. 

.  Dans  ce  temps  -  là  ,  le  Comte  du  Doi- 

Enon  abandonna  le  parti  du  Prince  de 
'ondé,  après  avoir  reçu  du  Roi  530000. 
livres^ôc  le  Brevet  de  Duc  &  Pair,  &  de  Ma- 
refchal  de  France.  Ce  fut  un  coup  bien 
rude  pour  le  Prince  i  car,  outre  que  ce 
Comte  avoit  des  bonnes  Places  en  fa  dif- 
pofition  y  il  fervoit  beaucoup  à  entretenir 
les  troubles  de  Guienne  en  ce  qu'il  cnga- 
geoit  le  Roy  à  tenir  des  Troupes  prés  de 
luy  pour  s'oppofer  à  fes  entreprifes.  Et  en 
effet >  dés  que  le  Comte  du  Doignon  eût 
fait  fa  paix  avec  le  Roy  ,  le  Comte  d'E- 
ftrades.  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  à 
la  Rochelle,  eût  ordre  de  prendre  des 
Troupes  dans  les  Places  voifines  pour  al- 
ler joindre  les  Ducs  de  Vendôme  &  de 
Candale.  Cefecours  facilita  beaucoup  la 
prife  de  Bourdeaux  ,  &  Ton  peut  même 
dire  avec  vérité,  que,  malgré  l'état  où  cet-r 
te  Place  fe  trou  voit  ,  ces  Ducs  n'au-; 
roient  pû  la  réduire  fans  cela. 

Le  Comte  d'Eftrades  étant  arrivé 
i  la  tête  d'un  Corps  confiderable  > 
autour  de  Bourg  ,  dont  il  falloit  né- 
ceflairement  s'alîûrer  pour  pouvoir  pren- 
dre Bourdeaux  ,  il  entreprit  de  Taffié- 
ger,  du  confentement  desDucsde  Vendô^ 
me  &  de  Candale.  On  réfolut  de  faire 
(rois  attaques  commandées  par  ces  trois 

Géne- 


êbikàfif.  Liv.  IV.  4|f 
Qènètma.  La  tranchée  fot  do&e  éifver-  ^  ^  « 

te  devant  Bourg  de  trois  côtez>  le  29.  de  " 
Juin^  &ie  Comte  d'£ftrades  pouila  fi  vk 
goureufement  fes  atta^es»  que  dansqua* 
tre  jours  il  fit  un  logement  m  le  bord  du 
fofle.   Dom  Jofepn  Oforio  y  Gouverneur 
de  la  Place,  étonné  de  cette  hardiefle  de-i 
manda  à  capituler  aufli  -  tôt  après  > 
ibrtit  le  lendemain  4.  de  Juillet  avec  Soor 
hommes 3  fes  armes.  Ton  bagage  &  deux 
pièces  de  Canon.   La  perte  de  cette  Pla-' 
ce  fut  fort  ;fenfible  aux .  Efpagaols.  Ils- 
étoient  outrez  de  wit  qu'i^rés  avoir  fait 
de  grandes  dépenîès  pour  la  fortifier  »  ieUe 
n'eût  tenu  que  cinq  jours.   Le  Roy  d*Ef-> 
pagne  s'en  prit  au  Gouverneur  y  qui  n'a- 
voit  pas  eu  le  courage  de  &  défendre  plua' 
long-temps>  &  pour  le  punir  de  fa  lâche* 
té,  le  fit  arrêter  prifonnier  à  Saint  Se-* 
baftien.  '  : 

La  prife  de  Boux^  n'étonna  pas  ièule^ 
ment  les  £fpagnok>  elle  cau&  encore  de 
grands  chagrins  aux  Partifans  du  Prince» 
de  Condé,  qui  commencèrent  à  craindre 
que  4Xltù  diigrace  n'eût  de  dangereufeg;  ^ 
fuices.  Au  conmire  $  ceux  du  parti  do: 
Roy  ,  enflex  éo  ee  fuccés  s'en  proonrenti 
de  plus  avantageux  >  &rérolurentfaûsper^i 
dre  temps  d^attaquer  Libourne.  > 
'  Le  Comte  d'JBftjpades  s'achemina^  deuocl 
jours  après»  vers  cette  Place ,  èc  fur  la  rou«- 
te  il  prit  les  Châteaux  de  Chavignac  &  det 
Laubardemont.   Il  campa  le  onzième  de: 
Juillet  devant  Libourne^  >  '&ie  Duc  de 
Vendôme  le  vint  trourer  danri  le  méme> 
temps.  Dés  ^'on  eût  ouvert  la  tranchée^j 
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les  Aflîégez  firent  une  grande  fortie  fur  le 
'  Quartier  du  Comte  d'Kftrades  ,  mais  ils 
furent  repouffez  fivigoureufement,  qu'ils 
n'oferçnt  plus  y  revenir.  Cependant  les 
Affiégeans  avançoicnt  fort  leurs  travaux, 
&  Ton  alloit  attacher  le  mineur  du  côté 
du  Comte  d'Eftrades  lors  que  le  matin 
du  17.  Juillet  les  Afliégez  demandèrent  à 
parlementer  ,  offrant  de  fe  rendre  aux 
mêmes  conditions  qu'on  avoit  accordées 
à  ceux  de  Bourg.  Comme  Libourne  n'é- 
toit  pas  auffi  confiderable  que  cette  der- 
nière Place,  on  le  leur  refufa,  &  à  la  fin 
on  convint  que  les  François  &  les  Irlan- 
dois  quife  trouvcroient  dans  la  Place,  fe- 
roient  prifonniers  de  Guerre  ,  &  que  les 
Officiers  auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
dans  leurs  maifons. 

La  prife  de  Libourne  jetta  les  Bourde- 
lois  dans  unegrandeconfternation.  Eton- 
nez des  continuels  progrés  de  l'Armée 
Françoife  ,  ils  commencèrent  à  craindre 
que  les  Efpagnols  ne  t'uffent  guère  en  état 
de  les  fecourir  ,  puis  qu'ils  fe  lailïoient 
ainfi  prendre  leurs  meilleures  Places.  Il 
arriva  dans  le  même  temps  que  la  grande 
multitude  de  Païfans  qui  s'étoient  réfu- 
giez dans  Bourdeaux,  y  caufa  une  extrême 
difette  de  vivres.  Tout  cela  rallentit 
l'ardeur  que  les  Bourdelois  avoient  eû 
jufqu'alors  pour  le  parti  des  Princes  ,  & 
les  porta  infenfiblement  à  fe  foûmettreau 
Roy. 

Cependant  >  le  Parti  de  VOrmfe  ,  qui 
foùtenoit  les  intérêts  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  étoit  toujours  le  plus  ^juiffant  dans 
Ta  X  Bout- 
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Bourdeaux.  Mais  ce  même  pouvoîf  qui 
fcmbloic  devoir  être  le  foûcien  du  Parti  du 
Prince  ,  fut  la  principale  caufe  de  fa  rui- 
ne; car  5  comme  le  Prince  de  Conty  & 
la  Duchciïe  de  Longueville  donnoient  à 
ces  gens-là  toute  forte  de  licence  pour  fe 
les  acquérir  ,  ils  firent  de  fi  grandes  vio-. 
lenccs  dans  la  Ville  que  les  Bourgeois  re* 
cherchèrent  la  paix  pour  fe  délivrer  de  cette 
cruelle  oppreflion. 

D'un  autre  côté,  le  Prince  de  Conty  fe 
brouilla  avec  le  Comte  de  Martin  ,  qui 
s'attribuoit  une  autorité  abfoluë  dans  Bour- 
deaux.   Il  en  fit  fes  plaintes  au  Prince  de 
Condé;  mais  il  n'en  reçût  pas  toute  la  fa- 
tisfacftion  qu'il  efperoit.   Le  Prince  étoic 
bien  aife  queMarfm  eût  tout  pouvoir  dans 
Bourdeaux,  comme  nousTavons  dcjadit- 
C'eft  pourquoy  il  fe  contenta  d'écrire  en 
général  à  fon  frère  ,  qu'il  luy  recomman- 
doit  de  vivre  en  paix  ,  &  que  fon  inten- 
tion étoit  que  Marfin  réglât  toute,^  les  af^ 
faires  de  la  Guerre  ,  &  Laifnettout  ce  qui 
regardoit  les  Finances.  Cette  réponfe  cho- 
qua fort  le  Prince  de  Conty.    Le  Cardi- 
nal Mazarin  qui  en  fut  informé,  ne  man- 
qua de  fe  prévaloir  de  cette  conjonûure 
pour  détacher  ce  Prince  des  intérêts  de 
fon  frérei  &  le  Prince  de  Conty ,  fans  fe 
faire  beaucoup  preiïer,  accepta  les  propo- 
firions  du  Cardinal.    Enfin  la  fureur  de 
VOrmée  augmentant  tous  les  jours,  on  fit 
une  Aflemblée  générale  à  la  Bourfe  ,  où 
tous  les  Corps  de  la  Ville  envoyèrent  leurs 
Députez  y  &  l'on  nomma  en  même 
temps  certaines  performes  pour  aller  fup- 

T  5  pliei; 


458  Hijfoire  iu  Prmee 

plier  le  Prince  de  Conty  d'approuver  le 
*^  ''deffcin  que  les  Habitans  avoient  forcnédc 
traiter  la  Paix.  Les  Députez  qu'on  avoit 
nommez  allèrent  trouver  ce  Prince, 
tandis  que  les  autres  qui  étoient  reftezàla 
Bourfe,  fortirent  dans  les  rues  5  &  firent 
crier,  T^ive  le  Roy  &  la  Faix^  à  tous  ceux 
qu'ils  rencontrèrent  autour  du  Palais  &  du 
Marché.  Les  Députez  encouragez  par  ce 
bruit  repréfenterent  avec  beaucoup  de 
force  les  miféres  que  le  Peuple  fouffroit  > 
&  la  nécefficé  qu'il  y  avoit  de  remédier 
promptement  à  de  fi  grands  malheurs. 
Le  Prince  de  Conty  leur  répondit  qu'ils 
n'avoicnt  qu'à  fe  trouver  le  lendemain  à 
r Archevêché,  où  Ton  fongeroit  aux  mo- 

Î^ens  de  eonclurre  une  bonne  Paix.  Dés 
ors  ,1e  Peuple  commença  à  prendre  des 
livrées  blanches  ,  pour  fe  diftinguer  des 
Ormijles  ,  qui  en  avoient  des  rougesj 
&  après  qu'on  eût  fait  plufieurs  AfTem- 
Zt^^o  »  »  ^■^-l»cv^ivllc  y  11  T«i  iciolu  a  en- 
voyer des  Députez,  vers  le  Duc  de  Canda- 
le  pour  négocier  la  Paix.   Marfm  fit  tous 
fes  eflforts ,  pour  traverfer  cette  négocia- 
tion i  mais  il  ne  pût  en  venir  à  bout. 
Virelade  fut  chargé  par  le  Prince  de  Con- 
ty d'aller  ftiire  les  premières  propofitions 
de  Paix  au  Duc  de  Candale.   Il  part ,  oc 
le  Duc  de  Candale  ayant  vû  le  pouvoir 
que  le  Prince  de  Conty  luy  avoit  donne, 
reçût  honnêtement  les  ouvertures  qu  U 
luy  fit  de  fa  part.    Virelade  luy  demanda 
enfuite  quelque  trêve  pendant  qu'on  con- 
clurroit  la  Paix  j  mais  le  Duc  luy  repon- 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  arrêter  ians  la 
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fMfftidpatioB  du  Duc  de  Vendâme.  Etant 
donc  allez  conférer  enTemblc  >  iltoafi» 
r£té  que  Ton  accorderoît  aux  Bourdeiois 
une  fuijpeniion  d'armes  durant  trois 
jours. 

Comme  ks  cbofes  étoioit  dans  cet 

termes  5  le  Prince  de  Conty  alla  au  lo- 
^is  de  la  Bourfe  avec  une  écharpe  blan^ 
cbe>  au  grand  contentement  de  tout 
le  Peuple}  ^  bien^tôt après  Viidade,éiaiic 
de  revrar,  lesHabitans  apprirent  avec  joyc 
le  fuccés  de  fa  négociation. 

Virelade  retourna  auilicôt  vers  le  Duc 
de  Caodaie  pour  arrêter  les  Amcles  d?une 
'Trêves  qui  dur&c  jul^u^  ts  cxMOfaifiM ou 
à  la  rupture  du  Traité.  .  Sur  ces  entrefai* 
tes  9  la  Flotte  d'ËTpagne  parut  devant 
Blaye,  Les  twis  jours  de  •  Trêve  étoient 

.déjà  expiiêxi  mais  le  Doc  <te*CUMMe 
•en  donna  à l'inftant  une  autre,  fans  préf- 
crire  le  temps  ,  afin  d'engager  les  Bouir* 

-deiois  à  faire  leur  Traité  >  avant  que^ia 
soiii^Ue  del'arrivéedekflfitfiefitpagi»^* 
le  leur  pût  faire  changer  de  réfolution. 
Après  avoir  figné  la  patente  >  il  renvoya 
Virelade  pour  obliger  le  Prince  de-Con* 

-tv  à  fe  déclarer  oixmtcaienc  .pour  ta 
Jrax*  Ce  Prince  figna  ikns  peine  cet* 

«te  fufpenfion  d'armes  9  la  fit  publier 
&  alla  auflitot  ajurés  à  la  Bourfe  >  où  il  dé« 
dara  devant^oot  le  moilde^  qu'il  reno»* 
çoit  à  toutes  ibrtesde  Traite^avcGles  fi^a« 

•  gnols,  &  ce  procédé  fut  applaudi  de  tout  le 
Peuple.  On  ne  fçavoit  point  encore  à  Bour- 

-  deauz  que  la  Flotte  d'Èfpagne  fut  arrivée; 
&pm^tet  qM  cette,  aouvdte  duroit  ftîc 
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entrer  cette  multitude  dans  des  fenti- 

'mens  bien  oppofez  à  ceux  qu'elle  venoit 
d'embrafler.  Car  le  Peuple  fe  laiffe  aifé- 
ment  emporter  aux  premières  apparences 
de  changement. 

On  envoya  dans  le  même  temps  des 
Députez  vers  les  Ducs  de  Candale  6c 
de .  Vendôme  pour  conclurre  la  Paix  5  ôc 
Ton  convint  de  Theure  qu'on  s'affemble- 
roit  pour  en  dreffer  les  Articles, 
j  La  Flotte  d'Efpagne  étoit  cependant  à 
l'embouchure  de  la  Garonne,  &  ceux  qui 
la  commandoient^  apprirent  la  réfolution 
que  Bourdeauxavoit  prife^  dans  le  temps 
qu'ils  croyoient  s'aller  rendre  dans 
'fonPortàla  faveur  de  la  marée.  Cette 
nouvelle  les  déconcerta  entièrement.  Ils 
refterent  à  la  rade,  n'ofant  approcher  de 
Bourdeaux  de  peur  d'en  être  chaflez. 
comme  ennemis,  &  ils  envoyèrent  promp- 
tement  à  la  Cour  d'Elpagne  pourfçavoir 
,ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  cette  rencon- 
-tre.  On  dépêcha  dans  le  même  temps 
.des  Courriers  en  Flandre  pour  avertir  le 

\;Prince  deCondé  de  l'état  des  aflFaires.  Ce 
-Prince  fut   fenfiblement     touché  du 
prompt  changement  des  Bourdelois  5  au- 
quel il  ne  s'attendoit  pas.    Il  s'étoit  ima- 

•  giné  que  ces  Peuples  refifteroient  jufqu'à 

•  la  dernière  extrérriité,  &  que  la  Guienne 
.  cntraineroit  dans  fon  parti  plufieurs  autres 

'-Provinces  du  Royaume. 

Enfin  le  vingt- feptiéme  de  Juillet,  les 
Députez  de  Bourdeaux,  au  nombre  de 
douze,  vinrent  propofer  aux  Ducs  de  Ven- 
dôme &  de  Candale  des  Articles  de  Paix, 
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&  le  Prince  de  Conty  permit  qu^uni;tf5j3 
Bourgeois  allât  fignifier  à  l'Armée  Naval- 
le  des  Efpagnols  ,  que  Bourdeaux  renon- 
çoit  à  tous  les  Traitez  qu'on  avoit  pû  fai-» 
reavecleRoy  d'Efpagne,  &  qu'on  1ère- 
mercioit  de  tous  les  fecours  qu'il  avoié 
promis  à  cette  Ville.    Le  trentième  de 
Juillet  la  Paix  fut  entièrement  conclue, 
&  le  troifiéme  d'Août  les  Ducs  de  Vendô- 
me &  de  Candale  entrèrent  dans  Bour* 
deaux  ,  où  ils  furent  reçûs  avec  des  ap- 
plaudiffemens  univerfels.  On  accorda  aux 
Bourdelois  une  Amniftie  générale  dans  la 
même  forme  qu'on  Tavoit  accordée  aux 
Parifiens,  avec  la  confirmation  de  tous 
leurs  Privilèges  ,  &  dés  lors  5  le  Parle- 
ment qui  avoit  été  transféré  à  Agen  >  fut 
rétabli  dans  Bourdeaux.    Marfin  ,  Lait 
net ,  &  tous  ceux  qui  refuferent  l'Amni- 
ftie  eurent  permiffion  d'aller  trouver  le 
Prince  deCondc  en  Flandre.    On  donna 
des  étapes  aux  Gardes  du  Prince  5  à  fes 
Gendarmes,  &  au  Régiment  d'Enguien, 
pour  les  conduire  par  la  France  jufques  à 
la  Frontière.  Toutesles  autres  Troupes  du 
Prince  furent  cafifées^  mais  le  Colonel  Bal- 
thazar  prit  parti  dans  l'Armée  du  Roy  avec 
fix  cens  Fantaflïns  &  quatre  cens  Chevaux. 
Le  Prince  de  Concy  fe  retira  à  Cadillac, 
&  la  Ducheffc  de  Longuevillc  à  Mon- 
treuil-Bellay  d'où  elle  alla  bientôt  à  Paris 
pour  avoir  part  à  TAmniftie.    Le  T^rince 
de  Conty  en  fit  autant,  comme  nous  le 
verrons  bien  -  tôt.    Ainfi  les  parons 
du  Prince    de  Condc    qui  Tavoienc 
ei^g^gé  à  faire  la  guerre  ^  furent  i-'s 

î  1  e^f: 


L^iyu^uj  Ly  Google 


44i  "  W^oki  du  Princê^' 

i£<'^  premiers  à  rabandonner)  comme  le  Pria* 
>  ce  *  i'avoii  bien  prévû.  La  Priaceflè 

de  Condé  paflk  en  Flandre  avec  le  Duc 
d'Ënguien  fon  Fils. 

.  Apres  la  jreduâioa  de  Bourdeaux>  la 
"    Guiemie  fiie  entieiemenc  padâée.  U  n'y 

eût  que  les  Habitans  de  Ville-Neuve  d'A- 
génois  qui  firent  d'abord  mine  de  fe  dé- 
£Biidre  i  mais  dés  qu'ils  nrenc  approcher 
lee  TroupM  du  Roy»  ils  n'eurent  plus  te 
courage  de  foûcenir  un  Siège ,  &  accep* 
terent  TAmniftie.  Les  autres  Villes 
du  Royaume  qui  tenoient  encore  le  par- 
ti djA  Piitnee  de  Condé  fuiviienc  bientôt 
cetexemple»  &  ainfi  la  GuerreCivilefiit 
entièrement  éteinte  en  France.  ' 

Bien  que  le  Cardinal  Mazarin  eût  le 
plaifir  de  voir  que  les  chofes  avoiem  mieux 
xéttffi  qu'il.  n^MllQte  oië  refperer  >  il  ne 
laiflbit  pas  de  otUndre  encore  que  lePrin- 
€e  de  Condé  ne  le  jettât  dans  de  nouveaux 
cmtwçfff*:  Dans  cette  vûë  »  il  luy  fit  fai-> 
tp  desprbpofîtions  d'accommodement  >  & 
luy  onirit  entre  auores  chofes  >  trois  Vil- 
les en  fouveraineté.  Le  Prince  rejetta  ces 
offires  )  folt  qu'il  ne  les  jugeât  pas aflex. 
iiyaMigeufess  ou  alfeziures ,  foit  qu'il 
itit  trop  engagé  av^c  le  Roy  d'Ëfpag^ 
ne ,  &  n'osât  manquer  à  la  parole  qu'il 
luy  avoit  donnée.  Il  fc  contenta  de  ré- 
pondre :  §  99  Qu'il  n'étoit  pas  (i  fort  tou«. 
9»db6  dtt  defir  d'être  Souverain  qu'il  s» 
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5,fe  contentât  de  l'honneur  qu'il  avoit 
i>  d'être  Prince  du  Sang  Royal.  Qu'outre  ^ 
5>  cela  il  ne  pouvoit  plus  fe  fier  au  Cardi- 
^^nalj  après  en  avoir  été  trompé  fifou- 
3>vcntj  qu'il  le  connoifloit  pourThom- 
^>me  du  monde  à  qui  les  offres  coû« 
j,  toient  le  moins  à  faire  ,  mais  qui  ne 
5,  les  exécutoit  qu'autant  que  fa  Politi- 
,,que  le  permettoit  pour  fon  avanta-» 

Le  Prince  de  Condé  ayant  ainfi  rompu 
toute  {brte  de  négociations  avec  le  Cardinal 
Mazarin>  nefbngeaplus  qu'à  bien  faire  fes 
conditions  avec  les  Ëfpagnols.  Ceux-ci 
d'autre  part  voyant  les  afiàires  du  Prin- 
ce en  aiTez  mauvais  état  >  tachèrent  de 
fe  prévaloir  de  cette  occaiion  pour  luy 
faire  la  loi.  L'Archiduc  y  qui  étolt  alors 
Gouverneur  des  Païs-6as>  voulut  l'obli- 
ger à  luy  céder  le  pas.  Le  Prince  ne 
s'étoit  jamais  trouvé  dans  une  plus  fô« 
cheufe  extrémité.  Il  étoit  à  Namur,  at- 
taqué d'une  fièvre  quarte  ^  fans  argent  & 
iàns  Troupes.  Les  Ëfpagnols  ne  dou- 
toient  point  que  l'extrême  befoin  qu'il 
avbit  de  leur  fecours  5  ne  l'obligeât  à  fe 
relâcher  fur  cet  Article.  On  tint  pour 
cet  effet  de  grands  Confeils  à  Bruxelles, 
&  on  luy  envoya  des  Députez  pour  lui 
en  fàire  la  propofition.  On  luy  fit  en- 
trevoir mille  avantages  ^  &  mille  dé- 
goûts qui  fuivroient  fon  confentement 
ou  fon  refus.  Tout  cela  ne  fut  pas 
capable  d'ébranler  le  Prince.  11  réfo- 
lut  de  foûtenir  les  droits  de  fa  naiflàn- 
,ce^^  quelque  prix  que  ce  fut?  ôcjrépon- 

T  4--"-ri-';  •  - 


444  Hijtoire  du  Vrince 

dic  fièrement  ;  *  ^'il  étoit  Trime  du 
^  '  Sang  de  France  ,  ^  qu^en  cette  qualité  il 
ne  pouvait  confentir  tout  au  plus  quà  une 
égalité  entre  luy  ^  Monpeur  F  Archiduc  9 
quoy  que  Fils  Frère  d*  Empereur. ^Ijt  ils  prif- 
Jent  leur  parti  là-deffus  ^  ^  que  fi  dans  dou^ 
ze  heures  ils  avaient  accepté  fis  offres ,  il 
Jortiroit  de  Namur  eb*des  Païs-Basy  aimant 
mieux  s^expofer  à  tout  que  de  fi)uffrir  quon 
fit  dans  fa  perfonne  le  moindre  tort  à  ja  di' 
gnité.  On  n'ofa  plus  après  cela  chagriner 
le  Prince  fur  le  rang  qu'il  devoit  tenir, 
&  le  Roy  d'Efpagne  ordonna  expreffc- 
ment  qu'il  fut  traité  par  touc  comme  on 
traitoit  TArchiduc. 

Le  Prince  de  Condé  alla  bien-tôt  après 
à  Bruxelles  pour  y  conclurre  un  ample 
Traité  avec  TEfpagne  y  dont  le  principal 
Article  fut:  ^ue  toutes  les  conquêtes  de  Fla^ 
€es  5  qui  fe  feraient  enFra^tce^  luy  appartiens 
,  draient,  A  fon  entrée  on  luy  fit  autant  d'hon- 
neur^qu'on  en  avoit  fait  a  T  Archiduc  le  jour 
de  fa  réception. 

Cette  étroite  liaifon  du  Prince  de  Con- 
dé avec  les  Efpagnols  ne  fit  qu'irriter  le 
Cardinal  Mazann  contre  luy  5  fans  rendre 
•  fa  condition  meilleure,  comme  nous  Tal- 
ions voir. 

.  ,       Dés   le    commencement   de  cet- 
^^*te  annce  le  Prince  eût  le  déplaifir  d'ap- 
prendre que  fon  frére^'étoit  reconcilié  ou- 
vertement avec  le  Cardinal,  &  qu'il  avoit 
pris  en  mariage  une  de  fes  Nièces.  Le 

Prin- 
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Prince  deConty  ayant /ait  fa  paix,  à  cette 
condition,  vint  à  Paris,  &  le  Cardinal  Ma- 
Xariû  alla  au  devant  de  luy  à  Ville -Jui- 
ve  ,  &  le  rcmena  dans  fon  CarrofTe 
le  feizicoae  de  Février.  Six  jours  après,  il 
épouia  Marie- Anne  Marcinozzi  fille  de 
Hierôme  Martinozzi  Gentilhomme  Ro- 
main, &  de  Marguerite  Mazarin  ,  Sœur 
du  Cardinal.  La  nouvelle  de  cette  Al- 
liance fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
Prince  de  Condé  i  &  dans  rimpuiflTance 
de  fatisfaire  fon  reffentiment ,  il  exhala 
tout  fon  dépit.dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
au  Prince  de  Conty. 

A  confiderer  la  chofe  fans  pafîîon  ,  le 
Prince  de  Condé  n'avoit  pas  tant  fujet  de 
s'emporter  contre  fon  frère  j  car  puis 
qu'il  avoit  époufé  luy-même  une  Niè- 
ce du  Cardinal  de  Richelieu,  il  nedevoit 
pas  trouver  fi  étrange  que  fon  Frère  fe  fut 
allié  avec  le  Cardinal  Mazarin.  Encore 
le  Prince  de  Conty  parut-il  content  de  fon 
mariage,  au  lieu  que  le  Prince  de  Condé 
fe  maria  par  la  crain  te  qu'il  avoit  delà  gran- 
de autorité  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu i  &  après  la  mort  de  ce  Car- 
.dinal  ,  ayant  voulu  faire  rompre 
Ion  mariage  ,  il  eut  la  mortification 
de  fe  voir  obligé  de  garder  fa  femme 
malgré  luy.  Le  Prince  n'étort  alors  que 
Duc  d'Enguien.  L'aflFaire  ayant  été  portée 
devancée  Parlement,  le  Prince  de  Con- 
dé crût  pouvoir  faire  catfer  aifément 
ce  mariage  par  fon  crédit ,  &  voulut  être 
préfenc  lors  que  ce  procès  fe  plaideroit. 

L'Avo- 
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1^54-  L'Avocat  du  Prince  allégua  entre  autrei 
'  -  railbns,  pour  prouver  Tin  validité  décerna* 
xiage  5  qu'il  avoit  été  fait  par  force  j  mais 
le  célèbre  Gautier,  quidéfendoit  la  caufe 
de  la  Princefle  de  Condé ,  répliqua  que  le 
Prince  n'avoic  pas  raifon  de  fe  plaindre 
xi'avoir  été  forcé  à  fe  marier  avec  la 
Nièce  du  Cardinal  de  Richelieu  j  Car  Nef- 
feursy  ajoûta-t-il ,  pour  faire  voir  le  peu  de 
fondement  de  cette  défaite  ^  Monfieur  leVrtn^ 
ce  ici  préfentvint  luy-même  demander  au  Car 
dinal  fa  Nièce  avec  beaucoup  d^empreffement. 
A  ces  paroles  le  Prince  de  Condc  tranf- 
porté  décolère  fe  leva,  &  donna  un  de- 
menty  à  Gautier  j  mais  celui-ci,  fans  s'é- 
mouvoir, repartit  qu'il  n'avançoit  rien> 
que  Monfieur  le  Chancelier  &  Mon- 
teur le  Prélident  qui  étoient  préfens> 
ne  puflTent  bien  témoigner.  Ce  que  l'A- 
vocat de  la  Princeffe  venoit  de  dire  étoit 
trés-certain ,  quoy  qu'il  fut  vrai  d'ailleurs 
que  le  Prince  de  Condé  n'eût  contradé 
Alliance  avec  le  Cardinal  de  Richelieu, 
jque  ,  parce  qu'il  avoit  craint  de  s'expo- 
.fer  à  fon  Teffentiment  en  refufant  de  le 
faire.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
*  en  parlant  du  mariage  du  Duc  d'En- 
guien.  Enfin  le  Parlement  prononça  en 
/aveur  de  la  Princefle  de  Condé. 

Le  mariage  du  Prince  de  Conty  ne  fut 
pas  le  feul  fujet  de  chagrin  que  le  Prince  de 
.Condé  reçût  cette  année.  Dans  le  mê- 
me temps  que  ce  mariage  fe  négocioi^le 
Parlement  de  Paris  donna  un  Arrêt  par 
lequel  le  Prince  de  Condé  fut  déclaré  cri- 
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fllifidde  LcM^Majefté,  flcdédiuduiiecn 

de  Bourbon^  de  la  dignité,  &des  Privile-  " 
ges  de  Prince  du  Sang,  Tous  fes  bieos  fu- 
ient conâfi)uex.  Il  fiic  dépouïUé  de  totf» 
tes  fes  Charges  >  &  Gouvarnemens  ,  & 
condamné  à  la  mort,  defortc  que  fes  amis 
ravertirent  de  fe  donner  bien  de  garde  de 
tomber  entre  les  mains  du  Cardinal  Mai*» 
^umut  &qu'il  n'y  aUoicpas  moins  que  da 
{%  tête. 

Pendant  qu'on  traitoit  ainfi  le  Prince 
de  Condé  en  France  >  les  Ëfpagnols  s'a& 
filèrent  de  la  perfonne  du  Dûc  deLorrai«» 
tie.  La  Cour  d^£fpagne  foupçonnoit  de- 
puis long-temps  ce  Duc  d'entretenir  des 
intelligences  en  France.  ËUe  fe  reflbu» 
Tenoic  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  ce(^ 
teCouromie)  pendant  le  d^Ëftaiti» 
pes,  lors  qu'il  abandonna  les  Princes  qui 
avoien t  un  e  extrême  befoin  de  fon  fecours. 
U  avoit  fait  connoitre  de  nouveau  fes 
inanvai&s  intendoas  Iws  qu'il  fe  retira 
avec  fes  Troupes  de  devant  Rocroy,  fous 
prétexte  que  Tair  du  Camp  étoit  mortel  à 
iès  foldats.  Enfin  au  commencement  dt 
cette  année  les  Troupes  du  Duc  de  Lor* 
mine  &  quelques  autres  du^  Prince  de 
Condé  étant  entrées  dans  le  Païs  de  Lié- 
le  Marquis  de  Fabert  >  Gouverneur 
4e  Sedan^  eftt  o»ire  de  rattiaffiur  le  plus 
^e  monde  qif il  pourroit  pour  empechèr 
ces  Troupes  de  prendre  leurs  Quartiers 
d'hyver  dans  ce  Diocefe  y  comme  c'étoit 
leur  ddSeîii;  Il  s'avance  ,  &  le  JDuc  de 
iiOfiaine^'aii  lieu  d'allé  àdà  rencontm 


^  f  Uifiorre  du  fr  inci^ 

pcmr  le  combattre  >  comme  U  poiivoit  le 
*4îdie  aytntageuTemeDC»  fe  retira  tout  ai^ 

fi-tôt  dans  les  Etats  du  Roy  d'Efpagne, 
-y  prit  fes  Quartiers  d'hyver  ,  &  vint  luy- 
jcpêoie  à  Bruxelles.   On  ne  douta  plus 
:apré8  cda  que  le  Due  de  LcMrnune  n  eftt 
quelque  intelligence  fecreteavec  leCardi* 
Bal  Maxarin.  • 
:   D'ailleurs  ce  Duc  fe  plaignait  par  tout 
que  le  Traité  que  TËfpagne  venottdecoa- 
clufre  avec  le  Prince  de  Condé  étoit  en- 
tièrement contraire  à  fes  intérêts.  Une 
ÂÇ&  conditions  de  ce  Traité  étoit  que  toup 
xes  les  Places  qu'on  pourroit  conquérir 
^France  feroiemrenmês  entre  lesmaim 
du  Prince.    Le  Duc  de  Lorraine  confi- 
deroit  que  ne  reftant  par  ce  moyen  entre 
les  n^àaâ^esËfpagnols  aucune  Place  dans 
H^WSikrH  qu'ilsrîpafifent  échange  afrec 
Ja  Lorrainië^la  Paht  Générale ,  3  iëroit 
aflez  difficile  que  la  feule  protedion  que 
juy  donnoient  les  Ëfpagnols  y  pût  le  rét^ 
Uîr  dans  la  fouveraine  pofleffion  de  (es- 
Etats.  Cétoit^là  le  grand  fojetée  Icm 
mécontentement  ;  mais  fans  doute  que 
i'ancienne  jaloufie  entre  la  Maifon  de 
ffiourboB  &  celle  de  Lorraine  n'y  avoil 
pas  peu  contiflMié*  -  ite-Ducde  Lraraine 
ne  pouvoit  fouflfirir  que  le  Prince  deCon- 
;dé  fut  maître  non  feulement  de  Stenay> 
•40  Clermont  ^  &  de  quelques  autres  Pla^ 
^cesquidépendoientdela'Lornûne;  mais 
encore  des  conquêtes  que  Ton  ftiroit  eii 
Flandre.   Il  s'en  plaignoithautement?  6c 
prétendoi^  9  01»  que  le  pjrince  xle  Qmàt 
^cedât  une  de  ces  Places  que  nous 
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aons  de  dire»  ou  que  luy  Duc  de  Lom^ 
«e  eût  parc  mt  conquêtes  qui  le  feroint 

par  le  fecours  de  fes  Troupes.  Il  fe  dé- 
clarai! ouvertement là-deûiis^  qu'il  dit  que 
fi  les  £rpagnols  n'acceptoknt  Tune  ou 
l^aocre  de  ces  propoâttons ,  il  ne  vouloic 
plus  contribuer  à  aucune  des  entreprifeS) 
dont  l'avantage  ne  retourneroii;  qu'au 
Frince/ie  Condé* 

<   Tous,  ces  mécontentement  du  Duc  de 

Lorraineaugmenterent  à  tel  point  les  défi- 
ances desEfpagnols>qu'ils  réfolurcnt  de  l'ar- 
rêcer  au  plûtot^  &  lePrince  de  Condé  fervic 
bcmcoup  à  faire  avancer  l'exécution  decee- 
teenmimieJCardemla  jufteappreheoficm 
oùilétoitque  le  parti  des  Efpagnols  ne  fut 
«extrêmement  afiFoibli  par  la  retraite  du  Duc 
de  Lprratne>il  dpsuut  fort  à  propos  avis  à  la 
•Conr  d'£fpagne  deii  intelligences  &  des 
pratiques  que  ce  Duc  entretenoitenFran- 
•  ce.   Le  (ionleil  d'Efpgne  ayant  donc 
.  pris  la  léQoimMa  d'arrêter  le  Duc  de  Lot* 
-raine  9  on  en  doone  l'oidfe  au  Comte  éà 
Fuenfaldaigne.   Ce  Comte  fe  défient 
dit  de  cette  commiflion  le  plus  qu'il 
pût.  U  craignoit  que  les  Troupes  du 
Duc  ne  fe  miflent  en  devoir  de  ven^ 
ger  la  prifen  de  leur  Général;  nuûs  enfin 
preflé  de  nouveau  d'exécuter  fans  remife 
l'ordre  qu'on  luy  avoit  donné,  il  y  difpo- 
.fà  toutes  chofes,  &  après  s'être  aflûrédes 
Officiers  de  l^Ârmée  du  Dup  de  Lorrûie 
par  de  grands  préfens  &  par  des  carefles 
extraordinaires  ,  il  fit  arrêter  ce  Duc  le 
a5*de  Février  >  dans  le  Palais  de  rArchi* 

duc  ^  ^  rgYoic  piié  de  le  veair  prouver 
: ^  pouc 


-ttiftùire  du  Princê 

pour  dbdque  a&ire  decoaféqotneè.  Lt 
4'  Duc  de  Lomme  fîir  traasferé  le  lendcv 

main  au  Château  d'Anvers  ,  &  de  là  en 
Efpagne  ,  où  il  demeura  loDg-temps  pri* 
foDiMer  à  Tolède.  *  j  ~ 

Fuetifiddaigne  fe  tmnfporta  m  Camp 
•des  Lorrains  au{E-tôc  après  la  détention 
du  Duc.   Il  s'expofoit  à  être  arrêté;  mais 
par  les  manières  hoanêtes  &  paf  i'argeot 
^qu'it  d^ibua  aux  feldats  ^.  il  cdma 
ces    Troupes    qui*  commençoient  k 
murmurer,  &les  retint  au  fervice  du  Roi 
d'iifpagne^  en  leur  promettant  oue  le  Duc 
François  de  Lorraine  ^  .fvére  de  Charles 
3qa*an  voncrtr  d'attiser ,  vieAdrcrit  au  prc^ 
mier  jour  fe  mettre  à  leur  tête.Il  vint  en  effet 
*^n  peu  de  temps ,  &  prit  le  commandement 
t4le  l'Armée  de  ibn  Fsére  ;  mais  il /eut  les 
^êoMSi'^^toi^^      jatottiie  ccAitre  fe 
^Wnce  de  Condé  que  le  Duc  Charles  avoit 
fait  paroître.    Il  vouloit  que  ce  Prince  le  ! 
viinat  le  premier»  Redemanda  qu'on  par- 
tageât pour  le  motos  entre  eux  leacôn* 
quêtes  qui  feferoien t.'  '    .o??  ^  j  w  îI-^'^j-^ 

On  faifoit  cependant  de  grands  prépa- 
ratifs en  France  pour  la  campagne  pro* 
cbaine.  Le  matriéme  de  Juin  >  le  Roy 
é^M  arrivé  à  Kheims  pour  fe  faine  facrer, 
on  forma  le  deflèin  d'affiéger  Stenay ,  & 
les  Marefehaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté 
lurent  otdsee  d'aflèmbler  au  plutôt  l'Ar- 
mée nâx  .'Mvârons  de  Saihte<^Mené* 

'lioutt.  '  -'•=i'>       :'  •  '      v:.-  . 

Stenay  eft  fur  la  Meufe,  entre  Verdun 
&  Mouzon  aux  extremitesL  du  Royaume. 
42'^  une  fort  bonne  fkGe>  £c  qui  étoic 

alon 
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:£on  en 'tié84x>ii  état  ;  trés-bien  fournie 

de  munitions  de  Guerre  &de  bouche  >  & 
-défendue  par  uncGarnifon  de  treize  cens 
Fantailins,  &de  deux  cenâ Chevaux.  Oa 
rinveftit  le  19.  de  Juin  avec  3500.  Cfao» 
Taux  fous  le  commandement  du  Marquis 
de  Fabert ,  Gouverneur  de  Sedan.  Cet- 
te Cavalerie  fut  bientôt  foiitenuë  de  qua^ 

ou  cinq  mille Fantaffins. 
i  ^  Le  Rc^  n'eût  pas  plâtôt  été  facré  à 
Rheims  qu^il  vint  en  perfonne  à  ce  liège 
avec  toute  fa  Cqun  A  ion  arrivée  oa 
commença  de  fommer  le  Comte  de  Cha» 
milly)  Gouverneur  de  Stenay,  de  rendre  la 
Place  au  Roy  ,  qu'il  devoit  reconnoître 
pour  fon  légitime  Maître.  Le  Comte  ré- 
pondit qu'il  étoit  trés-humble  ferviteur  £c 
lujee  de  Sa  Majefté  ;  mais  que  Monfieuf 
le;  Frilice>ltiy  ayràt  confié  cette  Place  9  il 
ne  pouvoit  fans  fe  perdre  d'honneur  la 
remettre  entre  fes  mains.  On  comment 
^  donc  à  faire  les  approches  9  &les  A& 

fiégez  fe  difpoferent  à  fe  Ixieii  défieim 
dre.  :  '  *     •  ■.-M----^,  V  .>iv) 

Le  Prince  de  Condé  >  qui  avoit  inte<^ 
arêt  de  conferver  Stenay ,  qui  iuy  apparte- 
noit  en  propre>  foUxdta  TArchiducdeluf 
donner  promptement  le  moyen  de  fecou- 
xir  cette  Place.  La  chofe  étoic  très-diffi- 
cile à  exécuter  >  tantàcaufeque  lefecoura 
étoit  obligé  de  palier  par  on  Pais  de  bois# 
ou  il  n'y  avoit  point  dTe  fourrage,  que  par* 
ce  que  le  Duc  François  refufoit  de  prêter 
fes  Troupes  pour  cette  expédition  >  ii  le 
Prince  deCondé  ne  luy  cedoit  Clermont. 
La  Cour  de  France  avoit  donné  au  Piin^ 


4^2  Hifioire  du  Frince 

5'4.     ^^^^c  Vhcc  ,  auffi  bien  que  Jamcts  & 
Stenay  ^  en  reconnoiflance  des  Tcrvices 
qu'il  avoir  rendus  à  la  Couronne.  La 
Maifon  de  Lorraine  ne  pût  voir  fans 
aigreur  contre  la  Maifon  de  Bourbon, 
que  ces  trois  Places  qui  étoit  de  Ion  Do- 
maine, euflent  pafle  entre  les  mains  du 
Prince  de  Condé.    Cependant,  le  Prin- 
ce ne  voulut  point  céder  Clermont> 
difant   qu'il   n'avoit  rien    à  démêler 
avec  les  Lorrains  ;  qu'il  ne  demandoit 
que  Taffiftance  des  Efpagnols  ,    qui  luy 
avoient  donné  parole  de  s'appliquer  avec 
autant  de  foin  à  conferver  fes  Places  qu'à 
garder  les  leur5.   Tout  ce  démêlé  aboutît 
à  empêcher  qu'on  n'allât  au  fecours  de  Ste- 
nay ,  &  enfin  on  fe  détermina  à  attaquer 
quelque  autre  Place  pour  faire  diverfion. 
Après  qu'on  eût  balancé  quelque  temps 
fur  le  choix  de  la  Place  qu'on  devoir  at- 
taquer, onréfolut,  de  l'avis  du  Prince, 
d'aller  affiégcr  Arras.    Plus  cette  entre- 
prifc  paroiflbit  belle  ,  plus  étoit-elle  diffi- 
cile à  exécuter.    Arras  étoit  bien  avant 
dans  le  Pais  ennemi.    La  Baffée  &Be- 
thune  la  défendoient,  &  l'Armée  Fran- 
çoife  pouvoitfc  mettre  aifémenc  entre  cel- 
le d'Efpagne  &  Doûay  ,  qui  éroit  le  fcul 
endroit  par  où  les  Affiégeans  pouvoient 
faire  venir  leurs  provifions. 

Letroifiéme  de  Juillet,  Arras  fut  invefti 
par  quatre  ou  cinq  mille  Chevaux  Lorrains 
qui  prirent  leurs  quartiers  entre  la  Scar- 
pe  &  le  Ruiffeau  qu'ils  nomment  la  Ri- 
;  viere.    Peu  de  jours  après  ,  toute  TAr- 
^  mée  Eipagnole  compofçe  de  plus  de  tren^ 
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te  mille  hommes  vint  fe  camper  autour  ✓  - 
de  la  Place.   On  eût  bientôt  tracé  la  cir-  ^  •  Î4t-^ 
convallacion  ,  quoy  qu'elle  eût  pré»  de. 
Cûiq  lieftës  déeiroiit.  ^ » 

•  Le  Comte  de  Mondejcu,  Gouverneur 
d'Arras  ,  qui  ne  s'attendoic  pas  à  être  aCv 
fiégé  ,  avoit  fait  lortir^  Cavalerie  pouro 
aller  joindre  de  fiar  9  qui  comman-^T 
dSfe  aflfez  prés  de  là  un  Camp  volant  dans 
le  delTein  de  fe  jetter  dans  la  Place  que  : 
les  EipagnolsL  vxxudroient  attaquer*  Mosh» 
dejeu  n'avbk-^dé  que  cent  cinqui^Kl 
tl^-MiMdl^  9  )&>  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied.    Dés  qu'il  ie  vit  inve- 
fti ,  il  manda  à  de  Bar  de  luy  .  ren- 
voyer promptement  fa  Cavalerie.  Dei 
Bar  eritrepric^de  faire  entrer  dans  la  Placet 
fon  Régiment  &  ccluy  de  Saint -Lieu.. 
Il  s'avança  de  nuit  vers  le  Quartier' 
du  Prince  de  Ligne  ^  mais  s'étaac  écartéi 
pendant  l'obicurîté  9  il  n'y  eut  que  qtiefet 
qûes  Officiers  >  &  enWron  cent  Chevaux 

qui  entrèrent  dans  la  Place.  Un  autre  le-  • 
cours  fut  conduit  pat,^ËquancourC)  &  il. 
id'y  en  eQcmftiiffii^uûepartîe  :  le  reâsâÉaià 
fdairgé  par^lès  Efpagnols ,  qui  les  miréntv 
ëh'^éfordre  ,  en  tuèrent  quantité  5  &  fi-, 
renc  i2o.prifonniers.  Le  Chevalier  de  Gre-; 
quy  Attiflus  heureux  isoar il  entradMS  la . 

quelques  Officiers. 

*  Ce  renfort  que  le  Gouverneur  reçût  û  . 
à  propos  ,  raoifaa  toujours  davantage  à 
fe  imn  icIéfendtelitLiM.  Affiégearodc  temr^ 
cAbé^ ouvrirent  la  tranehée ,  &  commen- 
cèrent kur^^atuque^  ave(^  beaucoup  de. 

^^û  û  *  "  vis 
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vigueur  ,  &Mondcjeu  fit  faire  de  fréquen- 
*tes  forties  pour  interrompre  les  travaux 
des  Ennemis.  11  prétendoit  par- là  non 
feulement  acquérir  de  la  gloire  j  mais  en- 
core tirer  les  choies  en  longueur  i  afin  de 
donner  à  l'Armée  de  France  le  temps 
d'emporter  Stenay ,  &  de  fe  réunir  enfui- 
te  pour  venir  à  ion  fecours. 

Au  premier  bruit  du  fiége  d'Arras ,  les 
Marefchaux  de  Turenne&de  la  Ferté s'a- 
vancèrent vers  cette  Place  ,*  &  prirent 
leurs  logemens  dans  cette  étenduë  de 
Pais  qui  eft  entre  Henchy  &  Monchy 
jufqu'à  la  Rivière  de  Scarpe.  Leur  Ar- 
mée étoit  compoféc  de  16000.  hommes. 
Ils  firent  pluûeurs  Ponts  fiar  la  Rivière, 
pour  pouvoir  courir  la  campagne?  ôcpour 
couper  les  vivres  &  les  munitions ,  qui 
venoient  en  grande  abondance  de  Doûay 
&  de  Cambray  dans  le  Camp  En- 
nemi. 

On  tâchoit  cependant  d'avancer  la  pri- 
fe  de  Stenay.  Le  Prince  de  Condé  s'af- 
furoit  fi  fort  fur  la  bonté  de  cette  Place  ^ 
&  fur  le  courage  de  la  Garnifon  qui  étoit 
dedans,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  dédire: 
^ue  ce    étoit  pas  la  peine  que  le  Roy  qui 

avait  encore  aucune  expérience  ,  fe  fut  fait 
couronner -^pour  aller  perdre  fa  réputation  de^ 
'vant  Stenay,  Ces  paroles  furent  rappor- 
tées au  Roy  qui  étoit  dans  le  Camp  ;  & 
il  en  fut  fi  fort  piqué  qu'il  réfolut  d'em- 
porter cette  Place  à  quelque  prix  que  ce 
nit.  Outre  qu'il  étoit  néceffaire  de  hâter  i 
la  prife  de  Stenay  pour  pouvoir  fecourir 
Arras  >  le  Roy  fe  aût  comme  engagé.. 

d'hon- 
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fl'honneur  à  exécuter  promptement  cet-^ 
te  encreprife.  Pour  cet  effet  il  fit  prcffer 
les  attaques  avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble,  &  les  foldats  animez  par  ia  préicnce 
fécondèrent  trés-bien  fes  defirs.  l'ous 
les  jours  on  gagnoit  quelque  pofte ,  & 
enfin  la  mine  ayant  ouvert  le  baltion ,  les 
AflTiégcz  demandèrent  à  capituler  ,  &  le 
rendirent^  après  s'être  défendus  trente  fix 
jours  de  tranchée  ouverte* 

Aulîî-tôt  après  la  pnfe  de  Stenay  >  le 
Marel'chal  d'Hoquincourt  eût  ordre  d'al- 
ler joindre  le  Vicomte  de  Turenne  avec  les 
Troupes  qui  avoient  été  employées  aufict- 
ge  de  cette  Place.  Cependant  Arras  s'é- 
toit  défendu  jufqu'alors  avec  beaucoup  de 
fuccés,  &  bien  que  les  Aflîégeans  euflenc 
emporté  quelques  Ouvrages  ^  la  Place  étoit 
encore  en  état  de  faire  une  aflez  longue 
réfiftance.  Le  Marefchal  d'Hoquincourc 
étant  arrivé  à  Peronne^  où  le  Roys*étoic 
rendu  avec  le  Cardinal  Mazarin  &  toute 
la  Cour  5  on  tint  plufieursConfeilsj  &  il 
fut  enfin  réfolu  que  le  Marefchal  s'avan- 
ceroit  vers  la  Rivière  de  Scarpe  5  &  fe  ren- 
droit  maître  duMontS.Eloy  >pour  paflcr 
delà  à  l'attaque  des  Lignes.  Le  Marelchal 
ayant  emporté  cette  Place,  fe  logea  dans  un 
endroit  qu'on|  nomme  le  Camp  de  Céfar, 
à  une  petite  lieûë  des  Lignes.  Les  Efpa- 
gnols  ainû  reflerrez  *  &  comme  afliégez» 
dans  leur  Camp,  manquèrent  auffitôt  de  vi- 
vres &  de  munitions.  La  plûpart  de  leurs 
convois  avoient  été  pris,  &  les  Généraux 
François  ayant  eû  avis  qu'on  en  préparoic 
un  fort  confiderable  à  5.  Orner o  ii^  réfo** 

lurent 


.  hircot  4e  Palier  enlerer.  Le  Comté 
*  ^^ue  Boute  ville  ,  Lieutenant -Général  de 
TArmée  du  Prince  >  fut  commandé 
Hvec  quinze  cens  Chç?aux  pour 
onrter;  mais  lei  Merdchatt  de  Twennë 
&  d'Hoquincourt  étant  allez  vers  S.  Pol, 
par  où  le  Convoi  devoit  pafler  >  prirent 
cette  petite  ViUe^  >  <&  <X3aciatgmrent  le 
Comte  ide  Bouteviile  d'entier  dans  Aire» 
d'où  il  revint  dans  le  Camp  avec  tous, 
fes  Cavaliers,  chacun  portant  fur  la  crou- 
pe de  ion  dievaLom  iàc  plein  de  pro« 

-  LesGeneriax  François  réfohire«t^i^^ 
cela  d'attaquer  les  Lignes  (ans  plus  difFe^ 

rer>  &  le  Vicomte  deXurenne  alla  re» 

connokre  luy-même  le  Camp  Ennemi. 

n  s'approchad'abord  du  Qtuutier  de  Dom 

Fernand  de  Solis  >  fous  le  Mont  S.  Eloy  > 

&  eût  tout  le  loifir  d'en  remarquer  la  dif» 

poiition.  U  s'avança  enfuite  vers  leQuar** 

tier  du  Prince  de  Condé  ».  qui  parut 

la  tête  de  dix  Efcadrons  pour  le  re» 

cevoir  ^  &  après  qu'on  eût  eîcarmouché 

quelque  temps  ^  le  Vicomte  de  Turen* 

ne  fiiic  repou{ïe  avec  perte.  Le  Duc  ife 

Joyeufe  reçût  dans  cette  senoontre  unè 

blelTure^  dont  il  mourut  quelques  jours^ 

après. 

•  Enfin  le  vingt-quatrième  d' Août  l 'atta-; 
que  des  Lignes  £ut  rétbluë  #  fie  l'on  en 
d  ifpofa  l'ordre  de  cette  manière.  Toutes 
les  Troupes  furent  divifées  en  trois  Corps 
d'Armée  9  dont  les  trois  Marefchaux  pri^ 
rént  le  commandement.  Le  Mare&bat 
^'Hoquiucomt ^fitc  jcluu|;é  d'attaquer  ie 
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Quartier  de  Dom  Fernand  de-Solis  i  le  * 
Marefchal  delaFerté,  celuy  des  Lorrains; 
^  le  Vicomte  de  Turenne»  les  aucr^.  qui 
reftoicnc  entre  Solis  &  TAr^llii^^.  ''^^^^ 
Efpagnols  après  avoir  bien  fortifié  Icqi» 
Camp,  y  avoîenc  fait  de  grands  trous  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  pqiwi 
arrêter  la  Cavalerie  des  Ennemis  j  tâ^ 
les  fafcines  dont  les  François  eurent  foiit 
de  fe  pourvoir ,  remédièrent  bientôt  à  cet 
^fiçouvenicnt.  .r^ 
l^s.  trois  Marefchaux  ayant  dilpofé  leurs 
groupes  j  comme  nous  venons  de  dire« 
les  troi5  Curps  d'Armée  s'avancèrent  avec 
cinq  Bataillons  de  fronr  ,  précédez  des 
Ënfans  perdus  9  .  &  de  quantité. de  Volon* 
jtairesj  tous»  tant  Fan taffins  que  Cava-r 
liersj  portant  des  fafcines ,  des  hoyaux  & 
d'autres  outils  ^  pour  combler  le  foflé* 
iCxaiper  les  j}alilïades  >  &  efcaladei^ 
les  retranchemens  •  Us  approchèrent 
des  Lignes  en  cet  ordre,  le  25.  *d'Aoât> 
une  heure  après  minuit.  Le  fort  de  l'at- 
taque tomba  d'abord  fur  le  Quartier  de 
ptom^ern^d  de  SoM^  ^  dont  la  plupart  . 
I^li^mei»  étoient  en  garde  à  la  tran^"^ 
chée;i  de  forte  que  les  Lignes  étoient  ex- 
trêmement foibles  de  ce  côié-là.  Auflî 
n'y  trouva*t-on  pas  grande  reliftance^ 
l'Infanterie  ayant  forcé  les  lignes  ^ . 
on  commença  à  arracher  les  palifTadesi  & 
à  combler  les  trous ,  afin  que  la  Cavale- 
rie qui  fuivoiç     préâ^  put  entrer  dans  1q 


^  Fandk  que  les  cnofes  fe  palïotiifit  âinfi  • 
i  du  Marefchal  d'Bog^uinçQi^rjt:!, 

3^  1^^- 
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.  ,1e  Vicoînte  de  Turenne  pouflbît  auflîfon 
^  attaque  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les 
JËfpagnol^  firent  d'abord  une  afièz  forte 
fefiftancft;  mais  les  François  ayant  foûte* 
nu  leurs  décharges  fans  s'ébranler  ,  les 
chargèrent  à  leur  tour  ,  entrèrent  dans 
kurs  lignes  y  les  chaflèrent  de  leurs  re- 
tnncheaiens  ^  comblèrent  le  foQé  >  & 
pouflèrent  juiqu'à  une  Inuricade  que  le 
Marquis  de  Belletons  força  à  la  tête  des 
Enfans  perdus.  Il  y  eût  par  ce  moyen  un 
large  paflage  ouvert  ^  de  forte  que  tous 
les  Batafllôns  qui  étoient  entrez  dans  les 
Lignes  j  s'avancèrent  tout  auffi-tôt.  Dans 
ce  même  temps  quelques  Regimens  ou* 
vrirent  les  Lignes  par  un  autre  endroit  y  & 
poii£femit9  jufqueràk  pointe  du  jour  9  les 
Ennemis  qui  n'avoient  point  encore  aban- 
donné leurs  retranchemens  9  Se  dés  îcrs 
toute  la  Cavalerie  du  Vicomte  de  Turen- 
âiïêtttra  dans  le  Camp  ^  fans  trouver  au-^ 
cun  obftacle. 

Le  jour  ayant  paru,  le  Prince  Cou- 
dé qui  n^avoit  encore  reçu  aucun  ccbcc» 
quittaibn  Quartier,  pourarrêter  les  fuyards 
èc  repoufler  les  Ennemis.  11  fe  mit  à 
tête  de  quatorze  Bataillons  3  &  ayant  ren- 
contré quelques  Troupes  du  Marefchal 
d'Uoquincourt  9  qui  s'avançoient  vers  le 
Quartier  des  Lorrains  ,  il  les  mit  en  fui- 
te. Delà  ayant  marché  contre  le  Marefchal 
de  la  Ferté  qui  s'étoit  avancé  vers  un  Pont 
qu'on  avoît  fait  fur  un  petit  ruiiTeau  qui 
coupoit  la  ligne  de  drconvallation  9  il 
fc  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le 
fOAtraigmi;  de  fe  retirer.  JUe  Pfince  dé 
?^       .  ^  Con- 
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d€  Cûndf.  Li  v.  IV. 
Sondé  alla  enfuice  contre  le  Vicomte  de  ^ 
Turemie  »  qui  rtttendic  de  pied  femie» 
Le  Combat  s'engagea  de  part  &  d'autre , 
&  la  viûoire  balança  quelque  temps  en* 
tre  les  deux  partis*  Le  Vicomte  de  Tu« 
tenne  reç&t  daQ8.otcte  occafioa  une  bteé* 
fure  au  côté  gauche  au  défaut  de  la  cux«> 
rafle- 

Cependant  le  Marquis  de  Caftelnauj  qui 
commandmc  TXnfitnterk  du  Vicomce  (ta 

Turenne,  fut  coupé  &  contraint  de  fe  re- 
tirer dans  Arras.  Il  apprit  au  Gouverneur 
que  les  Lignes  avoient  été  forcées,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  le  Prince  de  Coâdéqul 
fit  quelque  refiftance.  Aufli-tôt  ils  fortin 
renc  tous  deux  de  la  Place  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  Cavalerie  >  pour  avancer 
la  défaicedœ  Ennemis. 

Le  Prince  de  Gondé  combattoit  toô-* 
jours  avec  une  égale  intrépidité,*  mais  en- 
fin ne  voyant  venir  perfonne  à  fon  fe- 
cours,  il  jugea  que  le  Quartier  deFArcbi* 
duc  s^étoit  retiré,  &  pritenfinle  partidefe 
retirer  auflî ,  craignant  que  toute  TArmée 
ennemie  ne  luy  vint  tomber  fur  les  bras*. 
U  te  mit  à  r Arrière  »  garcte^  &  foûte- 
nant  Tefiort  des  Ennemis  tandis  qu^il 
rallioit  fes  Troupes,  &  les faifoic marcher 
devant  luy  ,  il  fe  retira  de  défilé  en  défilé 
fans  fe  rompre  >  &  donna  le  temps  aut 
Efpagnols  de  gagner  Douay»  où  il  feren« 
dit  luy-même  avec  fes  Efcadrons  >  rem- 
portant également  l'eftime  des  Cens  & 
cdle  des  Ennemis  par  cette  gldiieuièf 
lietraite.  Ainfi  Toû  peut  dire  quèce  fb^ 
à  U  valeur  &  à  1»  prudence  du  Prince  éé 
•  y  a  Cou- 


^  Condé  que  TArmée  Efpagnole  fut  rede- 
^  vahle  de  fonialut  i  car  ians  luy  elle  ne 
pottvoit  éyifièr  d'être  taiiiée  entièrement 

en  pièces.  G'eft  ce  que  le  Roy  d'Efpagne 
reconnut  luy-même  dans  une  Lettre qa il 
àsi'iyû:à- cette. occafion  au  Prince  en  ces 

ferdUh^  V.  A.  ha  cmferoado  tedo  ;  c'eil  à 
dire,  jy abord  on  m^avoit  dit  que  tout  était 
^rdu,Mais  Votre  AlteJIJeaconJervé  tout*  Ce- 
f>endfi9t>  l^.Efpagilols  perdirent  en  c^të 
occafion  quatre  nmle  hommes  tuez  fur  là 
place>  &  autant  de  prifonniers^  aveclcur  af- 
tiileriç  &  tout  leur  bagage.  Le  Prince 
perdit  auffi  la  plus  grande  partie  de  fon 
équipage. 

Le  Vicomte  de  Turenne  étant  entré 
dans  Arras  après  en  avoir  fait  lever  glo- 
rica^iaent  leûége»  en  fortit  dans  peude 
jours > pour  aller  inveftir  leQuefnoy  qui 
ne  fit  aucune  refiilance.  Delà  '  il  s'a- 
vança dans  le  cœur  du  Païs  Ennemie  & 
fe  rendit  maître  de  la  campagne  >  taifant 
des  cpurfes  prefijue  dans  tout  le  Brabant 
îufques  aux  Portes  de9  Villes  les  pdus  con^ 
£derables>  ians  que  rien  s'opposât  à  fon 
paflàge. 

*^  £nfin  le  Prince  de  Condé  )  qui  depuis 
Jp^iéroute  de  l'Armée  EfpagncHe.  devant 
Arrasj  avoit  demeuré  prés  de  Mons ,  reçût 
quelque  renfort  d'Allemagne  ,  &  marcha, 
vers  les  Françoi5>  fuivides  milices  du  Païs^ 
qui  s'étoient  unies  pour  l'intérêt  comomii/ 
Sur  le  bruit  de  fa  marche  >  l'Armée  Fran- 
çpife  fe  retira  promptement  aux  environs 

l^^e&iQy  ^  4^«ù  die  pouvoic  faire  li«r 


Oigitized 


de  Condi.  Liv.  IV.  4(fi 
brancnt  des  courfe»  dans  les  Pats-Bas.  ^ 
Le  Prince  ^  rit  bien  de  qudie  itnpor« 

tance  il  étoit  de  reprendre]  cette 
Place,  s'avança  de  ce  coté -là  }  mais 
il  n^oÙL  s'ei^ager  dans  une  fembia^ 
ble  entreprife  en  préfence  du  Vicom- 
te de  Turenne,  qui  avoic  laifle  une  bon- 
ne garnifon  dans  le  Quefnoy  &  qui  y 
fit  jerter  auffi-tôt  toutes  les  proviûons 
fléceflaires  pour  ibûieiiir  un  -  liège.  Le 
Prince  jde  Condé  fe  contenta  de  met*- 
tre  des  Troupes  dans  quelques  lieux 
d'alentour. 

•  Bien  que  ht  ftiiba  fut  aflex  avancée» 
Cardînai  MaTîariii  voultic  couronner, 
cette  campagne  par  la  prife  de  Clermontj' 
&  le:<  Mareiâial  de  laf  eité  fut  chargé  d« 
£dre'ce'fi^>  pèiidanc  an  Je  Vioocoftt 
de  Tiirenoeferok  ft'la  tèce  d'un  Camp 
volant  pour  empêcher  le  fecours.  La;' 
.perte  de  cette  Pl^ce  étoit  d'autant  plus 
&iiûble  ao  Prince  de  Gondé  qu'elle  kijr. 
appartendir  en  ipropre^  '  cependant  il  hqr] 
fut  impoffible  de  l'aller  fecourir.  Outre 
qu'il  ne  pût  tenir  long-temps  la  cam- 
joigne  ùxxxi^  de  vivres  >  le  Vicpmte  de 
Turenne  rompit  fi  bien  iès  mefiires^ 
que  ,  de.  peur  de  s'expofer  à  une  nou- 
velle dci:aite>  il  n'oià  ha^narder  le  com« 
bat. 

.  Glcrmont  fe  seodit  dant  vingt -deux 
jours  de  tranchée  ouverte^  Le  Comte  de 
f  ourilles  j  qui  en  étoit  Gouverneur  >  s'é- 
tant  rendu- à  compoiitioa»  fut  conduit 
à  Montmedy  avec  cent  quatre-vingt  folk 
dats  >  âc  quatre- vingt  Officiers  >  fans,  ar*^ 

V  3  '  meif 


^fo        \' ^i/loire  du  Prhfcé  ' 

i6  ^A.  ^  ^^^^  baggge.  Les  Troupes  de  ^ 
*?^**Fwiic(»&:d'Efp^gQe  fc  recirerenc>  après 
çfiZf  dam^Quarders  d'hyver,  &  le 
Prince  de  Condé  alla  à  Bruxelles  ,  où 
CHRISTINE,  Reiae  de  Suéde  écoit 
«rrivée  depuis  peu*  ^. 
.  Cetce  eHnctSé  venoit  de  céder  fa  Cou^ 
ronne  &  fon  Royaume  à  fon  Coufin. 
XoMCe  TËurope  s'eauecenoic  encore  à'iiT 
M  aâioafi  eicraoràmaire,  &  chacun  ta- 
jchott  d!ea  péserrer  les  véritables  motifs. 
■Elle  n'eût  pas  plutôt  abdiqué  la  Couron- 
ne qu'elle  fortit  de  Suéde  ,  &  vint  en 
Flandre  9  fuivie  de  Dom Antonio  Pimen- 
tel  qui  éfoicrtlté  Auprès  d'elle  en  qualité 
4'AiDbaflàdeur  >  ^  s'étoit  fi  bien  in* 
finué  dans  Ton  efprit  qu'il  étoit  en^ 
jtîerement  dmfi  ûrconâdeoce>  £c  s'écoic 

£a  volontez^ 

Oriftine  étant  arrivée  à  Bruxelles  9  té** 
jnoigna  d'abord  un  empreflement  tout  ex- 
traordituire  de  voir  le  Prince  de  Con« 
^  Elle  difok  hautement  qu'elle  mek 
tfegret  qu'il  ne  fe  pftc  trouver  à  BnmeUes 
4m  Logis  aiiez  grand  pour  les  loger  tous 
sdeint  »  qu&c'étoit  fon  Héros  y  &  le  feul 
liomme  pour  qui  elle  a:voît  de  Tadtnira- 
tion.  Le  Prince  étoît  alors  au  fiége  d' Ar*. 
xas  9  &  elle  luy  écrivit  qu'elle  vouloit  y 
aller,  &  qu'elle  ne  feroit  pas  difficulté  de 
ToMaerà  fes  o&ex  ftvec  l'ëcharpe  rouge. 
"Ce  Priilcei^ant  acquis  imenouvelle  gloi- 
re dans  le  trille  événement  de  ce  fiége  >  la 
iReinede  Suçde  eût  encore  plus  d'envie 
•4e  le  voir. 

-  Ajupés  de  &  beUetavances  Se  de  fi  obli- 

2  r  V  geaa- 
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de  Condi,  L  i  v.  IV. 
géantes  recherches  pour  une  entrevue  que  ^ 
cette  Prmceffe  foûhaitoit  avecpaffion,  on 
auroit  peine  à  croire  qu'elle  îe  refroidît 
tout  d'un  coup  lors  qu'elle  fut  fur  le  point 
de  voir  le  Prince  de  Condé  i  cependant 
c'eft  ce  qui  arriva.  Juftement  dans  le  temps 
que  le  Prince  fe  difpofoit  à  luy  aller  ren- 
dre vifite  5  elle  s'amufa  à  pointiller  fur  la 
manière  dont  elle  devoit  le  recevoir. 

Chriftine  avoit  déjà  vu  l'Archiduc  à  An- 
vers 3  où  elle  l'avoit  reçu  avec  des  défercn» 
ces  &  des  honneurs  qui  alloient  jufqu'à 
l'excès.  Non  feulement  elle  l'attendit  au 
pied  de  fon  degré ,  mais  elle  traverfa  une 
grande  Cour,  &  fut  au  devant  de  luy  jul* 
ques  à  la  porte  de  fon  Logis.  Le  Prince 
de  Condé  qui  craignoit  que  la  Reine 
Chriftine  ne  voulût  faire  quelque  différen- 
ce encre  luy  &  l'Archiduc,  voulut  fçavoir 
comment  elle  en  uferoit  à  fon  égard  ,  & 
ceux  qu'il  y  envoya  ,  n'ayant  point  reçu 
la  réponfe  qu'il  defiroit  ,  il  réfolut  de  ne 
la  point  voir  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées. Mais  un  jour  que  la  Chambre 
de  la  Reine  étoit  pleine  deCourtifans,  le 
Prince  s'y  glifla,  &  Taborda  comme  l'ua 
de  ceux  qui  la  faluoient  de  fa  part.  Chri^ 
-  ftine  ne  le  reconnut  pas  d'abord  j  mais 
enfin  elle  le  diftingua  encre  tous  les  au-^ 
tresj  &  voulut  auffi-côt  le  luy  témoigner  par 
des  civilicez.  extraordinaires.  Le  Pjjincede 
Condé  s'en  écant^apperçù  fe  retira  fur  le 
champ,  &  comme  elle  le  fuivoit  pour  le 
conduire,  il  s'arrêta  &  fe  contentade  luy  di- 
re qu'il  luy  id!i\o\l  tout  ou  rien '-^  &fânsatten- 

V  4  drq 


Hijtoire  du  Trime 
^  -  .  dre  qu'elleluy  répondit^  il  s*cn  alla  comme 

Je  ferois  tente  d'attribuer  ce  procédé  de 
la  Reine  de  Suéde  à  pure  bizarrerie  9  car 
c*étx>it  aflèz  fon  défaut  de  changer  fans 
ceile  de  réfolution  >  &  de  voltiger  de  pen* 
fée  en  penfée  fans  jamais  s'arrêter  à  aucu- 
ne. Tantôt  elleécoit  toute  dans  rétude>  en- 
tièrement appliquée  à  la  leâure^Âc  en viron^^ 
née  de  Sçava^s  de  tous- ordres;  &biaïtôt 
^présj  elle  quittoic  fes  Livres  >  traitoit  de  pe* 
dams  incomnjodes  lesS^avans  qu'elle  ve^- 
iioit <l'écouter avec  avidité,  &  fedonnoit 
toute  entière  aux  divertiflèmens.  Cepen- 
dant, quoy  qu'il  y  ait  grande  apparence  que 
ce  naturel  irréfolu  de  la  Reine  Chriftine 
contribua  beaucoup!  fon  in  égalité  en  veri 
te^jM|p6tf^s<3«M  n*enhit  pourtant 
'fÉf^l^Ffïind^alë  caufe.  Les  Efpagnols 
voulurent  joûër  ce  tour  au  Prince  ,  &  la 
Râi&e  de  Suéde  qui  s'étoit  convme  don* 
.liétf  kiÉE  Ëfpagncds  $  &  qui  ne  fe  gouver^ 
ik>it  que  par  leurs  ^nMs>  ne  fit  rim  en 
cette  occafion  qu'elle  n'eût  concerté  au- 
paravant avec  eux.  '  ' 
iiMl^e 'Prince  de  Condé  ne  parut  pas  fort 
taéà^  de  cette  a&ire.  Il  témoigna  au 
Contraire  tant  de  mépris  pour  la  vanité 
des  Efpagnols  ,  &  tant  d'indifférence 
{x>ur  la  Reine  Chriftine  qu'ils  eurent  hon- 
te euxHDiêfnes  de  fon  procédé  &  du  leur* 
Cela  les  obligea  à  chercher  les  moyens  de 
les  bien  remettre  enfcmble.  On  raéna- 
.  gea  une  entrevue  entre  eux  au  Mail  9  & 
t>n  y  lia  une  partie  >  oû  on  les  mit  tous 
tfc«x  d'un  çôté.  Tout  cela  ne  fervit  de 

rien 
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de  ConJlt.  '  Ur.  ÎV.  .  .  W 
rien  '  pour  leur  reconciiiaticm.  Us  fe  ^ 
parièrent  avec  beaucoup  d'honnêtetés 
niais  ils  fe  leparerent  avec  la  même  frofc» 
deux  qu'ils  s'éCQÎent  vus  la  première 

fois.  •  •       *  '  r 

*   Pdur  reprendre  la  iùite  de  notre 

["ftoire,  la  déroute  dès  Efpagnols' devant 
"  Arras  ayant  eu  pour  leur  parti  lés  fui- 
'  tes  ficheufes  ^  donc  nous  avons  parlé> 
les  chofes  condmxerent  furie  m&ne  ton^ 
'de  forte  que  les  Efpagnob  ne  furent* 
jpour  ainû  dire*  que  les  fpe<5tateurs  des 
'conquêtes  que  les  François  firent, en  Flan* 
drei^année fuxvante.  •       *  \ 

Dés  le  commencement  de  Pannée 
1655.  le  Prince  de  Condé  réfolut  de  fe  ^ 
'rendre  maître  du  Quefnoy*  dont  la  perte 
'luy  étoit  atrémement  jfenfible.  Il  le  blo« 
'qua,  malgré  la  rigueur  delafàifon^  âccet'* 
te'Place  reflcncit  bientôt  les  incommodi-* 
tezdu  blocus  >  à  caufe  de  la  difet(e  des 
Vivres.  Le  Vicomte  de  Turenne  voyant 
bien  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  chafiêr 
les  Ennemis  de  devant  cette  Place  dan» 
le  cœur  de  Thyver  ,  réfolut  de  faire  par 
adrelTe  ce  qu'il  ne  pouvoit  feire  par  for- 
"ce.   Il  tâcha  de  perfuader  aux  Ennemis 
qu'il  avoit  cfFedivemenc  le  defTein  de 
fccourir    le    Quefnoy  9    ayant  fiiic 
faire  divers  mouvemens  aux  Garnî- 
fons  voifines.   Le  Prince  de  Condé 
ne  manqua  pas  de  s'imaginer  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  vouloir  faire  lever 
le  blocus  du  Quefnoy  j  mais  tout  d'ua 
coup  le  Vicomte  fit  marcher  fes  Troupes* 
fous  la  conduite  du  Marquis  de  Caftelnati 


'^66  'KJloire  du  Trina 

contre  le  bas  (Jaftelet,  qui  n'avoit  pas  plus 

*  de  deux  cens  foixante  hommes  de  garni- 
son. Cette  Place  fut  prife  d'aflauc  ^  ex- 
pofce  au  pillage  >  &  prefque  réduite  en 
cendres.  Cependant  l'Armée  Efpagnol- 
le  étant  accourue  vers  le  Cafte- 
let  dans  la  crainte  que  les  François  n'euf^ 
fent  quelque  autre  deflein  que  celui  qu'ils 
avoient  appréhendé  y  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  prit  ce  temps  pour  faire  entrer 
dans  le  Quefnoy  toutes  les  provifions  qui 
y  étoient  neceflairei?. 

Quelque  temps  après  y  la  faifon  propre 
pour  fe  mettre  en  campagne  étant  arrivée, 
les  Marefchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté 
aflemblerent  leurs  Troupes  pour  aller  af- 
liéger  Landrecies.  Cette  Place  fut  inve- 
rtie le  18.  de  Juin.  Après  une  vigoureu- 
fe  réfiftance  cJle  fe  rendit  enfin  à 
compofition  le  vingtième  de  Juillet.  On 
fe  faiût  enfuite  de  Maubeuge  comme  en 
chemin  faifant,  .&  Ton  réiolut  d'attaquer 
Condè  &  Saint-Guillainen  même  temps. 
Les  Marefchaux  de  Turenne  &  de  la  Fer- 
té furent  chargez  de  ces  deux  fiéges  ^  le 
premier  marcha  contre  Condé  5  &  le 
dernier  alla  camper  devant  Saint- Guil- 
lain. 

.  Le  Prince  de  Cpndé  s'avança  aufli-tôt 
vers  le  Marçichal  de  la  Ferté  pour  empê- 
cher la  prife  de  Saint- Guillain  qui  étoit 
plus  foible  que  Condé  ,  &  à  la  nouvelle 
de  fon  approche  ce  Marefchal  raf- 
fembla  fes  Troupes,  qu'il  avoir  déjà  po- 
ftées  aux  environs  de  Saint-GuilUin  ,  & 

ie  retira  vers  le  Vicomte  de  Turenne.  Le 
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Prince  auroit  bien  voulu  faire  faire  lame?  . 
me  chofe  à  ce  dernier  General^  mais  il 
trouva  fou  Qm^  fi  biM  fotcifiéqu'fl  tlost 
fa  l'attaquer.  Il  fe  contenta  de  faire  (èm^t 
biant  d'en  vouloir  au  Quefnoy.  Le  Vi-: 
.comte  qui  avoijt  ooôs  cette  Place  ea  boa 
état,  iiêfttCpasfbrCAUarficiédelamarQhc 
du  Prince^  Il  conriaua  à  forer  de  pcte  fal 
Ville  de  Condé  ,  &  s'en  rendit  maître  le  * 
'  i8«  du  mois  d'Ax>ût*  Delà  il  marcha  vers 
Saint "GttiUam  ame  le  Marerchal  de  la 
Ferté  >  de  dans  quatre  jours  il  en^orca 
cette  Place. 

Après  la  prife  de  S.  Guillain  le  Vicom^* 
ce  de  Turenne  fongea  à  mettre  fes  Troii« 
pes  en  Quartier  d'hyver;  œaîsila^eûtpaa 
plutôt  paffé  la  Sambre  que  le  Prince  de 
Condé,  qui  n'a  voit  ofé  paroître  devant 
luy>  fe  mit  en  campagne  pour  profiter  de 
ion  éloignement.  Le  Vicooite  de  Tih* 
renne  qui  s'étoit  douté  du  deflèin  des  Efc 
pagnols  5  ne  s'éloigna  pas  fi  fort  qu'il  ne 
pût  revenir  en  peu  de  temps  >  poyr  s'op^ 
pofer  à  leurs  deifeins.  Il  repaflà  prompt 
tement  la  Sambre  >  renforça  la  gamtfoiii 
du  Queûioy  ,  &  dans  l'incertitude  où  il 
étoit>  û  les  Ennemis  en  vouloient  à  cet- 
te Pkce,  ou  àk  Ville  de  Condé)  il  alla 
camper  entre  Tune  &  rauore  >  &  r<»npia 
ainfi  toutes  leurs  mefures. 

Les  Efpagnols  ne  yoyant  point  de  jour 
à  faire  réiiffir  leurs  projets  9  commence* 
vent  à  fe  redrer  dans  des  Quartiers  d'hf- 
ver,  6c  le  Vicomte  de  Turenne  en  fie  au^ 
• 

es  pertes  que  les  Efpagaols  firent  ÇM^ 
_  ^ 
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1^^-  te  campagne  ne  furent  pas  terminées  par 
'  ^  ^'k  prife  des  Places  >  donc  nous  venons  de 

{varier  y  ils  reçûmt  encan  fof  k  fin  de 
'année  an  échec  aflez  confiderable  par  là 
retraite  du  Duc  François  quipaflk en  Fr an- 
ce  avec  toutes  iès  Troupes* 

Pendant  que  r£fpagneperdoit  fesamis> 
h  France  en  acqueroit  de  nouveaux  ;  car 
juftenrjént  dans  ce  temps-làjle  Roi  de  Fran- 
ce conclut  avec  Olivier  Cromwcl  Prote-  * 
âeur  d'Angleterre  un  Traité  de  Confédé- 
ration >  par  kqud  Cromwel  s^engageoic 
à  donner  du  fecours  àl  a  France  par  mer 
&par  t^rre  ,  &  la  France  s'obligeoic  de 
luy  f;ûre  parc  de  Tes  Conquêtes. 
^  La  Cour  4'£fpagne  attribuant  le  tnau«- 
,  vais  fuccés  Aes  affaires  en  Flandre  ,  à  la 
*  6  5û-méfinteliigence  qui  éroit  entre  le  Prince 
^Condé  ^^J^'i^Echjduc-^  6c  le  Comte  de 
fiâNUda^rief  kppdlla  ces  deux  derniers» 
4lÉsMbyâ  rieur  place  Dom  Juand'Autrî^ 
che>  Fils  naturel  du  *  Roy  d'Elpagne,  & 
k  Marquis  de  Caracene.  Soit  que  le  mal 
vûit  d&>là  ou  d'ailleurs»  il  eft  certain^  que, 
Oftoeiannée  ks£fpagnols  furent  plus  beiK 
ceux  en  Flandre  qu'ils  ne  i'avoieot  été  dc-^ 
puis  quelque  temps.  '     '  ' 

i  Xes  Mar^cbauxj^dc  Turenne  &  de  ht 
Ferté  ouvrirent  la  caknpagne  en  Flandio 
par  le  fiége  de  Valenciennes.  Dom  Juan, 
qui  foïthaitoit  avec  paflion  de  fignaler  le» 
commcncemeiis  de  Ton  Gouvernemeni^ 
par  quelqiM  aâion  d^édat  j  réfoiut  âuffiK 
tôt  de  recourir  cette  Blace* . .  IL  communia 

qua 
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qua  fon  deflein  au  Prince  deCondé,  qu'il  ^ 
trouva  tout  difpofé  à  lefeconder  dans  ceir 
(te  entr^rife.  Ayant  donc  aflembié  km» 

Troupes  >  ils  s'avanceront  çpus  deux  vers 
le  Camp  des  Ennemie»  Le  Prince  de  Con- 
dé  phc  r Avantearde  de  rArmée^  alla  luy* 
oÉême  feconnStre  ies  Lignes  ^  &ayrat 
•découvert  une  hauteur ,  d'où  Ton  pouvoit 
battre  le  Camp  Ennemi  5  il  fit  avancer 
.prompcemenc  des  Troupes  pour  Toccu* 
Mik^i  lOn  ouvrit  néanmoinsk  tranchée» 
lesfflitiàù^ues^  toènc  p6u(&ès  avec  beancof^ 
de  vigueur  jufqaes  au  leiziiémejourdejuil- 
Jet.  i 
.  .  Cependanc  le  Prince  ayant  difp^toiK 
tes  chofes  pour  le  fecours  am:  une  extrê- 
me diligeiice^  il  réfolut  d'attaquer  le  Quar-i 
tier  du  Marefchal  de  la  Ferté.  Comme  ce 
Quartier  n'étoit  joint  avec  celui  du  Viconv- 
•ce  de  Turenne  que  par  des  Ponts  qu^oa 
avoit  fait  fur  pluficurs  digues  qui  cou*- 
vroient  le  terrain  5  le  Prince  fit  entrer  des 
gens  dans  Valenciennes  pour  marquer  au 
iGouvemeur  le  jour  auqud  on  commen^i^ 
ceroitTattaque  >  afin  qu'il  tachât  de  fon 
côté  les  éclufes  pour  renverfer  les  Pont5, 
&  ôcer  par  ce  moyen  au  Marefchal  de  la 
ferté  la  communication  du  Quartier  du 
^Vicomte  de  Turenne.  Cet  ordre  fut  très* 
bien  exécuté  ,  &  dans  le  temps  que  Teau 
4es  éclufes  inondoic  la  campagne>  &  en? 
trainoit  les  Ponts  qui  joignoient  les  deux 
Quartiers  >  T Armée  Efpag noie  vint  fon* 
dre  fur  le  Marelchal  delà  Ferté,  forçâtes 
Lignes j  encra  dans  fon  Camp  >  &  y  mit 

pMi  en  défordrc.  Les  Cavaliers  prirent 
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.  ^  g  aufli-tôt  l'épouvante ,  &  au  lieu  d'aller  foû- 
•  ^  *  tenir  l'Infanterie  s  tournèrent  le  dos  fans 
combattre  i  mais  en  voulant  éviter  un 
mal  ,  ils  tombèrent  dans  un  plus  grand  , 
car  ils  trouvèrent  les  eaux  en  tête^  pendant 
ijue  les  Ennemis  les  pourfuivoient  en 
queûë.  11  y  en  eût  quantité  de  noyez >  & 
les  autres  ayant  jerté  les  armes  à  terre  ^  im- 
plorèrent la  clémence  des  vainqueurs,  & 
furent  faits  prifonniers.  Le  Marefchal  de 
la  Ferté  fut  du  nombre  de  ces  derniers, 
&  fans  Cheras  fon  Capitaine  des  Gardes, 
-il  auroit  été  tué  ;  mais  ce  pauvre  Gentil- 
homme,  pour  luy  fauver  le  coup  5  le  reçût 
<ians  la  tête,  &en  mourut  fix  joursaprcs. 
De  la  Brigade  du  Marefchal  de  la  Ferté  il 
ne  demeura  pas  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes fur  la  place,  mais  il  y  en  eût  plus  de 
quatre  mille  de  prifonniers  ,  entre  lef- 
quels  il  y  eût  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers. 

Le  Prince  de  Condé  entra  enfuite  dans 
Valenciennes ,  où  tous  les  prifonniers  fu- 
rent conduits  ,  &  alla  voir  le  Marefchal 
jdc  la  Ferté  qui  étoit  logé  chez  Monficur 
<dc  Bournonville  Gouverneur  de  la  Place, 
&  après  l'avoir  embraffé  dans  le  lift  où  il 
A^enoit  de  fe mettre,  il  luy  dit:  * au- 
roit fouhaité  que  fon  camarade  eût  été  fris 
plutôt  que  luy  y  ce  nefi  pas^  ajoûta-t-il,  que 
je  le  craigne  en  campagne  ,  je  vous  apprehen^ 
Jerois  bien  plus  que  luy.  Tout  ce  que  fay  à 
'VOUS  dire  y  puis  que  vous  êtes  mon  prifonnier» 
ejl ,  que  vous  ferez  eii  liberté  le  plutôt  qu^il 

me 
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me  fera  pojjîble  ,  mais  comme  il  faut  tenir 
gftelque  forte  de  mefure  avec  ces  gens-ci ,  cela 
m^emfêchera  de  vous  renvoyer  dés  dmM$. 
Tour  ek  ranfmde  vous  »  je  n'en  veux  points 
ni  de  vôtre  arg/ent  ;  mais  je  veux  bien  tour^ 
cher  celuy  cjue  le  Roy  donn^a  four  vous  ret» 
rer.  Le  Marefchal  de  .Fwé  rcoiencm 
le  Prince  de  fon  honnêteté  »  ayant  été 
conduit  à  Roçroy,  il  paflTaenFraAcebicn- 
t.QÇ  après. 

Vicomte  de  Tiirenne  ayant  appri&la 
déroute  du  Marefchal  de  la  Forté ,  eût  le 
f^mps  de  ife  retirer.   Gomme  il  n'a  voit 

Eû  pafler  dans  le  Quartier  du  Marefcbalde 
,  t  Fercé.pour  le  iecouriri  lesEnnemù  ne 
pûreût  point  non  plus  ven^  dans  le  (ien 
pour  l'attaquer^  de  forte  qu'il  arriva  heu- 
reufement  au  Qijeihoy  avec,  toutes,  fes 

^  JUp  P^î>ce  voulant  &  prév^doir  de  Ta- 
vantage  qu'il  yenôit  dé  remporter,  fit  mar- 
cher TArmée  contre  la  Ville  de  Cond^» 
&  3'en  rendit  maitr^ ,  malgré  la  vigou- 
reufe  reû{tance  des  Alfiégez.  Encouragé 
jpar  cet  heureux  fuccés  9  il  réfolut  d'empor- 
ter encore  Saint  Guillain. 

Le  Vicomte  de  Turenneaui  v^oitdé 
recevoir  quelque  renfort  y  s^vança  aui&« 
tôt  vers  la  Capelle,  afin  de  reparer  par  la 

t)rife  de  cette  Place  la  perte  de  Saint  Guil- 
ain.  La  nouvelle  de  ce  fiége  furprit  cr-« 
(remement  le  Prince  de  Çondé>  iScconi» 
me  il  luy  i0i{)ortoit  de  coaTerver  la  Ca- 
pelle  y  il  détâcha  aulîi-tôc  deux  petits 
Corps,  avec  ordre  à  ceux  qui  les  conduis 
|oifinCa  de  £we  tout  leur  poffiblepour  y 
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^^çg  jetter  du  fecours.  Enfin  le  Prince  ayant 
fçû  qu'on  n'âvoit  pû  faire  entrer  perfon- 
ne  dans  la  Capelle,  illevalefiégede  Saint  . 
Guillain  pour  aller  luy-même  au  fecours 
de  cette  Place  j  mais  en  arrivant,  il  trou- 
va qu'elle  étoit  déjà  entre  les  mains  du  Vi- 
comte de  Turenne.  Ainfi  le  Prince  de 
Condé  eût  le  chagrin  d'avoir  perdu  Saint 
Guillain,  fans  avoir  pû  fecourir  laCapcl- 
le;  car  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  campagne,  &  fe  re- 
tira à  Rocroy. 

\  Le  Prince  de  Condé  s'étant  remis  de 

a  bonne  heure  en  campagne  ,  marcha 
'  contre  Saint  Guillain  ,  &  le  prit  à  cora- 
polition  le  vingt-deuziéme  de  Mars.  Le 
Vicomte  de  Turenne,  pour  fe  dédomma- 
ger de  la  perte  de  Sain  t  Guillain,  fit  marcher 
bientôt  après  fes  Troupes  devant  Cam- 
bray ,  dans  le  deffein  de  s'emparer  de  cet- 
te Place  qui  defoloit  toute  la  Picardie. 
Quelque  difficile  que  fut  cette  cntreprifc* 
il  crût  en  pouvoir  venir  à  bout,  s'il  pou- 
voit  engager  le  Gouverneur  à  fe  défaire 
d'une  partie  de  fa  Garnifon  j  ce  qu'il  exé- 
cuta fort  heureufement ,  ayant  fait  fem- 
blant  de  vouloir  attaquer  diverfes  auties 
Places.  Animé  par  cet  heureux  commen- 
cement il  alla  invertir  Cambray  avec  tou- 
tes fes  forces,  fur  la  fin  du  mois  de  May ,  & 
furprit  fi  bien  cette  Ville  qu'il  n'y  avoit  de- 
dans pour  toutesTroupes  que  la  morte-paye 
&  une  cinquantaine  de  Cavaliers.  Outre 
cela*  les  Habitans  &  le  Gouverneur  n'é- 
toient  pas  trop  bien  enfemble.   Le  Gou- 
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vcrneur  fans  s'étonner  envoya  un  Officier  j  ^  ^; 
vers  celui  qui  commandoit  dans  Mons,  * 
pour  l'avertir  qu'il  étoit  affiégé  ,  &  pour 
le  prier  de  luy  envoyer  au  piûtôt  du  fe- 
cours,  avant  que  les  Lignes  fufTent  ache- 
vées. Le  PrincedeCondé  qui  avoitdon- 
né  un  rendez- vous  à  fa  Cavalerie  prés  de 
là,  rencontra  cet  Officier  qui  luy  apprit 
le  fujer^  qui  le  faifoit  aller  à  Mons.  Cette 
nouvelle  le  furprit  j  mais  n'en  pouvant 
point  douter  après  ce  qu'on  luy  venoir  de 
dire,  il  réfolut  de  s'aller  jetter  luy-même 
dans  Cambray,  qu'il  voyoic  dans  un  dan- 
ger manifefte  d'être  pris  ,  fi  on  ne  luy 
donnoit  un  prompt  fecours.  Le  Prince 
n'eût  pas  plutôt  fait  la  revûë  de  fes  Trou- 
pes ^  qu'il  les  fit  marcher  ,  fans  direàper- 
fonne  où  il  vouloir  aller.  A  l'entrée  de 
la  nuit  s'étant  arrêté  dans  un  Village  ,  il 
demanda  un  guide  ,  &  ce  fut  là  qu'il  ap- 
prit à  fes  gens  que  Cambray  étoit  affiégé, 
&  qu'il  falloit  le  fecourir  au  plutôt.  Etant 
donc  entré  dans  un  bois,  fon  Guide  s'é- 
gara ,  &  le  conduiût  dans  des  lieux  fi  im- 
praticables que  chacun  fur  obligé  de  def- 
cendre  de  cheval  ,  &  de  le  mener  par  la 
bride.  Enfin  ayant  retrouvé  le  chemin, 
il  arriva  dans  une  Plaine  ,  où  il  mit  fes 
Troupes  en  bataille.  Comme  il  faifoit 
fort  obfcur  ,  il  marcha  fans  être  décou- 
vert; &  ayant  diipofé  fa  Cavalerie  en  trois 
lignes  5  de  fix  Efcadrons  chacune  ,  il  fe 
mit  à  la  féconde.  La  première  ligne  en- 
tra dans  le  Camp  ennemi ,  &  pafTa  fort 
heureufcment  fans  rencontrer  aucun  ob- 

ftaclc. 
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ftacle.  Cependant  le  bruit  qu'ils  avoient 
fait  ayant  donné  l'allarme  aux  Ennemis, 
le  Prince  trouva  quelque  reliftanccj  mais 
comme  il  étoit  bien  monté ,  il  perça  au 
travers  de  ceux  qui  le  vouloient  arrêter, 
&tout  fon  Efcadron  le  fuivit,  àla  referve 
de  quelques-uns  de  fes  Domeftiques  qui 
furent  pris  auprès  de  luy.  La  troifiéme 
ligne  pafla  encore  &  arriva  heureufement 
dans  la  Place.  On  ne  fut  pas  long-temps 
fans  fçavoir  dans  le  Camp  que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  dans  la  Ville  i  car 
aufll-tôt  les  Afliégez  tirèrent  le  Canon 
en  figne  de  rejouïfTance!  L^Vicomtede 
Turenne  ne  balança  plus  après  cela  à  lever 
lefiége.  Dés  la  pointe  du  jour,  [il  décampa 
après  avoir  dépêché  un  Courrier  au  Cardi- 
nal Mazarin  pour  luy  donner  avis  que  le 
Prince  étant  entré  dans  Cambray  avec  i8. 
El'cddrons ,  ce  feroit  peine  perdue  de  s^arrc» 
ter  davantage  devant  cette  Place. 

La  Ville  de  Cambray  voulant  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  au  Prince  de  Con- 
dé ,  fit  frapper  une  Médaille  avec  cette 
Infcripcion  Latine  ,  VIRGINI  SA- 
CRUM ET  COND^O  LIBERA- 

T  O  R  J  3  l^homieur  de  la  Sainte  Vierge  , 
^  du  Prince  de  Co7idc  notre  Libéra-' 
teur, 

Aufll-tôt  après  la  levée  du  Siège  de 
Cambray ,  le  Marefchal  de  la  Ferté  qui 
étoit  forci  de  prifon  aux  dépens  de  la 
Coiïr ,  eût  ordre  d'adembler  un  Corps 
d'Armée  »  pour  aller  aflîéger  Mont- 
tnedy  ,  &  le  Vicomte  de  Turenne 
s'avança  de  ce  côté-là  pour  empê- 
chée 
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cher  les  Ennemis  d'y  jetter  du  ^^^ours.  ^^-^ 
Cette  Place  fut  invertie  le  onzième  de  ^ 
Juin,  &  quoi  qu'elle  fut  pourvûë  de  toute 
forte  de  munitions  5  trés-bien  fortifiée, 
&  défendue  par  une  bonne  Garnifon, 
elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre  le  6. 
d'Août  après  avoir  fait  une  vigoureufe  re- 
fiftance.  Les  Efpagnols  n'oublièrent  rien 
pour  fauver  cette  Place  i  mais  le  Vicom- 
te de  Turenne  leur  rompit  toutes  leurs 
mefures.  Ils  détachèrent  cependant  une 
partie  de  leurs  Troupes  fous  le  comman- 
dement du  Prince  de  Ligne  pour  aller 
furprendre  Calais,  dont  laGarnifon  étoit 
prefque  toute  fortie  pour  aller  renforcer 
celle  d'Ardres.  Cette  entreprife  eût  d'a- 
bord tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient  defi- 
rer.  Ils  prirent  d'emblée  la  Ville  baffe  : 
mais  le  Gouverneur  ayant  eu  le  temps 
de  fe  reconnoître,  fit  mettre  les  Habitans 
fous  les  armes,  &  fe  défendit  fi  bien  dans 
la  Ville  haute  que  les  Efpagnols  furent 
contraints  de  fe  retirer.  De  là  ils  marchè- 
rent du  côté  de  la  Picardie,  efperant  que 
les  François  fc  retireroienc  de  devant 
Montmedy  pour  y  accourir.  L'autre  Ar- 
mée Efpagnole  après  avoir  tenté  inutile- 
ment de  fecourir  cette  Place  ,  fe  vint 
joindre  à  celle-ci  &  elles  entrèrent  tou- 
tes deux  dans  la  Santerre,  où  elles  firent 
quelque  butin. 

Le  Vicomte  de.  Turenne  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  pour  Montmedy ,  vint  auf- 
fitôf  de  ce  côté-là,  &  jettaGarnifondans 
lés  Places  de  la  Somme  que  les  Ennemis 
auroient  pu  attaquer.  Le  Prince  de  Con- 
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,  dé  fe  fentant  plus  fort  que  luy  ,  auroît 
'  bien  voulu  livrer  bataille;  mais  le  Vicom- 
te de  Turenne  évita  fa  rencontre  ^  &  fe 
contenta  de  luy  couper  les  vivres  ,  & 
l'obligea  par,ce  moyen  à  rentrer  enFlandre. 

Sur  ces  entrefoites,  le  Marefchal  de  la 
Ferré  s'étant  rendu  maître  dexMontmedyjle 
Vicomte  deTurenne  alla  affiéger  S.  Venant, 
&  Tattaquâ  avec  tant  de  vigueur^qu'il  eût  le 
temps  de  le  prendre  &  d'aller  faire  lever  le 
iiégc  d'Ardres  que  les  Ennemis  avoient  af- 
fiégé  pour  faire  diverfion.  Dés  que  lesEfpa- 
gnols  fçurent  qu'il  marchoit  à  eux ,  ils  fe 
retirèrent;  &  le  Vicomte  deTurenne  les 
étant  allé  chercher  jufques  dans  un  endroit 
avantageux^  pourles combattre,  jls  gardè- 
rent foigneufement  leur  pofte  fans  vouloit 
paroître  en  raze  campagne.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  prit  cnfuite  le  Château  de 
]a  Mothe-au-Bois  y  dont  il  fit  abattre  les 
jtnurailles  ,  &  fur  l'avis  qu'il  eût  que  les 
£nnemis  avoient  abandonné  Bourbourg>il 
^ntra  dans  cette  Place  dont  les  Habitans 
.  lui  ouvrirent  les  Portes.  Quoy  q  ue  la  faifon 
fut  fort  avancée  ,  il  réfolut  d'emporter  y 
avant  la  fin  delaCampagne^  Mardik^dont 
laprife  pouvoir  beaucoup  faciliter  celle  de 
Dunkerque,  qu'on  devoit  affiéger  l'année 
prochaine.  Il  arriva  devant  Mardik, 
le  premier  de  Septembre  5  le  prit  en  peu 
de  jours  ,  &  le  remit  entre  les  mains  des 
Anglois. 

Les  Efpagnols  qui  voyoient  combien  il 
leur  importoit  de  reprendre  cette  Placej 
tentèrent  de  la  prendre  par  cfcalade  5  mais 
ayant  été  repoulTez  y  &C  craignant  l'ap- 
.  .  pro- 
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proche  du  Vicomte  de  Turenne  qui  ve-^^v-j 
noit  à  eax  à  la  tête  de  Ton  Ârmée>  ils  fu-> 
Dent  œttQfUQt^de  fe  retirer.  > 
Le  Siège  de  Dunkerque  ayant  été  réfo^ 
lu  dés  Tannée  précédente  j  ce  fut  par  là  1  65  8* 

le  Vicomte^^de  Turenne  ouvrit  !a 
campagne.  Cromwel»  à  qui  Ton  dévoie 
remettre  cette  Place,  en  vertu  du  Traité 
que  la  France  avoit  fait  avec  luy ,  fournit 
des  Troupes  pour  cette  expédition.  11  en- 
voya viegc  vaiâfeafux  de  Guerre  devant  Xn 
Ville  poar  empêcher  qu^oô  ne  la  fecourûf* 
par  mer  5  &  fit  débarquer  lix  mille  An- 
gioiS)  fous  le  commandement  du  Cheva- 
lier Lokard  >  lefquels  fe  joisnirem  à  TAr^ 
mée  de  France.  Dunkerque  étant  ain  fi  blo« 
qué  par  mer  &  par  terre  ,  on  commença 
4'ouvrir  la  tranchée  le  cinquième  de 
Juin- 

t  Dom  Juan  &  le  Prince  deCondén'eu^' 

rent  pas  plutôt  appris  qu'on  en  vouloit  à 
cette  Place  qu'ils  airemblcrent  le  plus  de 
Troupes  qu'Us  purent  >  réfolus  de  la  fe^ 
courir  i  quelque  prix  que  ce  fiic*  Le  IVIa* 
r-efchal  d'Hoquincourt  les  féconda  dans* 
cette  enneprife.  Il  s'étoit  jetté  depuis  peu 
dans  le  Parti  du  Prince  pour  une  aâàire> 
^a'xl  avoit  eue  avec  les  maltotiers  qui; 
croient  rilé   fouiller   dans    fa  Mai-- 
fon  pour  y  chercher  certaines  perfonnes 
qu'on  Taccufoic  d'y  recevoir.   Il  en  de- 
manda réparation  au  Cardinal  ;  mai^  cet 
Mtniftre  luy  répondit  qu^ii  ne  devoir  pas 
prendre  garde  à  li  peu  de  chofe.  Sur  cela  le  - 
Marefchal  d'Hoquincourt  qui  étoit  vio* 

i  ^  ^u^^u^  Çommia;.  fit 
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A  comme  il  vit  que  le  Cardinal  approu* 
'voit  quelques  procédures  qu'on  faifoit 
contre  luy  «  il     retira  de  dépit  à  fini» 
selles. 

Le  Prince  de  Condé  eût  bientôt  raflem» 
blé  une  Armée  de  prés  de  vingt- cinq  mil^» 
le  hommes ,  &  tms  différer >  il  s'avan«» 
ça  vers  le  Camp  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  >  dans  la  réfolution  de  le  combat* 
tre  dans  Tes  Lignes.    L'Armée  Efpa* 

S noie  arriva  le  onzième  de  Juin>  auprès 
e  TAbbaïe  aux  Duoes  ;  &  le  Mare& 
dial  d'Hoquincourt  fe  détâcha  avec  foi-» 
Xante  Chevaux  pour  aller  reconnoî tre  les 
Lignes  des  François  ;  mais  s'étant  ap« 
procbé  trop  pr&  d'une  redoute  oû  quâ- 
ques  ibldat^  étoient  à  couvert  >  il  reçût 
quatre  ou  cinq  coups  de  moufquet  au 
travers  du  corps  ,  dont  il  mourut  trois 
heures  après  >  dam  le  Camp  ennemi  >  ou 
ilfut  tranfporté. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  &Dom 
Juan  ayant  divilë  leur  Armée  en  deux 
Corps  >  dont  ils  prh-ent  le  commande-^ 
ment  ^  ils  préparèrent  à  donner  ba- 
taille  le  quatorzième  de  Juin  ,  &  le  Vi- 
comte en  ayant  été  informé  par  fes  Ef- 
pions»  fortit  de  &s  Lignes  avec  une  par* 
tie  de  fes  Troupes.  Les  deux  Armées 
ne  furent  pas  plutôt  en  préfence  qu'el- 
les en  vinrent  aux  mains.  L*Aîle  que 
le  Prince  de  Condé  commandoit  >  eût 
entête  le  Vicomte  de  Turenne.  On  com- 
battit d'abord  avec  une  égale  fureur  de 
part  ôc  d'autre  j  mais  enfin  les  Espagnols 
^fis^bemixJo  pied  ^  âc  ^^eligue  e&^rc.^ue: 
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fît  le  Prince  de  Condé  pour  les  rallier,  16 
il  ne  pûc  jamais  en  venir  à  bouc.  11 
s'expofa  plu&eurs  fois  pour  infpirer  aus 
autres   quelque  dcfir  de  gloire  \  mam 
rien  ne  fut  capable  de  redonner  du  cœur 
aux  foldacs.    Le  Comte  de  Boutevil- 
le  fut  pris  combattant  à  fes  cotez  y  &  il 
feroic  tombé  lui-même  dans  cette  difgraca 
fans  le  fecoursdefon  Capitaine  des  Gardes; 
car  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  luy  il  al-* 
loit  être  pris  y  quand  ce  Capitaine  mit 
promptement  pied  à  terre>  &  luy  donna 
l'on  cheval  pour  fe  fauver.   Le  Prince  dè 
Condé  voyant  bien  que  tout  étoit  per- 
du» &  qu'il  fe  perdroit  luy-même  >  s'il 
s'opiniâtroit  plus  long-temps  à  foûtenir 
lecombat^  céda  enfin  à  la  néceifitéiSc  s'en* 
fuît  avec  les  autres. 

La  déroute  fut  encore  plus  grande  du 
côté  de  Dom  Juan  que  de  celui  du  Prin^ 
ce  de  Condé.  Les  Ânglois  qu'il  eût  en 
tête>  le  chargèrent  avec  tantd'impetuofité 
qu'ils  J'cûrent  bien-tôt  mis  en  fuite  ,  & 
étant  allé  fondre  fur  fon  Infanterie  ils  la 
taillèrent  en  pièces  fans  faire  quartier  à 
qui  que  ce  fut.  Sur  quoy  Ton  dit 
que  les  Efpagnols  s'écrièrent  :  flue  les 
tranfois  comhatto'tent  comme  des  Chrê^ 
tiens  )  ks  Angkis  comme  dee  DémoMé^ 
Les  François  ne  perdirent  que  cinq  cen3 
hommes,  &  les  Anglois  deux  cens,  mais 
du  côté  des  Efpa^ols  il  y  en  eût  plus 
de  deux  tnillb  de^oeï  fur  la  place  >  &  préa 
de  trois  tniUè  priTofiniers  ^  entre  lefqudi 
il  y  eût  dix-huît  Officiers.  ' 

.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  g^gti^ 
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^  cette  mémorable  Bataille  >  revint  contre 

*^'Dunkerque  qui  bien-tôt  après  demanda  à 
capituler  &  fe  rendit  le  24.  de  Juin.  La 
prife  de  cette  importante  i?lace  ne  fut  pas 
le  feul  fruit  que  le  Vicomte  de  Tureone 
retira  de  fa  Viâoire.  Il  prit  encore  Ber- 
gues  5  Furnes,  Dixmude  5  Oudenarde, 
Menin>  Ypres,  &  quelques  autres  petites 
Places.  Il  favorifa  la  prife  de  Gravelines 
qui  fut  adiégée  fous  les  ordres  du  MareA 
cbal  de  la  Ferté.  Il  battit ,  outre  cela, 
quelques  Troupes  commandées  par  le 
Prince  de  Ligne  >  &  ât  des  courtes  juf-; 
ques  aux  Pones  dé  Bruxelles. 

Tous  ces  grands  avantages  fcmbloient 
devoir  animer  la  Fiance  à  continuer  la 
ijuerre  avec  plus  d'ardeur  que  jatriais  ;  ce- 
pendant cette  même  année  lesadrès  d'bo* 
itilité  ceflerent  entre  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce ,  &  l'on  commença  à  parler  de  Paix. 
A  juger  par  les  apparences  on  diroit  d'à- 
bord  que  dans  cette  conjonâure  la  Paix 
étoit  fort  contraire  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce j  mais  la  vérité  eft  qu'elle  luy  étoit  fort 
^^vantageufc)  &  qu'elle  étoit  depuis  long- 
temps Tobjet  des  vœux  de  tout  le  Royau- 
xne.   En  effet  une  Guerre  que  la  France 
foûtenoit  depuis  33.  ans  lans  interru- 
ption 3 jointe  à  des  Diicordes  civiles  ^donC 
ce  Royaume  avoit  été  violeaunçjgit  agité  ^ 
^voit  fi  fort  diminué  les  Troupes ,  épuifé 
l'épargne,  &  foulé  le  Peuple,  que  les  Vi- 
âoires  qu'on  auroit  pu  remporter  furks 
^ipagnols  9  n'étoient  point  à  comparer 
ftux  avantages  folides  que  le  Royaume 
jpouvoit  tirer  d'une  bonne  Paix.  Quoi 
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qu'il  en  foie  5  le  Roy  étant  allé  à  Lyon 
pour  y  paflTer  Thyver,  les  Elpagnols  y  en- 
voyèrent Dom  Antonio  Pimcntel  pour 
faire  au  Cardinal  Mazarin  des  ouvertures 
de  Paix,  que  ce  Miniftre  écouta  avec  joye* 
Ainfî  les  Efpagnols  &  les  François  j  apréa 
avoir  rejetté  toutes  les  médiations  des  Prin- 
ces Etrangers  qui  avoient  voulu  les  met- 
tre d'accord ,  firent  la  Paix  de  leur  propre 
mouvement.  Sur  quoy  Ton  raconte  *que  . 
le  Pape  Innocent  X,  qui  avoic  tenté  luy- 
même  inutilement  de  pacifier  ces  deur 
Couronnes,  voyant  un  jour,  de  la  Fenê- 
tre de  fon  Palais,  deux  Artifans  qui  fe  bat- 
toient  avec  furie  dans  la  Place  Navone> 
défendit  qu'on  les  feparât  ,  ajoutant: 
Vedrete  che  quaTido  faranno  fta?ichiy  s^acquiC" 
teranno  da  fe  flefji  ;  Vous  verrez  que 
5, quand  ils  feront  las,  ils  s*appaiferonc 
„  bien  d'eux-mêmes.  Ce  qui  étant  arri- 
vé auflî-tôt  après,  le  Pape  reprit,  I?i  que- 
flo  modo  apmno  faranno  i  Francefi  ^  gH 
Spagnuoli  ,  che  quando  faranrio  ben  ftanchi 
di  cornbatter  infiejne  ,  faranno  Vace  frà  di 
loro  fenza  la  mediatione  <t alcuno  :  Voilà 
,>juftement  comme  feront  les  François  & 

&  les  Efpagnols  :  quand  ils  feront  las  de 
„  faire  la  Guerre  entr'eux,ils  feront  la  Paix 
,j  fans  Tentremife  de  qui  que  ce  foit.  L'évé- 
nement vérifia  trés-bien  cette  prédiction. 

L'arrivée  de  la  Duchefle  de  Savoye  à 
Lyon  fut  ce  qui  porta  d'abord  les  Efpa- 
gnols à  faire  les  premières  démarches  pour 
la  Paix.   La  Princeflc  Marguerite  fa.Fil- 

X  le  ^ 

GuaU!o.  TVattato  dêUa  Pacéycomlufafrà  teàfc  ' 
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9^'^^  mena  avec  elle  >  plût  fi  fort 
^  WRoy  qu'ilnepût  s'empêchârdeluyfai-, 
te  connoitre  qu  il  fouhaicerolt  dé  l'avoir 
pour  femme.  LaDucheffede  Savoye  <]ui 
n'avoit  garde  de  négliger  les  moyens  de 
laireréuffirun  mariage  û  avantageux  9  eût 
quelques  Coofetences  fur  ce  fiijet  .avec  le 
Ôudinal  Mazarln.  Le  Confeil  d'Efpagne 
informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Lyon ,  en  fut 
fort  furpris  >  &  de  la  crainte  que  la  Fran- 
«cène  conclut  avec  la  Savoye >  ilefivbya 
toûauffitôti^Lyon  Dom-Antonio  Piiiien«> 
telj  pour  propolcr  au  Cardinal  Mazarin  de 
faire  la  Paix,  &  pour  raffûrerque  le  Roy 
<l'£^)agQedefitpkavec  pafTion  de  la  dmen* 
ter  pîr  le  mariage  de  rif^fiuite^  \i 
.  La  Reine- Mere  &  le  GardinalMazarin 
reçurent  cette  propofition  avec  Joye  ,  •& 
iklii'eui^t.pas  da^eine  à  éteindre  Ta- 
iimur'ique  fe'  Roy  ctâjamençoit  d'avoir 
fK>ur  k  Prince£Ge  Marguerite.  LaDucheP- 
îc  de  Savoye  partit  bientôt  après  avec  une 
promeffe  du  Roy  par  laquelle  il  s^enga- 
geoit  d'époufer  la  Frincefle  Marguerite  > 
en  cas  que  foa  Mariage  avecrixifaiite4'£i^ 
pagne  ne  fe  fit  pas^  ^nor?  . 

Cependant  Pimentel  conféra  en  fecret 
avecie.Carctiaal  Mazarin  i  mais  comme 
ik  a^aToit  pas  /up  .plein  pouvoir  du  Roy 
fon  Maitre  ilœ  rien  condurrei 
Pour  cet  eflFet,  il  dépêcha  un  Courrier  en 
Ëfpagne  avant  que  depalTer  outre  >  &  re- 
çût ce  plein  pouvoir  à  Montargîs ,  où 


fatteiidlt  mopnta. 


I  (j  j  g     Le  Roy  étant  revenu  *  à  Paris  avec  toute 
'  ^'JL^  Cour,  Pimentel  s'y  rendit Taas  jfe  fwie 
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ôonnoître  i  &  après  plufieurs  Conférences  j  j  jï- 
qu'il  eût  avec  le  Cardinal  Mazarin  ^  &le  ' 
Marquis  de  Lionne  j  il  fut  conclu  que  le 
Roy  épouferoic  l'Infante  d'Elpagne  ,  & 
que  les  intérêts  du  Prince  de  Condé  de- 
meureroient  dans  les  termes  que  la  Fran- 
ce vouloit,  c'eft  à  dire;,  qu'il  reviendroit^ 
mais  fans  pouvoir  prétendre  aux  Charges 
&  aux  Gouvernemens  dont  il  avoit  jouï 
avant  fa  retraite  en  Efpagne.  Pimentelfit 
quelque  difficulté  d'accorder  ce  dernier  Ar- 
ticle 5  mais  voyant  bien  que  s'il  s'opiniâtroit 
à  demander  que  le  Prince  fut  rétabli  dans 
fes  Charges  ,  le  Cardinal  romproit  toute 
la  négociation  plutôt  que  d'accorder  ce 
point  ,  il  fe  relâcha  habilement  fur  les 
intérêts  du  Prince  pour  ne  pas  effa- 
roucher le  Cardinal  Mazarin.  En  effet 
s'il  fut  demeuré  ferme  dans  la  réfolution 
de  ne  point  abandonner  le  Prince  de  Con- 
dé 5  fa  négociation  auroit  échoué  infail- 
liblement, comme  cela  étoit  déjà  arrivé 
en  1656.3  Madrid,  où  le  Marquis  de  Lion- 
ne étoit  allé  pour  traiter  la  Paix.  Car  alors 
les  Efpagnols  ayant  demandé  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fut  rétabli  dans  fes  Charges 
&  dans  fes  Gouvernemens  5  l'affaire  qui 
étoit  déjà  avancée  ^  fe  rompit  fur  cette  feu- 
le difficulté. 

Quant  à  la  manière  d'exécuter  les  Arti- 
cles accordez  avec  Pimentel  j  elle  fut  re- 
mifeàla  Conférence  entre  le  Cardinal  Ma- 
zarin &  Dom  Louïs  de  Haro  Premier  Mi- 
niilre  d'Efpagne  j  lefquels dévoient  fe  trou- 
ver enfemble  lur  la  Frontière,  pour  con- 
clurre  entièrement  la  Paix.  Dés  lors  ,  il 
'i  -.  ;  .    X  a  ▼ 
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k  (S  <  o  ^  entre  la  Jmince  &  1  £fpagQe  une  fu{^ 
^  ^  ^*  penfion  d'annes  pour  deux  mois  >  &  Ton 

c&tibin  de  modonger  ce  terme  >  pendant 

qu'on  travaiUoic  à  Tenciere  concluiionde 

la  Paix. 

'  Les  chofes  étant  ainfi  difpoféeS)  le  Car» 
diaal  Mazarin  partit  de  Paris  le  24.  é& 

Juin  >  avec  un  équipage  trés-magnifique. 
Ce  Miniftre  craignoit  li  fort  que  le  Con- 
feil  d'Eipagne  ne  refusât  de  ratifier  ce  qui 
avoitété  accordé  par  Pimemel  toudbwt 
le  Prince  de  Condé  9  qu'en  partant  il  dé« 
Clara  au  Roy  &  à  la  Reine-Mere,  §iue 
f  la  ratification  du  7razté  de  Taris  riar^ 
thatt  d^Efpag»e  dans  le  terme  >  dont  il  4toit 
4^tmm  avec  Fimintel  >  il  if irait  fas  fhtf 
loHi  que  Pûiéiiers.  Le  Cardinal  ne  pouvoir 
s^imaginer  que  les  Efpagnols  fuflent  bien 
Téfolus  à  fe  relâcher  fur  l'Article  du 
Prince  de  Condé  :  &  en  efifet  c'étoit  le 
point  qui  tenoit  le  plus  au  cœur  de  Louïa 
de  Haro;  car  il  s'écoit  engagé  folemncl- 
lement  à  ce  Prince  de  foûtenir  fes  inte- 
Têcs>&  Uauroic  mieux  aimé  perdre  la  vie 

?ue  manquer  à& parole.  Par  bonheur  ^  le 
Jardinai  reçût  d'Èfpagnela  ratification  du 
Traité  de  Paris,  entre  Blois  &  Amboi- 
fe  1  &  continua  ion. voyage  jufqu'à  Saine 
Jean  de  Luz.  Avant  qu'il  y  fut  arrivé» 
Dom  Louïs  fe  trduvai  Saint  Sebi^ien;  ôc 
Ton  convint  que  la  Conférence  fe  fe-^ 
roit  dans  TIlc  des  Phaifans  fur  là  Rivie* 
rede  fiidafçoa^panreqùe  cet  celle  écoitre*. 
putée  commune  aux  dfeux  Royaumes  t 
.'Pour  me  renfermer  dans  mon  fujet, 
Je  ne.  parleiai  que  de  ce  qui  s'y  ^^^^ 

ton- 
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touchant  le  Prince  de  Condé.  Ce  fut 
le  puiot  le  pltt9  debfttU)  &  qui  coafiima 
prdfque  toutes  les  Conférences.  D'abord 

le  Cardinal  Mazarin  crût  avoir  tout  Ta^ 
yantage  fur  cet  Article- là  ^  fuivanc  ce 
qu'il  .avoit  arrêté  à  Paris  avec  Pimentel  i 
mais  quand  il  fu€  au  lieu  de  la  Confe^ 
rjcnce,  il  reconnut  ^  quoy  que  trop  tard, 
qu'il  s'étoit  bien  trompé.  En  effet  Dom 
Louis  n'avoit  envoyé  au  Cardinal  la  rati* 
fication  du  Traité  de  Paris  que  pour  Taty 
tirer  plus  facilement  àTunedesextr^nûti^^ 
du  Royaume  :  prévoyant  bien,  qu'après  une 
démarche  (i  folemnelle  >  faite  de  part  & 
d'autre  pour  condurre  une  Paix  que  le» 
Peuples  regardoient  comme  aflurée  «  le 
Cardinal  n  oferott  jamais  rompre  la  Con- 
férence au  fujet  du  Prince  de  Condé ,  de 
peur  qu'on  n'en  attribuât  la  rupture  à  foa 
apimofité  particulière.  Ainfi  DomLouï#^ 
coinmença  par  defitvoâër  hardiment  Pi^^ 
mentel ,  difant  :  ^»V/  avoït  excédé  les  or^^ 
dres  de  fon  infiruÉiion  ;  ^  que  le  Roy  [on 
Maître  ne  pouvait  pas  honnêtement  abandon'^ 
mr  h  Prime  de  Cûmdéfm  i  éteittefugU  fSlMl 
fis  hasy  qui  lity  tfvoit  fendm  tm^  delms* 
fervices.  Le  Cardinal  répondit  :  §iue  rV- 
teit  pour  cela  même  que  le  Roy  Trés-^Chrêtiesk. 
ne  devoit  point  pardonner  au  Frhsce  dcCom^ 
diy  m  Je  rétablir  dam  fis  Charges  y  àlapriêm 
re  du  'Roy  Catholique^  qui  par  cet  exemple  in^ 
viteroit  à  la  rébellion  tous  les  grands  Seigneurs^ 

de  France.  Dom  iiOUÏs>iàns  fe  rebuter  > 
continua  de  demander  avec  inftance  que 
le  Prince  fut  remis  dans  la  po0êffion  de 
tous  fcs  biens  >  &  rétabli  dans  fes  Charges 
ri-  j  X  j  de 
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&GouvernaneQ8  i  mais  le  Cardinal  para  à' 
*  toutes  ces  ttta^es  endiftnt^  qu'il  vou^ 
loit  s'en  tenir  ta  Traité  de  Paris ,  quiivoit^ 

été  ratifié  par  le  Roy  d'Efpagne.  Enfin 
après  bien  des  redites  de  parc  &  d'autre> 
le  Cardinal  ayant  to&jours  perfifté  dans  fa 
Tpmmere  xéfoliition  >  Dom  Louis  s'avift 
d'une  rufe  qui  luy  réiiflit  admirablement. 
Après  s'être  plaint  de  ce  que  le  Cardi- 
nal paroiflbit  n'être  venu  fur  la  Frontière 
91e  pour  en  demeurerauz  termes  de  ce  qui 
«7oit  été  iiu€  Pifluentel  9  il  ajouta  # 
que^  puis  que  la  France  vouloir  abfolu- 
ment  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réfolu, 
dans  le  Traité  de  Paris  touchant  le  Prin« 
ce  de  Condé,  il  s'en  parleroit  plus;  mais* 

?ue  le  R07  cf  Ëfpagne  dédommageroit  ce* 
rince  en  luy  donnant  deux  ou  trois  Pla- 
ces en  Flancbpe.  Ce  fut  un  coup  de  Poli* 
tique  extrêmement  adroit.  L'Éipagne  ne 
penibit  à  fien  moins  qu'à  donner  des  Pla« 
ces  au  Prince  de  Condé  i  mais  le  Cardi-* 
nal  Mazarin  craignant  que  Dom  Louis  ne 

Srlât  ferieufement  >  fiic  fort  embarra(Ie. 
'un  o6té  il  ne  pouK^it  fe  réfoudre  à  voir 
qu'un  Prince  mécontent ,  &  prêt  à  tout 
entreprendre  ,  tint  en  Souveraineté  trois 
Places  Atr  la  Frontière  du  Royaume^  6c 
de  Teune  9  A  ne  pouvoir  prétendre 
âvec  juftîce  qu'il  ne  Ait  point  libre  aux 
Efpagnols  de  donner  leurs  Places  au  Prin- 
ce de  Condé. 

r  Le  Cardinal  ne  voyant  point  d'autre 
moyen  de  le  tirer  de  ce  niau^is  pas  que 
de  confentîr  au  rétabliflement  du  Prince 
de  pondé  »  s'y  détermina  à  la  fin  >  ayant 
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confideré  d'ailleurs  qu'on  ne  pourroit  fe 
difpenfer  de  donner  de  l'emploi  à  ce 
Prince,  quelque  temps  après  fon  retour 
en  France.  Cependant  le  Cardinal  n'eût 
garde  de  faire  connoître  fon  intention  à 
Dom  Louis.  Bien  loin  de  là,  il  deman- 
da avec  la  même  fermeté  qu'auparavant 
l'exécution  du  Traité  de  Paris ,  réfolu 
de  ne  céder  aux  inftances  de  Dom  Louis 
qu'après  luy  avoir  vendu  bien  cher  ce 
qu'il  ne  pouvoir  plus  luy  refufer, 
&  ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  fit  paroî- 
tre  toute  Thabileté  ,  &  toute  la  fouplefle 
qu'un  adroit  Miniftre  doit  avoir  dans  ces 
.  lortes  de  négociations.  D'abord  il  ré- 
pondit à  Dom  Louïs>  qu'il  ne  pouvoit 
confcntir  que  le  Roy  d'Efpagne  donnât  au 
Prince  de  Condé  desétabliffemens  qui  put- 
fent  nuire  à  IaFrance,&qu'il  aimeroit  mieux 
tout  rompre  &  fe  recirer.  Dom  Louïs  ayant 
cnfuice  fait  quelques  offres  ,  le  Cardinal 
les  écouta  fans  les  rejetter  ni  les  accepter 
ouvertement,  pour  l'obligera  faire  déplus 
grandes  avances.  Enfin  après  bien  des 
conteftations  ,  des  offres  ,  &  des  refus, 
des  deguifemens  &  des  artifices  ,  le  Cardi- 
nal demeura  d'accord  de  remettre  le  Prin- 
ce de  Condé  dans  fon  Gouvernement  de 
Bourgogne,  de  donner  auDucd'Enguiea 
fon  Fils  la  Charge  de  Grand-Maître  ,  à 
condition  que  s'il  venoit  à  mourir  ,  elle 
feroic  confervée  à  fon  Père,  &  de  rétablir 
dans  tous  leurs  biens  ceux  qui  avoientfui- 
vi  le  Parti  du  Prince.  En  revanche  Dota 
Louïs  céda  au  Roy  de  France  les  Places 
d'Avefnes  >  Maricmbourg  ,  &  Philippe- 
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iP^S  j-^^^'^  >  Comté  de  C^nflans  en  Catalo** 
goe  >  âc  qadques  autres  Pkces.  Il  pro* 
mie  oQtit  cela  xiendre  Duc  de  Meu- 
bourgla  Vîlle&  Citadelle  de  Jullicrs,  que 
le  Royd'Efpagne  tenoit  depuis  fort  long- 
temps, 6c  iur  laquelle  TEleâeur  de  Braa-^ 
debourg  /on  AUié  avoir  de  grandes  pré^ 
tenfions.-  Les  Efpagnols  fe  faifoient  un 
il  grand  point  d'honneur  de  rétablir  le 
Prince  de  Condé  qu'ils  affeâoient  de. 
publier,  que  j&  le  Cardinal  eût  teno  ferme' 
encore  quelques  jours,  ils  auroient  enco- 
jne  cédé  Cambray. 

'  Il  y  eût  quelques  conteftations  fur  la  ma- 
-  niere  dont  on  devoir  parler  du  Prince  dans- 
leTiait&&  ie  Cardinal  Mazarins'écaiit  em- 
porté «rtraordinaâ^étn^r  à  k  leâure  des  ti^ 
j:res  que  Dom  Louïsy  donnoitàcePrincei 
£c  arrêter  à  Iron  le  Marefchal  de  Gramr^ 
mont  qui  alloit  à  Madrid  pour  demander 
rinfante  en  Mariage  au  nom  du  Roy  >  âc  il* 
interronipic  tout  d'un  couplanégociarion. 
Le  Prince  termina  luy-même  cette  difpu- 
te,  ayant  envoyé  de  Bruxelles  deux  Cour- 
xiers  à  Dom  Louis  pour  luy  dire  :  *  f^il 

fuppHott  de  tout  fin  cœur  fiji  Excellence  de  ne 
vouloir  pas  retisrder  U7i  Jeul  moment  la  con^ 
€lupon  de  cette  négociation  pour  P amour  de 
bty  y  ^  fU^ilJuy  Jer^  infimment  obiigi  s^il 
luy  plaifiit  de  donner  la  dernière  main  jans\ 
flus  arrêter  fur  jes  intérêts  5  ne  voulant  pas  dïf* 
futerdava»tage^  avec  fin  Maitre,  Dom  Loms 
ne  fit  plus  après  cela  difficulté  depermetre, 
^eles  Artides  qui  concemoient  le  Prin<* 
»  ■    '  ce 

*  Lettres  ibt  Cardinal  Mazarin.  Partie  IL  Lft. 
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ce  de  Condé  fuflfent  coucheZi  comme  le 
Cardinal  Mazarin  le  jugeroit  à  propos. 
Ainfi  fut  terminée  la  difpucc  du  rétablifle* 
ment  du  Prince  que  Dom  Louïs  regar- 
da comme  le  plus  glorieux  endroit  de  (k 
négociation.  Qu-dinal  Mazarin  ne  ie 
flatta  pas  moins  de  ion  oôté  d'avoir  dup-< 
pé  Dom  Louïs  j  car  voici  comment  il 
s'en  félicite  luy-même  en  écrivant  à  Mr. 
le  TelUer  :  JVi»^  wir;tf/4x,dit-il>  Aff^ifiRu 
fwmt  en  payant  Ifurt  Majefie%  s  fue  le  mo^ 
yen  9  dont  je  me  fuis  firvi  plus  utilement  aveo- 
Dom  Louis  ^  pour  le  faire  défi  fier  de  fes  pré* 
tenfions  ^  ^  donner  la  main  à  ce  que  fajf  pA 
fiuhakef^  fa  été  une  émmeration  des  4VS9t^^ 
tages  qu'il  remporte  dam  cette  nésociaikm^ 
qui  luy  font  acquérir  grande  réputation  ;  ce 
que  jaj  eu  le  bonheitr  d*ajujier  d'une  telle 
manière  ,  avec  des  raipms  /?  a^of  entes  % 
tant  dam  le  g;ros  de  faffinre  qn*em  ce  qui  re^ 
garde  P intérêt  de  Monfeur  le  Grince  ,  que 

COMME  LES  HOMMES  SE  PORTENT  AI- 
8£MfiKT  A  CROIR&^C&  QUI  LEUR  EST 

AVANTAGEUX  y  Um  nta  pas  été  difficile  da 
h  perfitader.  Je  ne  décide  point  fi  le 

Cardinal  ne  fe  laifla  point  perfua* 
der  luy-même  d'avoir  eu  le  delTus  dans 
cette  n^ociation  par  la  raifon  >  que  les 
-hommes  fe  portent  mfhmnt  à  croire  ce  qui 

leur  eft  avantageux.  Quoi  qu'il  en  foic> 
voici  les  Articles  qui  regardent  le  Prince 
de  Condé  3  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  la 
WfMéde  e$ttre  les  Conromtes  de  Franco 
^d^'EfpagnOy  conclu  <é* fg^  par  Monfeigneur 
^.Çardi|ial  Mazarin  ,  ^.le  Seigneur  Dom 


'49^  Wfioift  du  Trince 
16  <o  L^wïs  Mendez-  de  Haro  ,  Plenipotentiai" 
79' Je  le^f  JM^yeftez  ,  Très -Chrétienne  & 
CatMi^^  en  tjU  dite  des  Phaifansi  emja 
V^^tere  de  Bideffoa  mm  C$nfim  des  Fkeném 
k  7*df  iJQvmhe  i(î5j. 

'     »  I. 

IPnme  deCmdé  eifmt  fait  dir$ 
ji  Monfienr  le  Ceatdimi  Mâ%ann  j  Vlenife^ 
ttnt  'mre  du  IRoy  Trés-Chrétien  ,  fm  Souve^ 
rain  Sei$neur  ^  pour  le  faire  ff  avoir  à  SaMa- 
jef(  9         ^       r^r^ii»^  douleur  d'avoir^ 
é^s^lpitfmmées  tenu  une  ionduite^m 
0  été  dejagrea^le  i  fit  Majejlf  ,  «w- 
droit pouvoir  racheter  de  la  meilleure  partie  de 
fon  fang  tout  ce  fU^U  a  commsdhojlilité dedans 
i^bmèt  U  VfMce^  i  fuey  H protefie  fue 
Jen  fini  mnibenr  Fa  engagé  plutet  fu^amn^ 
ne  Momxaife  intention  contre  fenfirnmt^  ^ 
que  fifa  Majefié  a  la  gêner  ofité  d'ufer  envers 
iuy  de  fa  tenté  Bejale^  eutliant  tout  le  pajfé^ 
^  le  retemmt  en  Pbennenr  de  fis  bonnes 
grâces  ,  il  s'efforcera  tant  qnUl  aura  de  vie  , 
de  reconnoitre  ce  bienfait  par  une  inviolable 
fidélité^  &  de  réparer  le  paffépar  une  entière 
ebeiffame  à  teu$  fit  eemmmtdemens &qf^ 
cependant  peur  commencer  de  faire  voir  par 
les  effets  qui  peuvent  être  préfentement  en  fin 
pouvoir  avec  combien  de  paffton  il  fouhai* 
$e  de  rentrer  en  H honneur  de  la  bienveiU 
lance  de  fa  Majefté ,  il  ne  prétend  rie»  en  U 
conclufion  de  cette  Paix  pour  tous  les  intérêts 
qu'il  peut  y  avoir  que  de  la  feule  bonté  y  ^dn 
propre  mouvement  dudif  Seigneur  Boy  >  fin 
'  Son^ 

•  C0t  Article  efi  le  79.  dans  le  Traité,  &  Ici  OHtri/, 

^^rtickt  fuijfnt  mmsdi^mmt  (ilnirii. 
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Souverain  Seigneur  3  ^  defire  même  qu^il  plat- 
fe  à  Sa  Majefté  de  dijpofer  flemement  y  çb* 
félon  fon  bon  plaifir  en  la  manière  qu^elle  ^ou* 
dra-y  de  tous  les  dédovmagemens  que  le  Sei* 
gneur  Roy  Catholique  voudra  luy  accorder  y 
^  luy  a  déjà  offert  ,  fait  en  Etat  ^  Payf, 
foit  en  T laces  $u  en  argent  qu^il rernet  tout  aux 
pieds  de  fa  Majeflé,    En  outre  qu'ail  efi  prêt 
de  licentier      congédier  toutes  fès  Troupes  ^ 
de  remettre  au  pouvoir  de  fa  Majejli  les  Via-» 
ces  de  Rocroy  y  le  Cafielet  ,  ^  Linchamp  y 
doïit  les  deux  premières  luy  avoient  été  remi- 
fes  par  fadite  Majeflé Catholique  y  ^  qU*aujJi^ 
tôt  qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  permijfon  y  il 
envoyer  a  une  perfonne  expreffe  audit  Seigneur 
Roi fon  fouverain  Seigneur  ^pour  lui  prote fier  en^ 
core  plus  précifemcfit  tous  ces  mêmes  fentimens 
^  la  vérité  de  fes  foùmijfons  >  ^  donner  à 
S.  M.  tel  jâSîe  ou  Ecrit  figné  de  luy  qu'il plai'* 
ta  à  S.  M,  pour  ajjurafice  quil  renonce  à  tou^ 
tes  Ligues ,  Traitez  ou  Ajjsciations  qu'Upour-* 
roit  avoir  faites  par  le  pajfé  avec  S.  M.  Ca^ 
^  tholique  5       quil  ne  prendra  ni  recevra  à 
r avenir  aucun  établi jfement ,  penfion  ni  bien-* 
fait  d'aucun  Roy  ou  Votent at  Etranger  y  éf* 
eîififi  pour  tous  les  iiiterèts  qu'il  peut  avoir  en 
quoy  quils  puijfent  confifier  5  il  les  remet  tf»- 
tierement  au  bon  plaifr  difpoftiondeS.M. 
fans  prétention  aucune  :  fadite  Majefté  Trés^^ 
Chrétienne  ayant  été  informée  de  tout  ce  que  def 
jus  par  fondit  Plénipotentiaire  y  ^  touchée  de  ce 
procédé    foûrnijjion  dudit  Sieur  Frincey  a  defiré 
^  confenti  que  fes  intérêts  foient  terminez  dans 
ce  Traité  en  la  majiiere  qui  fuit  y  accordée  ^ 
convenué  0»tre  les  deux  Seigneurs  Rois. 
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Fremer émeut ,  que  ledit  Sieur  Prince  défar^ 
meraéSufbifténrddausétût  femaiuesyàcmBfter  ^ 
defuk  U^âur  de  la pgnatmreduftefiniDrmtéi^ 
licentiera  effeB'rueynent  toutes  fe  s  Troupe  s  tant 
de  Cavalerie  y  éjue  d'Infanterie  y  Franfoifesou 
Etrangles  >  qui  ean^ajent  le  Corps  a  Armée  ^ 
iffU  m  dam  les  Pays-Bas  ^      cela  en  la  ma^ 
Tiiere  au  il plaira  à  S.  M,  T.  C.  luy  ordonner ,  a 
la  rejerve  des  garnijons  de  Rocroy ,  du  Cajte^ 
(et  ^  ^  de  Lànchamp  lefquelles  feront  licen^ 
eiees  ass  temps  de  la  refiitutiau  defitites  trais 
Vlaees.   Et  fera  ledit  di^armemeHÉ  ^  licen* 
tiement  fait  par  ledit  Sieur  Prince  réeUeinent 
de  bonne  foy ,  fans  tranfpertyprét,  niveu^ 
te  yvraje  ws  finmliêy  à- d' izjiit.es  Primes  au 
Peumats  quels  épfÙs  puiffent  être^  Amie 
eu  Ennemis  de  la  France  >  ou  de  fes  Al^ 
Ue^ 

IIL 

.  En  fecemd  £eu^  que  ledit  Sieur  Prince  m- 
wyant  une  perfonne  expreffe  a  S.  M,  pour  lui 

C07ifrmer  plus  particulièrement  toutes  les  cho^ 
fis  ci'dejfus  dires  en  fon  nom  y  donnera  un 
Aâe figné  de  lai  à  fadite  Mofefié ,  far  le^ 
quel  il  fe  foumettra  à  f  exécution  de  ce  qui  a 
été  arrêté  entre  les  deux  Seigneurs  Rois  5  pout 
le  regard  de  fa  perfonne  é'de  fes  interêts^^ 
four  lesperfmues  &imêréts  de  ceux  qui  Font 
fuifui  :  e»  tenfequence  ,  déclarera  qu^il  fe 
départ  fncerement  >  re?wnce  de  bonne  foi 
à  toutes  Ligues  5  Intelligences  y  ^  Trait  ex^ 
d'aj/bciation  eu  de  proteélion  qr^il  a  pu  faire 
^  eaufraSer  awc  S.  M.  CawaSquB  ou  quel-» 
eenques  autres  Rais  >  Potentats  ou  Ptmeet. 
^iKP&^l  2  ^  l^^îf£  telles  ferfonnes  que  ce^ 
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-  puîjfeêtre  ,  tajn  au  dedans  que  hors  du'Royau^  16  K  4 
.  PS9  de  France  >  avec  promcj/e  de  ne  prendre  ni     ^  '  " 
recevoir  e»  aucun  tmfs  à  Favenk  defdits 
Rak  ou  Poteufais  Etraugers  aucunes  pensons, 
éiablijjèmens  5  ni  bienfaits  qui  r obligent  à  avoir 
dépendances  deux  ,  ni  aucun  Attachement  a  ^ 
quelqu  autre  Roy  ou  Pûtentat  qu'à  faMaj^é» 
Jon  Jouveram  Seiineur  :  à  peine  >  en  eas- 
contravention  audit  Ecrit  ,  cPétre  déchu  dés 
lors  de  la  rehabilitation  (ér  r  établi Jfemenî  qui 
lui  font  accordez,  par  le  prefent  Traite  y  ^ 
de  retourna'  au  même  état  qu'il  étoit  à  In 
fin  du  mtne  de  Mers  de  la  prefeute  année. 

IV. 

En  troifiéme  lieu  y  que  ledit  Sieur  Prince  ^ 
en  exécution  de  ce  qui  a  été  ci-devant  srrété 

wnvenu  entre  lefdits  deux  Seigneurs  Rois^ 
remettra  réellement  <S*  de  fait,  entre  les  mains 
de  S.  M.  T  C,  les  Places  de  Rocroy  ,  le  Cafie^ 
lety  ^Linchamp^  au  temps  ér*jour*qu^Ufe^ 
ta  dit  diaprés  dam  un  oêOre  Jirticle  de  cernée 
meJVtnté* 

V. 

^Ê^ 

Moyennant  r  exécution  de  ce  que  deiïm 
SmJé^  r.  C^Of  contemplation  de  la  Vaix  y  ^en 
confier aiion  des  Offices  de  fa  Majefté  CathoU* 
que  j  ufant  de  fa  Clémence  Royale  »  recevra 
fmerement^  &de  bon  cœur  ledit  Sieur  Prin* 
•  ce  en  fes  tonnes  grâces  »  lui  pardonnera  é^ou* 
Pliera  avec  la  même  fncerité  Jont  ce  qtfU  n 
.   par  le  pajféfait     entrepris  contre  fin  firvi^ 
ce  y  foit  dedans  ou  hors  du  Royaume  ;  trouve-- 
.  ra  bon  qu^il  revienne  en  France  y  mêmes  où 
fera  la  Cour  de  fa  Majefii  9  enjuite  dequoi 
fadite  Majejlé  remettra  &  ritaUira  Udié 

jj  Le  27.  deOeccmbrCf 
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j^-ç  Sieur  Prince  réellement  de  fait  en  la  libre 
tojfejjion  ç^^'joutjfauce  de  tous  Us  Biens  ,  Hw 
murs  >  Dignité»  ,  ^  PuvUêg^  des  pnmkn 
trimes  de  fm  Sang  :  fans  neastusoms  pouf  eê 
qui  regarde  lefdits  biens  >  de  quelque  nature 
qui/s  foienty  que  ledit  Sieur  Prince puijfe  ja^ 
mais  rien  prétendre  pour  le  faffé  à  Is  rtftitu^ 
tiûn  des  fruits  defdiss  bsenSy  quelques  perfom^ 
nés  qui  en  nyent  joêH  fett  ordre  de  fa  Majefliy 
ni  au  payement  refifuiion  de  fes  penfons  y 
apointemensy  ou  autres  rentes  revenus  qu'il 
uvoit  fur  les  Domainéson  Fermes  ouReceptes 
générales  dudit  Seigneur  Rri*  Nmplur  quê 
pour  raifo?iou  Jous  prétexte  de  ce  qu'il  pouvoir 
prérendre  lui  être  du  par  S.  M.  avant  fa  fortte 
du  Rojattme  >  ni  pour  les  démolitimes  >  dépa* 
Jasions  y  ou  dommages  faits  par  les  ordres  dê 
S,  M.  ou  autrement  >  en  quelque  manière  que 
ce  foity  dans  fes  biens  y  Villesy  Places  y  forti^ 
fées  ou  non  fortifiées  5  Seigneuriesy  ChafieUnies^ 
Terres,  ^  Mtifins  dudit  Sienr  Prince. 

VL 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  Charges  ^  ^Gou^» 
wrnemens  de  Provinces  y  ou  de  Places  dont 
kdis  Sieur  Prince  ésms  pourviy  <^  qu^Ufef^ 
fedeit  aivant  fa  fortie  de  France  y  S.M.T.C* 
aurait  long-temps  covfiamment  refujé  de  Fy 
rétablir  y  jufques  à  ce quêtant  touché  du  pro* 
€edé  ^  de  la  fiàsssiffion  ci^dejfus  dite  JmUs 
Sienr  Prince  y  quandil  a  remts  fletstemont  à 
fin  bon  plaifr  &  difpofition  tous  fes  hsterêft 
fans  prétenÇîon  aucune ,      tout  oe  qui  lui  était 
offert  par  Ja  Majefié  Catholique  y  fadite  Mam 
je  fié  TYés  •Cbrésienme  s*e^  enfin  portée  à  luj. 
accorder  ce  qui  enfuis  y  a  cerSsàkes  comSthms 
si' après  fpecipécs  ,  dont  lefdits  Ssiffscm  Bois 
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^nt  convenu  ^  ainjt  accordé  :  fç  avoir  5  que  0  i^ed^ 
moyennant  que  le  Seigneur  Roi  Catholique  de 
Ja  part ,  au  lieu  de  ce  qu'il  avoit  intention  de 
donner  au  dit  Sieur  Prince  y  pour  dédomrna^ 
lement  ^  tire  la  garnifon  EJpagnole  qui  efi 
dans  la  Ville ,  F  lace ,  ^  Citadelle  de  Julliers  y 
pour  laijfer  ladite  Place  ^  Citadelle  libres  de 
ladite  Garnijon  ,  à  Monsieur  le  Duc  de  Neu^ 
bourg  5  aux  conditions  ^  en  la  manière  qu'il 
fera  plus  particulièrement  >  ci-aprés  5  ^eciftee 
dans  un  autre  *  Article  du  prefent  Traité, 
Comme  aujji  5  moyenna?it  que  fadite  Majefii_ 
Catholique  ,  outre  ladite  (ortie  de  la  Garnie 
fon  Efpagnole  des  Ville      Citadelle  de  Ju* 
lier  s ,  mettra  entre  les  mains  de  S.  M.  T.  C. 
la  Ville     Place  d'Avefnes ,  fituée  entre  Sam^^ 
hre      Meuje  y  avec  fes  appartenances  y  de^ 
pendances  y  annexes  y  ^  Domaines  y  en  la 
manière  que  fadite  Majefié  Catholique  s'y  efi 
ci-dejfns  obligée  §  par  un  Article  du  dit  pre^ 
fent  Traité  :  (  laquelle  Place  d'Avefaes  fa 
dite  Majefié  avoit  aujJi  entr  autres  chofes  i7i^ 
tention  de  donner  audit  Sieur  Prince  )  moyen^ 
nant  ce  que  dejfus  y  comme  il  efi  dit  y  c'efi  à 
dire  y  en  compenfation  de  la  dite  remife  ^  cef 
fon  d'une  desdites  Places  y  faite  audit  Sei^ 
gneur  Roy  Trés-Chrétien  y  pour  être  unie  ^ 
incorporée  à  jamais  à  la  Couronne  de  France  y 
^  de  la  fortie  de  la  Garmfon  Efpagnolle  de 
l'autre  y  en  faveur  d un  Pri7ice  Ami  ^  Allié 
de  S.  M.  T.  C.  qu  elle  a  defré  cT obliger  en  ver^ 
tu  du  Traité  de  ladite  Alliance  ;  fadite.  Ma^ 
je  fié  Trés^hrettenne  y  pour  toutes  chofes  gine^ 

rak^ 

*  Article  Lxxxvnit 

%  Article  2^1 
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y»/  peuvent  cùncerner 
^  les  Charges  ,  Gouvernement  ^  que  ledit 
Sieur  Grince  avait  fûfijez  au  fue  fau^ 
voient  avoir  Ueu  J'ejperer  ceux  fm  luy  apar^ 
tienent^  fans  nul  excepté^  donner  a  audit  Sieur 
Vr'tJice  le  Gouvernement  de  la  Vrovhice  de 
Bourgogne  &  Brejfe  ;  fous  lefyueis  s'entem^ 
dent  compris  les  Pats  de  Bugey  ,  Qex  y  ^ 
Valromejf  i  comme  auffi  hty  donnera  les  Gou^ 
vernemens  particuliers  du  Château  de  Dijon  , 
de  la  Ville  de  Saint  Jean  de  Laune  ;  ^ 
à  Mojtfeur  le  Duc  d^EnguienfonFilslaChar^ 
ge  de  Grand'-Maitre  do  France  ^  de  fa  Mai* 
fon  ,*  a^ec  des  Brevets  Jtajfûrance  audit  Sieur 
Vrivce  pour  la  conferver  ,  en  cas  que  ledit 
Sieur  Duc  dEnguien  vint  à  décéder  avant 

Sadite  Majefié  fera  expédier  fes  Lettres pa-^ 
tentes  d^  Abolition  5  en  bonne  forme  ^  de  tout 
ce  que  ledit  Sieur  Prince ,  /es  Farens  ,  Servie 
teurs^  Amis  ,  Adhèrent  >  Domefiiquesy 
foit  Ecclefafiiques  ou  Séculiers  ,  ont 
peuvent  avoir  fait  ^  entrepris  par  le  pajffï^ 
contre  fon  Jervice  9  en  forte  ^u'il  ne  luy  fmjfo 
japtaisy  m  â  eux  nuire  ^  m  fréjudicier  en  a»* 
€un  temps  ^  nià  leurs  Héritiers  5  fucceffeurs  , 
^  ayans  caufe  ,  non  plus  que  s'il  nétoit  ja- 
mais avenu-  Et  ne  fera  Jadite  Majefé  en 
aucun  temps  aucune  recherche  émets  ledit 
Sieur  Prince  y  ni  les  fiens,  ni  envers  fesSer^ 
viteurSy  Amêsy  Adhérons^  Domeftiquesy 
'  foit  Ecclefafiiques  ou  Séculiers  y  des  deniers 
éjue  luy  >  ou  eux  ^  ont  pris  dans  les  Receftes 
générales  ou  particulières  y  ou  dans  les  Bureaux 

di  fis  Fermes  f  ^  m  ks  obligera  è  aumue  te* 
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fiitMtiùH  defilUs  derniers  ^  ni  de  toutes  levées  i^rq^ 
eetttriitoiems  -y  .impefiêient  >  exaltons  fur  le  ^ 
peuple  y  &  »âfef  £baJH£té  :€ 

France ,  en  quelque  manière  que  ce  puijfe  étrey 
ce  qui  fera  plus  particulièrement  contenu  dans 
kjdites  Lettru  £Ahe^m  >  four  f entière 
fmeti  dmUt&emr  'Prème  y  ié*  Je  ceux  qui 
Font  fuivi^de  n^en  pouvoir  jamais  être  recher^ 
eheic^  inquietezy  molefisz.  *  1 
•  .  .  /  .  Vlii.  ^ 
-  jgprésqueJeditSieifrBrineeawéfaityde  Jk 
f&rt  f- M  eemêenuéêne  les  treis Sticks  a.  3 .4« 
(lxxx.  Lxxxi.  t,xxxu.)duprefentTrait(fy 
tûus  .DucheZf  Cerniez  y  Terres  y  Seigneuries  y 
^\J>emabmy,  mhnes  €eux  de  dermeniy  Ste-» 
meyy  &  Bm»-  cemme  il/et  avéity  avemt/k 
firtie  de  France  y  ^  celuy  de  y  omet  s  aujjiy 
en  cas  qu'il  PMt  eu  y  lefquels  apartenoient  ci^ 
éemàuPéiudU  Sieur  Prince^  enjètnble  tous  ^ 
fBekeMques  fis  mstret  èient  »  meuUes  itt^ 
meubles  y  de  quelque  qualité  quUls  foient  y  •em 
la  manière  cy^dejjus  dite  y  luy  feront  refiituez 
réellement  dé  fait ,  0»  à  4eHxque  ledit  Sieur 
Vrintey  4tan$  en  France ,  teemettra  dé^ 
fêtera  pour  prendre  en  fin  mm  y  la  poffejfiom 
defdits  biens  ^  le  fervtr  en  leur  admi^ 
ntfiration^  comme  auffi  luy  feront  refit  uez.^ 
à  fefdits  Députez  tous  Us  Titres  y  Enfeigne* 
mens  autres  .Ecritures  délaiffées  au  temps 
de  fa  fortie  du  Royaume  dans  les  Maifins  de 
fefdiies  Terres  ^  Seigneuries  y  ou  ailleurs  y  df* 
fera  ledit  Sieur  Prince  réintégré  en  la  vraye^ 
réelle  poffejjion  ^jauigkme  de  ctfdèts  Du^bez^ 
Comtezy  7'erresy  Seigneuries  y  ^Damaif^fy 
avec  tels  droits -i  auioritexy  juflke^Cha7§^ 
telericy  Qoê  Rûjauxy  Qreuiers^irefentationsy 
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^-  Collation  de  Bénéfices  y  NominatioTts  d'Of- 
*    ^^'Jjcesy  Grâces  y      Préemh/ences  y  dont  luy 

fesFredeceJJeurs  ont  joui  y  ^  comme  il  enjouif".^ 
foit  avant  Ja  fortie  du  Royaume  :  bien  enten» 
du  qu'il  laijfera  Bellegarde  ^  Afontrond  en 
Pétat  qu'ils  fe  trouvent  à  prefent  :  fur  quoy 
iuy  feront  dépêchez  en  aujjt  bonne  forme  qu'il 
le  defrera  ,  toutes  Lettres  Patentes  de  fa 
Majejlé  à  ce  nccejfaires  fans  qu  il  putffe 
être  troublé  y  pourfuivi  5  ni  inquiété  en  la'^ 
dite  pojfeffion  ^  jouijfance  par  ledit  Sei^ 
gneur  Roy  5  fes  Hoirs  ,  fes  Succeffeurs  y  ou 
fes  Officiers  5  dir élément  ni  indirectement 
nonobjiant  quelconques  donati$nSy  unions ^  oh 
imorporations  qui  pourroient  avoir  été  fai-^ 
tes  defdiis  Duchez ,  Comtez  5  Terres  ,  Sei^ 
gneuries  ^  Domaines  ,  Biens ,  Honneurs-,  Di- 
gnitez  Prérogatives  de  premier  Prince  du 
Sang  y  ^  quelconques  Claufes  dérogatoires  ^ 
Conflitutions ,  Ordonnances  à  ce  contraire  Sy 
Comme  auj/i  ledit  Sieur  Prince  y  ni  fes  Hoir  s^ 
ni  fucceffeurs  y  pour  raifon  des  chofes  qu'il 
peut  avoir  faites  y  foit  en  France  ava?it  Ja 
fortie  y  fit  hors  du  Royaume  après  ladite 
fortie  y  ?ii  pour  quelconques  TVaitez  ou  inteîli^ 
gences  y  par  luy  faites  eues  avec  quelcoîi^ 
ques  Pri7ices  ç^perfonnes  de  quelque  état  ^ 
qualité  qu'ils  foient  y  ne  pourront  être  mole^ 
fiez  ni  ifiquieîez  y  ni  tirez  en  caufe  ;  mais  tou^ 
tes  procédures  y  Arrêts  y  mêmes  celui  du  Par^ 
lement  deParis  duij.  Mars  de  l'anîiée  1654. 
JugemenSy  Sente7icesy  ^autres  Atlesy  qui 
déjà  auroient  été  faits  contre  ledit  Sieur  Prince^ 
tant  en  ?natiere  civile  que  crimiiielle  [f  ce  n'efi 
en  matière  civile  qu'il  ait  volontairement  conte  ^ 
fié)  demeureront  nulles^  de  nulle  valeur  y 

n'en 
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fit  a  jamais  fait  aucune  fout fuitt  »  ^^^".(J^qJ 
m  p  jâmms  Ht  m  fuffm  avenus.   Et  à  ^ 
f^ard  du  Domaine  JPAlhet  y  dont  ledit  . 
Sièur  Vrime  jouijfoit  avant  Ça  fortié  dê 
France  ,    ^  duquel  fa  Maje(lé  a  depuis 
diffofé   autrement  >    elle    donnera  audit 
Sieur  Prime  le  Domaine  du  Bonrhnnoit^ 
aux  conditions  que  Pécfoange  de/Hits  deux 
Domaines  avait  déjà  été  ajufié  9  avant 
^  ledèt  Sieur  Frmce  fortit   du  Eûjau^^ 


IX. 

'  Parens  ,  Amis  y  Serviteurs , 

Adhérons  i  ^  Domefiiques  dudit  Sieur  Frin^ 
se,  foit  Eeelepaftifun  >  Seenliers  qui  on^ 
/kivi  fomFartiy  Utfotirrmoty  em  eonfequeueo 
des  Pardon  Abolition  9  à'-dejfus  dits  9  M 
F  Article  vu.  (lxxxv.  j  revenir  en  France 
avec  ledit  Sieur  Prince  y  ^  étabtir  leur  ye* 
joat-mt  tel  ben  au^Jlf  defirermtt%  &feron$ 
tAMs  comme  Ut  aatret  Segets  des  deux 
Seigneurs  Rois  en  la  fMfihle  pojfeffion 
joùijfance  de  leurs  Biens  y  Honneurs  ^  Di-* 
guitoz  (  à  f  exception  referve  des  Char^ 
gesy  Offices  y  Gouvermmens^  qniils  pof^ 
fedoient  avant  leur  fortie  du  Royaume) 
four  jouir  par  eux  defdits  Biens  5  Hon" 
neurs  &  Dignitezy  cmfi  quils  les  tenoient 
€^  peffedoient  y  fans  pouvoir  ,  neanmohet^ 
prétendre  aucune  refiitution  des  jouijfan* 
ces  du  pajp  y  foit  de  ceux  à  qui  fa  Ma^ 
jefié  en  assroit  fait  don  ^  ou  en  ^uelquau-* 
tre  manière  que  ce  foit  y  comme  pareillement 
feront  rétMis  en  leurs  hroitSy  Noms  y  Rai* 
fous  y  Aâlions  ,  Succefsions  ér  Héritages  à 
eux  furvenus  y  ou  aux  Enfans  Veuves 

des 
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des  Defu7i(is  pendant  leu    ahjence  du  Ro* 

^'yaunje  ,  co77ime  aujsi  leurs  meubles  délai jfez> 
leur  [ero7it  reftituez  s^tls  fe  trouvent  en 
nature.  Et  fa  Alajejlé  ^  e?i  contemplation 
de  la  Paix  i  déclare  nulles  <^  de  nulle  va^ 
leur  effet  (hors  pour  le  regard  de  leurs 
fujdites  Charges  3  Offices  ^  Gouvernemens) 
toutes  procédures  y  Arrêts  5  mhnes  cetuy  du. 
Varlement  de  Paris  du  vingt-feptié?ne  Mars 
1654.  Se;;  t  en  ces  y  yugemens Adjudications  ^ 
Donations  ,  Incorporations  ^  autres  Aêies . 
f«/  contre  eux  ou  leurs  Héritiers  pourroient 
^voir  été  faits  5  pour  raifon  d* avoir  fuivi 
le  Parti  dudit  Sieur  Prince  >  (ét*  ce  ^  tant 
en  matière  Civile  que  Criminelle  {fi  ce  n^efl 
en  matière  Civile  qu^ils  ayenî  volontairement 
conte  fié)  fans  queux  ni  leurs  Hoirs  puijfent 
jamais  en  être  recherchez»  ,  troublez  ou  /«r- 
quietez  ;  jur  toutes  lefquelles  chofes  cy-deffu$ 
dites  y  fa  Majejlé  Tres-Chrétienne  fera  eX" 

^  pedier  tant  audit  Sieur  Prince  qu^à  fes  Pa* 
rens  ,  Serviteurs  >  Amis  ,  Adherens  y  ^ 
VomefliqueSy  foit  Ecclefiaftiques  ou  SecuUerSy 
toutès  Lettres  Patentes  necejfair^  y  conte^ 
Tidint  ce  que  defsus  en  bonne  fùre  forme, 
Lefquelles  Lettres  Vate^ites  leur  feront  re* 
mifes  quand  ledit  Sieur  rince  aura  ac^ 
covipli  de  fa  part  le  contenu  aux  trois  Ar^ 
ticles  II.  m.  ^  IV.  (lxxx.  lxxxi.  (è* , 
hxxxil.)  du  préfent  Traité, 

Outre  ces  Articles,  Dom  Louïs  fit  un 
Billet  à  part,  par  lequel  le  Prince  s'enga- 

feoit  d'offrir  &  de  remettre  au  Roy  de 
Vance  fa  Maifon  de  Chantilly  y  &  de- 
daroic  que  fa  Majellé  pourroit  difpofer 

de 
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ét  cette  Maifon  ainfi  que  bon  luy  femble-  ^ 
relit,  en  luy  en  faifimt  payer  la  valeur.  '   *  v 

Au  refte,  le  Roy  d*Efpagne  promit  par 
un  Article  fecrct  de  donner  un  million  d'or 
au  Prince  deCondcpour  le  fatisfairc,  en  > 
quelque  façon  9  de^CGujui  luy.étoic  dû^pour  ..^^ 
lesavances  qu'il  avoit  faites  dans  le  fervice  ' 
é'Eipagne. 


Im  du  pii^riét/f  Livre. 
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I  I.   D  U  NOM 
PRINCE  DE  CONDE', 

&  Premier  Prince  du  Sang. 

LIVRE  CIN^IE'MS. 

LE  Prince  de  Condé  n'eût  pas  plûtôt 
appris  la  conclufion  de  la  Paix  qu'il 
accepta  les  conditions  du  Traité  qui 
le  regardoient  ,  &  difpofa  toutes  choies 
pourfon  recour  en  France.  Aibndéparr, 
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lés  principales  Villes  des  Pays-Bas  s'etn- 
^xeâfireDC  de  luy  &ire  des  prefexis  >  &de 
fxfjf  fendre  de  grands  bawmm  >  en  re- 
^MririiialOânoe^eafervices  qu'ilsen  avoîent 

jtçû  y  mais  il  refufa  les  prefens  >  &  fe 
contenta  de  recevoir  les  remçrcieaieng 
^u'on  luy  voulue  faire. 
^^SileàEfpaghëtoéijoiênt  bien  aifesd'écre 
débarraflèzduPrincedeCondé,  qui  com- 
mençoit  à  leur  être  à  charge ,  ce  Prince  n'é- 
4mtpftsjxioins  iatisfait  de  Te  tirer  de  leurs 
IBiiÉs^  apijtejraQmétéobl^é  ks 
xapriœs'àes  Obnvvmeurs  de  Flandre  )  qui 
controlloient  prefque  tous  fes  fentimens,  & 
s\)ppofoienc  àrexçcauondeies  meiileiacs 
deflèins. 

Le  Prince  entra  en  Flandre  par  la  Ca^ 

pelle  y  avecun  équipage  fort  médiocre  5  & 
n'ayant  que  peu  de  gens  à  fa  fuite.  En  paf* 
iMCparSoifitonSfil  ne  voulut  point  permet^ 
tti^.  tes>iGorps  de  Ville  vinfenc  le  ha^ 
.  ranguer>  ni  luy  rendre  vifite,  difant>  qu'il 
ne  vouloit  recevoir  aucun  honneur  public> 

Su'il  n'eût  eu  l'avantage  de  voir  le  Roy^. 
i  aUaenfuite  à  Meauxi  &  de  là  àColomiers 
«n  JBrîe  ^  che:^.  Iç  Due  de  Longueville^ 
fon  Beau-frére.  Il  s'arrêta  là  quelques 
ÎQurs^  pojur  fe  remettre  un  peu  des  fatigues 
du  voyage  }  &  y  ayant  lufle  la  Princeflè 
fa  femme  &  leDuc  d'finguien.  9  il  pkîck 
pour  la  Proveace  ,  où  le  Roy,  étoit  alors 
en  attendant  i'accompliÛement  de  fon  ma- 
iiage  avec  r  Infante  d'Ëfpagne.  LeJ^rince^ 
nb  pût.  empêcher. de  fe  décoamer  un  peu 
iiBfimAtmét^m  aller  voir  la  DacheflTe  de 

Oiâtilloii#..£u'il.a'aYmt  poiac  encore  en- 
Si        /  *     '  ÙQm 


WfioTte  du  Prince 
x66o,  tierement  oubliée.  Le  Prince  arriva  cnfiâ 
à  AiXjOÙétoiclcRoi  le  19  de  Janvier.  Plu- 
ficurs  perlonnes  allèrent  au  devant  de  luy> 
&  entre  autres  le  Prince  deConty  fon  Frére> 
qu'il  reçût  d'une  manière  fort  tendre  & 
tort  obligeante. 

Le  Cardinal  Mazarin  alla  auffi  à  fa  ren- 
contre, à  une  lieûë  de  la  Ville  >  &  après 
l'avoir  comblé  de  carefles  &  d'honnête- 
teZj  lepréfenta  au  Roy.  Le  Prince  fe  jet- 
ta  d'abord  aux  pieds  de  ce  Monarque  >  qui 
luy  fit  un  accueil  auffi  favorable  qu'il  aur 
roit  pu  fouhaiter  i  car  il  le  fit  relever 
tout  auffi-tôt,  &dés  que  le  Prince  eût 
commencé  à  parler  pour  defavoûër  ce 
qu'il  venoit  de  faire  contre  fon  fcrvice> 
&  pour  le  fupplierd'en  perdre  le  fouvenir, 
il  l'interrompit  en  difant:  Mo?iCouJin^  après 
les  grands  fervices  que  vous  avez  re?/dus  à  ma 
Couron?ie^je  n^ay  garde  de  me  refsouvenir  d^un 
mal  qui  n^a  apporté  du  dommage  ^u^à  vous^ 
même,  i 
Cependant  le  Prince  de  Condé  ne  fit 
plus  en  France  la  même  figure  qu'il  y  avoit 
fait  autrefois.    Bien    loin    de  le  voir 
mêlé  dans  les  affaires  ,  agiflant  par  luy* 
même  ,  &  fe  rendant  confiderable  pat 
fon  crédit  ,  nous  ne  le  verrons  plus  que 
dans  une  continuelle  dépendance,  réduit 
à  obeïr  au  Roy  ,  foûmis  à  la  volonté  des 
^Miniftres  ,  &  ne  paroiffant  prefque  p^us 
dans  le  monde.    Sur  quoy  Ton  rapporte 
que  laDuchelIe  deChâtillon  ayant  fait  des 
reproches  à   ce   Prince    du  peu  de 
foin  qu'il  prenoit  de  faire  valoir  fon  auto- 
xité*  &  luy  ayant  remontré  qu'étant  Prin- 
ce 
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ce  du  Sang  ,  il  devoit  tenir  le  ranff  qui 
ccoit  dû  à  fa  dignité.  Le  Prince  luy  ré-  ^  ^  ^  ^ 
pondit:  Mada?ne  y  je  n^igiiore  pas  ce  que  vota 
yenex»  de  vie  reprefeitter  y  &  afsuréviejtty 
je  71*  ay  pas  hefoin  qu'on  in  incite  à  faire  valoir 
t autorité  qui  efi  due  à  ma  ?iaifance.  J'y  Je-^ 
rois  afscz  porté  de  moy-mème  ,  /  le  Roi  vtoit 
moins  jaloux  de  fon  pouvoir  ,  <^  moins  heu^ 
reux  qu'a  n'eft.  Mak  auffi ,  Madaine  ,  fi 
vous  connoijjiez  fon  humeur  comme  je  la  con^ 
nois  y  vous  me  parleriez  d'uiie  autre  mainere 
que  vous  ne  faites. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  demeuré 
huit  jours  auprès  du  Roy  vint  à  Paris,  oii 
il  fut  vu  de  fort  bon  œil.  Son  Hôtel  étoic 
plein  de  monde  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir.  Le  Peuple  oubliant  les  maux  qu'il 
avoit  foufFerts  à  fonoccafion,  ne  pouvoir 
s'empêcher  d'admirer  &  de  refpedler  ce 
Pnnce  que  fes  malheurs  avoient  en  quel- 
que forte  rendu  plus  illuftre.  Le  Prince 
de  fon  côté  n'avoit  plus  cette  fierté  cho-  ' 
quante  qui  luy  avoit  fait  perdre  l'amitié  de 
ceux  qui  avoient  embra fié  fcs  intérêts  avec 
le  plus  de  chaleur  j  mais  par  fes  manières 
douces  &  engageantes  il  s'attiroit  l'affe- 
âion  des  Grands  &  du  Peuple,  jufques  là 
qu'à  la  Cour  on  prit  de  l'ombrage  de  ce 
qu'il  fe  rendoit  fi  populaire. 

Environ  ce  tcmps-là.leDucd'Orlean^; 
Oncle  du  Roy  ,  mourut  *  à  Biois,  âge 
de  cinquante-deux  ans.  Ce  Prince  fem- 
blâble  à  fon  Frère  Louïs  XIII.  étoit  plus 
propre  à  être  gouveuié  qu'à  gouverner. 
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660  Naturellement  incapable  de  pren- 
dre aucune  réfolution  deluy-même  5  & 
toûjours  difpofé  à  recevoir  toutes  fortes 
d'impreflîons.  Ainfi  5  il  fuivoit  ordinai- 
rement les  fentimens  de  ceux  qui  étoient 
auprès  de  luy  ,  &  favorifoit  fort  fou  vent 
leurs  païïîons  fans  le  içavoir.  Il  s'é^oit  at- 
taché avec  beaucoup  de  foin  à  la  Borani^ 
que  5  &  à  la  connoiflance  des  Médail- 
les :  occupation  peu  convenable  à  un 
;  Prince! 

Sa  mort  fufpendit  pour  quelque  temps 
les  rejoûïflances  qu'on  devoit  faire  pour 
le  mariage  du  Roy.  Toute  la  Cour  prit  le 
deuil  ,  &  le  Prince  de  Condé  ayant  fait 
mettre  une  bande  de  drap  noir  au  haut  de 
fon  carrofTe^  on  expliqua  cela  en  mauvai- 
fè  part,  parce  qu'il  n'y  a,  dit-on  3  que  les 
Enfans  de  France  qui  ayent  le  droit  de  le 
faire.  Le  Prince  n'eût  pas  de  peine  à  re- 
connoître  par  là  qu'il  s'en  falloit  bien  qu'il 
n'eût  tout  le  crédit  &  tout  le  pouvoir  qu'il 
avoit  eû  autrefois  à  la  Cour,  &  qu'au  lieu 
qu'alors  perfonne  n'auroit  ofé  controller 
fes  adtions  5  il  devoit  prcfentement  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  prudence* 
pour  ne  pas  s'attirer  de  cruelles  morti- 
fications. 

Il  arriva  dans  ce  même  temps  une  cho- 
fe  qui  fit  bien  mieux  fentir  au  Prince  de 
Condé  que  le  Roy  n'étoit  pas  fort  bien 
intentionné  pour  luy.  Les  Etats  de  Po- 
logne ayant  formé  le  deffein  d'élire  un 
Succeffeur  à  leur  Roy  ,  jetterent  les 
yeux  fur  ce  Prince.  On  commença  à 
traiter  pour  luy  i  &  la  Reine  de  Pologne 

entre- 
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entreprit  elle-même  de  faire  réliffir  Taffai-  ^ 
rej  pourvu  que  le  Duc  d'Eiiguien  épousât 
fa  Nièce  5  Fille  de  la  Princeffe  Palatine 
fa  iœur.  S'il  n'eût  tenu  qu'à  cela  3  le  Prin- 
ce n'auroit  pas  apparemment  fait  difïiculic 
de  conclurre  ce  mariage  3  puis  qu'il  y  don  ^ 
na  les  mains  ?  quelque  temps  après,  fans 
avoir  autrement  en  vûë  la  Couronne  de 
Pologne.  D'abord  le  Roy  confentit  que 
le  Prince  tachât  de  fe  faire  nommer  Suc- 
cefTeur  du  Roy  de  Pologne  5  &  promit 
même  de  l'affifter  dans  cette  aflFaire  defon 
crédit  &  de  Ion  argent  ^  mais  bientôt  après 
il  déclara  au  Prince  ,  que  le  bien  de  foa 
Etat  demandoit  qu'il  ne  fongeât  plus  à  la 
Couronne  de  Pologne.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  au  Prince  pour  le  faire  renoncer 
à  de  fi  grandes  efperances.    Dans  Tim- 

Î)uiflance  où  il  ètoit  de  faire  tomber  fur 
uy  l'éledion,  fans  le  fecours  &  contre  la 
volonté  du  Roy,  il  prit  fagcment  le  parti 
de  fe  faire  auprès  de  luy  un  mérite  de  foa 
entière  foûmiffion  à  fes  ordres.  Les  Sei- 
gneurs de  Pologne,  qui  étoientdans  les 
intérêts  du  Prirxce  ,  luy  écrivirent 
de  continuer  à  faire  fes  pourfuites  > 
mais  il  leur  répondit  :  *  ^lue  le  hieit 
de  PEtat  demandoit  qu^il  71e  fongeât  pomt 
4^  la  Royauté  de  Pologne,  Sa  Ma)efic  ^  dit-ilj 
Via  fait  l honneur  de  vie  le  dire  ,  ]e  ny 'veux 
fas  fo72ger  ,  ^  mes  Amis  vie  défobliger oient 
s* ils  avaient  en  cette  occaJioTz  d'autres  pe?îfée£ 
que  les  miennes.    11  n'eft  pas  neceflàire  de 

y  2  dire: 

*  ABions  Mémorables  de  la  Kte  du  Prince  de 
Condé  far  le  R  i\  FraT:.;:ois  Bci  gier  Jejuite* 
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iiéo  paroles  marquent  bien  plutôt 

'la  neceflîréj  oû  le  Prince  fe  trouvoit  d'o- 
beïr  au  Roy  qu'un  defir  formé  de  renon- 
cer à  la  Couronne  de  Pologne  pour  ne 
pas  luy  défobeïr.  Le  choie  parle  d'elle- 
même. 

Cependant  le  mariage  du  Roy  avec  l'In- 
fante d'Efpagne?  Marie  Therele  d'Autri- 
che j  ayant  été  confommé  à  Saint  Jean  de 
LuZj  le  Prince  deCondé  alla  jufqu'à  Am- 
boife  au  devant  du  Roy  qui  le  reçût  trés- 
bien.  Enfin  le  26.  d'Août  le  Prince  parut 
à  la  fuite  du  Roy  ,  qui  ce  jour-là  fit  fon 
entrée  dans  Paris  avec  la  nouvelle  Rei- 
ne. Quelques  jours  après  le  Prince 
quitta  la  Cour,  fous  prétexte  de  vouloir 
aller  vifiter  fon  Gouvernement  de  Bour- 
gogne a  qu'on  venoit  de  luy  redon- 
ner. 

Le  Prince  étant  de  retour  à  Paris,  ga- 
gna le  3. de  Septembre  un  grand  procès  à 
•  la  Grand' -Chambre  5  contre  le  Duc  de 
Lorraine  ,  pour  les  Villes  de  Cler- 
mont,  Stenay  ,  &  Jamets>  dont  il  étoitî 
le  maître?  &  que  le  Duc  de  Lorraine pré- 
tcndoit  luy  appartenir  5  corhme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  L'Avocat  Général  Talon 
fc  déclara  pour  le  Prince  de  Condé  ,  &c 
après  avoir  avoir  montré  l'invalidité  des 
prétenfions  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
il  conclut  au  profit  du  Prince,  qui  alla  luy 
même  l'en  remercier. 

La  maladie  defefperée  dont  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  été  attaqué  prefque  auffitôc 
après  la  conclufion  de  la  Paix  ,  fembloit 
faire  eiperer  au  Prince  de  Condé  qu'il  ren- 

treroif 
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reroit  bientôt  dans  les  affaires,  ou  que  du  i  ^  (> 
moins  il  auroit  plus  d'autorité  que  fous  ce 
puiflant  Miniftre  qui  luy  en  vouloit  de- 
puis fi  long- temps  i  cependant  la  mort 
du  Cardinal  y  qui  arriva  bientôt  après, 
n'apporta  aucun  changement  à  fa  condi- 
tion.   Ce  Miniftre  mourut  à  Vincennes 
le  9.  de  Mars  5  âgé  de  cinquaate-neuf  i  ^ ^ 
ans  3  &  entre  plulicurs  legs  qu'il  fit  ,  il 
donna  au  Prince  de  Condé  un  Diamanc 
de  trente  mille  francs  avec  fix  beaux  Che- 
vaux de  huit  cens  piftoles  chacun.  Après 
la  mort  du  Cardinal  Mazarin,  le  Roy  dé- 
clara dans  fon  Confeil ,  ^'// prétendoit 
être  Iny-me fine  Vremier  Minière qu'il  ne  vou^ 
bit  plus  dépejidre  de  la  volonté  abfolue  de  qui 
que  ce  fut  y  mais  qu'il  fer  oit  beaucoup  de  cas 
des  bons  avis  (é*  des  fervices  de  fes  Confeillers 
Minijires  d'Etat.  11  reçût  en  même  temps 
dans  fon  Confeil  le  Tcllier  >  Secrétaire 
d'Etat  3  le  Marquis  de  Lionne  ,  6c  Col- 
bert  y  qui  fut  fait  Intendant  des  Finances 
à  la  recommandation  du  Cardinal  Maza- 
rin,  lequel  en  mourant  l'avoit  indiqué  au 
Roy  comme  un  homme  très- capable  d'ex- 
ercer cette  Charge.    Bien  que  le  Prince 
de  Condé  en  qualité  de  Prince  du  Sang 
entrât  dans  le  Confeil ,  il  n'avoit  prefquc 
aucune  part  dans  les  délibérations  qu'on 
y  prenoit.    A  peine  ofoit-il  dire  fon  fen- 
timent ,  encore  moins  propofer  des  cho- 
fes  qui  puffent  déplaire  au  Roy,  &  foûte- 
jair  fon  avis  lors  qu'il  n'étoit  pas  ap- 
prouvé 5    de  forte  que  ce  Prince  n'a^ 
voit  de  l'autorité  qu'en  apparence  ,  pen- 
dant que  les.  trois  Miniftres  que  nous 


f fè    '      ^Wfiûkc  du  Prince^     ,  . 
•         venons  de  nommer,    étoicnt  les  jtcuîs 
^  ^'Maîtres  des  afFaires.  ^ 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  le  Roy  ré- 
folut  de  faire  une  nouvelle  création  de 
Chevaliers  de  TOrdre  du  Saint  Efprit, 
pour  recompenfer  par  cette  marque  d'hon- 
neur les  gens  de  qualité  qui  s'étoient  le 
plus  fignalez  à  fon  fervice.  On  commen- 
ça par  conférer  Tordre  aux  Prélats  ?  & 
"  ^^CzM  lendemain  qui  fut  le  premier  jour  de 
Janvier^  le  Roy  donna  luy-méme  -le 
Cordon  bleu  aux  Chevaliers  Laïques.  Le 
Prince  de  Condé  fut  à  la  tête  de  ces  der- 

-  lîiers.  Il  eût  même  le  droit  de  nommct 
un  Chevalier :>  ce  qui  caufa  de  la  brouïl- 
lerie  entre  luy  &  le  Comte  de  Colignl. 
Celui-ci  crût  que  le  Prince  ne  manque- 
Toit  pas  de  le  nommer  luy  ou  le  Com- 
te de  Bouteville.  U  fembloit  en  eflfet 
qu'ils  dûflent  être  préferez  à  tout  autre, 

r  tant  à  caufc  de  leur  qualité  ,  que  parce 
,  qu'ils  avoienc  l'honneur  d'appartenir  au 
Prince 5  &  qu'ils  luy  avoient  rendu,  l'uà 
&  l'autre,  des  fervices  fort  confiderables. 
Cependant  le  Prince  nomma  Guitaulr, 
fon  favori.  Le  Comte  de  Coligni  ne 
pût  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  cha- 
grin au  Prince.  Il  Talla  trouver  à  l'heu- 
re même  ,  luy  rendit  les  provifions  dé 
la  Charge  de  Capitaine-Lieutenant  de  fes 
Gendarmes,  &  luy  dit:  *  ne  meri^ 

toit  pas  ce  qu'il avoitfaït pour  luy  j  qu'il aifoit 
quitté ,  pour  le  Juivre  ,  une  des  premières 
Charges  de  la  Maifon  du  Roj ,  ^  que  pour 

*  ^  Mémoires fl/lf  Mr. L.  C  D.K.pa^.^sh  ' 
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recompenfe  il  luy  préférait  un  homme  qu'on 
ne  ff  avait  pas  s^il  étoit  Gentilhomme  :  ^u'il 
avoit  des  E7ifans  y  ^  que  fi  Dieu  luy  fai^ 
foit  la  grâce  de  les  élever  »  il  leur  do7meroit 
plutôt  un  coup  de  piflolet  y  que  de  fouffrir 
quils  s^  attachaient  jamais  à  d*  autres  qu*au 
Roy  :  ^lue  du  moins  s^il  f  ai  foit  quelque  /«- 
jujlicey  c' étoit  à  luy  à  la  faire  (^quon  nen 
avoit  pas  tant  mal  au  cœur.  Le  Prince 
de  Condé,  qui  n'écoit  pas  fort  endurant 
de  fon  naturels  tâcha  pourtant  d'appaifer 
le  Comte  de  Coligni  >  loit  qu'il  confide- 
rat  qu'il  avoit  tort ,  ou  qu'il  le  voulut  re- 
gagner par  la  douceur.  Il  luy  dit  y  qu'il 
ne  devoit  point  fe  fâcher  j  ^lue  s'il  avoit 
nommé  Guitault  au  préjudice  du  Comte  de 
Bouteville  de  luy  y  c'ejl  quil  avoit  cri 
que  leur  qualité  leur  feroii>  obtenir  ce  que 
Vautre  ne  pouvoit  efperer  par  la  fienne'y 
que  s'il  eût  ffù  que  les  chofes  eujfent  tour» 
7ié  y  comme  elles  avoient  fait  y  il  en  auroit 
peut-être  ufé  autrement  y  qu'il  devoit  être 
content  de  cette  fatisfaiiion  y  ^  ^u'il  n§ 
tiendrait  pas  à  luy  qu'il  ne  le  fut  a  l'ave* 
nir.  Quoy  que  ce  fut  beaucoup  au  Prin- 
jce  de  Condé  de  parler  de  la  forte ,  luy 
qui  n'avoit  jamais  accoutume  de  plier  > 
cependant  le  Comte  de  Coligni  n'ea 
fut  pas  fatistait  >  &  fe  retira  tout-à* 
feit  broiiillé  avec  le  Prince. 

Cette  nouvelle  promotion  de  Cheva- 
liers du  Saint  Efprit  fut  fuivie  d'un  ma- 
gnifique Carroufel  ,  où  il  y  eût  cinq 
Quadrilles  ,  dont  les  Chefs  étoient  le 
Roy,  le  Duc  d'Anjou  5  le  Prince  de  Con- 
fié j  leDucd'Enguienj&leDucdeGuife. 
:l-v  -  Y  4  La. 


^^ti  Ktjtoire  du  Trinee 

^662.^^  première  Quadrille  reprefentoit  lei 
'Romains,  la  deuxième  les  Perfes,  latroi- 
fiéme  les  Turcs^la  quatrième  les  Indiens,  & 
la  cinquième  les  Sauvages  de  TAmerique. 

1663.  L'année  fuivante  le  Prince  de  Condé  eût 
lajoyedevoir  le  Duc  d'Enguien,  fonFils 
unique  3  marié  avec  Anne  de  Bavière,  Fille 
duPrinceEdoûardjComre  Palatin  duRhin, 
&d'A  nnedeGonzague,  dont  nous  avons 
parlé  Ibus  le  nom  de  Princefle  Palatine. 

1^64.    JEn  i()64.1eRoi envoya  en  Hongrie,au  fe- 
cours  de  TEmpereur^le  Comte  de  Coligni  à 
la  tête  de  fix  mille  hommes.  Le  Prince  de 
Condé  qui  s'étoit  retiré  à  Chantilly  fous 
prétexte  de  la  goûte ,  dont  il  avoit  été 
attaqué  dés  Tan  1 661.  apprît  cette  nouvel-  . 
le  avec  beaucoup  de  chagrin  ,  d'autant  " 
plus  qu'il  fe  douta  bien  qu'on  n'avoit  don- 
né au  Comte  de  Coligni  le  commande-  * 
ment  de  ces  Troupes  qu'à  caule  qu'il 
s'étoit  brouillé  avec  luy,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  ^  &oncrûtefFed:ivementàU 
Cour  que  c'en  écoit  là  la  principale  raifon. 
La  mort  de  Philippe  IV.  Roy  d'Efpagne 

j  g^r  qui  arriva  le  17.  de  Septembre  de  l'année  • 
iddj.reveilla  dans  l'efpritduRoi  de  France  ; 
le  defir  de  porter  la  Guerre  dans  les  Païs-  ' 
Bas  ,  fous  prétexte  qu'une  partie  de  ces 
Provinces  appartenoient  à  la  Reine  fa 
femme  par  droit  de  dévolution.  Philip- 
'      pe  laiflbit  bien  Charles  I L  fon  Fils  pour 
luy  fucceder  ;  mais ,  comme  ce  Prince  ne 
venoit  que  d'un  fécond  mariage,  la  Fran- 
ce prétendoit  que  les  Païs- Bas  apparte- 
noient à  la  Reine  qui  étoit  du  premier 
Udp  alléguant  qu'en  vertu  des  Statuts  de  ces 

'  Pro- 
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Provinces,  le  frcre  né  d'un  fécond  mariage 
:e(l  exclude  la  fucceflion  des  Eues  par  une  ^ 
-fœur  du  premier  liâ.  Le  Roy  eiivoya.cette 
ra&ne  année  un  Ambai&deur  à  Maë«f4 
'  pour  expofer  les  droits  de  la  Reine,  &  pour 
déclarer  à  la  Reine  Régente  d'EipagQe^iâc  à 
fon  Confeil ,  qu'il  écoitréfolu  de  recouriîrlà 
Ja  force  9  fiI'oniie*taiiairoîcraifon  fulMte 
Etats  dévolus  à  la  Reine  fon  époufe.  Le 
"Confeil  d'Efpagne  n'eût  aucun  égard  à  la 
Amande  du  Roy  de  France.   11  te  omé- 
3enta  d^op^oifti  idifé!i  è  nifott  9  &  de  fin^ 
re  voir  que  le  Roy  de  France  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  rompre  la  Paix  des 
•l^irenées  qu'il  veooit  de  jurer  fi  folemnel* 
'iement>  &qae  fesprétenfionsfur  lesPàw»^ 
Bas  étoicnt  entièrement  chimériques. 

Le  Roy  ne  rompit  pourtant  pas  d'abord 
JsmsTertement  avec  rEfpagnc.  11  n'ofa  TeoM 
rtrefnrendre  pendant  la  vie  de  la  Reine^ 
Mercj  qui  n'auroit  jamais  pu  y  confentir 
qu'avec  peine  j  mais  cet  obftacle  fut  bien-? 
..iôt  ôté  par  la  mort  de  cette  Princeffe  ^^(^  ^Q 

décéda  le  10.  de  Jaavier?  de  ir^âoeée 
iuivantCj  âgée  de  (J4.  ans.  Le  Prince  de 
Cdhty  5  frère  du  Prince  de  Condé ,  mou* 
xut'  cette  même  annéç  à^PeMoas^  le  2x2 
d'Avril  à  râge  de  9  6.  ans. 

a  Le  RoideFrance  n'étant  plus  retenu  par  la  , 
Reine-Mere,  fit  publier  Tannée  fuivante  un  ^  "  7* 
Manifeûe?  oùilcâchoit  défaire  voiriqu'en 
Hfi*emparaiit.]de8  Etats  qui  appartenôienc  à 
la  ReinC)  il  ne  donneroic  aucune  atteinte 
ttu  Traité  des  Pirenées  j  ôcfans  s'amuier  à 
difputet, plus  long- temps  il  eût  recours  à 
force  qui  eft  la  railon  déciûye  des  Soti« 
-    -     .         y  î  yeraiast 
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veralns.  Le  24.  de  May  il  entra  luy-mê* 
me  en  campagne  à  la  tête  d'une  Armée  de 
treiue-einq  mille  hommes  >  &  {)ric  le  Vi« 
comte  de  Tureime  pour  fon  Lieutenant 
Général.  Le  Prince  de  Condé  n'eût  point 
.d'emploi  dans  cette  Guerre  ,  mais  le 
.Duc  d'£nguien  y  alla  en  qualité  de  Chef 
des  Volontaires»  &&  %mtia  en  quelques 
jrencontres. 

.  Outre  l'Armée  où  le  Roy  étoit  en  per- 
ionne^  le  Maiefchal  d' Au  mont  eût  ordre 

s'avancfflT  du  coté  de  Duakerque  avec 
huit  mille  hommes  >  &  le.  Marqui»  de 
.Crequi  fut  envoyé  fur  la  Frontière  vers 
*Luxembourgavec  un  Camp-volancde  qua- 
«emiUehomoiea^Cetœcampagne  fut  fort 
avantageufe  aux  François.  La  plûpait  dek 
Villes  qu'ils  attaquerent5firent  fi  peu  de  refi- 
•ûance  que  les  Efpagnols  n'eûrent  pas  le 
«CDpa  d'y  accourir.  Le  pi^mier  de  ]uinle 
•Roi  entra  dans  Charleroy  que  le  Gouver- 
neur de  Flandre  avoit  démoli  .Le  1 6.du  mê- 
me mois  le  Roy  fe  rendit  maître  d' A th 
le  il  prit  Tournai,  pendant  quele  Ma- 
refchal  d'Aumont  emporta  fieigues.  Fur*  , 
nés,  Armentieres  &  Courtray.  Le  Roy 
s'empara  encore^de  Douay,  d'Oudenarde 
&  d'Alofti  &le  a^7^d'Août  il  mit  le  Sieg^^ 
devant  l'Ile ,  l'une  des  plus  grandes  Villes 
de  Flandre.  Comme  l'Armée  Françoife 
étoit  fort  diminuée  par  les  garnifons  qu'il 
avoit  falu  mettre  ditfif  les  Places  conquis 
feî5  3  &  que  la  diHûcmMlfltion  éïoit  .fotfc 
grande  ,  les  Efpagnols  crûrent  d'y  pou-p 
voir  faire  entrer  du  fecours  ;  mais  le  Mar- 
euis  de  Crequi  étett  venu,  occqper  avec 

Gamp  -  volant  tes  paiïages  par  où  1^ 
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Efpâgnols  pouvoient  venir  5  on  preffa  les  ^  ^  ^  « 
acraq  les  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Ville  * 
i\xt  coxuraince  de  capituler  avant  que  ' 
iècours  fuc  arri^  Cependant  le  Comte 
de  Marfin  y  qui  étoit  le  feul  des  Amis  du 
Prince  de  Condé  qu'on  avoic  exclu  de 
TAmniilie  accordée  à  la  Paix^e^îPireoéesj 
f*avaQçoit  à  la  tête  dea  Troupes  Eipagno** 
les  pour  fecourir  nie.  Le  Roy  comman- 
da aufficot  à  fa  Maifon  de  marcher  contre 
luy,  &  Marfin  ayant  appris  que  Tile  s'écoit 
renduë^  fit  pron)pi:entfonnerla.retmice9 
&  fauva  fon-  avant-garde.   Mais  les  Mar- 
quis de  Crequi  ôc  de  Beilefons  ayant  ren«*' 
contré  fon  arriere-gar(te>  luy  taillèrent  en 
pièces  fix  ou  fept  coqs  hommes.  Le  Vi<* 
comte  de  Turenne  termina  par  là  cette 
•  campagne,  &mit  fes Troupes  en  quartier. . 
d'hyver»  quoy  qu'on  ne  fut  encore  qu'au 
çommeQcemem  du  mois  de  Septembre. 
•  Le  Duc  d'Enguien  étant  tombé  malade 
au  fiége  de  l'Ile,  le  Prince  de  Condé  par- 
tit aulfitôt  de  Chantilly  cns^ré  les  douleurs 
de  la  goûte  qui  ne  luv  dojBUioieitt  prefijini 
aucun  relâche>  &  rafla  trouver  ^  Douay9 
où  on  l'avoit  transporté  >  &  demeura  au- 
près de  luy  jufqu'à  ce  qu'il  le  vit  enicacde 
levenir  ea  Fiabce. 

-  Le  Roy  ayant  réfolu  d'ajouter  la  con-i<îtf(5» 
quête  de  la  Franche-Comté  à  celles  qu'il 
venoit  de  faire  en  Flandre ,  communiqua 
fou  deâèia  au  Prince  de  Condé  >  6c  lu]^ 
donna  le  conmiandêment  de  l'Armée  qui 
devoir  marcher  à  cette  expédition.  On 
crût  avec  beaucoup  de  .vraifemblance  que 
^  Pxîhm  de  Condé  n'»;^  été  employé 

^.  y  6     —  " 
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j^o  dans  cette  rencontre  qu'à  la  follicitation ^ 
du  Marquis  de  Louvois.  Ce  MiaiftreV 
qui  dés  1  an  16^4;  avoic  le  taitifementdes 
aflEaired  de  la  Guerre  >  s'étoit  infinué  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy  par  le  grand 
foin  qu'ail  prenoit  de  fe  bien  acquicer  de 
fa  Charge.  Comme  le  Vicomte  de  Tu*  ' 
renne  ayoit  eû  Toreille  du  Roy  durant  la 
campagne  précédente  >  &  que  fes  fenti- 
meos  avoienc  été  les  feuls  approuvez  & 
itiivis  9  le  Marquis  de  Louvois  conçût  de 
la  jaloufie  contre  ce  grand  Capitaine  >  te 
voulut  luy  oppofer  le  Prince  de  Condé; 


Roy  que  le  Prince  étoit  pour  le  moins 
mS&  Mbfle  tians  le  métier  de  la  Guerre 

que  le  Vicomte  de  Turenne  5  le  Roy  n'au- 
xoit  plus  pour  celui-ci  cette  confiance  ex- 
traordinaire qu'il  luy  témoignoitw:  ^  *  *  ^ 
>r  i^eidkdarquis^dei'L^iivois  ayant  donc 
perfuadé  au  Roy  d'envoyer  le  Prince  de 
Condé  dans  la  Franche-Comté  >  ce  Prin- 
ce fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  comman« 
dées  pour  celte  expédition  »  &  employai 
moins  de  temps  à  foûmettre  toute  cette 
Province  quefonPére  n'en  avoit  employé 
autrefois  à  faire  les  approches  d'une  feule 
Ville.  Le  Roy  fe  trouva  luy  -  même  et» 
perfonne  à  la  prife  de  la  plupart  des  Fian- 
ces, &  choiût  exprés  le  temps  le  plus  ru- 
de de  rhyver  pour  fe£ûre  plus^  d'honneur 
de  fea  viaokes. 

*  Le  16.  de  Février  le  Prince  de  Condé 
fe  préfenta devant  Besançon,  qui  fe  rendit 
&ns  faire  aucune  refiftance.   Le  Roy  qui  ^ 
icoit  jparci  de  faiis  quel(^es  joues:  apréa 


perfuader  au 
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-le  Prince,  ne  pût  être  préfent  àla  red- 
dition de  cette  Place.  Le  même  jour 
leComtedefioucevilie,  que  nous  nom- 
merons à  l'aveiiir  J^uc  J§  Luxmhurg^ 
entra  dansSaUns»  les  Habirans  luy  ayant 
ouvert  leurs  Portes  après  avoir  tiré  quel-  - 
qucs  volées  de  Canon  y  &  quelques  mouf- 
quetades  >  dont  il  n'y  eut  qu'un  foldac  dù 
tue  &  quelques  Chevau-legers  de  ble£fez« 
Xe  Roy  voulut  en  fui  ce  aller  affiéger  Do- 
le, qui  fut  invisûie  le  9.  de  Février,  & 
&  fe  rendit  le  quatorzième.  Gray  ^  les 
Châteaux  de  Jonx  &  de  Sainte  Anne,  de 
tout  le  refte  de  la  Province  fubirent  le 
même  fort  avant  la  fin  du  mois  de  Fé* 
yneti  de  ibrte  que  la  Franche-Comté  fut 
entimment  fubjuguéedansdiz-fept  jour& 
Le  Roy  donna  le  Gouvernement  de  cette 
Province  au  Prince  de  Condé  >  pour  le 
recompenfër  des  foins  qu'il  avoitapportex 
i  la  conquérir  ;  mais  le  Prince  ne  jouît 

{)as  long' temps  de  cette  recompenfe ,  car 
es  UoUandois  s  qui  dés  Tannée  précéden- 
te avoient  fait  avec  les  An^oîscc  les  5u^ 
dois  cette  £emieufe  Lisue  >  appellée  comr- 
.munement  la  TRIPLE  ALLIAN- 
CE,  fe  difpoferent  enfin  à  prendre  les  Ar- 
mes-pour  s'oppûfer  aux  conquêtes  duRo/ 
de  France  >  s'il  reftifoit  d'en  venir  à  ua 
accommodement  avec  l'Efpagne.  LeRoy 
aima  mieux  faire  la  paix  que  de  s'engager 
.dans  une  Guerre  >  dont  il  pouvoit  alors 
appr^endo:  le  fuccés.  On  cboifit  Aix* 
\  la- Chapelle  pour  le  lieu  de  la  Conférence, 
£c  le  z.  de.  May  la  paix  fut  conclue  entre 

Ji»  .4cax  CourooMs  à  ces  conditionsi 
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t66i.^^  /<p       retkmkoii  w  toute  Sm^iùnim 

*  fé  les  Places  quil  avo'tt  occupées  dans  la 
.Flandre  F  année  précédente  >  ^uil  ren^ 
droit  la  'Fra7îche-Comté  au  Eoy  Catholique^ 
Ainfi  les  UoUandois  eûrenc  le  plaiûr  6c 
la  gloire  de  fauver  cette  année  la  Flan- 
dre qui  fuivant  toutes  les  apparences^ 
ftUoic  être  conquife,  û  la  Guerre  eût  con*  . 
.tintié  9  &  d'arracher  par  un  Traité  de 
-Paix  la  Franche-Comté  à  Louïs  XIV, 
mais  il  leur  en  coùca  bon  >  coaunenousle 
Terrons  bientôt. 

.  Sorla  fin  de  cette  année  Jean  Cafî- 

mir  Roy  de  Pologne  s'étant  *  demis 
4roloniairement  de  la  Couronne^  le  Prin- 
ce de  Condé  fut  remis  au  nombre  des 
orécendancs.  Le  fils  du  Grand  Duc  de 
^ofcovie^  &  les  Ducs  de  Ncubgurg  & 
de  Lorraine  entrèrent  auffi  en  concurrea** 
xe  avec  luy. 
.  .  Les  £cat8  de  Pologne  s'étant  aiTemblet 
lefiP*  pour  l'éledion  d'un  nouvau  Roy ,  la  divi- 
•fion  fe  mit  dans  les  efprits  par  la  diverfité 
idea  lentimens  »  rÂflemhlée  s'étant  parta- 
gée en  dtfiferens  partis  ^  que  chacun  ibû^ 
tenoit  avec  une  égale  ardeur.  Il  étoit  à 
craindre  que  ces  elprits  féroces  ne  fe  por- 
taiient  enfin  à  déchirer  le  Royaume  ea 
div^fes  faâions  ;  .mais  ils  s'avifereot 
d'un  expédient  qui  les  mit  tous  d'ac- 
cords ce  fut  de  ne  donner  la  préférence  à 
aucun  des  prétendants  >  &de  nommer  UMt 
•Polonotsi  &  le  Prince  Michel  Caribcm. 
Witxnovifchi  fut  celuy ,  fur  lequel  tombât 
i'éleâion.   Un  bel  ei^it  compofa  à 

v.f-  Lei.d€  Septmérg^ 
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Toccafion  du  fuccés  de  cette  affaire  un 
Madrigal  à  la  loiiange  du  Prince  de  Con- 
dé)  qu'on  ue  ^era  pciu^êure  pas  f&cbé 
voir  ici  : 

^'^J'  la  naiffancei 

forte  dans  les  yeux  un  feu  vif^brUUnÊi 
J'ay  delafoyy  delà camftatKei 
Je  fuis  j^omft  y  je  fuis  fier  y  généreux  é*vaiU 

•  lanty 

Rie»  m^eji  comftorahle  à  ma  gloire  ; 

^ptm  fameux  Hiros  q$i^m$  vante  éimf^ 

•  /ioire 

Ne  me  le  fçauroit  difpuieP.  ' 
Si  je  n^ay  pas  une  Couronne^- 
i^eftlaFortuuefuil^dem$eT  ^ 
Iljùffit  de  la  mériter. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  ccpehdâfit  à 
Çtiantilljr,  ou  le  Roy  de  PologneCafittiilr 
luy  aHa  rendre  vifice.  Cafitnir  alla  enfui- 
te  faluér  le  Roy  à  Saint  Germain  en  Laye^ 
&  fe  retira  dans  TAbbaïe  de  Saint  Gex^ 
mata  die» Prés,  queleRoyluy  di»taajÉ^ 
jphifieura  autres  Bénéfices. 
-  En  1671.  il  arriva  au  Prince  deGoadéj 
une  aâàire  ,  dont  on  n'a  jamais  bien  pé^ 
nëtré  lë  fonds  9  &  dont  il  n'eft  |^  au  A 
fort  neceflaire  que  le  Public  foit  exadte- 
meut  informé.  Ce  Prince  ayant  conçu 
quelque  foupçon  de  la  conduite  de  laPrini. 
ceâe  ià  femme  fiir  certains  fondeaiens> 
(s'ils  étoient  folides  ou  non,  c*eftce  que 
je  n'oferois  décider  )  la  chofe  fut  pouflee 
â  avant*,  que  la  Princefie «de  Condé  reçue 

psÛK  du  Roi^dtt Prjoce^ba oari^  éîàU 

ter 
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.  1er  à  Chtteauroux    Bem,  8c  Von  ne  fi 

plus  vue  paroître  dans  le  grand  monde  de- 
puis ce.  tçmpsrlà. . 

Cette  vcÉmc  année  le  Prince  deConde 
fe  trouva  mêlé  dans  une  affaire  qui  fe  pa£» 

fa  à  la  Cour,  &  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
en  France  &  dans  les  païs  étrangers  y 
veux  parler  des  Amours  du  Comte  de  Lau* 
Zun  avec  la  Fille  du  feu  Duc  dHDl^ïeiins^l 
Ce  Comte  étant  devenu  amoureux  de  cet- 
te PrincelTe»  ht  connoitre  Ta^^jpBion);: 
^  fut  écouté  &vorablement.  En  un  tno^ 
il  fit  des  progrés  fi'confiderables  dansvlè 
cœur  de  cette  Princefle,  qu'il  luiperfuacla 
de  répoufçn   On  publia  même  dans  le 
inonde  9)»^^  rnariage.fiit  conclu  fecrete- 
menti  ïams  c'eft^.^  je  ne  veux  ni  af* 
firmer,  ni  nierabfolument,  de  peur  de  me 
tro;^P<er  r  &  de  jetter  quelque  autre  dans 
4,;i^mk^.   Cen^'ilsY  a  de  certain  9  c'eii: 
(^^Wliaifon  que  le  Comte  de  Lâuiuii 
cntretenoit  avec  la  Fille  du  Duc  d'Orléans^ 
ne  pût  être  û  fecrete,  que  le  Roi  n'en  fut 
Jbieptôt  inftruit.  Quoi  que  leRoi  eût  alors 
pIusd'a£feâ3on  pour  leComte  deLauzui^ 
quepour  aucun  autreCourtifan5il parut  d'à** 
bord  extrêmement  indigné  de  voir  que  ce 
Comte  eût  été  fi  hardi>  que  de  fiormer  le 
ideflfein  d'époute)  comme  à  fes  yeui^une^ 
Princefîe  de  fon  Sang  5  fans  luy  en  rien 
communiquer.   Cependant  le  bruit  cou-?, 
rut  j  que  le  Roife  feroit  bientôt  appaifé, 
&  qu'il  n'fturoit  pa$  même  fait  diîSculté 
de  confentir  à  ce  mariage ,  tant  il  avoit 
de  tendrefle  pour  le  Comte  de  Lauzunj; 

mais  q^ue  le  f  rince  ds  Coodé  Vai  détourna 
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èn  lui  repréfentant  le  déshonneur  que  la 
Couronne  recevroit  d'une  telle  Alliance. 

La  conclu fion  futj  que  IcComte  deLau- 
2un  perdit  entièrement  les  bonnes  grâces 
du  Roi,  &  fut  envoyé  en  prifon  dans  la 
Citadelle  de  Pigneroh  d'où  il  fortit  enfin 
en  1682.  à  la  prière  de  la  mêmePrinceffe 
qui  avoit  été  la  caufe  innocente  de  fon 
malheur» 

:  Nous  zwm  déjà  vu  comment  la  Hol^ 
Uuide  amiritj'êté  en  le  cours  des 

vif^oires  du  Roi.  Ce  Prince  fier  &  am- 
bitieux ne  pûc  voir  fans  dépit  que  cette 
Republique  eût  ofé  s'oppo&r  à  fes  deA 
fems^âcenfin,  après  avoir  fait  des  prépara-* 
tffir  pour  fevangerde  l'injure  qu'il  preten- 
doit  avoir  re^ûë  des  HoUandois  >  il  réfo- 1 
lut  cette  an^ee  d'aller  poster  la  Guerre  dans 
kur  pâïs.^       '  V  1 

•  Cette  entreprifc  apporta  beaucoup  de 
changement  à  la  condition  du  Prince  de 
Condé>  car  WRoi  voolÉfirfe  &rvsr.dft  ^ 
grand  Capitaine  pour  cette  fameuie  eicpe? 
pition,  changea  bien  de  conduite  à  fon 
égard.  Au  lieu  qu'il  avoit  pris  plaifir  juf* 
^;2Gfeà?le  négliger  entièrement  >  il  le  fie 
vlhâlirwprés  delui»  &  tint  divers  confeils  de 
Guerre  avec  ce  Prince  &  le  Vicomte  deTu- 
renne.  Enfin  lors.  qu*il  fut  fur  le  point 
i^enirer  en  campagne  >  il  divifa  fesTrou* 
^es  y  qui  roontoient  à  plus  de  cent  miUe 
hommes  ,  en  trois  Corps  d'Armée ,  & 
ayant  pris  le  commandement  du  principal* 
il  donna  les  deux  autres  au  Prince  de  Con« 

déâcauComcedeQiamilU>  Créature  dp 
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fCj2.^^  Prince.  Le  Vicomce  de Xurenne fe tint 
'  *auprcs  du  Roi. 

•  Le  Prince  de  Condé  partit  le  premier^ 
le  Roi  le  fécond  3  &  le  Comte  de  Cha- 
milli ,  qui  avoit  pafle  l'by ver  dans  le  Païa 
de  Cologne»  vint  àleur  rencontre.  Ils  pri«rf 
réntcbûs  crois  le  chemin  de  Maftricht^mais 
comme  ils  furent  arrivez  à  quelques  lieùës 
de  cette  Place  >  il  fut  réfolu  dans  unCom 
feil  de  Guerre  que  Ton  tint  ckns  une  mai- 
.  ion  où  le  Roi  etoxt  logé ,  &  où  le  Princé 
de  Condé  fe  rendit  >  qu'il  ne  falloir  pas  af- 
fiéger  Mafhicht  »  où  Ton  comptoic  qu'il 
y:^yQ^!^^a^  hoimoes  de  gamrfon. 
On  prircirac  le  chemin  du  Rhin  9  où  il 
s'en  falloir  beaucoup  que  les  Places  ne  fuf^ 
,       f  lènc  auffi  biq^5gardees. 

c  ll  n'cft^paé  neceflàire  que  jie  parle  ici 
fort  au  long  de  la  confternation  oû  fut  la 
Hollande  à  rapproche  du  Roi,-  car  outre 
[ue  mon  deflein  n'elï  pas  de  décrire  cxa« 
teanent  cette  Guerre)  mais  de  parler  feu* 
kment  des  aâions  auxquelles  le  Frinœ  de 
Condé  a  eu  quelque  part*  quinefçaitque 
ide  ne  s'étoit.  préparée  à  rien 
icifis^qu'àfoûtenir  uneauffi  violente  atta« 
que,  que  ies  Places  étoient  en  mauvais  état> 
qu'elle  n'avoit  que  peu  de  Troupes  fur 
pied  >  toutes  mal  difciplinées  ôc  fans  ex« 
perience  ^  &  que  la  divifion  fe  mit  auili- 
tôt  dans  TEtat  par  la  méfintelligence  qu'il 
y  avoit  entre  le  Prince  d'Orange ,  &  les 
•deux  frères  de  W ith^  lefquels  avoient  alors 
toute  la  conduite  des  afi^res  K  ^ 
-  Pour  revenir  à  nôtre  fujet  >  le  Prince 
sic  Condé  marcha  devant  le  Roi  avec  une 
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Armée  de  trente-cinq  mille  hommes.  Ces  ^ 
deux  Armées  firent  une  traire  de  huitjourS) 
fans  rencontrer  que  deux  cens  hommes* 
qui  s'étoient  retranchez  fur  Je  bord  du 
Rhin.  Le  Prince  de  Condé  Jes  fit  atta- 
quer y  &  les  prit  tous  prifonniers  après 
avoir  effuyé  leur  décharge  ,  dont  ils  tue* 
rent  le  Chevalier  de  la  Rochefoucault  j  frè- 
re du  Prince  de  Mariillac  y  avec  dix  ou 
douze  ioldats.  Le  Prince  ayant  paffé  ou- 
tre^ alla  mettre  le  fiege  devant  Wefel,  & 
dans  le  même  temps  le  Roi  aflîégea  Orfoyi 
&  envoya  le  Vicomte  de  Turenne  devant 
'Burik.  Ces  trois  Places  furent  emportées 
prefqu'aufTitôt  qu'attaquées. 

Le  Prince  étant  arrivé  devant  Wefel, 
■fit  drefîer  une  Batterie  lur  le  bord  du  Rhin 
pour  ôter  à  la  Place  la  communication  de 
ce  Fleuve.Il  pafla  le  Rhin  auffitôt  après  y  & 
emporta  le  Fort  de  la  Lippe.  Le  Gouver- 
neur de  Wefel  fe  voyant  ferré  de  prés  prit 
auffi-tôt  répouvante,  &  envoya  deux  Dé- 
putez vers  le  Prince  de  Condé  pour  faire 
des  propofitions  ,  &  pour  le  prier  de  dif- 
férer l'attaque  jufques au  lendemain  ,  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Non  feulement  ce- 
la ,  le  Prince  leur  promit  d'attendre  juf- 
ques  à  huit  heures  du  matin  pourdifpofcr 
la  Garnifon  à  fe  rendre.  Le  Prince  vou- 
loit  que  les  Officiers  &  les  foldats  demeu- 
ralTent  prifonniers  de  G  uerre  ^  mais  le  Gou- 
verneur refufa  d'y  confcntir.  Enfin  le 
Duc  d'Enguien,  qui  étoit  à  ce  fiége>  ob- 
tint du  Prince  que  le  Gouverneur  fortiroit 
avec  les  deux  otages  &  cinq  des  princi- 
paux Officiers  ,  pour  aller  où  il  leur  plai- 
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1671  ^^^^  ^^^^  ^^^^  équipage  ,  &  que  les  deux 
:  ^  'cens  Chevaux  &  quinze  cens  fantafïins 
qui  compofoient  la  Garnifon  5  fcroient 
prifonniers de  Guerre.  Le  Prince  deCon- 
dé  y  qui  pendant  un  brouillard  des  plus 
épais  5  avoit  toujours  demeuré  fur  l'herbe 
jSLU  bord  du  Rhin  5  fe  rendit^  incontinent 
après  cette  capitulation  ,  à  la  Porte  de  la 
ville  3  pour  y  faire  entrer  fes  Troupes. 
Sur  les  onze  heures  du  foir ,  il  fit  le  tour 
de  la  Place^  il  en  vifita  les  Magazins,  & 
après  avoir  fait  défarmer  la  Garnifon  ^  il 
retourna  dans  fon  Camp. 

Pendant  ce  fiége  5  les  Dames  de  la 
Ville  écrivirent  au  Prince  y  pour  le  fup- 
plier  de  leur  donner  la  liberté  de  fe 
retirer  dans  quelque  autre  Place  de  Hol- 
lande. Dans  cette  Lettre  fignée  de  plus 
de  trente^  elles  expofoientles  foiblefles  du 
fexcy  &  les  craintes  qu'un  fiége  leur  pou- 
voit  infpirer.  Le  Prince  leur  refufa  leur 
demande^  mais  d'une  manière  fort  galan- 
te, &  fort  obligeante  tout  enfemble.  Il 
leur  fit  dire  entre  autres  chofcs  :  ^u^H  ne 
croiroU  pas  avoir  remporté  un  avantage  coti^ 
fiderahle  en  prenant  leur  VtUe  ^  s^il  înaizquott 
à  fou  Triomphe  ce  ^ui  en  devoit  faire  le  plus 
bel  orneme?it. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  laifTé  quel- 
ques Troupes  dans  Wefel  fous  le  com- 
mandement du  Comte  d'Eftrades  qui  fut 
fait  Gouverneur  de  cette  Piace  >  marcha 
à  Récs  ,  pendant  que  le  Roi  s'emparoit 
de  Rhimbergue  ,  dont  le  Gouverneur  fe 
rendit  par  lâcheté  fans  avoir  fait  aucune 
rcûftance.    Ceux  qui  étoient  dans  Rées , 
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fi^g^éDt  pcHnt  après  cela  {^  éiStSÊÊ^y  41$^ 
remirent  tout  auflîtôt  la  Place  eoire  les 
ipains  du  Prince  de  Condé.  -  1 
-  De  Rées  le  Prince  s'  avança  vers  Emé*^ 
iik>  qui  i«ndit  auOitôt  Ce^Pi^lf 
trouvant  tant  de  facilité  à  fes  entreprifes^ 
ne  daigna  point  fepréfenter  devant  la  Vil- 
le de  Dcudekom.  Il  fe  contenta  d'y  ea* 
iH  Brigadier  de  Cayalarie')  qui  s'en 
ffiâître  ;  la  Garnifon  ayant  pris  la 
fuite,  dés  qu'eUe  vit  paroicre  les  Troupes 
Françoifes.  ^  *  *  ^ 

Ap!^la  priiêde  toutes  ces  PlâC^s  >  le 
Roy  ne  fongea  qu'à  pafler  Tlfifel  qui  déw 
fendoit  le  cœur  du  Païs.  Comme  la  plus 
grande  partie  des  Troupes  desEtatsétoienC 
acfcoumës  iur  les  bords  de  cette  Rivi^e* 
flc  s'y  croient  déjà  retranchées  j  le  Roi, 
avant  que  de  s'engager  dans  cette  entre- 
prife  ,  voulut  fçavoir  ce  que  le  Prince  de 
Condé  ôc  le  Vicomte  deTutenne  en  pen-^ 
lêroient.  'Le  Prince  tout àccoûcumé qu'il 
étoit  à  tenter  les  defleins  les  plus  hardis, 
trouva  celui-ci  fort  périlleux,  tant  à  eau- 
fe  dé  là  pràfofideur  de  TIlTeh  que  pour  le 
nombre  4es  Troupes  qui  en  défendoient 
les  bords.  C'eft  ce  qu'il  écrivit  au  Roy  j 
£c  le  Viconïte  de  Turenne  entra  préciié^ 
ment  dans  les  mêmes  vûës. 
"  Le  Roy  s'avança  enfuite  à  trois  iieûëi 
du  Prince  de  Condé,  quiétoit  campé  aux 
portes  d'Ëmerikt  &  luy  ordonna  de  s'in* 
former  fi  Ton  ne  pourroit  point  paflèr  le 
Rhin  en  quel(|ue  endroit.  Cette  dernier 
re  entreprife  etoit  d'autant  plus  facile  à 

'fxccutei  que  les  Ënnemis  n'étoient  point 
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fur  leurs  gardes  de  ce  côcé-là.  Le  Prince 
'de  Condé  qui  ne  cherchoit  que  les  occa- 
lions  de  contenter  le  Roi  5- gagna  un  Gen-i^ 
tilhomme  du  païs^  qui  luy  montra  un  Gué 
vers  un  Château  ,  nommé  le  Tolhuys. 
Le  Comte  de  Guiche  alla  ^  par  ordre  du 
Prince  >  fonder  luy-même  ce  pafTage,  & 
ayant  trouvé  l'eau  aflez  baflé  à  l'entrée  & 
àlafortie,  defortequ'iln'y  avoit  pas  plus 
de  deux  cens  pas  à  nager ^  il  en  vint  faire 
rapport  au  Prince  de  Condé  ^  qui  dans 
le  même  temps  le  fit  fçavoir  au  Roi. 

A  cette  nouvelle  le  Roi  partit  de  fon 
Camp  avec  fa  Maifon  ^  &  alla  joindre 
le  Prince  de  Condé  qui  luy  confirma 
de  bouche  ce  qu'il  luy  avoit  mandé  par 
écrit.  Une  heure  après ^  le  Roi  remon- 
ta à  cheval  >  &  fe  rendit  fur  le  bord  du 
Rhin,  un  peu  avant  le  jour.  Quantité 
de  grands  Seigneurs  le  fuivirent ,  pouffez 
du  defir  de  fe  fignaler  dans  une  entreprife 
auffi  glorieufe  que  celle-là,  &  qui  devoic 
$*executer  en  fa  préfence. 
.  11  n'y  avoit  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
que  quelque  Cavalerie  du  General  Wurts, 
&  quelques  Troupes  d'Infanterie  5  qui 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  bien 
retrancher.  D'abord  le  Roy  fit  poin- 
ter du  Canon  ,  qui  incommoda  ex- 
trêmement la  Cavalerie  de  Wurts  ,  ôc 
pour  ne  pas  donner  aux  Lnnemis  le 
temps  de  fe  reçonnoître^  on  entra  auf- 
fitôtdansle  Rhin.  Quelques-uns  entraine:& 
par  Ja  rapidité  de  l'eau  furent  noyez* 
Le  Comte  de  Nogent  >  Marefchal  de 
Camp  fut  de  ce  iiombrc.   Les  Ennemis 

paru* 
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parurent  fur  le  bord  du  Rhin  pour  re- 
pooi&r  ceux  gui  s'écoiem  le  plus  avaii«> 
cez)  mais  voyant  que  tes  François»  après 
avoir  loûcenu  leur  décharge  >  alloienc  à 
eux  >  ils  commencèrent  à  prendre  la 
fîiice. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  entra 

A^m  un  Bateau  avec  le  Duc  d'finguien, 
claiïo  le  temps  que  le  Comte  de  Guiche 
mettoit  en  bataille  les  Troupes  qui 
écoient  au  delà  du  Rhin.  U  ne  > 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Taucre  bord  du 
Fleuve  qu'ayant  aHemblé  autour  de  luy 
cous  ceux  qui  avoienc  paffî  »  il  envoya 
fommer  quelque  Intanterie  ennemie  qui 
s'étoit  retranchée  au  deçà  du  Tolhuys, 
&  en  même  temps  il  s'avança  pour  Tatta* 
mier  en  cas  qu'elle  refusât  de  fe  rendre* 
Cette  Infanterie  allarn^  étoit  fur  le 

I joint  de  mettre  bas  les  armes  5  lors  que 
e  Duc  de  LonguevUle  poullant  impru* 
demment  ion  cheval  ju^ques  fixr-k  bord 
du  retranchement ,  tira  un  coup  de  pîp 
ftolet,  &t:ria  qu'il  n'y  avoit  point  de quar-. 
lier  àefperer.  Les  Ennemis  croyant  qu'on 
alloic  faire  main  baflè  fur  eux  »  malgré 
la  parole  que  le  Prince  de  Condé  '  ve»- 
noit  de  leur  donner,  pri  ent  à  Tiaftant 
-  la  rérolucion  xle  vendre  chèrement  leur 
vie>  &  firent  une  décharge >  dont  leDuç 
de  Longueville  fiât  tué  avec  le  Marquis  de 
Guitri ,  Grand-Maître  de  la  Gardcrobe, 
&  quelques  autres  perfonnesde  qualité* 
Le  Prince  Iny-même»  qui  ne  fongeoit  à 
a'ien  moins  qu'à  ce  qui  venoit  d'arriver  ^ 
r ejûc  un  coup  de  mouf^uei  à  la  main. 
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-  Les  Ennemis  n'eurent  pas  le  temps  de  . 
iàire  unefeconde  décharge  3  car  1^  Fran«i 
çois  ayant  mis  aoifi-tôt  pied  à  terre^  aile» 
rent  fondre  l'épée  à  la  main ,  fur  leurs  re- 
tranchemcns*  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qui  s'oppola  à  eux  9  &  mirent  le  relie  ea 
ftiite.  Dans  lé  même'  temps  deux  £fca« 
drons  ennemis  étant  furvenus  au  fecours 
de  cette  Infanterie  5  ils  furent  repoufîez 
avec  la  même  vigueur  j  après  avoir  fait 
une  aflex  Ibible  reûftance.  Q^oy  que  le 
Prince  de  Condé  eût  été  ble^  au  pre- 
mier choc  >  il  ne  fe  retira  point  du  com-  . 
bat  que  les  Ënneoûs.n'eufïem  étéeaûere* 
ment  défaits. 

Le  Roi  ayant  pailé  le  Rhin  aufli-tôt 
après ,  donna  des  loûanges  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  diftingues^  dans  cette  occa* 
iion  >  &  témoigna  en  particulier  auPrin<» 
ce  de  Condé  le  regret  qu'il  avoit  de  & 
bleflure  ,  &  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  du  Duc  de  Longueville  Ton  Né«  . 
veu. 

•  Lea  François  s'étant  fait  cette  ouveiw 

ture  dans  la  Hollande  ,  ne  firent  plus 
après  cela  qu'accumuler  conquête  fur  con* 
quête.  A  peine  étoml^ils  arriveZi  de- 
vant une  Place  qu'ils  en  étoient  les  maU 
très.  Des  Villes  qui  avoient  paCTépour  im- 
.  preaables>  fe  rendoient  àla première  fom« 
nation  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'ils 
voyagéoient  plutôt  dafis  les  Villes  qu'ils  * 
ne  les  afSégeoient. 

'  Le  Prince  d'Orange  n'eût  pas  plutôt 
uppris  que  le  Roi  avoit  palle  le  Rhin  qu'il 
abandonna  fes  retranchemens  >  &  fe  retît 
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W  Utrecht  avec  fon  Armée  ;  après ,  ^  ,  ^ 
avoir  jette  quelques  Troupes  dans  les  Vil-  ^  ^  7^ 
les  qu'il  laiabicderriereluy.  LeRoy  étant 
retourné  dans  fon  Armée  >  envoya  le  Vi* 
comte  de  Turcnne  à  la  téte  des  Troupes 
du  Prince  de  Condé.  dont  la  blefllire  le 
mit  hors  d  eut  de  fervir  de  toute  la  canUf 
pagne.  ^  •  * 

'  Le  Vicomte  de  Turcnne  prit  dUorJ 
Arnhem  &  le  Fort  de  Knokzembour^ 
VIS  a  vis  de  la  Ville  de  Nimégue  ,  qui  fe 
rendit  à  fon  tour  i  après  5'étre  défendue 
neanmoms  pendant  treize  jours.  Ils'em* 

faraenfuite  de  Grave,  de  Bommel,  du 
ort  Skink,  &  de  plufieurs  autres  Places. 
Le  Roi  de  fon  côté  ayant  pris  avec  la  mê- 
me facilité  Zutphen  &  Doesbourg,  vit 
venir  dans  fon  Camp  des  Dépu- 
tez  de  la  Ville  d'Urrecht  gui  luy  offri- 
rent les  Clefs  de  leur  Ville.  11  détachaanA 
ficôt  le  Marquis  de  Rochefort  Lieutenant 
Cjeneral  pour  aller  prendre  pofleflîoa 
.d  utrecht.  La  reddition  de  cette  Ville 
fut  fuivie  de  celle  de  toute  la  Province 
j  ufques  à  Naerden  qui  n'efl;  qu'àxrois  lieûës 
Amfterdam ,  &  dont  on  fe  faifit  fyxkfi 
trouver  aucun  obftacle.  ^  * 

;  ,Le  Marquis  de  Rochefort ,  peu  verie 
dansle  mêtierdela Guerre,  quoi  qu'élevîs 
aux  plus  grans  emplois  par  le  moyen  du  ' 
•Marquis  de  Louvois  dont  il  étoit  al- 
lié, auroicpû  s'affûrer  encore  de  Muydeh 
qui  n'eft  qu'à  deux  lieûës  d'Amfterdam', 
&  qui  eft  une  des  Clefs  deccttepuiflTante 
-Yill^é        il  i^yfcngea  que  lors  qu'il  n'é- 

Z  '  toit 
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toit  pl  us  tem|>s>  Se  que  le  Prince  d'Orange  f 

avoic  envoyegamilbn. 

Le  Roy  étant  arrivé  à  Utrecht  i  tititf 
Confeil  deGuerrepour  fçavoir  s'il  dcvoit 
s'avancer  plus  avant.  La  confternacion 
étoit  fi  grande  dans  tout  le  Païs  >  qu'on 
croit  que  fi  le  Roi  eû  t  pouffé  droit  à  Am* 
fterdam  >  cette  grande  Ville  n'auroit  pas 
cû  le  courage  de  fe  défendre  j  après 
quoy  c^écoit  &it  de  la  Hollande  pour 
toûjours.  Le  Prince  de  Condé  fut 
le  premier  à  ouvrir  cet  avis.  Il  remon- 
tra  >  â?*''  fallait  neceffairement  tenter 
ittte  mfre^ife  i  qu^on  fttavoit  qu'à  détacher 
frit^ùm^tfk^au  feft  mille  Cievaux  ^ 
€9itt}r  a  iéute  bride  vèrs  Amfierdam  ;  que 
cette  Ville  qui  étoit  encore  toute  épouva?itée  ^ 
intvrifoit  aufsitot  fes  Portes  ;  au  lieu  quon 
^^^Êf^^^^^^       y  fi  onluy  donnait 

ie  tmj^là^fMé^  fa  frayeur.  Mais  lé 
Vicomte  de  Turenne  fut  d'un  fentiment 
cppofé  à-  celui-là.  Il  repréfenta  le  danger 
qu  on  courroit  d'être  entièrement  fubmer-* 
gé^  fi  l'on  approchoit  de  la  Ville  d'Amfter* 
dam  qui  ne  manqueroit  pas  de  lâcher  les 
digues,  &  d'inonder  ion  fais  pour  per- 
dre rArmée.  Le  Roy  qui  avoit  beaucoup 
de  confiance  au  Vicomte  de  Turenne ,  tp- 
prouva  fon  raifonnementice  qui  fit  dire  aux 

'plus.Sages  >  que  le  feu  de  Condé  aur  oit  été  flus 
étvaniageux  &  fins  glorieux  à  la  Franco»  fi 
t'en  étoit  firvi  5  que  le  plomi  doTure»» 

^ne.  En  effet  >  il  eft  certain  que  la  Ville 
d'Amfterdam  étoit  fi  fort  allarmée  &  fi 

^l^oublée  de  rapproche  du  Roy  ^uelecon- 
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fciî  da. Prince  deCondé  auroit  eû  unglo-i  (î 7:tf 
rieuxfuccés>  fironeûteùlafermetédele  " 
tnettre  en  exécution.  .Apres  des  avantu^ 
ges  âu^l^  iaefpercz  que  ceux  que  les  Fran-  * 
çdisvenoient  de  remporter;  il  eft  éton- 
nant, qu'ils  n'ayent  pas  eû  la  hardie^dç 
tenter  au  n^oins  upe  entreprife ,  dom  Iç 
fuccès  lès  àuroic  combler  de  gloire ,  & 
leur  auroit  affûré  tout  ce  grand  irom- 
bre  de  conquêtes  qu'ils  venoieot  d^ 

J,c  Roy  fit  ime  mjùt  ikutcbeaucoup 

Îuiis  conuderable ,  en  confervant  toutes 
es  Places  qu'on  avoit  conquifes.  Lj| 
quantité  de  Troupes  qu'il  fallut  mettre 
dans  les  Places  qu'on  venoit  de  prendre, 
-  «ra^it  extrêmement  aflFoibli  l'armée  du 
Roy  ,  le  Prince  &  le  Vicomte  deXuren- 
ççî,çonfcillpient  de.rafer  la  plus  grande 
partie  de  cesÇlaçes,  afin  d'avoir  toujours 
une  boione  Armée  fur  pie  pour  pouvoir 
s'oppoferaux  Ennemis.  C'étoit-ià  viû-^ 
blement  le  ièul  parti  qu'il  y  eut  à  prendre* 
Mais  le  Marquis  de  Louvois  fut  d'un  fei^i 
timeitt  tout  contraire.  Il  dit  que  le  P<^oi' 
avoit  âflez  de  Troupes  fur  pié  pour  ache^ 
vc}:  de  conquérir  la  i^oliaade  ,  &  quqi 
pour  les  Princes  E^iangers  ils  n'oferoient 
le  déclarer  contreiuya  ajoûtant,^^^^  qtd 
ien  dtfoit  ,  iiUtoïf  inventé  que  far  des  Ex^ 
nemis  du  Roy  y  qui  voulaient  ohjcurcir  ja  ghi^ 
u.  Roy  fe  laiflà  prendre  au  difcour^ 
flateur  de  ce  Miniftre»  &  fumtfon  avis 
fans  confiderer  qu'en  fait  de  Guerre 
f^ux         5^i^es4ey,Qiçnt  natuieW 
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lement  en  fçavoir  beaucoup  plus  qu'un 
'fimple  Minière  qui  ne  ^étoit  jamais  vû  ^ 
la  tete  d'une  Année.  La  foire  fit  bien- 
tôt  voir  de  quelle  importance  il  étoit 
que  le  fentiment  du  Prince  de  Çôn- 
dé  &  dtt  Vicomte  de  Turenne  fuf 
préféré  à  celuy  dû  Marquis  de  Ldu* 
y  ois.  . 

Cette  même  année  >  les  Princes  voi- 
fins  dlmmencerent  à  ^'allarmer  des  pro- 
grès étonnants  que  le  Roy  venoit^  de 
re,  &  fongcrenc  à  oppofer  au  plutôt  quel  • 

Sue  digue  à  la  violence  de  ce  torrent* - 
e  crainte  que  devenant  toujours  plus  ra- 
pide >  *  rien  ne  fut  plus  capable  d'en  arr(> 
ter  rimpetuofité- 

'  Le  Marquis  de  Brandebourg  fut  le  pre- 
mier qui  prit  les  armes  contre  la  France, 
&  TEmpereur  promit  de  luv  envoyer  des 
Troupes.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  dé- 
clarer la  Guerre  fut  que  leRoy  s'etoitem* 
paré  de  Wefel  &  de  quelques  autres  Pla- 
ces qui  luy  appartehoient  en  propre.'  S* é- 
tant  donc  mis  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes  il  s'avança  du  côté  du  Rhin.' 
i»e  Marquis  de  Louvois  auroit  bien  pû 
Voir  dors^la  feute  qu'il  venoit  de  fairé  erf 
s'oppofant  au  fcntîment-du  Prince  de 
Condé  i  car  l'Armée  Françoife  étoit  fi 
fort  diminuée  par  les  Çarnifons  qu'on* 
«voit  mis  danslesPlace3Çonquifes,  qu'on 
ne  pût  donner  que  douze  mille  hotomêi 
au  Vicomte  de  Turenne  pour  aller  c/ontré 
le  Marquis  de  Brandebourg.  Mais  fott 

que  Iç  Marquis-  4ç  ilSmdcbottrg  çmgfât 
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d^cû  venir  aux  mains  avec  le  Vicomte  de  . 
Xureme  qui  nvoit  l'élite  c^s  Troupe» 

Françoifes  >  ou  iju^il  voulut  attendre  le; 
renfort  que  l'Empereur  luy  avoit  pro^lis^ 
avant  que  de-  s'engager  plus  avant  j  dés 
qu'il  içût  que,  le  Vicomte  de  Tu% 
.renne  venoit  à  luy  ,  il  ft  retira  avec  af- 
fez  de  précipitation  5  &  reprit  le 
chemin  du  Wcfer»  qu'il  avoit  déjà 

Le  Vicomte  de  Turenné  qui  éèoit  déjfa 
au  delà  du  Rhin  5  pourfuivit  le  Marquis 
#  de  Brandebourg  jufqu'au  bord  du  Wefer» 
^  avant  emporté  en  peu  de  temps  les  Vik 
îes  de  Lunna  &  d'Hocefter  ,  n  pafTa  la 
Rivière  après  avoir  reçû  un  renfort  de 
quatre  mille,  hommes.  Le  Marquis,  de 
iprandebourg  étonné  de  cette  diUgence 
extraordinaire  »  fe  retira  promptement 
dans  le  cœur  de  fes  Etats  i  &  le  Vicomte; 
de  Turenne  non  content  de  Tar* 
Voir  amfi  chafle  devant  luy  ^  entra  àmi 
k  Comté  de  Mark>  &  7  mit  fesTroùpea- 
à  difcretion. 

Le  Marquis  de  Brandebourg  ne  fça^^ 
chant  comment  chailèr  les  François  de 
lesËtàts  9  prit  enfin  le  parti  de  ferao>» 
commoder  avec  le  Roy.  Les  prapo- 
fitions  qu'il  fit*  furent  très -bien  reçû  es  > 
le  Roy  étant  bien  aife  de  traiter  avec  luy) 
pour  ne  pas  s^attirer  de.  nouveaux  Enne» 
mis  fur  les  bras.  On  promit  au  Marquis 
de  Brandebourç  de  luy  rendre  Wefelavec 
les  Places  fur  lelquelles  il  avoit  de  legiti-  • 
'mes  prétendons  >  6c  il  promit  de  fon  cô- 
té de  demeurer  neutre  ^  hormis,  que  le 

Z^:  Roy, 


1Z4  Hij^Mtî  du  TfiÉM 

Roy  rfittJiquSt  fEmpirc/  Le  Trdté  fuir 
'fignéà  ces  conditions  >  &  le  Vicomte 
de  Turenne  s'en  retourna  du  côté  du 
Rhin  '  '  * 

Pendant  que  ces  chofes  s'étoient  ainfi 
paffées  en  Allemagne  i  le  Roy  de  France 
voyant  quil  ne  pouvoit  faire  aucun* 

Srogrésdans  la  Hollande  àcaofe  des  eaux 
ont  la  terre  étoiir'entierement  couverte  > 
retourna  en  France ,  après  avoir  laiflé  le 
^uc  de  Luxembourg  àUcrecht. 

Les  HoUandois  voulant  profiter  de  la 
diverfion  que  le  Marquis  de  Brandebourg 
faifoit  en  leur  faveur  allèrent  *  mettre  le 
fiége  devant  Voerden.  Le  Prince  d'O^ 
range  qui  comdiandoit  à  ce  iiege^  crd^ 
yoit  emporter  cettfe.  Place  ivant ,  que  le 
jDuc  de  Luxembourg  la  j)ût  fecourir. 
i,a  diflSculté  des  paffages  luy  avoit 
même  fait  eiperer  qu'il  ne  s'engageroit  paa 
i&ns  line  entreprife  û  periUeuie.  Mâis  C0 
Duc  n'^eût  pas  plOitôt  appris  que  Voerden 
étoitaffiégé,  qu'il- partit  d'Utrecht  pour  y 
jetter  du  fecours,^  &  après  avoir  marche 
Quelque  temps  dans  l'eau  jufqû^â  h  cei^« 
ture  ,  il  arrivâ  auprès  de  là  Place,  &for-' 
^a  les  HoUandois  à  quitter  leurs  retran* 
chèmens.  *  ^  <   ^: .    . . 

'  Le  quinzième  de  Décembre  le  Prince 

d'Orange  ayant  reçû  un  renfort  de  feize 
mille  Efpagnols  que  luy  donna  le  Comté 
de  Monterey  Gouverneur  des  Païs-Basi 
il  alla  inveftir  Charleroy.*  L^entrcprifi:  Ait 
conduite  fi  adroitement  que  Montah 

Gou^ 


Digitized  by  Google 


r  -  • 


de  Condc.  Liv.  V.  yjç 
Gouverneur  de  Charleroy  y  étoit  forti  de  ^  ^ 
fa  Place,  lors  quece  Prince  vint  toutd'un 
coup  TalTiéger.    Montai  eût  un  fi  grand 
dépit  d'avoir  été  furpris,  qu'il  réfolut  auf- 
fi-tôt  de  périr  ou  de  rentrer  dans  Charle- 
roy.   Il  partit  de  Tongres  avec  cent  Ca- 
valiers choifis,  &  étant  arrivé  à  la  vue  des 
Ennemis  lors  qu'ils  levoient  le  biouac,  il 
fe  mêla  parmi  eux  ,  ôc  comme  la  Garde 
de  Cavalerie,  qu'ils  avoient  poftée  entre 
leur  Camp  &  Charleroy,  avoir  mis  pié  à 
terre.  Montai  la  chargea  vigoureufement, 
&  s'ouvrit  le  chemin  de  la  Ville  ,  où  il 
fut  reçû  avec  une  joye  inconcevable*' 
Le  Prince  d'Orange  dclefperant  apré^  ce- 
la d'emporter  Charleroy  ,  d'autant  plus 
que  le  Marquis  de  Louvois  faifoit  affem- 
bler  en  Flandre  un  Corps  d'Armée  pour 
venir  promptement  au  fecours  de  cette 
Place,  il  prit  le  parti  de  lever  le  fiége. 
^    -  Le  Prince  d'Orange  revint  en  Hollan-t. 
de  avec  fon  Armée  »  &  campa  prés  de 
Bodengrave  entre  Leyde  &  Woerden» 
pour  s'oppoler  aux  incurfions  des  Fran- 
çois.   Le  Duc  de  Luxembourg  elpcioic 
faire  de  grandes  courfcs  dans  le  Païs  à  la 
faveur  des  glaces  j  mais  le  froid  ne  fuc 
pas  fort  grand  cette  année- là.    Il  gela 
pourtant  ,  &  le  Duc  de  Luxembourg  * 
s'étant  mis  en  marche  >  s'empara  de  Bot 
dengrave  &  Swammerdam,  que  les  fol- 
dats  reduifirent  en  cendres,  après  v  avoir 
commis  des  cruauteT.  inouïes.  Cepen- 
dant le  dégel  étant  furvenu  tout  d'un^j^ 
cdup  ,  le  Duc  de  Luxembourg  fe  retira 

Z  4.  prom- 


Digitized  by  Google 


rhiee 

3,  promptemMttJ^miifëi^ 

Il  y  eût  même  cinq  ou  fix  cens  hommèè 
de  fon  Armée  qui  périrent  dans  les  eaux 
durant  cette  marcher  ^  ^^^s   g  .) 

Pendant  que  le  Roy  êi^fmicé 
pofoic  à  (aire  de  nouveaux  "efiTorts  conrrt 
la  Hollande  ^  le  bruit  courut  que  TEm* 
ji^fixT  >  &  TËfpagne  alloient  fe  déclarer 
oit^^elndir  contre  la  Frànce  »  ce  qui 
•liôaDqua  pas  d'arriven  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  ^  -    ;  1.  ? 

Vicomte  de  Turcnne  fut  deftiné 
TpoQi  commander  TArmée  qui  devoit  fai- 
re tête  aux  AHemans,  pendant  que  te  Roi 
continueroit  la  Guerre  de  Hollande  avec 
le  Prince  de  Cocdé  y  qui  étant  entière- 
xâeât  g^^de  &  bleuure  ie  trouTOit 
/M^fl»ip(WwW8r  comme  auparayatit.'^^ 
'^Le  Roy  vint  en  Flandre  dés  le  com- 
mencement du  mois  de  May  à  la  tête 
•d'ane  Armée  de  cinquante  mille  hom* 
mes»  D'abord  fi  fit  femblant  d'en  vou- 
loir aux  Efpagnols  ;  car  quoy  que  la  G  uer- 
re  ne  fut  pas  déclarée  entre  les  deux  Cou- 
ronnes 3  le  Roy  de  France  s'étoit  déjà 
^aint  dcce  quele  GouvermsûrdesPaïs-^s 
avoit  donné  dufecours  au  Prince  d*Oran- 
,  ge  pendant  le  fiége  de  Charleroy>  &n'a- 
voit  pas  été  fort  fatisfait  de  la  réponfe 
du  Confeil  d'fifpagne  ,  qui  fe  contrata 
de  délkvouër  à  cette  aÂion  du  Gouver- 
neur,   ^^i:-  '^^^a^fi-r       •■-rfO-^r  . 

s'âvaé^a  fi  présde  Bruxelles  que  Mon« 
tcrey  craignant  pour  cette  Ville  fit»  venir 

au{Gtôt  de  ce  côté-là  y  non  feulement  les 
Troupes  qui  étoient  dans  Técendue  de  fon 
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avoit  envoyées  à  Maftrichc.  Le  Roy ,  qui 
n'avoic  donné  i'allarme  au  Gouverneur 
de  Flandre  que  pour  l'obliger  à  retirer  les 
;Troupes  qu'il  avoicdansMaftriclit»  n'eu£ 
pasplùtôt  vu  quefâfeinteavoitréuffi^quMl 
le  rendit  devant  cette  Place  avec  toute 
foa^Arxnée.  .  Quoy  que  Maflrichtfutune 
des  plus  confiderables  Places  duPiïs-Ba% 
cUe  fut  contrainte  de  le  rendre  par  com<- 
|)oûtion  après  17.  jours  de  tranchée  ou  ver- 
te  >  1  malgcé  la  vigoureufe  JEeûHaoce  da 
fiooveiâeurFariau^  Tun  des  plus  vail^ 
ïlant^  &  des,  plus  experi&iœtes&  Capitaines 
dWpagne. 

Après  cette  conquête^  le  Roy  loarcbit 
du  côté  de  la  Lorraine  avec  une  pitrtiede 
iës  Troupes»  &  kifla  Tautre  en  Flandre^ 
fous  le  commandement  du  Prince  de 
.Ck)ndé  i  qui  ie  ceadic  à. U crèche  »  où  il 
fut  re^û  au  bniîc  Canon  &  au  lan  de^ 
Qoehes.  MonfieUr  Stdupe  9  Lieutenant 
.de  Roy  5  luy  préfentâ  à  fon  entrée  les 
£lefs  de  la  Ville  dans  un  baffia  d'argent. 
•Le  Prince  les  rendit»  après  les  avoir  te;- 
isnuës  .quelque  iteirips  emr^  lès  mains  j  & 
fut  conduit  enfuite  jufques  à  fon  Logis 
par  ia  Garnifonijui  s'écoi^  aû(e  .fous  les 
armes. 

'  Le  Prince  de  Conéé  s'avança  du  côté 

de  Muyden  pour  tâcher  de  s'emparer  de 
cette  Placer  mais  il  ne  pût  en  venir  à 
ibout.  Il  fe  contenta  de  faire  bâtir  deux 
:|K>nt8  fur  le        l'un  à  Culembourg,  & 

ÏVatre  à  Wiik,  afin  d'avoir  coramunication 

jjiYâClçs  JjQupesquiétoient  daafkScuw. 
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Le  Prince  étant  tombé  malade  à  Utrecbt^ 
^*fuc  obligé  de  garder  la  chambre  plufieiirs 
jours  »  &  fe  fit  im  {daiiSr  de  jouir ,  du- 
rant ee  temps-là  ,  de  la  converfation  des 
habiles  gens  qui  étoient  alors  dansizettà 
tVille.  On  dit  mâme  qu'il  «ûc  k  cufii^ 
t6  de  Toîr  Spinoza»  &  qu'il  .*  le  fit  venir 
^e  la  Haye  à  Utrecht  tout  exprés  pour 
^nferer  avec  luy.  ,  ,  .  , 
Dans  ce  même  temps  »  les  Catholiques 
4le  la  ProviiiceileGiie£|resluy  envoyerene 
des  Députez  >  pour  le  prier  inftamment 
^  leur  donner  les  £gliies  du  Païs  >  dont 
Jes  Protcftaos  étoiençmpoi]KsifiomI]f&aii 
l'eTperance  où  ils  étoient  de  Voir  bteiMÔC 
leur  Religion  remonter  fur  le  Thrône^ 
ibus  Taucorité  duRoy  de  France,  ilsfon- 

Jeoient  déjà  à  l'élevet^fur  les  débris  de  la 
Leligkm  Proceftame;  le  Prince  leuriéi- 
pondit  :  3?  Qu'il  n'avoit  aucun  ordre  du  • 
t^Roy  de  leur  accorder  leur  demande;  . 

Qa^à  k  vérité  fi  le  Roi  venoit  afer^oucbe 
^  tnattre  àt  tout  le  Païs,  on  leur  dooneroit 
î^autaât  d'Eglifes  qu'ils  voudroientjtnais 
^^aùffi  que  s'il  falloit  quitter  les  conquè- 
^  tes  qo'dtr  vesioit  de.fiûre  9  ils  feroienc 
>>dblige2^  d^ateâdokfler  les  £glife»  des 
>,Pfoteitani-7  q[a'on  leur  auioit  accor* 
;>,dées.  -       •  ' 

QêptpàXtit  le  Prificede  Condé  ne  nou^ 
ttttifeft  ir^tt^e  à  defiieiirar  ^en  Hollaa- 

4de  fans  rien  entreprendre  j  tenta  de  fai- 
re écouler  les  eaux  >  dont  le  Paï» 
était  inondée  en  iaiâmt  des  ottvenures  daap 
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lai  Digues.  Mais  bien  loin  que  Itt  eaux  i 

rencralleiitclatis  la  Mer  par  ces  ouvercuresi 
comme  le  Prince  feTétoit  imaginé  ,  il  en 
vçaoic  de  nouvelles .  dans  le  temps  de  la 
qiarée>  de  forcequ'on  fut  hiea-tôt  obligé 
de  difcontinuer  ce  travail. 
.  Le  Prince  de  Condédefefperant  de  pou- 
voir rien  faire  de  ce  côté-là  »  s'approcha 
de  Boifleduc  >  ou  Ton  ^voie  aum  tâché 
inutilenient  de  faire  écouler  les  eaux  qui 
couvroient  la  (campagne.  Il  alla  re-» 
connoître  luy-même  la  Place  >  dedel^ 
fus  la  chauflée^  qui  étoit  le  feul  chemia 
par  où  on  pouvoit  Taborder.  Boifleduc 
n'étant  acceflîble  que  par  cette  langue  de 
terre  >  il  eft  tout  viûble  que  vouloijr  l'ai^ 
fiéger  s  c'écoit  s'engager  <kns  une  grando 
entreprifew  Le  Prince  de  Condé  ne  de- 
fefpera  pourtant  point  d'en  furmonter  les 
difficultés  i  mais  avant  que  4e  .s'y  dé^ 
terminer  «otierement^  A  fit  f^yoir  (à  vhr, 
fidutioa  au  R<ri. 

Le  Prince  ne  fut  pas  long-temps  à  fça-* 
voir  qu'il  devoit  peafer  à  toute  autre  cho*> 
fe  qu'à  mettre  1^  fî^  devant  B<^iileduc« 
En  eflk  l'Empereur  avec  quelques  Priii» 
ces  d'Allemagne  venoit  de  fe  déclarer 
contre  la  France  »  &  faifoit  marcher 
wrs  le  Rhin  uœ  ^mée  de  ciaquantp 
mille  hommes  fous  le  oommaficteaient 
du  Comte  deMontecuculIi,  l'un  des  pre* 
miers  Capitaines  defon  tempy.  Les 
pagnok  d'un  ^tre  coté^  n'atteodoîent 
que  le  premier  fuccés  de  icëtte  pmflante 
Armée  pour  fe  déclarer  ,  &  fçachant 

^Cvie.J^ojf  d'Angleterre  envoyoic  qudU 
i.  *     2i  ques 


^4*  '  H^tnri  dB  Vfin^ 

H^-^  ques  Troupes  au  Roy  de  France  ,  ils  fe 
•  '  ^'  préparoicnt  à  leur  fermer  le  paflage.  Sur 
cela  le  Prince  de  Condé  prie  fa  iMrche 
du  côté  de  Flandre;  dtàMaftrichtiIreçût 
ordre  d'envoyer  en  Allemagne  quatre 
mille  hommes  de  fon  Armée  au  fecourr 
du  Vicomte  de  Tureone^  qui  avoit  un  ex-  ' 
trême  befoio  de  renfort  pour  pouvoir  faire 
tcteau  Comte  de  MontccucuUi.  LePrince 
continua  cependant  de  s'avancer  vers  la 
Flandre,  &  fur  l'avis  qu'il  y  reçut  que  le 
ComtedeMamerey^Gouyemeurdes  Pats*  ' 
Bas  5  *étoit  fur  le  point  de  joindre  fes  forces  * 
avec  celles  des  Hollandois ,  il  raffembla  fes 
Troupes  qui  etûienc  difperfées  en  divers 
Quartiers^  entra dansle  Pais  d'Âloft>&fe 
pofta  auprès  du  Château  d'Enarae,  où  le 
Koi  iuy  envoya  de  Lorraine  1200.  Che- 
vaux^ vav^$^l^4'attaquer  les  Ëfpagnols 
s'ils  renéient  à  rompre  la  Pais.  £n  at« 
tendant  que  les  Efpagnols  fiffent  connoî- 
tre  leurs  deffeins  ,  le  Prince  ravagea 
tout  ce  quiluy  fit  la  moindre  reûftancei 
&  entreuutres^quelques  Villages  qui  appar- 
tenoient  au  Prince  de  Vaudemont  5  ce 
qui  caufa  une  grande allar me  dans  tous  les 
les  Villages  voiiins. 

PeU'de  temps  après»  le  Prince  d'Oran- 
ge vint  dans  les  Païs-Bas ,  &  fit  confett- 
tir  le  Comte  de  Monterey  à  fe  déclarer 
ouvertement  contre  la  France*  Le  Prin- 
ce en  iyatrt  cEi  le  vent  9  envoya  nrpmpte- 
jRient  le  Marqtfi$  de  LulTon  au  Comte  de 
Monterey  ,  pour  luy  dire  de  fa  part  : 

Qu'ayant  appris  que  le  Prince  d'Oraa« 
n%9  a&mi2loit  une  Année  IKMir  pafièrfw 
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5, les  Terres  d'Efpagne,  il  avoit  ordre  du 
vRoy^en  cas  que  cela  s'exécutât,  de  le 
9,  regarder  coouxie  une  rupture.  Monte- 
rey  répondit  :      Que  Tavis  du  Prince 

de  Condé  ,  n'étoit  guère  de  fai- 
,,fon,  puis  que  le  Prince  luy-mêrae 
9}avoit  rompu  la  Faix  au  nom  de  la  Fran- 
s^ce^parrirruption  qu'il  avoitfàitedansle 
5,Païs  d'Aloftj  mais  que  s'il  avoit  un  td 
,>ordre  du  Roy  3  il  le  prioit  de  le  luy  faire 
9>v6ir  >  &  qu'après  cela  il  répondroic  po»* 
9>fitiyement  comme  Gouverneur  de 

Flandre.  -  \ 

•  Le  Prince  d'Orange  ayant  déterminé 
entièrement  les  Ëfpagnols  à  déclarer  la 
Guerre  à  la  France  ^  fut  quelque  temps 
à  réfoudre  de  quel  côté  il  tburneroit  fcs 
armes  ,  s'il  marcheroic  contre  le  Prince 
de  Condé  »  ou  bien  s'il  s'avanceroit  vers 
le  Rhin  ,  pour  joindre  les  ImperiamC)  & 
agir  conjointement  aveceuï.'  H^t  ei^ 
fin  ce  dernier  parti  fur  l'avis  qu'il  eût^  que 
le  Prince  de  (Jondé  s'écoit  pofté  dans  un 
liai  fore  avantageux. 

LePrince  d'Orange  ayant  joint  le  Cour- 
te de  MontecucuUi ,  avec  une  Armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  mit  le  iiége  de- 
vant Bonn  le  5*  de  Novembre  1  pendant 
que  MontecucuUi  fe  pofta  pour  faire  tête 
au  fecours.  Le  Vicomte  deTurenne  n'o- 
£i  s'avancer  pour  fecQurir  cette  Place,  ^e 
peur  d'être  défait  par  les  Impériaux  qui 
avoient  beaucoup  phis  de  TiTOttpes  que 
luy-  gcBonn  fe  rendi€àcatppoûtionle22«. 
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^        Cependant  le  Prince  de  Condé,doûC 

ne  pût  rien  exécuter  de  confiderable  ei) 
Flandre.  Sur  la  nouvelle 'qu'il  eût  que 
le  Prince  d'Omnge  étoit  entré  dans  TEvê^ 
dié  dcCok>gne^&  qu'il  «ffîégeott  la  Ville 
de  Bonn ,  il  fe  contenta  d'envoyer  de  ce  cô- 
té-là leMarefchald'Humieresavec  7000- 
iu>mn)es.  Ce  Marefchal  s'étant  avancé 
tfie^préide  Bonn,  détftdbacent  £ka^ 
gens  qui  entrèrent  heureufement  oans 
Ja  Place.  Quelles  autres  Elcadronsc^u'il 
voulut  y  jecter  9  n'eurent  pas4e  ipeme 

una  fiif eoit  xfêcouvcÉis  & 

taillez  en  pièces ,  ou  faits  prifonniers;  ôc 
les  autres  fe  retirèrent  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  au  même  dttg^o^  Le  Marefcbal 

Ucrechtadontil  aVoitétéfair  Gouverneur. 

Le  Prince  de  Condé  alla  au  de- 
vant de  quelles  Troupes  que  le  Roy 
d'Angleterre  envoyoitau  RoydeFranc^ 
&  auxquelles  les  Efpagnols  prétendoient 
difputer  lepaffagcj  comme  nous  l'avons 
4^  dit.  Ce  ^par  là  que  le  Prince  termina 
jcette campagne.'  \  Ht-  v;-'^-  »  -  '  ^  -^t 
-Sur  la  fin  de  cette  année  les  François 
abandonnèrent   toutes    les  conquêtes 

2 u'ilsavoient faites  enHoUande»  excepté 
irave  âcMaftricfat.  Le  Roy  reconnue 
enfin  >  quoy  qu'un  peu  tard  >  qu'en  con- 
fervant  des  Troupes  dans  toutes  ces  Pla- 
ces Gonquifes>  iliêmettoit  dans  l'impuif- 
iàoce  ^  dragir  ,om»  ks  Enromis.  Le 
Duc  de  Luxembourg  avant  que  d'abaar 
j^oimer  ces  Places^  en  ât  démolir  les  for- 

^  tifi* 
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Aer  des  fiMiiii»€3Cceffîvci*pai]r    gattA*^  ^  ^ 

tir  du  pillage.  ,  ' 

Suivant  toutes  les  apparences?  la  Guer- 
te  allait  devenir  plus  fanglancequ^etleii'a*^ 
voit  encore  été  >  &  la  France  dev^ôit  litr 
tout  en  craindre  les  fuites.  Le  Roy  de  x  <î  7  4^ 
Danemark,  le  Marquis  de  Brandebourgs 
le  Que  de  Lorraine  9  &  plufîeu^  autiM, 
Princes  d'Allemagne  fe  joignircm  cett« 
année  à  l'Empereur >  àl'Efpagne,  &àla 
Hollande  y  qui  étoient  déjà  liguez  con-* 
tre  la  France.  Toutes  ces  ruidancet 
iè  âattoient  déjà  de  port#.  la  Guot^ 
re  dans  le  cœur  de  ce  Royaume; 
mais  il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  fuo* 
ces  ne  répondit  à  ces  grandes  e(perati« 

CCS. 

Le  Roy  de  France  s'étant  mis  de  bon-? 
ne  heure  en  campagne  >  emporta  encoriB 
une  fois  to  Franche  •  Comté  r'Watitliiitf 
les  Alliez  euflenc  le  temps  d'y  acccliarir^ 
Enfuite  >les  Alliez  ayant  réfolu  de  feparer 
leurs  Troupes  pour  agir  en  Flandre  &  en 
Allemagne  9  le  Roy  régla  fa  conduite  fiir 
cdle  de  £ss  £miMxris  ^  &  ayant  divifi^ 
forces  en  deux,  il  en  envoya  la  plus  gran-* 
de  partie  en  Flandre  fous  le  commande- 
ment du  Prince  de  Condé ,  &  Tautre  ien 
AUonagne  &fis  la  ccHoduite  du  Vicooftt 
de  Turenne  ^  od  ce  grand  Capi-* 
taine  mit  à  peu  prés  les  chofes  en 
balance  y  quc^  que  fes  forces  fu(£bit  in^ 
ferieuresàcelleiidefes  fienemis. 

Les  Alliez  ayant  refolu  de  faire  leurs 
f  lus  grands  ^âForu  en  f  iandre  9  le  «Prin- 
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ce  de  Condé  s'y  rendit  le  6.  de  MajT 
avec  une  Armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, &  s'empara  du  Château  d'Argen- 
teau  le  17.  du  même  mois.  Le  dix- 
huitiéme  il  fe  campa  devant  Navaigne 
qu'il  emporta  dans  trois  jours. 

Quoy  que  les  Alliez  euflent  en  Flan- 
dre une  Armée  plus  forte  de  20000.  hom- 
mes que  celle  du  Prince  de  Condé ,  ils 
demeurèrent  deux  mois  fans  rien  entre- 
prendre. Cette  Armée  étoit  comman- 
dée par  le  Comte  de  Souches,  General 
des  Troupes  de  l'Empereur,  par  le  Com- 
te de  Montercy ,  &  par  le  Prince  d'O- 
range, auquel  le  Roy  d'Efpagne  venoic 
de  donner  le  titre  deGeneraliflûme  de  fes 
Armées.  La  divifion  qui  écoit  parmi 
les  Chefs,  les  empêchoic  de  rien  réfou- 
dre ;  mais  enfin  le  Prince  d'Orange  fit 
affieger  Grave  par  dix  à  douze  mille 
hommes  fous  la  conduite  de  Raben- 
hault. 

Le  Prince  de  Condé  qui  connoiflbic 
la  valeur  du  Marquis  de  Chamilly  Gou- 
verneur de  Grave  ,  ne  s'emprefTa  pas 
beaucoup  de  courir  à  fon  fecours.  Et 
en  effet  Kabenhault  reconnut  bien-rôt  par 
la  vigoureuferefiftancedes  Affiegez,  qu'il 
ne  pourroit  point  réduire  cette  Place 
avec  le  peu  de  monde  qu'on  luy  avoit 
donné.  11  prit  enfin  le  parti  de  fe  for- 
tifier dans  fon  Camp  ,  6c  le  Marquis 
de  Chamilly  profitant  du  repos  qu'on 
luy  laifloit  ,  fortifia  de  fon  côté  les  en-5 
droits  les  plus  foibles  de  fa  Place. 

Cependantle  Prince  de  Cojudé  s'étoit  le^ 

Ce* 
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tranché  fur  la  Rivière  de  Piéton  5  ayant  ^ 
derrière  luy  la  Sambre,  à  fes  cotez Char- 
leroy  6c  Fontaine- TE vêque  ^  &  par  de- 
vant 5  deux  Bois  j  dont  il  pouvoir  s'em- 
parer en  peu  de  temps ,  &  entre  lef- 
quels  il  falloir  que  le  Prince  d'Orange 
pafsac  neceffairement  pour  le  venir  com- 
battre. Le  Prince  d'Orange  tâcha  plu- 
fieurs  fois  de  le  tirer  de  ce  pofte  j  mais 
tous  fes  efForts  furent  inutiles.  Autant 
que  les  Alliez  defiroient  d  en  venir  aux 
mains  3  autant  les  François  avoicnt  foin 
de  l'éviter.  On  croit  que  ce  qui  retint 
en  cette  occa(îon  l'ardeur  naturelle  du 
Prince  de  Condé  ,  ce  fut  qu'ayant  été 
fur  un  méchant  pié  à  la  Cour  depuis  fa 
retraite  en  Efpagne  &  fon  retour  en  Fran- 
ce, il  craignit  qu'on  ne  le  chargeât  plus 
qu'un  autre  5  s'il  arrivoit  quelque  grand 
malheur  à  fon  Armée.  En  effet  fi  les  Al- 
liez euffent  battu  l'Armée  du  Prince,  ils 
fe  leroient  ouvert  un  chemin  en  France, 
qui  n'avoit  aucune  Place  forte  de  ce  côté- 
là^  ce  qui  auroit  pu  avoir  d'étranges  fui- 
tes 5  &  donner  une  grande  fecoufle  à  cet- 
te Couronne,  à  caufe  des  mécontente- 
mens  généralement  répandus  dans  le 
Royaume  ,  &  dans  lefquels  on  foup- 
çonnoic  que  le  Prince  de  Condé  luy- 
même  avoit  quelque  part. 

Enfin  les  Alliez  croyant  qu'il  n'y  avoit 
pointj  d'autre  moyen  d'attirer  les  François 
au  combat  que  d'entreprendre  le  fiege  d€ 
quelque  Place  confiderablc,  pour  les  en- 
gager à  la  venir  fccourir  ,  ils  décampè- 
rent le  onzième  d'Août  ^  ôc  marchèrent 


Wtjloire  du  Trime 
du  côté  de  SencfF.  Leur  Armée  étoit  dl* 
^vifée  en  trois  Corps.  Le  Comte  de  Sou- 
ches commandoit l'Avant-  garde,  le  Prince 
d'Orange  le  Corps  de  Bataille  5  &  les  Efpa- 
gnols  faifoient  TArriere-garde.  Comme  il 
falloit  paflTer  par  plufieurs  défilez 5  ils  furent 
obligez  de  marcher  en  trois  Corps  feparez, 
&  le  Prince  de  Vaudemont  fe  mit  à  la 
queûë  de  l'Armée  avec  quatre  mille 
Chevaux  ,  afin  de  couvrir  leur  mar- 
che. 

Le  Prince  de  Condé  informé  par  fes 
cfpions  des  mouvemens  que  faifoient  les 
Alliez  5  réfolut  d'enlever  une  partie  de 
leur  Armée  5  tandis  qu'elle  feroit  enga- 
gée  dans  les  défilez  où  elle  devoit  paffer 
néceflàirement.    Il  attendit  que  l'Avant- 
garde  &  le  Corps  de   Bataille  fuffent 
paffez  ;    mais  dés  qu'il  vit  que  l'Ar- 
riere-garde  commençoit  à  défiler  y  il  for- 
tit  de  les  retranchemens  5  &  chargea  les 
Efpagnols  avec  tant  de  vigueur  j  qu'il  lei 
rompit  fans  beaucoi^  de  refiftance.  Il  en 
tua  plus  de  quinze  cens  fur  la  place >  prie 
leur  bagage  avec  plufieurs  Etendards ,  & 
fit  quantité  de  prifonniers?  entre  lefquels 
il  y  avait  plufieurs.  perfonnes  de  marque. 
Le  Prince  d'Orange  qui  étoit  à  la  tête  de 
TArmée  ,  n'eût  pas  plutôt  appris  ce  qui 
fe  pafToit  à  la  queûë  y  qu'il  y  accourut  à 
toute  bride  ,  &  voyant  que  le  Prince  de 
Condé  tâchoit  de  couper  une  partie  de 
TArmée  qui  étoit  feparée  par  des  bois>  il 
s'empara  d'une  hauteur  qui  étoit  au  delà 
du  Village  de  SeneflF,  où  il  pofta  fa  Ca- 
valerie >  &  dans  le  même  temps  il  fie 

avan- 
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tvaricer  trois  gros  bataillons  pour  garder,  ^ 
un  défilé.    Cependant  le  Prince  de  Con- ^ 
4é  pouifoic  toi\jour  s  fa  pointe  >  6ç  les  Effa* 
ghpls  qai  venoient  d'etré  rompûs  s'étaût' 
rcnverfez  fur  ksHoUandois^  le  Prince  défit 
encore  ces  derniers^  emporta  leurs  Eten- 
dards >  ôc  tua#  ou  prit  la  plupart  de  leura 


8i  iePrmce  deCondé  fé  fut  contenté  dé 

cet  avantage,  ilefthors  de  doute  qu'on  ne 
lui  pouvoit  point  contefter  la  gloire  d'à* 
Toir  fait  une  très-belle  aâipii  ;  niais  coT 
coorage  impétueux  qui  le  portoit  à  tenter 
liés  entreprifes  les  plus  hardies  fans  confi- 
derer  les  difficultés  dont  elles  étoient  ac« 
compagnées,  ce  courage  9  dis-je>  ne  lay; 
permitpas  de  ^'en  tenir  )à:Dâàsrrefperancé 
que  l'Armée  Ennemie  n'oferoic  plus  luy 
faire  tête  ,  après  avoir  vu  la  déroute  des' 
Ëfpagnols  &  d^une  partie  de  la  Cavalerie 
HoHaïidoiie  /  il  lit  avancer  toatfe  itth  kt^ 
méty  &  commanda  au  Chevalier  de  Fou- 
tilles  >  Lieutenant-General^  dè  marchef( 
contre  le  Prince  d'Qrange.  I«e  Cheva*** 
Ker  fuy  répondit  :  iriH  tur  'uiti  9è  U 
luy  eanmanderoit  y  mais  que  s^n  li^étoit  fet^ 
mis  de  luy  eu  dire  fon  fentiment^  UsEnnemik 
ot€i^oien$  M  f  oRt  p  avanttigtmx 
'érQitkeau€oupJe  mmdeàcêir0'attAijuo.  Sut 
quoy  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  Tai- 
moit  pas  ,  luy  repartit  d'un  ton  mépri- 
fcnt:  ^Ij^il  ne  luy  demandoitf  as  fon  cènjèily 
mais  fié  ùhèijpmt  r  ajoûtànt ,  ne  x*^ 
toit  f  as  trompé  dans  le  jugement  qu^il  avoit 
tpujours  fait  de  luy^  [{avoir  qu'il  étoit  bien 
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t  (î  74..?'^^  propre  à  raifon?2er  qu^à  combattre.  Cet 
Officier  qui  ne  meritoit  du  tout  point  ce 
reproche  >  fut  piqué  au  vif  par  ces  dernières 
paroles  >  &  fans  répliquer  davantage  5  il 
partit  pour  exécuter  les  ordres  duPrince> 
&  juftifia  bien-tôt  par  fon  propre  malheur 
que  c'écoit  plutôt  la  raifon  que  la  crainte, 
qui  luy  failbit  voir  tout  le  péril  qu'il  y 
avoit  d'aller  affronter  les  Ennemis  dans 
les  poftes  avantageux  qu'ils  occupoient. 
Il  s'avança  contre  eux  ,    &  les  atta- 

?[ua  avec  un  courage  intrépide  5  mais  il 
lit  enfin  obligé  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  prefquc  tous  les  Officiers  qui  étoient 
avec  luy  >  &  avoir  reçu  luy-même  une 
bleflure,  dont  il  mourut  une  heure  après. 
On  rapporte  qu'étant  fur  le  point  de  mou- 
rir, il  dit  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  luy ,  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  mourir 
puis  que  c'étoit  pour  le  fervice  du  Roy  i 
mais  bien  de  ne  pouvoir  vivre  encore  af- 
fez  de  temps,  pour  voir  comment  le  Prin- 
ce de  Condé  fe  tireroit  de  cette  af- 
faire. 

Le  mauvais fuccés  dii  Chevalier  Fourilles 
ne  découragea  pourtant  point  le  Prince  de 
Condé.  Animé  par  les  difficultés  il  alla 
luy-même  auxEnncmis>  &  toujours  dans 
le  plus  fort  du  péril ,  il  défit  ces  trois  ba^ 
taillons  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait 
avancer  devant  luy  ,  &  pouflant  enfuit: 
la  Cavalerie,  il  la  mit  en  fuite  malgré  lavi- 
goureufe  refiftance  du  Prince  d'Orange 
qui  employa  inutilement  les  reproches, 
les  menaces ,  &  les  promefles  pour  arrê- 
ter les  fuyards.   Le  Prince  de  Condf^ 
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perdit  quantité  de  monde  dans  cette  atta- 
que, ôcs'expofa  luy-même  comme  le  der- 
nier de  fes  foldats. 

Le  Prince  d'Orange  voyant  qu^il  alloit 
être  délogé  dcfon  pofl:e>  fit  avancer  trois 
bataillons  pour  foûtenir  ceux  qui  y  étoienr^ 
mais  avant  qu'il  les  eût  poftez  ,  fes  gens 
preffez  par  le  Prince  de  Condé  fe  recire- 
^  rent  au  Fay  ^  Village  prés  de  là  ,  for- 
tifié d'un  bon  Château  &  d'une  bonne 
Eglife,  tout  environné  de  hayes;,  &  au- 
quelj  outre  cela,  l'on  ne  pouvoit  point  al- 
ler par  la  droite  ou  par  la  gauche,  par- 
ce que  d'un  côté  il  y  avoit  un  marais, 
&  de  Tautre  un  bois  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  garni  d'Infanterie.  Tout 
autre  que  le  Prince  de  Condé  auroit  été 
arrêté  par  le  danger  manifefte  qu'il  y 
avoit  à  chafler  les  Ennemis  d'un  pofte  (i 
avantageux i  mais  ce  Prince,  qui  ne  fça- 
voit  plus  ce  que  c'écoit  que  ménager  Ibn 
monde,  fans  faire  reflexion  fur  les  perces 
qu'il  venoit  de  faire  dans  les  deux  occa- 
fions  précédentes  ,  fit  marcher  des  gens 
•de. ce  côté-là  ,  &  ayant  trouvé  dans  fon 
chemin  les  trois  bataillons ,  dont  je  viens 
déparier,  il  en  tua  une  partie,  &miten 
fuite  les  autres.  Enfin  étant  arrivé  à  la 
vue  du  Village  du  Fay,  il  envoya  le  Duc 
de  Luxembourg  du  côté  du  Bois,  où  le 
Prince  d'Orange  avoit  jetté  de  l'Infan- 
terie ,  pendant  qu'avec  fes  meilleures 
Troupes  il  entreprit  de  forcer  le  Village. 
Ce  fut -  là  que  le  combat  commença  à 
s'engager  avec  une  extrême  furie  de  part 

^  d'autre.  XuC  Duc  de  Luxembourg  fut 
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^contraint  de  fe  retirer  après  avoir  vu  périr 
^la  meilleure  partie  de  les  gens.  Mais  le 
Prince  irrité  parla  forte  reliftance  des  En- 
nemis ,  &  réfolu  de  mourir  plutôt  que 
de  lâcher  le  pied  ,  s'acharna  toûjours  de 
plus  en  plus.  Ce  n'étoit  plus  un  combat> 
mais  une  boucherie  fangiante.  L'exem- 
ple du  Prince  qui  étoit  toûjours  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée  y  ne  fervit  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  morts  ;  car  les 
Officiers  ne  pouvant  voir  le  péril  oùs'ex- 
pofoit  un  Premier  Prince  du  Sang ,  ne 
ïbngcoient  qu'à  le  partager  avec  luy  ,  & 
courant  au  combat  ,  ils  couroient 
pour  la  pluspart  à  une  mort  inévi- 
table. 

Le  combat  ne  finit  point  avec  la  nuirj 
il  continua  au  contraire  avec  plus  de  fu- 
rie qu'auparavant  pendant  deux  heures 
que  la  Lune  parut  5  mais  enfin  cette 
clarté  ayant  cefîé  5  Tobfcurité  obligea  les 
uns  &  les  autres  à  fe  retirer.  Ainli  finit 
cette  terrible  journée,  après  avoir  duré 
depuis  les  fept  heures  du  matin  jufques 
à  onze  heures  du  foir.      .  - 

Il  y  eût  environ  ^fix  ou  fept  raille; 
hommes  de  tuez  de  part  &  d'autre. 
Chaque  parti  fe  vanta  d'avoir  rem? 
porté  la  vidoire  j  mais  il  vaut  mieux 
cire  avec  le  Chevalier  Temple ,  qui 
étant  Anglois  a  pu  juger  plus  faine- 
ment  d'une  adion  à  laquelle  fa  Na- 
tion n'eût  point  de  part  >  *  Hj^f 
fuu  é^  r autre  parti  fréteîidoit  ia  Vfàloh 
te  i  mak  ^ue  F  un  ^  l^autr^  la  priîendoit 

_  fpamfcs  Mémoires.  fag,$i. 


deCondé,  LiV.  V. 
f  eut-être  jans  beaucoup  de  raifon.  C'ett-. 
ce  que  les  Relations  définterelïees  de  ce 
temps-là  aflûrenc  d*un  commun  accord, 
&  c'eft  ce  que  la  fuite  fit  voir  bien  claire- 
ment i  car  l'un  des  partis  ne  remporta 
fur  l'autre  aucun  avantage  en  confé- 
quence  de  cette  bataille ,  ce  qu'il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  faire  y  s'il  eue 
gagné  une  vidoire  un  peu  confiderable 
fur  fon  Ennemi.  On  croit  à  la  vérité 
qu'il  y  eût  plus  de  gens  tuez  du  côté  des 
François  ;  mais  les  François  firent 
aufTî  un  plus  grand  nombe  de  prifonniers. 

On  ne  peut  afTez.  admirer  la  valeur  in- 
comparable que. les  deux  Généraux  firent 
paroitre  dans  cette  occaûon.  Le  Prince  de 
Condé  parut  toûjours  au  plus  fort  de 
la  mêlée.  Il  eût  trois  Chevaux  tuez  fous 
luy>  &  le  Duc  d'Enguien  qui  en  eût  auîS 
un  de  tué  ,  eût  la  gloire  de  relever  une 
fois  ce  Prince  renverfé  dans  un  foffe 
fous  un  cheval  tout  en  fang  ,  &  de  le  re- 
monter fur  un  autre.  Le  Prince  d'Oran- 
ge ne  fe  fit  pas  moins  admirer  durant  tout 
ce  combat.  Il  donna  tous  les  ordres  ne- 
ceffaires  avec  beaucoup  de  prudence  ,  & 
ne  négligea  aucun  de  fes  avantages.  Tan- 
tôt il  rallioit  fes  Troupes  >  &  les  reme- 
noit  à  la  charge  >  &  tantôt  il  foûtcnoit 
avec  une  incroyable  fermeté  les  eflForts 
des  Ennemis  >  parmi  lefqucls  il  fe  mêla 
plufieurs  fois.  La  Comte  de  Souches 
écrivit  fur  ce  fuj>  i  aux  Etats  ,  * 

pendant 

'  *  Mercure  HoII andoi j  de  Vannée  i  f^y  4. où  la  Let^ 
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pendant  tout  le  co?nhat  le  Prince  avoH  fait 
paraître  la  prudence  d* un  vieux  Capitame^t^. 
la  valeur  d^un  Céfar.  Le  Prince  de  Con- 
dé  luy-même  ne  pût  s'empccher  de  dire  en 
parlant  du  Prince  d'Orange  :  *  ^u  il  avait 
agi  en  tout  en  vieux  Capitai?iey  excepté  en  j  Vx- 
fofant  à  trop  de  dangers  ^en  quoy  il  avait  agi 
€71  jeune  homme.  Si  par  ces  dernières  paroles 
le  Prince  de  Condé  blâme  dans  le  Prince 
d'Orange  cette  bouillante  ardeur  qui  luy 
fit  aflfronter  les  plus  grands  périls  >  il  lè 
condamne  luy-mcme,  puilqu'ils'étoit  ex- 
pofé  autant  que  le  plus  jeune  Cavalier  de 
Ibn  Armée  i  ce  qui  étoit  d'autant  plus  à 
reprendre  en  lui,  qu'il  étoit  aÛez  âgé  pour 
pouvoir  mieux  garder  fon  fang  froid  5  au 
lieu  que  le  Prince  d'Orange  étoit  alors 
dans  la  première  vigueur  de  Ton  âge. 

Après  que  les  deux  Armées  fe  furent 
un  peu  rem ifes  de  la  perte  qu'elles  ve- 
noient  de  faire  à  la  Bataille  de  SenefF^  le 
Prince  d'Orange  qui  étoit  au  defelpoir  de 
n'avoir  encore  pu  mettre  le  pied  en  Fran- 
ce, comme  il  fel'étoit  imaginé  dés  le  com- 
mencement de  cette  campagne  ,  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour  attirer  les  François  à  un 
fécond  combat^  mais  le  Prince  de  Condé 
choifit  des  poftes  fi  avantageux  qu'on  n^au- 
ro'itpû  l'y  forcer  fans  rilquer  beaucoup. 
Enfin  le  Prince  d'Orange  fe  détermina  à 
faire  quelque  fiége,  &lei4.  de  Septem- 
bre y  il  le  jetta  tout  d'un  coup  fur  Ou- 
denarde. 

AU 
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A  la  nouvelle  de  ce  fiege  le  Prince  .^-j- 
de  t.onde  quitta  fes  retranchemens  ,  & 
refoUit  de  tout  bazarder  plûtôtquedelaif- 
ler  prendre  cette  Place.   Il  affémbla 
promptement  toutes  les  Garnifons  de  - 
flandre,  &  à  l'inftant  il  alla  à  grandes  • 
journées  vers  le  Camp  Ennemi.  LePrin^ 
ce  d  Orange  qui  croyoit  avoir  emporté 
Oudenarde  avant  que  le  Prince  de  Condé 
la  put   recourir  ,  apprit  fon  appro- 
che avec  une  extrême  furprife.  Il  fitaflcm- 
bler  auffitôcle  Confeil  de  Guerre,&  propo- 
fadefortir  hors  des  Lignes,  &  d'aller  atta- 
quer les  François,  avantqu'ils  eulTent  le 
temps  de  fe remettre  de  la  fatigue  de  leur 
marche.  Les  Efpagnols  furent  du  même 
avisi  mais  le  Comte  de  Souches  s'y  oppo-- 
fa  fi  ouvertement ,  qu'on  réfolutde  quit- 
r  !?,^^^P       P'ûcôt  qu'on  pourroit. 
Ainlj  les  Alliez  évitèrent  la  rencontre  du  ■ 
Pnnce  de  Condé  ,  quoy  qu'ils  eulFcnt 
plus  de  Troupes  que  luy.  Cependant 
peu  s'en   fallut  que  ce    Prince  ne 
leur  tombât  fur  les  bras  ;  mais  il  furvinc 
deux  accidens  qui  les  délivrèrent  de  ce 
danger.   Le  premier  fut  que  le  Duc  dt^ 
Navailles  qui  avoir  l'Avant- garde  du  Prin- 
ce de  Condé  s'égara ,  de  forte  qu'il  perdit  ' 
pour  le  moins  deux  heures  de  temps; 
1  autre  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s'é- 
leva dans  le  temps  que  le  Prince  de  Con- 
dé s'approchoit  des  Lignes.   Tout  ce- 
la donna  aux  Ennemis  le  temps  de  faire     >  ^ 
leur  retraite  ,  fans  craindre  d'être  pour- 
lums.   Le  Prince  de  Condé  «'avançant 
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I,  ^  7  4-  toujours,  pafla  au  travers  du  Camp  Enne- 
mi fans  trouver  aucun  obftacle^  &  entra 
dans  Oudenarde. 

L'Armée  des  Alliez  s'étant  retirée  au- 
près de  Gand  ,  le  Prince  d'Orange  laifla 
une  partie  de  fes  Troupes  en  Flandre, 
&  rcfolut  d'emporter  du  moins  la  Ville 
de  Grave  y  avant  que  de  finir  la  campa- 
.  gne.  Il  fe  rendit  le  neuvième  d'Oûobre 
devant  cette  Place  j  qui  étoit  affiégée  de- 
puis environ  deux  mois  fans  que  le  fié- 
ge  fut  fore  avancé  i  tant  le  Marquis  de 
Chamilly  ,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
avoit  pris  foin  de  fe  bien  défendre.  En- 
fin ce  Marquis  rendit  Grave  levingc-fixié- 
me  d'Ocftobre  à  des  conditions  fort  ho- 
norables après  en  avoir  reçu  un  ordre  ex- 
prés  du  Roy,  qui  ne  pou  voit  luy  donner 
aucun  fecours. 

Pendant  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
ainlî  occupé  au  fiege  de  Grave ,  le  Prince 
de  Condé  envoya  une  partie  de  fesTrou- 
pes  en  Allemagne  au  fecours  du  Vicomte 
de  Turenne,  &  bientôt  après  il  reçût  en- 
core ordre  d'envoyer  un  nouveau  renfort 
à  ce  General  qui  en  avoit  un  extrême  be- 
foin.  Ainfi  le  Prince  n'ayant  que  fort  peu  de 
Troupes  auprès  dé  luy  ,  &  fâchant  d'ail- 
leurs que  les  Ennemis  ne  fongeoient  plus 
.  qu'à  prendre  des  quartiers  d'hy  ver,  il  mit 
le  refte  de  fon  Armée  en  Garnifon  ,  & 
retourna  à  la  Cour. 
K^71'         Prince  de  Condé  fut  encore  em- 
ployé en  Flandre  l'année  fuivante.  Le 
Roi  le  déclara  Général  de  l'Armée  qui 
devoit  agir  dans  cet  endroit  ^  &;  entra  en 
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campagne  avec  luy  le  onzième  de  May. 
Il  divifa  fon  Armée  en  trois  Corps  , 
dont  l'un  alla  d'abord  dans  le  Luxem- 
bourg fous  la  conduite  du  Comte  de  Choi- 
feuU  l'autre  commandé  par  le  Marefchal 
de  Crcqui  fe  rendit  fur  la  Meufe  ,  &  le 
troifiémc  marcha  du  côté  de  Mons  fous  le 
commandement  du  Roy  &:  du  Prince  de 
Condé.    Après  que  ces  Armées  eurent 
voltigé  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  au- 
tre ^  afin  de  déconcerter  les  Ennemis, 
&  de  leur  faire  prendre  quelques  faufles 
mefures  ,  le  Roy  manda  au  Marefchal  de 
Crequi  de  faire  le  fiege  de  Dinant .  pen- 
dant  qu'il    empêchcroit  que  les  En- 
nemis  n'y  jettafîent  du  fecours.    Dans  le 
temps  que  le  Marefchal  de  Crcqui  aflîe- 
geoit  Dinant  y  qui  fe  rendit  avec  le  Châ- 
teau dans  peu  de  jours  ,  le  Marquis  de 
Rochefort  entra  dans  Huy  fans  trouver 
aucune  refiftance,  &  alla  mettre  enfuitele 
fiége  devant  Limbourg,  Capitale  du  Duché 
qui  porte  ce  nom. 

Cette  Plaçe  fut  invertie  le  neuvième  du 
mois  de  Juin.  Le  Prince  de  Condé  fe 
rendit  au  Camp  avant  qu'on  eût  achevé 
les  Lignes  de  Circonvallation  ,  &  après 
avoir  donné  les  ordres  neceflfaires ,  il 
laiffa  la  conduite  de  cefiégeauDuc  d'En- 
guien  fon  fils  ,  &  retourna  dans  l'Armée 
du  Roy.  Le  Comte  de  Naffau  qui  com- 
mandoit  dans  la  Place  ,  fe  défendit  avec 
affez  de  vigueur  ^  pendant  quelques  jours 
dans  l'efperance  d'être  fecouru  par  le  Prin- 
ce^ d'Orange  i  mais  enfin  ne  voyant 
point  venir  ce  fecours  qu'on  luy  faifoit 
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rr^^^  attendre ,  il  fe  rendit  le  vioEtTUpiéme  de 

.  Le  Prince  ^'Orange  qui  avoic  dé]>  pafl^ 
la  Meuiê  pour  venir  •  fecourir  Limbourg  >: 

n'eût  pas  plûtôc  appris  la  prife  de  cette 
Place  >  qu'il  reprit  le  chemin  de  Bruxelles., 
Le  Duc  de  Luxemboui^  eût  ordre  d'allor 
à  luy  avec  un  détadiementpour  TaimujÎH'y 
pendantque  lePrince  deCondélefuivroic 
avec  une  partie  del' Armée.  Mais  le  Prince 
d'Orange  fe  retira  avec  tant  de  diligence 
qu'il  leur  fut  impoffible  de  le  joindre.  Ce« 
pendant  lePrince  de  Condéfefaifit  deTil- 
îemont)  pendantque  leDucdelaFeuilla- 
de  s'emj^a  de  Sa^t  Tion  > .  Ville  de  Lié*; 
ge^  od  les  Ennemis  avoient  mis  Oarnifinit 
^our   bloquer   Maftricht  de  ce  côté-, 

,  Les  François  ni  les  Alliez  ne  firent  plus- 
a|)rés  cela  aucune  entr|g»rife  coniiderable>* 
oc  le  ai.  de  Juillet ^  le  Roi  laifla  fon  Ar-.  • 
mée  au  Prince  de  Condé^  ôcs'en  retour-, 
na  à  Veriailles.  Dans  ce  même  temps  > 
le  Prince  envoya  un  détachement  en^^-- 
Içmagne  ,  pour  renforcer  le  Vicomte  de 
Turenne  >  qui  commençoit  d'entrer  en  • 
campagne..  L! Armée  du  Prince  ayant 
été  par  ce  moyen  confiderablemcnt  di- 
minuée) les  cbofes  changèrent  un  peu  de  * 
face  en  Flandre j  car,  aulieu  queiePrin-î 
ce  d'Orange  avoit  été  auparavant  fur  la^,. 
défenûvej  ce  fut  alors  le  Prince  dé  Çqa*  ^ 
dé  qui  fut  obligé  de  s'y  tenir.  Cepen*» 
dant  le  Prince  prit  (i  bien  fes  mefures  >  , 

qu'on  ne.  put.  rengager  au  com»  ^  . 
batf.  "  . 
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•  Le  Prince  de  Condé  ne  demeura  pas 
long- temps  dans  cet  état.  La  mort  du  Vi- 
comce  de  Turenne  qui  arriva  bientôt  après, 
l'obligea  à  quitter  la  Flandre  pour  aller 
commander  en  Allemagne.Ce  grandCapi- 
taine  mourut  le  27.  de  J  uillet  d'un  Cv^up  de 
Ganon  dans  le  temps  qu'il  reconnoiiroic 
une  hauteur  où  il  vouloir  faire  une  batterie 
pour  cirer  fur  l'Ennemi.  11  étoit  àlaveil- 
le  de  remporter  quelque  grand  avantage 
fur  le  Comte  de  Montccucullij  qu'il avoit 
comme  affiégé  dans  fon  Camp  en  luy 
fermant  le  paflage  des  vivres.    Rien  ne 
fit  mieux  fentir  Thabiletc  du  Vicomte  dci 
Turenne  que  le  changement  que  fa  mort 
apporta  dans  FArmce  de  France  ;  car  au 
lieu  qu'elle  étoit  auparavant  pleine  de 
grandes  efperances,  &  en  état  de  faire  la 
k)y  à  fes  Ennemis  5  elle  fut  alors  toute 
confternée,  &  ne  fongea  plus  qu'à  la  re- 
traite. Au  contraire  Montecuculli  qui  corn-- 
mençoit  à  craindre  dans  fon  Camp,  fe  dif^ 
pofa  auffi-tôc  à  marcher  contre  les  Fran- 
çois 5  pour  profiter  du  trouble  ,  où  les 
avoit  jettez  la  mort  de  leur  General.  Le 
Roy  de  France  fut  fi  touché  de  cet  acci- 
dent que  lors  qu'on  luy  en  porta  la  nou- 
velle ,  il  s'écria  qu'il  auroit  eu  moins 
de  douleur  de  la  perte  de  deux  Ba- 
tailles. 

Cependant  l'Armée  Françoife,  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoit  fait  paffer  au 
delà  du  Rhin,  repafîà  ce  Fleuve  en  affei: 
bon  ordre  par  la  conduite  du  Comte  de 
•Lorges,  bien  qu'elle  fut  talonnée  durant 
fa  marche  par  le  Comce  de  Montecuculli, 
^  Aa  3  qui 
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qui  luy  livra  plufieurs  rudes  attaques  qu'elle 

'foûcint  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Cette  Armée  demeura  retranchée  à 
l'autre  côté  du  Rhin  jufques  à  l'arrivée 
du  Prince  de  Condé,  qui  la  vint  joindre 
en  toute  diligence  avec  un  grand  détache- 
ment 5  après  que  le  Duc  de  Luxembourg 
eût  pris  fa  place  en  Flandre.  MontecucuUi 
fit  diverfcs  tentatives  pour  faire  fortir  les 
François  de  leurs  recranchemens,  afin  de 
les  combattre  avant  qu'ils  fuflent  fortifiez 
du  fecours  que  le  Prince  de  Condé  leur 
devoit  amener  j  mais  toutes  fes  rufes  ayant 
été  inutiles,  il  alla  affiéger  Haguenau.Le 
Prince  de  Condé  arriva  en  Allemagne  ju- 
ftement  dans  ce  temps-là  5  &  ayant  ap- 
pris qu'Hagenau  étoic  affiégé  ,  il  marcha 
auffi  tôt  à  l'Ennemi  powr  luy  faire  lever 
le  fiége,  ou  luy  empêcher  la  communica- 
tion avec  Strasbourg.  Cette  Ville  avoit  ac- 
cordé plufieurs  fois  paflageauxTroupes^des 
AllieZ) contre  la  parole  qu'elle  avolt  donnée 
au  Roy  de  France^  de  ne  pas  le  faire.  Elle 
venoit  tout  fraîchement  de  commettre  la 
même  infidélité  aufli-tôt  après  la  mort  du 
Vicomte  de  Turenne.Cependant  les  Magi- 
ftrats  de  Strasbourg  n'eûrent  pas  plutôt  ap- 
pris que  le  Prince  de  Condé  étoit  venu 
commander  en  Allemagne  qu'ils  commen- 
cèrent à  craindre  fon  reflenriment.  Ils  lui 
envoyèrent  aufli tôt  des  Députez  pour  s'ex- 
cufer  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  Ces 
Députez  le  rencontrèrent  à  moitié  chemin 
de  Chaftenois  à  Haguenau.  Le  Prince 
çe  leur  fie  pas  une  fort  agréable  réce- 
ption i   &  le  contenta  de  leur  dire* 
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fltiapris  qu^il  aitr^H  €m$r»  au  plus  prejjc  ^  d  ^ 
les  iroit  voir  y  fi  le  Roy  Fen  vouloit  croire. 
Cette  réponfe  jetta  Tépouvante  dans  la 
ViUe  de  Strasbourg  ,  apprehendoit 
avec  raifon  les  efiêts  de  cette  me* 
uace. 

Le  Prince  continua  de  marcher  jour 
&  nuit  pour  furprendre  les  Ennemis; 
&  le  Comte 'de  Montecuculli  averti  de 
fa  marche,  leva  promptementle fiége,& 
vint  a  fa  rencontre  aux  environs  deStras^ 
bourg.   Les  uns  &  les  autres  demeure* 
rent  quelques  jours  en  préfence  »  fans  riea 
entreprendre  de  confiderable.  Mais  Mton- 
tecucuUi  ayant  fçû  ,  que  TArmée  Fran- 
çoife  étok  plus  foible  que  la  iienne»  &  la 
Oivalerie  en  fort  mauvais  état  9  parce 
qu'elle  avoir  manqué  de  fourrage  9  il  fie 
attaquer  deux  petits  Châteaux  iîtuez  fur 
une  cminence  proche  du  Camp  £nnemi> 
&  s'écant  rendu  maitre  de  l'un  par  com* 
pofition  >  6c  de  l'autre  pàr  les  armes  »  il 
canonna  delà  le  Camp  du  Prince  deCon- 
dé  avec  tant  d'avantage  >  que  le  Prince  ne 
pouvant  fe  mettre  à  couvert  du  Canoa> 
réfahit  de  décamper  la  nuit ,  &  de  fe  re* 
.  tirer  vers  Seleftad.    Montecuculli  le  fui- 
-  vit 9  tua  ôc  ât  prifonniers  quelques-uns  dea 
-plusparefleux;  mais  n'ayant  pif  empêcher 
*  le  Prince  de  fe  pofter  fi  avantageufement 
qu'il  n'auroit  pu  le  forcer  fans  rifquertou- 

fon  Armée  »  il  alla  camper  à  Obern- 
heim>  où  il  reçut  un  renfort  confiderable 
de  Cavalerie  âc  d'Infanterie.  Le  Prince 
craignant  alors  d'être  attaqué,  fit  fortifier 
fon  Camp  avec  une  extrême  diligence. 

Aa  4      "    '  P^P^a- 
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.  Cependant  MomecucuUifiid^  de  ne  rien 
*  faire  avec  une  fi  belle  Armée  y  alla  pren- 
dre les  deux  Villes  de  Molzen  &  de  Mol- 
2ic>  où  il  fit  quelques  prifonniers,  &  de 
là  il  alla  devant:  Saveme  qu'il  com- 
mença d'alEéger  le  12.  de  Septembre. 
JvIontecucuUil'e  retira  de  devant  cette  Pla- 
ce après  deux  ou  trois  jours  de  fiége^  fans 
.  qu'on  en  ait  pu  pénétrer  la*raifon.  Il  prie 
fa  marche  du  cèté  de  Lindau  >  &  s'éten- 
dit jufqiies  vers  Spire  ,  fans  entreprendre 
autre  chofe  que  de  forûûer  Luterbourg 
fur  le  Rhin. 

Le  Prince  de  Condé  demeura  cependant 
toûjours  auprès  de  Seleftad  ,  où  il  reçût 
un  renfort  de  deux  mille  Chevaux  d'élite 
&  de  quelque  Infanterie  >  qui  le  raffîira  en- 
tièrement. 

Le  Marquis  de  Bade  qui  venoit  de  com- 
mander au  fiége  de  Saveme  y  s'étant  retiré 
clans  le  Brifgaw  >  le  Prince  de  Condé  fie 
venir  auprès  de  luy  quatre  mille  Chevaux 
qu'il  avoir  envoyez  dans  cet  endroit  pour 
faire  diverfion  ^  6cce  fut  par  là  qu'il  finit 
cette  campagne. 

Les  Alliez  &  la  France  commencèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  à  fonger  aux  mo- 
yens de  faire  la  Paix.  On  étoit  dégoûté 
de  la  G  uerre  de  par t  &  d'autre  >  &  la  Fran- 
.  ce  en  fentoit  les  incommoditez>  pour  le 
moins  autant  que  fes  Ennemis.  Elle 
étoit  épuifée  d'hommes  &  d'argent  i  & 
malgré  fesconquêtes»  elk  ipubaitoitavec  ^ 
ardeur  de  faire  promptement  la  Paix.  Lea 
Âlliezdeleur côté >  tiroient  fipeu  d'avan- 
tage 
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•*taB;e  des  grandes  Armées  qu'ils  croient.  ✓-î 
-obligcT.  de  mettre  fur  pie^  qu  il  ecoitoieu     '  ' 
'plus'de  learinterêcd'enveniràun  accom- 

'modemcnt  avec  la  France  quedefoûrenîr 
•la Guerre  contre  ce  Royaume  avec  û  peu 
de  gloire. 

'  uéi  cbofes  étant  atnfi  difpofées  )  oa 
'penfa  ftrieufement  à  la  Paix.  Le  Roy 
'd'Angleterre  entra  dans  cette  affaire  en 
qualité  de  Médiateur  >  après  que  fa  me« 
'diation  eût  été  acceptée  par  les  parties  in- 
^terelfées.  On  fut  quelque  temps  à  fe  dé- 
'terminer  fur  le  lieu ,  où  fe  pourroit  faire  le 
•Traité.La  Ville  de  Nimegue  fut  enfin  choi- 
*fie,  pour  être  le  théâtre  de  cette  Négocia- 
tion ,  &  tous  les  Ambailadeurs  des  Princes  . 
-engagez,  dans  la  Guerre  s'y  rendirent  l'an-  ^  ^7^ 
neeluivante.  On  ne  laiûà  pourtant  pastlc 
*tontinuer  la  Guerre  avec  la  même  ardeur 
-qu'auparavant. 

/•   Comme  le  plus  grand  effort  des  Allie:^ 
•dévoie  fe  faire  en  Allemagne ,  le  Roy  fut 
bien  en  peine  pour  trouver  quelqu'un  qui 
'pôt  remplir  dignement  la  placedu  Vicom- 
te de  Turenne.    Il  n'y  avoit  que  le  Prin- 
ce de  Condc  qui  fut  capable  d'occuper  ce 
poite  avec  honneur,  &  perfoj^nenedou-  * 
toit  qu'il  ne  -  fût  préféré  à  tout  autre* 
Mais  non  feulement  le  Roy  ne  jugea  pas 
*à  propos  xi'envoyer  ce  Prince  en  Allema- 
gne 9  il  ne  luy  donna  même  plus  aucun 
'toirimandementf  dans  fes  Armées.  On  6c 
courir  le  bruit  que  le  Prince  avoit  deman- 
"'dé  luy-même  au  Roy  la  permiffion  de  ne 
j^us  fervir  9  à  caùfe  de»  grandes  incom- 
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^  -  Ij  moditez  auxquelles  il  écoit  fujet.  Le 
^  '  'Peuple  s'en  tint  à  cette  raifon  5  qui  avoit 
affez  de  vraifemblamce  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  en  eût  une  bien  plus  forte 
qui  éloigna  le  Prince  du  commandement. 
La  première  &  la  plus  confiderablefut  la 
manière  dont  ce  Prince  s'étoic  conduit 
à  la  Bataille  de  SenefF ,  où  il  avoit  fait 
périr  tant  de  monde  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  Dés  lors,  il  fut  regardé  de 
mauvais  œil  à  la  Cour.  Le  Marquis  de 
Louvois,  fur  tout,  luy  fut  entièrement 
contraire,  &  mit  toutenufage,  pour  luy 
faire  ôter  le  commandement  des  Trou- 
pes. Ce  Miniftre  ,  qui  avoit  tout  pou- 
voir furl'efprit  du  Roy,  n'eût  pas  deipei- 
ne  à  l'y  faire  confentir.  Quelques-uns 
©nt  crû  que  le  Roy  luy -même  jaloux  de 
la  gloire  que  le  Prince  de  Condé  acque- 
roit  dans  les  armes,  craignit  que  ce  Prin- 
ce n'éblouît  les  foldats  &  les  Peuples  par 
l'éclat  de  fes  viûoires  ,  &  ne  gagnât  in- 
fenfiblement  leur  affedtion  ,  &  qu'après 
la  Paix  ,  il  ne  formât  dans  le  Royaume 
un  parti  pour  avancer  les  defleins  que 
fon  ambition  luy  pourroit  fuggerer.  D'au- 
tres difent  :  ^  Que  quoy  que  le  Marquis 
de  LouvoiS  eût  tâché  par  toutes  fortes 
de  voyes  de  détruire  le  Prince  de  Condé, 
le  Roy  n'auroit  pas  laifîe  de  luy  conti- 
nuer le  commandement  de  l'Armée  d'Al- 
lemagne ,  fi  ce  Prince  ne  fe  fut  ex- 
clus luy-même  de  ce  commandement 

par 
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parles  conditions  qu'il  voulut  faire  avec  le 
Roi.  Ayant  demandé  que  le  Duc  d'Enguien 
commandât  l'Armée  conjointement  avec 
luy  5  avec  promciïe  de  ne  rien  faire  que  par 
l'ordre  de  ce  fils  qu'il  aimoit  tendrement 
&  qu'il  étoit  bien  aile  de  voir  luy-mcme 
acquérir  de  la  gloire ,  le  Roy  qui  n'ai- 
moit  pas  le  Duc  d'Enguien,  &  qui  d'ail- 
leurs étoit  bien  aife  que  toutes  les  grâces 
vinflent  de  luy  fans  qu'on  les  luy  arra- 
chât>  ne  voulut  point  entendre  parler  de 
cette  propofuion.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  profitant  de  l'occafion  propofa  d'a- 
bord le  Duc  de  Luxembourg  pour  aller 
commander  en  Allemagne  ,  &  le  Roy 
approuva  le  choix  de  ce  Miniftre,  dont 
il  luivoit  prefque  tous  les  fentimens. 

Ce  nouveau  General  >  qui  avoit  com- 
mandé avec  fuccés  huit  ou  dix  mille  hom- 
mes 3  fut  fort  embarraflé  de  la  conduite 
d'une  grande  Armée,  &  fes  Officiers  ne  fu- 
rent pas  long-temps  à  s'en  appercevoir.  II 
prenoit  à  toute  heure  de  fauffes  allarmes,  6c 
fatiguoit  fon  Armée  fans  neceffité  j  mais 
on  peut  di»*e  à  fa  loiiange  qu'un  peu  d'ex- 
périence le  rendit  bien-tothabiledansTart 
de  conduire  les  plus  nombreufes  Armées. 
Ses  dernières  allions  qui  font  connues 
de  toute  l'Europe,  font  des  preuves  bien 
éclatantes  de  fon  adrefle  à  commander 
de  puiflantes  Armées  ,  &  à  les  faire 
agir  à  propos.  Cela  ibit  dit  en  paflant 
pour  faire  voir  que  ce  ij^eft  point  par 
paffion  que  j'ay  parlé  librement  du  peu 
d'expérience  qu«  le  Duc  de  Luxembourg 
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1616      P^ï'oître  dans  les  commencetnens  de 
'fonGéneralat. 

Pour  revenir  à  ce  qu'il  fit  en 
Allemagne  ;  non  feulement  il  n^entre- 
prie  rien  de  confiderable  avec  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes; 
mais  encore  il  laifla  prendre  au  Duc 
de  Lorraine  la  Ville  de  Philisbourg,  fans 
avoir  ofé  la  fecourir.    Sur  quoy  l'on  rap- 

Î>orte  que  le  Roy  apprenant  que  cette 
Mace  venoit  d'être  prife  9  demanda  au 
Prince  de  Condé  ,  ce  qu'il  eût  fallu  faire 
pour  la  fauver.    Le  Prince  luy  répondit  : 
^«'//  fallolt  que  le  Duc  de  Luxembourg  em" 
féchât  qué  Mo72fieur  de  Lorraine  y  mit  le  fégey 
^  que  puis  que  la  faute  ét  oit  faite  ^  ilfalloit 
qu'il  bazardât  l'Armée  y  ^qu^il  allât  forcer-  • 
fEn7ie?m  dans  fes  reîranchevietis  au  péril  de 
7m! le  vies^  s^il  en  eût  eu  autant  :  ^^il n^y  avoit 
que  ce  feul  parti  à  prendre. 
1617     Comme  le  Prince  de  Condé  n'eût  plus 
de  commandement,  après  avoir  quitte 
r  Allemagne  en  1 67  5  .je  me  croi  difpenfé  de 
raconter  exadement  tout  ce  qui  fe  pafla  en- 
tre la  France  &  les  Alliez  dans  la  fuite  de 
cette  Guerre.   Suffit  de  remarquer  que  la 
167 8. Guerre  ayant  continué  jufques  en  1678. 
fans  qu'aucun  des  deux  Partis  fe  fut  rendu 
fort  fuperieur  à  l'autre  Cquoy  que  la  Fran- 
ce remportât  toûjours  quelque  avantage 
fur  les  Alliez)  la  Paix  fut  entièrement 
1.5  7  9'  concfuë  à  Nimegue  le  17.  de  Juillet- 

Enfin  le  Prince  de  Condé  las  d'être  à 
k  Cour  fans  autorité?  &  comme  dans  la 
dépcndancfe  de«  Premiers  Miniftres  qui 
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cernent  les  Maîtres  abfolus  des  afiaires» 
cfaoiii  t  ce  temps  de  Pai  x  pour  demander  aa  <  ^ 

Roy  la  permiflîon  de  fe  retireif  à  Chantilly. 
Son  âge  &  fes  iadifporicions  furent  le  pré- 
texte dont  il  fefervit  pour  quitter  la  Cour> 
£cie  Roy  ne  fit  aucune  difficulté  deluy  âc->. 
corder  fa  demande. 

Cette  retraite  du  Prince  de  Condé  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  On 
étoit  furpris  de  voir  qu'un  Premier  Prin< 
ce  du  Sang,  fi  renommé  par  tant  de  bel- 
les aitiony  allât  mener  une  vie  privée  dans 
une  Maifon  de  campaene.  Sanj^m'amu- 
ier  ici  i  rapporter  les  diverfes  conjeÔures 
qu'on  a  fait  fur  les  motifs  qui  portèrent 
le  Prince  de  Condé  à  quitter  la  Cour ,  je 
•  me  tiens  à  celui  que  je  viens  d'infmuer^ 
fçavoir  le  peu  de  part  qu'il  avoit  dans  1^- 
affaires  &  la  grande  autorité  des  Minifl:res> 
dont  les  confeils  étoient  les  feuls  approu- 
vez du  Roy.  En  effet  quoy  que  le  Prin- 
ce de  Condé  eût  fa  place  dans  leConfeil» 
tous  les  jours  on  prenoit  des  délibéra- 
tions fans  le  confulter  ,  &  les  avis  qu'il 
-ouvroit  dans  les  occafions  n'étoientiuivia 
que  lors  qu'ils  s'accordoient  avec  ceux  du 
Marquis  de  Louirois  ou  de  Monfieur  Col- 
bert.  D'ailleurs  il  recevoir  toujours 
quelque,  mortification  à  la  Cour  y  tç- 
moin  Umanieredont  le  Roi  agit  aveclui> 
au  Mariage  du  Prince- de  Conty  avecMa- 
demoifelle  de  Blois  y  fflle  du  Roy ,  &  de  la 
ValUere.  Dans  le  Contraâ;  que  le  Prin- 
ce devoit  figner,  on  nejEoit  point  le  titre 
éci  Ham     puisant  Seigneur  >  qu'on  luy 

f  voit  toûjouiâ  donné  ^     comme.  Mon- 
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■  ij     fieur  Colbert  le  luy  eût  préienté  à  iigoer>  il 
^  ^^'lefiifa  de  le  faire»  &  alla  porter  en  mêmè 
-  .temps  fespltinres  au  Roi;  mats  le  Roi  après 
ravoir  écouté,  fc  contenta  de  luy  dire  fechc- 
ment.  Mon  Coufin^ JJgnez ,  ftgnesi.  Le  Prince 
fans  ofer  rien  repUquer  m  une  profonde 
révérence,  &  alla  figno^Ie  Contrat. 
l6iç*    Le  Prince  de  Condé  ne  tarda  plus  guère 
après  cela  à  fe  retirer  à  Chantilly ,  où  vi- 
vant fans  embarras  ilpafla  tranquillement 
lereftedelès  jours»  fans    mêler  des  af- 
faires ,  quoi  qu'il  eût  toûjours  le  droit  d'en- 
trer dai^s  le  Confeil  du  Roy. 

Il  s'appliqua  d'abord  à  réparer  &  à  em- 
bellir le  lieu  de  ùl  iblirude  ^  &  d'un  vieux 
Château  qui  n'avoir  rien  de  régulier  ,  il 
en  fit  en  peu  de  temps  un  fort  beau  Pa- 
lais 9  où  la  commodité  ie  trouva  jointe 
avec  Tagrément  &  la  magnificence.  Je 
ne  puis  m'cmpêcher  de  rapporter  à  cette 
occafion  un  trait  d'efprit  d'un  Gafcon, 
où  l'on  reconnoîtra  fans  peine  la  vivacité 
particulière  à  ceux  de  cette  Nation*  Dans 
le  temps  qu'on  rebâtiflbit  le  Château  de 
Chantilly  ,  le  Prince  de  Condé  pro- 
mit mille  écus  à  cci'ui  qui  feroit  des  Vers 
fiir  fes  viâoires  pour  mettre  en  forme  d'In- 
fcription  fur  la  Porte  de  ce  Château  ^  fur 
^uoy  un  Gafcon  fit  ce  Quatrain; 

» 

Four  célébrer  Umt  de  vertus 

7an$  'de  hauts  faits  é^  tant  de  gloire^ 

Mlle  écus!  Morhleu  miUe  ecusï 

\  Ce  n'efi  fas  umjoâ  far  viStme. 
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^  Qup7  que  ces^Vers  ne  fuflèfic     pro- 16%6^ 

près  à  être  mis  fur  la  Porte  du  Château  '  ' . 
de  Chantilly  ^  le  Prince  touché  d'une 
louange  ii  délicate  &  fi  ingenieufe  $  fit 
donner  auffi-tôt  mille  écus  à  cduy  qui 
■  écoit  TAuteur^  t 
Le  Prince  de  Condé  trouvoit  mille 
plaifir^  lîpnocens  dans  cette  vie  retirée^ 
Comàie  ù  étoîc  toujours  fujet  à  la  gout^ 
il  ne  vivoit  ordinairement  que  de  laiét, 
<Bç.par  le  régime  qu'il  obfervoit  plus  regu* 
l^çQfieat>  ^u'il  n'auroit  pû  faire  ailleurs» 
il  conferva  une  fimté  aJQèz  vigoureufe 
j,ufques  à  la  fin  de  fa  vie,  malgré  les  in- 
commoditez  de  Tâge.  S'il  fongeoit  à  la 
Cour  »  ce  n'étoit  que  pour  y  aUàr  rendre 
j^  ^refpeâs  au  Roy  )  deux  ou  trois  fois 
Tannée.  Du  refte,  on  remarque  que  ja- 
mais le  Prince  n'avoit  paru  plus  foûmis 
^u  lUi^y  que  depuis  ce  tempsJà  i  foit  qu'a* 

prér  «VCKU^  |ûtv^  fiir  l'extrême  au« 

torité  de  Louïs  XriV.  11  eût  reconnu 
que  c'étoit-là  le  meilleur  parti  qu'il  y  eût 
à  prendre  i  foie  qu'il  voulut  gagner  \eé 
bonnes  grâces  du  Roy  >  smn  de  le 
rendre  plus,  favorable  au  Duc  d'£nguiea 
ion  fils.  ;  ^        '  v^  >...  , 

V  Cette  Politique  du  Prince  de  Condé      -  , 
mrut  bien  yifiblement  en  i6%^.  lors  que^  ^  ^ 
%  Mariage  de  Mademoifclie  de  Nantes,^ 
fille  du  Roy  &  de  Madame  de  Mon- 
tefpan,  fe  fit  avec  le  Duc  de  Bourbon^  ,  ç 
fils  aîné  da.Dac  d'Knguiep..  .Le  Ro/ 
ayant 'réfolu  de  ftîre'ce  Mariage,  com- 
muniqua fon  deflein  au  Duc  d'Enguien.' 
C^tte^^Opofitiô0  Xurprii;  j^çaucoup  ce 
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g  Duc  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à 
^'cela,  &  qui  avoic  mcme  blâmé  dans  de  ^ 
certaines  compagnies  la  liberté  que  le 
Roy  fe  donnoit  de  faire  paroîcre  avec 
éclat  fesEnfans  naturels,  au  lieu  de  les  te- 
nir dansToblburité^pout  fon  propre  hon- 
neur, &  pour  celuy  de  la  Cour.  Le  Duc  ' 
d'Enguien  fut  fur  le  point  de  rejctterfans  ' 
détour  la  propofition  du  Royj  maisaprcs 
avoir  coniideré  les  inconveniens  qui  pour- 
roient  naître  d'un  tel  procédé  ,  il  ré- 
pondit au  Roy  :  *  ^u'H  le  remercioH 
de  la  hoTité  quil  avoit  pour  luy  ^  mais 
qu'il  le  fupplioit  de  ne  pas  trouver 
étra72ge  5  que  dans  une  affaire  d*u?ie  aujjî 
grande  importance ,  il  remit  à  luy  rendre 
réponfe  ]ujqu^à  ce  qu^il  eut  communiqué  au 
Pri7ice  [on  Pere  la  propoftion  que  Sa  Ma- 
jejié  venoit  de  lui  faire.  Le  Roy  répliqua 
auffi-tôt  :  Je  le  veux  bien  ,  cojifultez  le 
Vrince  ,  mais  foyez  afsûré  5  mon  Cou  fin  y 
que  fay  pour  le  jnoins  autaitt  d'aîtacheme7:t 
four  vos  intérêts  que  vous  croyez  que  mon  ' 
Coufn  votre  Pere  en  peut  avoir.  ' 

Le  Duc  d'Enguien  étant  allé  de  ce 
pas  trouver  le  Prince  à  Chantilly  ,  luy  ' 
communiqua  ce  Mariage  ,   en  témoi- 
gnant qu'il  n'étoit  pas  fort  porté  à  y 
confentir.    Sur  quoy  le  Prince  voyant  i 
qu'il  avoit  fait  difficulté  d'accepter  l'of-  i 
fre  du  Roy  luy  répondit  d'un  air  un  peu 
irrité  :  ^luel  mauvais  défi  in  vous  a  donc  em^ 
.  fêché  de  ?ie.  pas  accepter  fur  le  champ  une 
-  offre 
.  *  II Teatro  Gallico  di Grcgorio  Le ti.  Pârt.;L.  lih,l 
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ûjfre  de  cette  nature  ?  FreTiez  fYomptemevt 
la}pofie  four  Ver  failles  y  menez  avec  vous  le 
Duc  de  Bourbon  ^  allez  vous  jetter 
tous  deux  aux  pieds  du  Roy^  pour  le  remer- 
cier avec  une  profonde  Jbihnijjîon  de  rhon^ 
neur  quUl  vous  fait ,  tachez  de  luy  faire 
bien  connoitre  reinprejfeinent  que  vous  avez 
d" en joiùir  au  plutôt.  Sachez  y  ?no7i  Fils  ^  que 
dans  l'état  où  font  prejentemeitt  les  chofes ,  ce 
Mariage  vous  eji  fort  avantageux  que  le 
Duc  de  Bourbo7i  71e  fçauroit  recevoir  une  plus 
grande  faveu*  ,  que  ce  vous  efi  un  des  plus 
furs  chemins  pour  obtenir  des  grâces  du  Roy, 
Autrefois  ^  les  Frinces  du  Sang  avoie?it  part 
au  Gouver7teme7it  avec  ceux  qui  regnoienty 
^  alors  une  propofition  fejnblable  à  celle  que 
le  Roy  vient  de  vous  faire  ^  auroit  été  trés^ 
mal  refué.  Mais  fous  ce  Régate  c'efi  toute  au^ 
tre  chofe.  Les  Frinces  du  Sang  ne  font  plu^ 
que  de  fimples  fujets.  S'ils  veulent  avoir  du 
crédit  à  la  Cour  ,  il  faut  qu'ils  fe  Joumet^ 
ient  non  Jeuleme7it  au  bon  plaifir  du  Roy  y 
mais  encore  à  la  volonté  des  premiers  Aîi72i- 
fires  y  qui  difpofent  eux  feuls  des  affaires. 
Allez  donc^  <^  fans  perdre  temps  y  faites  ce 
que  je  viens  de  vous  dire. 

Le  Duc  d'Enguien  obéît  au  Prince  de 
Condé,  &  s'alla  préfenter  devant  le  Roy 
pour  luy  témoigner  avec  beaucoup  de 
foûmifîion  la  joye  qu'il  avoir  de  luy  pou- 
voir appartenir  de  plus  prés  par  le  Maria- 
ge qu'il  avoir  bien  daigné  luy  propo- 
fer.  Cette  foûmiflion  plût  au  Roy  3  qui 
n'aime  rien  tant  que .  de  voir  qu'on  fc 
confoime  à  tous  fes  defirs^  &le  Mariage 
fe  fit  quelques  jours  après. 

Le 


fTO  mjhffê  in  Prhee 

Le  Prince  de  Condé  fit  encore  paroîtrc 
'dans  une  autre  rencontre  (bien  diflFererite 
à  h  vâité  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler)  qu'il  foûhaitoitavec  paffion  de  fe 
mettre  bien  dans  refprit  du  Roy.  Ce  fut 
dans  une  vifite  que  le  Roy  luy  fit  à 
Chantilly  avec  toute  la  Cour  j  car  le 
Prince  de  Condé  n'épargna  rien  pour 
le  bien  traitter.  Cuiquante  mille 
ccus  ne  fuflSrent  qu'à  peine  aux  gran- 
des dépenfes  qu'il  fit  dans  cette  occa- 
Bon. 

Le  Prince  de  Condé  employoit  à  Chan- 
tilly la  meilleure  partie  de  fon  temps  à  la 
leâure*   Cette  occupation  étoit  d'autant 
plus  agréable  qu'il  Tavoit  aiméë  dés  fa  plus 
tendre  jeunefle ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà remarqué.   Sur  quoy  j'ay  oublié  de  di- 
re qu'après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu» l'Académie  Frat)$oife  voulant  chcî- 
fir  un  Protefteur  en  la  place  die  ce  Cardi- 
nal ,  on  penfa  au  Prince  de  Cond  éj  alors 
•Duc  d'Enguien  >  En  qui  y  dit  *  TAu- 
•leûrdeHiftoire  de  l'Académie  Françoife> 
m  voyoit  déjà  hfiUif  en  une  grande  jeunejjiy 
heaucùup  d^efprit  y  Ô*  beaucoup  inclination 
^ux  belles  lettres.   Le  Prince  avoit  outre 
cela  le  plaiiir  devoir  prçfquetoûjours  au- 
près de  luy  des  geûs  d'efprit&dç  fçavoir 
qu'il  rccevoit  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
&  avec  lefquels  il  s'entretenoit  fur  toutes 
fortes  de  matières. 
6.  Le  Prince  de  Condé  aytot  iaînfi  paflé  à 

I»  Chan* 

'  *  Moniteur  Peliflon.  H.ftoirc  de  TAcademi» 
Ik^o^^fagMjnEdit.  d4^M. 
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C^baotilly  fix  ou  fept  années  dans  les  dou-  ^  ^ 
ceurs  d'une  vie  privée/ans  acahidan  &iàas 
înqiiiecude^  fuc  enfin  attaqué  d'une  mala- 
die, qui  fans  être  trop  violcnte> termina fca 
jours  en  fort  peu  de  temps. 

Le  onixéwj^  de  Novembre  de  TaoK 
née  i68d.  le  Prince  ayant  appris  que  la 
Ducheffe  de  Bourbon  étoit  attaquée  delà 
petite  vérole  à  Foniaine-âieau  9  il  partit 
âuffi^tôt  d«  Chantilly  pour  aller  voir  cet* 
te  Princefle,  quoy  qu'il  fut  un  peu  iitdiC^ 
pofé.  Le  Duc  de  Bourbon  &  Mademoi- 
ielle  qui  en  reven  oient  par  ordre  du  Kof 
tachèrent  de  le  faire  retourner  fur  (bspas^ 
mais  le  Prince  >  malgré  leurs  inftances» 
continua  fon  chemin  vers  Fontaine-Bleau- 
Le  Roy  qui  y  étoit  encore  voulant  entrer 
dans  la  Chambre  de  la  Ducheilè  deBour* 
bon  9  fa  fiUC)  le  Ptince  avec  uneliardief» 
fe  refpeâueufe  fe  mit  fur  la  porte  ,  & 
f'oppoia  à  fon  palTage  >  de  peur  que  le 
mauvais  air  de  cette  Chambre  ne  nuifit  à 
ÙL  fanté*  Cepetulimt  le  Prince  tout  tsm* 
lade  qu'il  étoit  luy-même  >  fe  faifoit  por- 
ter fort  fouvent  dans  la  Chambre  de  cet^; 
fe  PrincelTe- 

Infenfiblemfflt  la  matoiUe  du  Vîtoioé 
augmenta  à  tel  point  >  qu'on  commença 
à  craindre  pour  fa  vie.  Les  Médecins  ne 
&ûrent  plus  quel  jugement  en  porter  :  tan-^ 
tôt  ils  en  apprehendoient  les  fuites  ^  9t 
tantôt  ils  croyoient  le  Prince  hors  dq 
idanger. 

Le  bruit  ^  Tétat  où  il  iè  trouvoit 
fut   pas    plutôt  répacdu   à  la 
'Çqut  »  &  ^ans  Paris  Qu'oa  yû  arriver 

des 
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f^$%  6*des  Courriers  de  tous  cotez  ?  qui  vinrent . 
luy  faire  des  complirocnsdelapartdetout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confiderables  dani  ' 

le  Royaume.   Le  Roy  luy- même  en  en»- 
Yoya  deux  ou  trois. 

•  La  ianté  du  Prince  de  Condé  fut  dans 
cet  état  incertain  jufques  auMardy  io.de 
Décembre.   Ce  même  jour  le  F  rince  de 
Conty  qui  avoit  perdu  depuis  un  an  les 
bonnes  grâces  du  Roy,  &quiétoit  com- 
me relégué  à  Chantilly  9  écrivit  une  Let* 
tre  à  FcMQtaine-Bleau  5  où  après  avoir  té- 
moigné le  déplaifir  qu'il  avoit  de  la  mala- 
die du  Prince  »  il  difoit  qu'il  ne  pouvoic 
plus  s'empêcher  d'aller  fçavoir  luy-mê- 
me  des  nouvelles  de  fa  maladie ,  que 
celuy  étoit  un  fupplice  bien  rude  d'a- 
voir demeuré  crois  femaines  à  Chantilly» 
Aiivant  Tordre  ^e  le  Prince  lui  en  avoit 
donné  y  qu'il  ne  craigiioit  point  Tair  de  la 
petite  veroUe  j  &  que  le  Roy  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  qu'il  quittât  en  cette  oc- 
cafion  fa  demeure  ordinaire  pour  s'acqui- 
ter  d'un  devoir  auffi  indifpenfable.  Le 
prince  ayant  entendu  la  leûure  de  cet- 
te Lettre ,  dit  à  celui  auquel  elle  étoit 
adre0ee  :  Hépondez  à  Monfteur  k  Prime  de 
Conty, ,  que  jt  lui  fitk  frh'ohligé'  de  Pamirii 
qu^il  me  témeigne  y  mais  il  m^aime  >  qu^il 
iemeure  où  il  efi.  Jejerai  dans  deux  jours  À 
Faris^je  Py  vertéd.   Dans  ce  n)oment  it 
arriva  un  Courrier  de  la  part  du  Duc.- 
d'Enguien>  auquel  on  donnoit  trois  ou) 
quatre  fois  parjour  des  nouvelles  de  la  fan-- ^ 
té  du  Prince  fonPére>>  fuivant  les  ordres 
fiu'il  ena?oit  l^lg»  t^^ 

avoit 
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tvoic  quitté  Foncaine^BIeau  pour  aUeràla^^g^i 
Cour.  .l*eDucd'£nguiendemandoitin-i  ^ 
itamment  par  ce  Courrier  que  le  Prin4 
ce  lui  permit  de  fe  reqdre  auprès  da 
luy. 

TDéj^  le  Prince  de  Condé  Tavoit  ren-* 
voyé  deux  ou  trois  fois  de  Fontaine^ 

Bleau  à  Verfailles  pour  fe  tenir  auprès 
du  Roi  >  à  qui  on  avoit  fait  une  grande 
opération  >  &  pour  chercher  une  occa- 
cafion  âiyorable  de  paiier  en  faveur  da 
Prince  de  Conty  qui.étoit  difgracié,  com- 
me nous  venons  de  le  dire.  Le  Duc  d'En- 
guien  avoic  obéi  Jufqu'alors  fort  exade- 
ment .  à  cet  ordre  du  Prince  fon  Pére  *i 
mais  il  ne  pou^oit  demeurer  plus  long- 
temps éloigné  de  lui.  Comme  on  eût 
fait  connoîcre  au  Prince  de  Condé  cette 
extrême  impatience  que  le  Duc  d'En* 
goien  avoit  de  le  voir  »  il  répondit: 

§lf^tl  ne  doutait  point  de  Peuvie  que  fon  Fils 
anjoit  dHtre  auprès  de  lujy  <^  qu^il  aurait  luy^ 
nnhae  beaucoup  de  joye  de  le  voir.  ^Maisy 
ajoûta-t-il  j  il  faut  que  nous  famfùns  lûy:  *  " 
^  fnoy  nôtre  propre  fatlsfaSiion  à  nos  de^^ 
iHiirs.   §llld  demeure  à  la  Cour*    §lua?id  il- 
faudra  fu'il  fe  rende  ici  ,  je  le  luy  ferai  ffa^* 
^O0sr.  \  Ce  fera  peii-  itre  plutôt  que  luy  éf  f»oy 
ne  le  njoudrions.  Le  Prince  foupira  enpro-: 
iV>nçant  ces  dernières  paroles ,  &  ferra  la 
xnéin  de  celui  à  qui  il  parloir.   On  com«. 
neif  ça  déa  Idra  à  craindre  quUl  ne  fe  feh-/ 
ut  plvi3  mal  qu'à  ^ordinaire  ^  «Se  qu'il  ne.*  ' 

fut 
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g  fut  guère  en  étacde  faire  le  voyage  de  Pà- 
"  ris  dans  trois  jours>  comme  il  l'avoit  réiolu* 
En  efièc  fon  Médecin  Tétant  venu  voir  un 
moment  après >  luy  dit  à  luy-même  qu'il 
trou voicfon  pouls  fort  embarraffé  y  &  fort 
inégal.    Mais  rCy  a  t-il  fomt  Je  dangef^ 

reprit  aufli^tôt  le  Prince  »  ne  le  dsffimtlem 
point.  Le  Médecin  lui  répondit  >  que> 
puis  qu'il  luy  ordonnoit  de  dire  libre- 
ment >  ce  qu'il  penibit  de  fon  mal  >  il 
croyoit  qu'il  feroit  bon  de  ibnger  aux  Sa- 
cremens  de  TEglife.  Vmfàfarler^  repar* 
tit  le  Prince  ;  &  en  même  il  donna  or- 
dre qu'on  dépêchât  promptement  un. 
Courrier  au  Pere  Defchamps  jeSoiiSt 
pour  le  prier  de  venir  au  plutôt  le  c6n<< 
fefler. 

Le  Prince  demanda  enfuite  Madame 
la  Ducheâc  >  qui  s'^procha  de  luy  fon* 
dant  en  larmes '>  £c  après  qu'il  l'eût 
conjurée  d'un  air  tranquille  de  ne  fe 
point  affliger  «  il  la  pria  de  faire  venir 
en  toute  diligence  le  Duc  d'£nguien> 
&  le  Prince  die  Conty.  Sur  ceha  >  quel*^ 
qu'un  luy  ayant  demandé ,  fi  Ton  n'en- 
ve'rroit  point  quérir  auflî  le  Duc  de  Bour- 
bon >  qui  avoit  témoigné  depuis  quel- 
ques  jours    un   extrême#deur  de  lui'\ 
rendre  fes  refpeéls  j  il  répondit  ,  que 
quoy  qu'il  l'aimât  de  tout  fon  cœur  j 
éc  qu'il  >- eût  une  grande  jove  de  le 
voir  ^  U  ne  vouloir  pas  1  cxpofer 
un  air  corrompu  >  &  plein  de  petite  ve«i 
roUe. 

Le  Prince  n'eût  pas  plutôt  adieyé 
ÏBcs  parglçs  qu'il  fc  £t  apporter  du  pW 

Pi€£ 
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pier  &  une  plume.  Il  écrivit  une  page 
entière  de  la  propre  main  ,  &  l'ayant  ^ 
fait  lire  à  Madame  la  Ducheffe  ,  &  à 
Monfieur  deGourviile,  il  la  fit  cacheter, 
&  donna  ordre  qu'on  la  mit  après  fa  mort 
entre  les  mains  du  Duc  d'Enguien.  Le 
Prince  parloit  dans  cet  Ecrit  de  la  Prin- 
celle  de  Condé  la  femme  >  &  y  prioic 
même  le  Roi  d'étendre  fes  loins  julques 
fur  cette  Princcffe,  &de  vouloir  bien  lui 
préfcrire  la  manière  donc  elle  devoir  le 
conduire.  Le  Prince  fongea  enfuite  à 
donner  ordre  à  fes  affaires  avec  Monfieur 
de  Gourville  qui  par  fes  longs  fervicesôc 
fa  bonne  conduite  avoir  gagné  toute  fa 
confiance.  U  n'y  eût  aucun  de  fes  Do- 
meftiques  à  qui  il  ne  laif^ât  quelques  mar- 
ques de  fa  bonté.  Il  fit  des  legs  aux  Pô- 
vres>  &  ordonna  de  bâtir  une  Eglife pour 
fervir  de  ParoilTe  à  Chantilly. 

Sur  les  trois  heures  après  Midy  il  vou- 
lut écrire  au  Roi>  mais  comme  il  n'avoit 
pas  aflez  de  force  pour  le  faire  de  fa  main# 
il  fe  contenta  de  diûer  la  Lettre.  La  voi- 
ci mot  pour  mot  telle  que  ^  celui-là 
même  qui  l'écrivit  pour  le  Prince  ^  l'a 
publiée. 

Je  fupplie  trés-humhleme?it  Votre  JMajeJlé 
de  trouver  bo7i  que  je  luy  écrive  four  la  der^ 
mer e  fois  de  via  vie.  Je  fuis  dans  u?i  ctat^ 
eu  apparemment  je  ne  ferai  pas  long  -  temps 
fans  aller  rendre  compte  à  Dieu  déboutes  mes 
siiions.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
•  *  que 

•  Le  Perç  Bergier  déPfi  Ja  première  Lettre* 
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t.  6%  6       ^^^^^^  regardent ,  fujfcnt  aujjt  în-^ 

nocentes  y  que  prefi^ue  toutes  celles  qui  re^ 
gardent  V*  M.    Je  71  ay  rien  à  me  reprcH 
cher  fur  tout  ce  que  j  ai  fait  quand  fai  cotH'* 
mencé  à  paroitre  dans  le  monde  5  je  nai  rien 
épargrié pour  le  fervice  de  V,  M.  ^  fay  tâ-^ 
ché  de  remplir  avec  plaifir  tous  les  devoirs- 
ûufquels  ma  natffance  ér  le  zele  fmcere  que  ^ 
{avois  pour  la  gloire  de  V.  M,  7n  ohligeoieiit . 
Il  efi  vray  que  dans  le  milieu  de  ma  'vie . 
'fay  eu  u?ie  cojtduite  que  fay  condamnée'  le 
premier  3  ^  que  V.  M.  a  eu  la  bonté  de  me  » 
pardonner.    J'ay  enjuite  tâché  de  reparer 
ma  faute  par  un  attachement  inviolable  i 
V.  M,       mon  déplaifir  a  toujours  été  depuis  ' 
ce  te?npS'là  de  71  avoir  pu  faire,  d'ajfez  gran^ 
des  chofes  qui  meritajfent  les  bo7itez  que  voui  ; 
avez  eues  pour  moy.    J'ay  au  moins  cette 
fatisfadîon  de  n  avoir  rien  oublié  de  ce  que 
j^avois  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  pour . 
marquer  àV,  M.  que  j'avois  pour  Elle  ^  ^ 
pour  fon  Etat  tous  les  fentimens  que  je  devois'  ' 
avoir,  yïprés  toutes  les  bontez  do7ît  V.  M. 
m'aco7nbléy  oferois-je  €7icore  luy  demander 
une  grâce  5  laquelle  dans  Féîat  où  je  me 
vois  réduit  ,  me  feroit  ^une  confolation/ 
trés-fenfible  :  Ceji  en  faveur  de  M,  le 
Vri7ice  de  Co72ty.    Il  y  a  un  an  que  je  le  ^ 
conduis  y  &  fay  cette  fatisfaâion  de  P  avoir 
mis  da7is  des  fentime7is  tels  que  V,  M.  le 
peut  Jouhaiter,    Le  Pere  de  la  Chaife  ^  CTt 
ffait  la  vérité  >  il  le  pourra  ti77iOîgner  à  V. 
M,  quand  il  luy  plairra.    Ce  Prince  a  af^ 
furi7nent  du  mérite  ^  &  fi  je  71e  luy  avois  pat 
reco7inu  pour  V.  M.  toute  la  fourni f s  Ion  i7f2a^ 
ginable^      une  e7ivie  très- fmcere  de  îi  avoir  , 
t  poirjf 
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de  Covdé.  Liv.  V. 
$fmt    autre  règle  de  fa  conduite  que  la  vo--  ^ 
wnfé  de  VJM.je  ne  la  prierais  f  as  ^  cemmeje  ' 
f^istrés-humhlementde  'vouloir  bien  luy  rendre 

ce  qu*il  ejitme  plus  que  toutes  chofes  au  rnon^ 
de  y  l'honneur  de Jes  bonnes  grâces.  Il  j  a 
plus  d^un  an  au* il  Jimfire  ^  qu^ilje  regarde 
en  Titat  oà  il  ejl ,  comme  s*il  était  en  Turga-- 
foire.  Je  conjure  V.  M.  de  Ven  'vouloir  ti-* 
rer  ^  ^  de  luy  accorder  un  far  dm  géneraL^ 
Je  me  flatte  f eut. être  un  feu  trop  j  mais 
^e  ne  peut-en  pas  efperer  du  plus  grand  Ray 
delà  leire-i  de  qui  je  meurs  co7nme  ^  ay 'vê'* 
iu-i  tréS'humbky  trés-obe'ijjant  ^  trés-p^ 
délie  Serviteur  &  Sujet  » 

LOUIS  DE  BOURBON. 

Le  Prince  ayant  figné  cette  Lettre» 
commanda  de  la  tenir  toute  prête  pour 
renvoyer  à  Theure  qu^il  jugeroit  à  pro* 
pos>  &  fe  remit  enfuice  à  régler  fes  afiài- 
re&  Domeftiques*    Une  heure  après  mi-, 
nuit  du  Mercredi  ii.  de  Décembre >  . il  Ce 
trouva  plus  mal  qu'à  l'ordinaire >  Recom- 
mença à  fe  préparer  à  la  mort. 
'  Sur  les  ùn  heures  du  matin  9  le 
Duc  d'Enguien  arriva  à  Fontaine-Bleao. 
n  fut  accablé  de  douleur  en  voyant  le 
Prince  fon  Pere  fi  prés  de  mourir ,  &lai 
apprit  d'abord  qu'en  ia  confideration  le 
Koi  venoic  de  pardonner  au  Prinçe  de^ 
Conty-    Cette  nouvelle  donna:-  d'autan^ 
plus  de  joye  au  Prince  de  Condé  qu*il  la 
ibufaaitoit  avec  ardeur  depuis  un  an.  U 
-fit  paroître  aufli-tôt  combien  il  étoit  fca- 
fible  à  la  faveur  que  le  Roi  venoit  de  lui  ' 

Bh       '  feire. 


^yi  Wfioire  du  Prmcê 

g  féxt  s  &t  comme  la  Lettre  qu'il  aîvoie  écri» 
'te  au  Roi  n'étoit  point  encore  partie» 
il  la  fit  décacheier  ^  £c  y  ajouta  ces 
mots: 

MtM  fils  n^kta  tk  f^apprelutre  en  atfù 
vont  la  grâce  que  V,  M,  a  eu  la  bonté  de 
fn^  faite  en  far  dormant  à  Monfeur  le  Frm^ 
€9  de  CoM$y.  Jijuk  bien  heurem»  m 
rejh  affe%  de  vie  foitr  m  faire  ms  trA^ 
hu7nhles  retnercimens  à  V,  M.  ye  meurs 
content  jî  Elle  veut  bien  me  faire  lajufiice  de 
cmre  quê-  ferfonne  n^a  eè  four  Elle  des  fen» 
iimens  fi  remplis  de  refpe^y^dedèvouVfnenty 
(é'if    l'oje  dire  ^  de  tendrejfe. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

Le  Rrince  t^oigtia  au  Duc  d'En- 
guieii  le  plaifir  qu'il  luy  avoit  fait ,  d'a- 
voir û  bien  fçù  prendre  fon  temps ,  pour 
engager  le  Roy  à  redoniiâ:  fon  amitié  aù 
Prince  de  Gonty.  Ils  s^entuetinirent  après 
cda  tous  deux  avec  toutes  les  marques  dè 
la  plus  tendre  >  Ôc  de  la  plus  forte  amitié. 
Leur  emretièn  étant  fini  j  le  Prince  pria. 
Mééame  la  Duchëflfe  dé  s'avancer,  &  lui 
♦  dit  aufli-bieh  qu'au  Duc  d'Enguien  fon 
Mari,  les  chofes  les  plus  touchantes  fur  la 
ixmduice  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  de 
ENiea^  du  Roi- >  &  de  leors  Enfans  ;  for 
Tunion  qu'ils  dévoient  entretenir  entre 

eux'm 

*  Voyez  le  R.  P.  François  Bergier^  JefuitCt. 
qui  entendit  luy-me&xe  lé  diicoUI'^S  dtt  friucq^ 
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40k'S  '^£urJtt*  manière  doot  ils  €q  'dé- 
voient ufer  avec  leurs  amis  y  avec  leurs 
Ooniefl:iquç$  5  &  avec  toute  forte  depcr- 
feone^.  XI  fioic  en  les  embrafl^at»  ôçea 
kttr  donnant  C%  benediâiQn  pour  eux  6c 
four  leurs  Enf ans.  Tout  cela  ne  pût  qu'at- 
tendrir e.xcreniemçnt  le  Duc  d'Enguien  i 
&,ia.Friiic&4e  Coudé  iuy-fi^êpiç,  ne.  pût 
s^empêcher  de  donner  de  ces  marqueç^ 
Hn^bilité  qai  viennent  de     bont^é  du 

'  iSur  les  onze  heures  &  demie  ^  lePriiV- 

g.^e^Sonqr  arriva  à  Fontaine-jBleau  >  U 
r  tendreûes  recommencèrent  de  part  ^ 
d'autre.  Le  Prince  tenant  entre  ies  bras 
le  Duc  diËnguienj  âc  le  Prince  de  Conty 
fjj^'il  aiitK>it  comme  H^n  Ëi;fant  > .  Û 1^ 
^ofca  à  s'aimer  fincerement  &  fan^  at& 
.feâation.  - 

Le  Pere  Defchany>3.  étant  arri* 
vé  i  inidy  ,  le  Ifrince  le  r^ûc  ave^ 
de  grands  ^  tranfponts  de  joye  j  &  tout  le 
monde  s'étant  retiré,  à  l'inftantj  il  fit  une 
Confelfion  générale  à  ce  Jefuite.  Quel<- 
qiies  lîeures  après  il  fit  dke  a^  J>uç  d'£a« 
guien  cfii'û  foidiakoit  qu'on  portât  foa 
corps  à  Valéry,  &  fon  cœur  dans  l'Egli* 
ic  de  Saint  Louis  à  Paris*  .  Enfin  les  for* 
ces  lui  man^u^ent  peu  à  peu  i  &  fur  le« 
fept  jbeurea  il  rendit  reprit  >  fi  douce» 
ment  qu'on  ne  s'en  apperçût  prefque  pas,' 
C'fift  ain&  .que  ce  grand  Prince  >  a^é# 
avoir;  couru  mille  périls  >  mpurut  tran*^ 
quiHment  dans  fon  liâ  le  xi.  de  D&-. 
cembre,  â^é  de  foixantç-cinq  jpsj  trp^ 
jçiQLS^ôc  trois  jouis. 

Bb  a  Dana 


g  Da&s  le  fémps  que  ^ePrincé  ét%>it  à  f 
•gonie  à  Fontaine- Bleau  ,  le  Roi  fît  lire  à 
Verfaillesia  Lettre  qu'il  venoit  de  lui  écri- 
te 9  &  fut  û  ^cte&dri  Ôé  la  finc^ricé  aveô 
laqtfelle  il  coiidamiiait  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  dans  le  milieu  de  fa  vie^  qu'il 
l^iûà  couler  des  larmes ,  &  die  en  pro* 
près  termes  >  §iu'il  ferJoU:*  nif  gf^aud 
frhice.       ^   '  -     -  .  i.  .  . 

•  C'eft  par  là  que  je  finirai  l'Hiftoire  du 
Prince  de  Condé.  Si  je  n'ai  pas  dit- de  ce 
Prince  tout  ce  qui  s'en  peut  dire  ^  ce  n'a 
pasécé  par  aucun  deilehi  de  lediffioiuk»'; 
mais  ûmplement  {>arceque  jeneFay  point 

II  feroit  à  ibûfaaiter  que  ce  Prinoô 
eût  laifl6  tuy  ^  tnêlne  ^des  Mémoire» 

de  fa  Vie.    Ses  «meilleurs  amis  tentè- 
rent inutilement  de  l'engager  à  cette  en- 
treprife.  Le  Duc  d  Lnguien  lui  iit  en* 
Ëorelamémé  ^riere^  mai«  quelqueâek^ 
idrefîe  qu'il: eût  pour  ce  fils  ,  il  refifta  à 
toutes  fes  inftances.  On  rapporte  que 
pour  s'eîecufec  de  ce  qu'il  ne  laif-» 
'  toit  auciina^Mes^oirés  de  ià  vie  >  il 
§^îl  ne  fouifaii'  le  faire  fa^s  parût  Jhi  iuy 
-  »  vantag(ufcment  5  i^t  peut-  être  des  autres  avec 
déjkvantage ,  à  quoy  il  ne  fouvoit  fe  rejbu'^ 
dre  en  rendant  mime  Um^^nage  à  la  veritt.' 
J 'au rois  beaucoup  de  penchant  à  croire 
qu'on  a  attribué  cette  réponfe  à  ce  Prince, 
^ur  le  louer  d'une  manière  un  peu  dév 
tournée*  Quoi  qu'il  en  ibit^  il  ef):  cer-^ 
tain  9  que  le  Prince  de  CdndéL  n'étoic 
point    ;iccpmpU  qu'on  ne  pût  dire  de 
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it  Conâé.  Liv.  V.  5S1 
luy  bien  de^  chofes  qui  ne  font  pas  ^  ^  g  ^  ^ 
tout  à  fait  à  {%  louange  9  comme  èa  le 
pourra  voir  par  cette  Hiftoirc  9  où  Poa 
remarquera  fans  peine  >  que  fi  le  Prince 
de  Condé  a  eû  des  qualitez  extraordinaires) 
qu'on  hq  peut  ade^  Ipwr  >;il  t  auûi 
de  fort  grands  défatits.*^  * 


F  I  N 


J>u  ehum^t  é^deriUtr  Livre. 
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J>  E  S 


.A.  •  .  * 


A G  KM.  Sédition  excitée  clans  cette  Ville  s 
appaifée  pM  le  Prince  de  Condé. 

Triple  ^Itùmt l^dkélfcflkfigtoiV;  lesHoUan- 

dois  &  les  Suédois ,  '  517 

c/4mniRte  générale  ,  accordée  par  le  Roy  au 
Parlement  &  au  Pxupic  de  Paris.  40^.  Rc- 
îettée  par  le  Duc  d'Otleans  &  par  le  Prince 
dcCondé.  ;;  '  407 
'o4>^loif.  Valeur  extraordinaire  des  Anglois  i  la 
Bataille  de  Dunkcrquc.  479 
'^nne  d'Autriche  (Mere  de  Louïs  XIVO  fait 
cafler  la  Déclaration  de  Louïs  XIII.  &  eft 
déclarée  feule  Régente.  15.  Ce  qu'elle  dit  au 
Prince  de  Condé  ,  après  qu'il  eût  procuré 
le  retour  du  Cardinal  Mazarin  dans  Paris. 
19^.  Elle  t&clie  d'engager  le  Prince  de  Condé 
à  coufeiicir  au  retour  du  Cardinal  Mazarin* 
a79.  O'  fuiv.  ne  le  ménage  plus  tant.  187. 
le  lie  avec  les  Frondeurs)  pour  le  perdre, 
a^o.  Rejette  la  proportion  qu'on  luy  fit  de 
le  tuer.  U-^nème.  Tâche  d'animer  le  Parle- 
meot contre  ce Prince«  30x.  Mémoire qu'cU 
le  pré(ènte  i  cette  Compagnie  »  oû  il  char« 
gc  le  Prince  de  plufieui;s  accufàtions.  30Î. 
'        &  }0}.  £lle  é^iàiSkc  ces  accufàtions. 
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DES   M  A  T  I  E  1^  E  S. 
jtt.  irrite  le  Prince  par  Je  choix  qu'elle 
fait  de  qrois  opuvçaux  jtdmiitiei?*  {la--  Sa 
mort.  51  j 

.  bourg  Saiot-Apiçiiiç.  ^^o.Cr/ufV., 
^rras  prisp^r  les François^n  1^40.  ti.  Aflttf- 

ge' par  lesfifpagapk.  45;..  M^vais  fucces  dç 
ce  négc .  j^<^j.  O'Juiv^ 

guides  du  Traité  de  Paix  des  Pyreiàée.«  cojir 

m. 

B. 

BAi  1 1. B-^fc.      Ihi&^m  (]e )  &  ftrmf^ 
té.  571 

§€aufort{\tD\ic  de)  fon  cara£terç.i7^.1icft  fort 

.  dimé  des  Parifieos.  zi8.  rue  k  Oucifas Ne- 
mours en  combat  ^oguUcu  *  402. 

l.*£n£qiic  Ihéfivm  perd  {ayeur  de  b  ÏU»» 
fiçf)^&^  peiid'liabiktc4afttksfl&ircs.  2.4- 

ik4  i{lcGétt!çraI)'fti|:  pnCbçpiçr  par  Fran- 
çois à  la  Bataille  de  Leus:  meure  de  fe$bkf- 
lures*  159 

Bouillon  (le  Duc  de]  (ç  déclare  pour  le  Parle- 
,  ment  de  Paris.  i8i,  Ilembrafle  le  parti  da 

,  fffBod  ks  «raies.  %}i^Jk%if.  mm^pi^  A 

parole  au  Pciiice  die  Condé.  )iS 
J^nUye  (  le  Marquis  de  la  )  foqpçQijinc  4*avoic 

voîifei  fiuer  le  Prijuoe  de  Coudé.  10  5 

JimJfon  (  le  Duc  de }  foQ  mariage  avec  Madc- 
•  iBUiÉpap  4e  Naww>  *  ^6rj.Crfmyi^ 

MpmJfoux  fe  déclare  ponr  le  Pj^fi^  jdk  Gen- 
dé«  13  5.  Diéfin^ie  afifîv(é^ns  ce^  Vifit*^ 

Calmé  par  les  Ducs  de  Bouillon  &  de 
la Rochefoucauk,  x^S.  Divm  Partis  qui  fe 
forment  dans  Bourdcaux ,  entretenus  par  la 
.  méfintelligence  du  Viino^  d^Çouty  &dela 
Ducheife  de  LqogueviUeu  v.  Bojsr- 

ÉssjUK  demgore  éajÈmtosi  attacué  AUX  iote-* 

Bb  4  rccs 
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STABLE 

ffits  du  Prince  dcCondé,  416.  Eft  invcfti  par 

•  mer  &  parterre.  417.  Serre  deprés.  456.  Se 
zeud  par  compoticion.  441 

BourdeUis  cxdtezàfê  défendre  pour  oneaâioa 

•  rigoureufe  du  Cardinal  Mazatin.  X40*&  %4U 
ic  ttiidenc  i  eercaincs  conditions.  2  4  5 

BùtitevtUe  [Comte  de]  y  oyez  le  Duc  de  Luxem^ 

brandebourg  (  le  Marquis  de  )  fc  déclare  con- 

•  tre  la  France*  5}!.  Il  iuic  devant  le  Vicom* 
te  de  Tiirciine«  5}3.&fe  xaccommode  avee 
l^rance.  Li-même. 

froujjcl  \  Cohftiller  an  Parfemcttt  de  Par&  ) 
fon  caraâere.  i^i.  Eft  arrêté  prifonnîer. 
1^1.  EmetKC  du  Peuple  à  Toccalion  de  fou 
cmprifonnemenc.  161.  ^  fuiy*  On  le  relâ- 
che pour  appaifer  le  Peuple.  16) 

Sulfy-I^ahutin  (  le  Comte  de  )  prend  les  armes 
pour  IcXèrvice  da 'Prince  de  Condë  >  en  eft 

'  mai  ^compcnûf  a  te  aboadoime  6m  pafcû 

•  *77  .  . 

CA  u  8  n  A  Y  fl^égé  par  le  Comte  d*Har-* 
ooart.  144.  iecooru  par  les  Efpagnols. 
X  9  5 .  Il  eft  invefti  par  le  Vicomte  de  Ta« 

reiiue.  471.  Délivré  par  le  Prince  deCon- 
.  dé  >  fait  frapper  une  Médaille,  eu  fon  hon- 
neur. 474 
Capmir  { Jean  )  Roy  de  Pologiie  Ce  démet  de 
-laCouronne.  51$^ 
Çhamilly  (  le  Comte  de)  GonTemeor  de  Ste- 
nay  pour  le  Prince.   Sa  réponfe  au  R07 
qui  le  fomme  de  luY  rendre  la  Place* 

451 

Çhdteauneuf  (  le  Marquis  de  )    eft  fait  Gar- 
de des  Sceaux,  x^o.  demis  de  cette  Char* 
'Se*a8}*  éla-Pimicc Miniftre.  )i3.  Dé- 
^  boiqatf 
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DES  MATIERES. 
biiCquë  par  le  Cardinal  Mazari».  ^^t.  De- 
mandé ion  congé  >  &  (c  retire  à  Tours, 

ChâtilioH  (le Duc  de)  tué  devant  Charcntori. 

Châtillon  (la  DuchefTede  )  fon  caraftcre.  i^û 
Elle  cft  aimée  paffionnément  par  le  Prince 
•de  Condé  .  151,  &  1^1,  Elle  aime  le  Duc 
de  Nemours  >  Se  Tcngagc  à  entrer  dans  les 
-intcrc.ts  du  Prince  de  Condé.  251.  Infpire 
au  Prince  le  defir  de  la  Paix.  380.  Origi- 
*ne  de  fà  méfintelligcnce  avec  la  Duchcflc  ^ 
-de  Longueville.  ii-wéw .Négocie  raccom- 
modement du  Prince  ;  fans  fuccés.       3  81. 

ChaVtgny  ,  Secrétaire  d*Etar  ,  rappellé  a  la 
Cour ,  fe  range  du  côté  du  Prince  de  Con- 
dé ,  &  l'oblige  â  rompre  fon  Traité  avec  la 
Reine.  184.  Devient  lufpect  au  Prince  de 
Condé^i  412.  Samort.  Li  même,  DifFercnts 
•  états  pir  ôùil  avoit  parte.  41 3 .  Calomnié 
»  après  ^a<mor.t  parle  Prince  de  Condé.  Là* 
même, 

Chevrciife  (la  Dûchértèdcy  (bncaraftere.  2J_û- 

Elle  (c  joim  avec  les  Frondeurs  contre  le 
-Prince  de  Condé.  iii.  Détache  le  Duc 

d*Orleans  des  intérêts  du  Prince  de  Con- 
^dé.  2JJL.   &  212-  Parte  dans  le  parti  des^ 
tjiPrinces.;  2^  Et  procure  leurlibeité  i^in- 
•  fçu  du  Cardinal  Maîtarin.         2^4.  &  2^5 
Chrijiine  (Reine  de  Suéde  )  écrit  auDucd'En- 

guien  après  la  viftoire  c]u*il  remporta  de- 
^  vantNortlingue.  iid^ Defir  extrême t^u'el- 
^  le"  a  de  voir  le  Prince  de  Condé.  4^1, 
..Changé  ai  indifFcrence  fans  aucune  railon. 
(  44^.  Éntfcvûc  entre  elle  &ce  Prince.  4^;; 
-  &  464/  Bizarrerie  naturelle  de  cette  Prin- 
-:Ceflc.'.  '  s'.-u  i  .  .  i  ~  4^4 
Coadjuteùr  de  Paris  ,  ftére  da  Doc  de  Retz , 
i  ftuUtiaicéj^  ia  Reine,        Se  dcclarc  ca:i^ 

i\K  Bb  S  trc 


T  A  »  L  E 

.trc  la  Cour.  Là- même.  Portrait  cju'en  ii^ 
le  Duc  de  la  Roçhefoucau}u  j6a,,^  i^|r« 
Tente  de  mettre  le  Prince  de  Condé  à;  |a 
ccte  de  foji  parti.  171  >  &  iji.  Fait  ta  cpcm^,) 
propofition  au  Prince  de  Conty  >  qu'il  gagne 
fans  peine.    171»  excite 'ilp  Parlecocut  coii*> 
tre  le  Cardinal  Mazarin.   i^^.     hit  tête  ■ 
au  Prince  de  Condé  en  plein  Parlement. 
307    eli  fait  Cardinal  Se  prend  k  titre  de 
Cardinal  de iletz.  735»  II  cft  arrêté  prilbn* 
nier.    .      ..  .  t 

Coli^ny  { le  Comte  de)  fait  des  reproches  au 
Prince  de  Condé.  510.  &  ji.lt  Vacommao- 
der  en  Hoi^grie.    •  -     t        .    -  51a. 

Condé  (  Henry  de  Bourbon  Ptiiice  de)  conlênC. 
à  la  propoutioQ  que  luy  fait  te  Cardinal  de 
Kichelieu  du  mariage  a  ene  de  (ès  Nièces 
avec  le  Duc  d*Enguien.  1 4,  1 5 .  On  attribue 
fsi  corn  plaifance  a  intérêt  autant  qu*à  la  crain- 
te de  déplaire  à  ce  Cardinal.  1-5.  Sa  mort* 
.143.  Son  caïai^leie..  L4-:mùme.  ^ës .  £nfan$« 

Ço>îdc  (Loû^s  II.  de  Bourbon  Prince  de  )  foft> 
caractère.  3.  O'fmv,  SaNaidj^nce.  ^  Porte 
le  titre <lc  Duc  d*Enfuien  iufques  àla  mortdc 
fonPérc,  li-même.  Voyez  Engtmné  .   .  >  . 

le  Prince  de  Condé  va  en  Catalogne  en  qualité 
de  Viceroy.  147.  Bien  reçu  par  les  peuples  de 
cctt«  Province.  Ik-néme.  1|  aflîége  licridaf 
ià-mème.  Mau^^s  fuccésdclafari&ronnadie; 
q^u'il  fit  au  Gouverneur  dtcctte  Place.  148.  il 
ctt  contraint  de  lever  la  Siège.  14^.  Se  rend 
maître  d'Ager.  i  ^o.  Oblige  les  Efpagnols 
i,  lever  ia  Siège  de  devant  Conflantin.  15s* 
Quitte  la  Catalogne  irrité  con  re  Mazariii» 
Zc  fe  tectrc  daus  Ion  Gouvcrnemait^e  Bour- 
gogne. Là^méme.  reçoit  les  ezcufes  de  Ma- 
ïarin  »  &  vient  à  la  Cour.  Là -  même, 
«oiciaaikkc  en  f  landic.  15^.  :pçni  Yfucs 
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DES  M  ATTITRES. 
Ij7.  Remporte  une  grande  viâioire  dansiez 
Plaines  de  Lens.  i  ^8.      fuiv.  Prend  Lens. 
2      Il  9fk  blelTé  dangereufcment  devant  Fur* 
ties.  Là-mème.  iRevienc  à  la  Cour ,  adoré  du 
peuple.  j66.  Veut  pacifier  les  troubles  de 
Paris  jféj.  Se  trouve  cngage'  dans  une  brooi^U 
•Icriequifurvieot  entre  le  Duc  d'Orléans  &.  le 
Cardinal  Mazarin.  i^8.  &  fuiv.  Belles  pa- 
roles flU'il  dit  i  TAbbé  de  la  Rivière.  \6^. 
Accufe  par  les  Frondeurs  de  manque  de  paro- 
Jc.  171.    Prend  le  parti  de  la  Cour.  17a» 
•S'attirepar  Tes  maniefes  emportées  la  haine 
des  Frondems  &  du  Peuple  de  Paris.  174.  Se 
^75.  Confeille  d'affiéger  Pafis.  17^.  11  blo- 
que cette  Ville.  178.  S'emporte  contre  -le 
Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Longueville. 
I/80.  RaiTure  le  Cardinal  Mazarin.  Là^mème. 
Ecrit  ap  Duc  de  Bouillon  pour  l'attirer  dans 
le  parti  de  la  Cour.  iRi ,  Prend  Charenton. 
iSx.  "de  1^;.  Re  garde  aucun  ménagemeitc 
avec'le  Cardinal  Mazarin.  189.  &pourcjuoy. 
î^9.  3c  190.    k  brouille  avec  ce  Cardinàl. 
190.  à  qudlle  occâfion.  190.  ■O'  futv.  Il  va 
à  Paris.  191.  A  foin  d^eiureienir  une^woitc 
liaifon  uvecJe  Duc  d'Orléans,  i^y*  Conduk 
k  Cardinal  Mazarin  dans  Paris.  1-96.  Gb 
^u'il  dit  à  ila  Reinei  cette  occafiorî.  i^-w^wp. 
SebrouiHe  de  nouveau  avec  le  Cardinal  Maza* 
i?in.  1 9^.  Se  réconcilie a^ec  les  Frondeurs.  19^^ 
&  fmv.  perd  leur  amitié' -en  fenduant  avei: 
le  Cardinal,  loi.  Il  s'acharne  â  leur  pcft?/ 
ao8.  N'ajofire  pas  ^foi^à  ce  qu'on  luyrappor»»' 
le  du  fleffein  que  la  Cour  a  dc-rarrécer  ±14» 
Difpofe  luy -  même  les  Gardes  pour  fc  faire 
conduife^nppifbn.        Il  eft  arrête'  prifon* 
nier  &  conduit  au»Château  de  Vincennes.  117; 
Accu fd  (ans» raifon  d'avoir  voulu  perdre  TEtat., 
^  s Vriger  en  Souverain,  iii-  éc  zzi.  Mal*- 
«ïUté  dans  k  château  de  YinccnflCJ,  iii-j9 
 îb  ^  fup^ 
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fîippof te  Cl  di  fgracc  avec  fermeté.  Ld-mtmt^ 
Ilefttransfere  au  Havre  de  Grâce.  15^.  11  re- 
çoit les  propofitions  que  les  Frondeurs  luj 
font,  fous,  la  condition  qu'ils  luy  procureront 
l^hixiîé.  x^i.Ueft  misen  liberté.  x66.  Ce 
.qu'il  répond  au  Cardinal  Mazarin  qui  lay  ea  - 
^ient  aoDoncer  tanouyelfe^iôy.  Fiettié avec  la* 
ooelle  il;tratce ce  Cardinal. £«i-m£me.II  eft  reçu 
dans  Paris  au  bruit  des  acclamations  de  tout  le 
peuple.  1^9.  Belle  occa/îon  qu'il  a  de  bien  éta- 
blir fa  fortune.  170,  &17I.  Raifcûsqiii  pu- 
jreqtrempécher  d'en  profiter.  171.  lifedé« 
«baine  contre  le  .Cardinal  Mazarin.  X4-«iteif«  . 
^eitietc^e  le  Parlement  des  foins  qu'il  avoit 

Î m  pour  terminer  Êprifon.  175.  Renycr(è 
^  uy-mêmefa  fortune.  La-même.  Néglige  fes 
amis  qui  Tavoient  fervi  pendant  fadifgrace. 
a7^.  &  277,  Se  brouille  avec  It  Vicomte 
de  Turcane.  pour  un  fort  peticfujet.  177. 
a78.  Il  entre  ficreiaBnicitt en  négociation  avec 
h  Acioe.  a,So,«  6c  iSri.  Di&re  le  Mariage 
du  Prince  de  Conty ,  &  de  Mademoilèlle  de 
Chcvreufc.  281.  Se  rend  fufpeft  aux  Fro/i- 
ieurs  &"  les  irrite  par  une  raillerie  piquante. 
z84.  îait  rompre  le  mariage  du  Prince  de 
CoùtfSc  de  Mademoifcllc  de  Chcvreufe.  28  tf. 
S'attire  par  là  tous  les  IrwdiUfs  â  dos.  ii- 
fttha*  Romptfon  traitd  avec  laKeine.  iS8. 
Bit ioUidtéà  k  déclarer  contre  la  Cour.  Li 
wême.  II  s'y  difpofe  &  demande  du  fecoursau 
Roy  d'Effagnc.  189.  Il  eft  averti  qu'on 
ibngcoit  a  Vaifétçi  prifonnier  une  féconde 
i  fois.  1^1.  Courttto  danger  manifefte  d*étre 
arrêtd,  191.  &' af  .Pfénd  Tallarme  (ans 
jru)fit  &{pist  de  Paris.  291.  Plailànte  allarme 
iqu'ileutcnfe  retirant.  193.  Il  arrive  à  Saint 
Maur  Ld-même.  Publie  un  Manifefte  pour 
juftifîcr  fa  retraite.  191.  &  195,  Il  rejette 
ksaflurances  qucie^refchal  djeGr^mo^ç 

4HyJoûue de  k  part  dç  la  ^tcinct  x^y 
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DES  MATIERES, 
ponfe  qu'il  fait  à  ce  Marefchal.  La-mème,  lï 
le  refouc  à  prendre  les  armes ,  y  étant  pouflc 
parfes  parcns  auxquels  il  dit  qu'ils  feront  les 
premiers  à  l'abandonner.  29^,  Il  fe  plaint 
de  l'extrême  autorité  que  Mazarin  a  à  la 
Cour  par  le  moyen  de  fes  Créatures  le  Tellier, 
Servient  &  Lionne.  19^.  Il  retourne  à  Paris 
après  l'éloignement  de  ces  trois  Miniftres. 
2.97.  Tache  inutilement  de  mettre  le  Vi- 
comte de  Turenne  dans  fes  intérêts.  19s.  Ir- 
rite la  Reine  par  une  fatale  rencontre.  199, 
,  Va  au  Louvre  pour  l'appaifer ,  mais  il  en  fort 
fort  mécontent.  500.  Prcfente  une  Déclara- 
tion au  Parlement  pour  fe  jufHfier  de  quelques 
accufations.  304.  Ajoute  un  Manifefte  à  cette 
Déclaration.  305.  306.  &  307.  Ilvaau  Par- 
lement fuivide  gens  armez.  308.  Maltraite 
le  Coadjuteur  en  plein  Parlement.  Là- même» 
Se  modère  dans  le  plus  fort  de  fon  emporte- 
ment, 309.  Sort  de  Paris  ,  le  jour  que  le 
.Roy  y  devoit  être  déclaré  Majeur.  311.  6c 
313.  Prétexte  qu'il  prit  pour  excufer  fou  ab- 
îcnce.  313.   Se  difpofe  à  prendre  les  armes. 
.314.  Traite  avec  l'Efp.ignc.  3i(^.  Prend  le 
chemin  de  Bourdeaux  :  accident  qui  luy  arri- 
.  ve  en  pafFant  auprès  de  Jarnac*  3 1 7.  Il  eli  bien 
reçu  à  Bourdeaux.  Là-même,  Rejette  des  pro- 
pofitions  avantageufes  de  la  Ceur.  519.  & 
310.  Entreprend  de  faire  enlever  le  Coadju- 
teur,  311.    Ell:  déclaré  criminel  de  Leze  • 
Majefté.  311.    Affiegc  Coignac  &  levé  le 
fîége.  515.  &  314.  Se  retire  eu  GuienncSc 
prelTé  par  le  Comte  d'Harcourt  penfe  être 
défait.  3  34.  Joint  le  Prince  de  Conty  &  atta- 

Îuele  Marquis  de  Saint  Luc.  116,  Le  pour- 
iiit  jufqu'auprés  de  Leytoure.  331,  S'apprp- 
chc  de  Montauban.  Là-méme.  Va  inveftic 
Miradoux.  345,  Eftcontraint  de  lever  le  fic- 
ge.  }4^.  £11  cft  danger  d'être  défait  par.  le 

Comte 


TABLE. 

<|u'i;l  coait  enâtJanc  joindiE^  l'Armée  des 
Oucsdc  Nemours  &  de  Bcauforc.  5  57.  CÎT 
fiUiê.  Il  y  ia:wfc  îbemcufemeiic  9  ^  y^oacc 
le^chofes  fnr^bon  pied*  5^1.  Ife-amqiiér 
feMMfidittl4ïteqiito0oia€  I  edeve  fifai» 
Arovf X^umm  >•&  iemec  m<AMe. 
fiiiv,  •MordKxofim'Ie  Vicomte  de  Turcnne, 
•3^4.  &yiiv.  -Lai(flc  fon  Arim;^  à  fes  Lioote- 
<ians  Généraux  ,  &iè  rend  à^Paris  >  od  il  eft 

4Mwate  wl^il  y  ffint.  3^0.  &  3741^  il 
apm4e  S.  Ocw  â  fa '«fice  ^  ^bak ^  «dk 
«liUé  «wigeiois^e  (Paris.  137^.  ^L«fl(f  de  la 
-"Ooieliie  îI^ntEe  dans  une  négociation  avec  la 
Cour.  374.  -Char^  Cliavi^i^  &  le  Duc  de 
dRîcihan  de  crairer  en  fon  nom.  -3:7^ «  Coupe 
<«Mif^  i  4mte  aiegBrôcm ,  ^  denos^  fulpedfc 

^^u^tjto#ji|mM^^  Mazainn. 
-577i%>^f»>  lï»^  9aic '&  la 

.Guerfe ,  il  eft  déterminé  à  la  Pai«  par  la  Du- 
-cbeflède  Châtillon,  379.  Donneà  cette Du- 
<?hc  fTe  la  Seigneurie  de  Marlou ,  &  luy  lenm 
l€  foin  de  cr&icer  pour  luyà  la^Gotit;.  3  S0, 
-€Mâoi&^  Armée  auprès  «de  Mnr*Cload» 
.  >^85.^  Steifc %  kaine  ^  Varîfiefts.  X4- 
"iwiiwf.  Divers  motifs  qui  Je  déeerminent  à 
tOBtinuer  la^uerre.  3^.  &  3  87  II  fouhaitc 
•d'imircr  la  manière  de  vivre  -de-Charles  Duc 
-de  Lorraine.        Ii<ft  attac|ué  «par  le  V3- 
■^ÊifgiBû^  -de  TttceMe  Amm  Ae  fftuaAtourg 
&âiiNAotmiew  390.  R^cpotffle^  diÀques 
««e  TOC  '0Oiîdofte4te'tiiie  valeur  ex  traordinâi- 
3^0.  'O' fuiv,  Regagne lamicié  des  Pari- 
Cens.  Là-mème.  Devient  1  objet  tfe  leur  avcr- 
4on.39^.  fift déclaré  par*  Ic'ParlcnTent  Gc- 
ffO^^JSmat^  46|4èf9<m%  .de  U 


Digitized  by  Google 
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Jttortdu  Duc  <le  Nemours  5  fou  Rival.  40tV 
Son  amour  pour  la  Duchc/Tc  de  Châtillon» 
jLà-mème,  Ilrqctce  des  propofi tiens  d'acoom- 
xnodçineiu:  fore  avaacagcuCes.  40  5 .  reçoit  dcc 
Efpagnols  un  (cooiirs  confiderabic,^  va  invc- 
ftir  Je  Vicom  te  deTurenQe.4  S.Sepromecunc 
victoire  cerraine.  409.  tombe  malade  dc 
£è  rerire  à  Pa  is.  Là-mùme,  Dilpofe  des  pre- 
mières Charges  du  Roiaumc  ,  furi'efpc- 
xance    d^étre    bien  -  tôt    le   maître  des 
afïaires.  411.    Sou  chagrin  à  la  nouvelle 
de  la  retraite  du  Vicomte  de  Tinrenne.  412,. 
Il  quitte  Paris.  415.  Va  en  Champagne,  A: 
y  prend  plofieurs  Places.  419.  Eft  déclaré 
Gêner alijjime  des  Armées  du  Roy  d'Efpagnc 
41 1 .  Parte  la  Somme  pour  faire  une  irruptioft 
en  Fxance.  450,  Entre  en  Picardie  &  preni 
JLoye.  Ld-mème.    RcpalFc  la  Somme  ^  af- 
fle'ge  Rocroy.  45 1.    Emporte  cette  Place. 
431.  Se  brouille  avec  le  ComtedeFucnfal- 
daigne  &  avec  TArchiduc.  Là-mème.  perd  la 
•Guicnue.  431.  & /uiv.  Rejette  des  propofi- 
dons  cjueluy  fait  le  Cardinal  Mazarin.  441. 
Xa  repoiifegenereufe  qu^il  fûitauxEfpagnols. 
444.    Il  s*emporteàiEorticonrre  le  Prince  de 
:Contyà  canfe  qu'il  fe  marieavec  une  desNié- 
tes  du  Cardin  al  Maiarin.44s.ll  eft  dépouille 
-de  iès  biens  Se  condamné  à  mort  par  arrêt  du 
parlement  de  Panis.  447.  Il  afïicg.  Arras. 
4*51,  Eft  attaqué  dans  Tes  Lignes.  45^7. 
•combat  avec  beaucoup  de  valeur  êc  fait  une 
iglorieufe  retraite.  45  9'&46o.  Il  en  eft  felici- 
*é  par  une  Lettre  du  Roy  d'Efpagnc.  460. 
Jl  perd  CIcrmont.    461.    Se  rerire  à  Bra- 
acelles.  Avantur  squ'il  a  dans  cette  Ville  avec 
-Chriftine,  Reine  de  Suéde.  461.  dT*  >uiv» 
-Hafliégc  le  Qaefnoy  &  levé  le  liège.  46  5  fc 
Oblige  k  Marcfciul  deJafercéàlc- 

vei 
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iet  k.  fiége  de  devaot  Saiiit.6lâ!bittv  4^i(fl 
Êtic  IcYcr  le  fiége  de  Valencicnnes.  469  ôè 
470.    Emporte  Condé..  471.  Il  entre  dans 


Eft  rétabli  dans      0iarges  >  i8cc*  ps^  là 
Paix  des  Pifeiiées;* 487.  Il 
ce.  505.   Salue  le  Roy  à  Aix.  504.  lln"â 
prefque  plus  aucune  part  aux  paires. 
tnêmcm  Cequ*il  repoadàlaDuche(rcde  Châ» 
tillon  9  qui  luy  zeproche  ia  nonchalence  i 


ColitonnedcPologiie..  ^50^^  De&ftê 


508.  £ft  fwig^^qiiiiirr  du  Saint  Efprît  ic4, 

Gomte  de  tColigny.  Lit-mèmé,  Reponft 
.qu*il  fait  à  ce  Comte.  511.    Il  va  à  Douai 
pour  aller  voir  le  Ducd'Enguicn  qui  y  etok 
malade.    3,15*  11  eotte  daos  la  franche^ 
Comté  «fecune  Armée  :  pmid  Bezançm 
:fabjuguecectcP£ovincedati$i7*)oarfi.  s'i^^c 
,517. 11  brigue  encore  tmittlemeftrhtCoofon^ 
ne  de  Pologne.  ji8.     Eft  mécontent  de  là 
VrinceffedeCondé  >  fa  femme.  519.  Ilcfl: 
careilé  extraordinairementduRoy ,  &em- 
.ployé  dans  la  Guerre  comte  les  Hoilandois» 
.5x1.  Il  prend  WelèK  514*  Reponiè  cahote 
.  qii*il  fit  à  00  Lettre  de$  Dames  de  WefêL  £du 
même.  Il  paflè  le  Rhin ,  &  met  en  fuitte  ceux 


:furc  qq'il  reçoirau  commencement  du  Gom- 
vbat.  518.  11  confeiUe.auRoy  depouflec^u^* 
-.  jjlMiAaUlk/uésm*  5}Q»  Y&^Ucredbt*537. 
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DÈS  MATIERES.. 
Ytombe  malade.  5)8-.    Confère âféiif$p{* 
iioza,  Li-même»  Ce  qu'il  répond  an»  Ca- 
tholiqaes  deGucIdres  qniluydei^iaiidentleé 
Eglifes  des  Protcftans.  538.  Il  rente  en  vam 

•  de  faire  écouler  les  eaux  cjui  couvroient  la 
Hollande.  5  3  8  &  5  ;  9,  Va  en  Flandre ,  & 
ravage  le  Païsd'Aloll.  540.  s'engage  dan» 
un  combat  auprès  de  SenefF.  ^^6.  Emporté 

'  par  l'impetaolité  de  foo  courage  il  perd  les 
avantages  confiderable$  qu'il  remporte  d'à- 

'  bord.  547.  Il  fait  lever  le  fiegcd'Oudenafde 
au  Prince  d'Orangp.  553.  Se  faifit  de  Til- 
lemont.  Va  commander  en  Allema- 

Vgne  après  la  mort  du -Vicomte  de  Turenne. 

•  5  5 S.'  Oblige  jtfôtiiiecticaili  à  lever  le  fiéce 
~  deHaguenau«-"£â*»i(M^.    Menace  la  Yiue 

ide  Strasbourg.  559.    Se  f5tti&  auprès  de 

•  Seleftad.  Là-même.    N*a  plus  aucun  cpm- 

•  ' mandement,  &  pourquoy.  5^1.  &  561.  Il 
^  fe  recire  à  Chantilly  >  6c  pourquoy.  565. 
^  Jhiflp^tijficadiMi^'â  reçue  au  mariage  du  Prin« 

C^lde  Conty  i^éc  Mademoifelle  de  Blois. 
5èSk  B^ri^àp le  ChStean  de  Chantilly.  Li^ 
même»  Vajàuement  à  la  Cour,  &  paroic 
fort  fournis  au  Roy.  567.  Exemple  de  cette* 
foumiflion  dans  le  Mariage  du  Duc  de  Bour* 

•  bon  fon  Neveu  avec  Mademoifelle  de  Nan- 

•  tes,  fille  naturelle  du  Roy.  jdy  &  fuiv.  Le 
Prince  s'occupe  à  la  ledtnre.  5  70.  Il  tpmbeJ 

t  ' mtiulkS^0§^  t9L  -ietxié  <pi*it  ëcric  au  Roy. 

-  575.  Léitoy pardonneau Prinoede  Conty  » 
.  en  (aconfideration,  577.    Le  Prince  l*en  rc- 

-  mercie.  578.  Il  meurt.  579.  Eloge  ûu'en 
fait  le  Roy.  580.  Pourquoy  il  n'a  pas  laifTé  . 
des  Mémoires  de  fa  Vie.  Là-  même; 

Claire  Clémence  de  MaiBe-Bre^é  (  Priuceflè  de 
Condé)  &  retire  à  Chantilly,  ix).  Sereni 

.V  à  Boardeaux ,  ou  elle  eft  reçue*  avec  des-mar* 
^ues  d*unç  grande  joye.  i^jj.  Se  retire 


-TABLE- 
iMootroad*  145^.   £it  /dégage  €tt  BcN 
rjr-  ,  5i# 

Cmy  (Armand  de  BourboaPrince  de)  Fi^re  du 
Pf  ioce  de  ConàéyCon  Caraâ^re.  145  •  Paffion 
exceflive  qu'il  avoit  pour  la  Duché Ae  de  Lon« 

fucville5fal<xur.i45.  Il  demande  leChapeaa 
e  Cardinal  169,       EmbraiTc  le  parti  des 
•  Frondeurs.  17 1.    £(1:  e'iu  Géoeraliflwe  des 
Troupes  d u  Parlcijaeiît  de  Paris.  179.   11  cft 
.  arrêté  prilbonier.  117.   £t  mis  ca  liberté. 
%64.  éblotiï  de  la  beauté  de  Mademo^clle 
de  Ghcneufe  il  foiige  à  répoufer.  185'  Iltft 
dejgQUcé  de  çe  mariage  par  le  Prince  de  Con« 
,  de.    iS6.    Suit  aveuglément  les  ientimens 
de  la  DMch^/Te  de  jConguevilIe  »   &  £^it 
la  pTohtfym  d'£gli£r.    a  1 8 .    Il  (ê  bixwU 
Je  à  Boordea^x  avec  laO^chcficdi^i^giiie* 
¥iBe.  155.  C^fuiv.  &  aw  le  Coftil»  de  Mgr» 
lin.437.  Il  £icilite  la  reddition  de  Bpurdcaux. 
.  458.  455.     époufe  Marie-Anne MitfjiiîOZ* 

DEciAEATTdNde  touïs  XIV.  ta  fiimir 
des  Proceftans  de  France,  }4t.&'fitiv. 
£»  Denis  pris  par  le  Prince  de  Condé ,  Se  repris 
.  trois  iicorc^  apjoés  fiai:  Xsaupesdufijay. 
373' 

Priais  Uea ttiMcté  pour  eker.kjs  Piàm»  de 
'^îaceàiKs»  iMiamr.a^f.  AwmicSanm^'- 

;iné  pour  les  >drer  4^  clateau  ik  MaicouiTjr, 
éventé.  x^^ 
Défordre  MJÔsé  dtts  b  firaflud'^SaJc  du  Parle- 
.  Aient.  ^o^&^ie 
fioigm  41c  Comte  dtt)  Ijonarecneiir  de  Bcoua-* 
ge,  &c;^  défisse  {wie^cttioc  deOxidié. 
•  3î7«   Bfaba&do&ne,  4H 

>  *  le 


.s 
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4e  Gcoe  Plate.  4tS«^479 


•  ». 


t. 


^   fiifti^acs  de  vouloir  Te  mêler  des  aâaires 

•  d- Etat.  jyo 
,  fH^/fif  {4c  Duc"d'>  âevé  ebet  letjefeîtes.  ^, 

-  il  aime  là  Itfkmt.  9  ^  lO.  Eftime  Alexandre 
'  4e€cttnilt  tt>é  -  H  al*e(}Mrft  vif  bulm 

•  dans  fa  jcuncflc  1 1 ITour  plaifknt  qu'il 

•  joua  à  Hfï  Jugé  de  ViHagc.  Li-même.  EiîcKh 
'  jmx  diverciiRmêtis  ,  &  adroit  dàfl^  cous  ks 
^^éxeiidcts dti  a^rps.  Li-mf/néi'  ISÀ pàflfeti db- 

^  jpoufe  une  Ni&e  àvi  Çardttial  deRichditfu, 
'  Î  3'.  Se  ttouTeau  fi^ge  d'Aireen  1^41.  itS. 

•  ComiDande  la  Nobkflê  du  Languedoc  en 

-  ïé?4ii  17-  "  Se  ttôèhreaafiëge  de  Perpignan. 

-  11.      ^riaîxSic  contre  Mélos,  Gënèfâ^  tie 

Armée  EfpagtK>!le,  jpour  hiy  faire  letcrlc 

•  ^ ëge  de  Rocroy  ou  pour  le  combattre,  xj.^ 
^'^ti  ll  dééterrcfotideffeidaurOiïiciers  Gé^ 

•  o'anÇDoloï\d  fflWfacîl^  aYanttjuc  ic 

•  tfonncr  JBaraiHe.  5'7,  Il  donne  le  combat iSc 
•'Cn  fort  vi6torièut.  Î7.  <T  juiv.  Sa  retenus 
*M  miiiéa  iie4a  chaleur  du  combat.  39.  Sa 

modération  après  là  'vtâostt.  43.  R^poiïfe 

•  fineigiilHfc  i  w  L^teiiiiH;  Gétient^fticeiity 
-iflretttfaen::  ^^4.  Pkrèlef  ttttiarqaabks  tjpHl 
'  dit  à  !a  louân^e  du  Cômtc  de  Fontaines.  li- 

nâmt.  Uiafiiège  Timatilie.  M^iagc 

peu 


pea  les  Soldats  dans.  les  (ieges  :  raîfbn  qu'il 
donnoit  de  cette  méthode.  58.    Il  emporte 
Thionville.  6  ,.  Prend  plufieuxs  autres  Pla* 
ces.  64.  C^r  fuiv,  conduit  dutècoursen  Aile* 
magneaaMarefcbalde  Guebriant.  66.  Re- 
tourne en  Allemstgoe  pour  y*  fomn^iider 
l'Armée.  69  &  70,  Attaque  Merci  fur  leè 
Montagnes, voifines  de  Fnbourg.  73.  Trois 
coînbats  fanglants  qu'il  donne  lur  cesMon**, 
tagnes.  73.      jkiv.  Son  courage  intrépide. 
;  ]8o.  Il  a  plus  e&Yefiëdefatisfairefon  ambi*. 
;  ûon  que  de  ménager  la  vie  de  fes  Sp|dat^  te* 
f  PlaiÊugerie^  qti'i]^  dit  i^r  le  gt;aD4  nombkt 
;  4*h<)m;nes  qu'il  Tcnoic  de  perdre.  83. 
.  prend  Philisbourg.  95.  Entrp  dans  Majefi" 
.  ce.  98.  Répofid  eu  latin  aux  complimens 

-  ss^  ^M^^^^^4ii     y  ^^'^ 

.  l^gue.  Là'Pnèifte.     Maltraite  {ui  Exempt 
[  4cs  Gardes  d5i,l9uc; 
iturfièDt  à    tte  occafion  etio»  ce  Duc&  luy. 
.  .100.  U-jcacpnçrc  Merci  aupiés  dcNprtlin*^ 
gdc  (c  ic  pnéparc  à  le  combattre*  '  *ï«hg. 
.  Remporte  la  viâoire.  1 1 5 .  &  11 6m  Kc^à 
îuÇ^icg  m  y içopi  \c  de  -  Turenne.    '  i  *  6* 
]  é*<unpâiD^  dç.t^  4cI)iiiikeIpieU: 
i  L^même.  Il  tombe  aangeceuiejpcBt  aahr. 
^  Jtcr  recouvrefa  fanté^ retourne  en:Fran€e« 
^117.     Va  commander  en  Flandre  en  qualité 
.  de  Lieutenant  Général  du  Duc  d'Orléans. 
2}i^'  Il  demeure  n^ac.fJq^Axmée  par  le  d<^^ 
.fart  du  Duc  d'Orléans.  Prq^etCM^ 
^  4es  choies  pour  le  fiége  de  Diuikçitgu^ 
l  CT*  fuiv.  \    Marçhe  contce  cette  Place*  i  fo« . 
?  Court  un  danger  manifcftc  d'être  tué.  1 3  4. 
^  Emporte  Dunkerquc  en  13.   jours  de  tran- 
chée. 138.  Réplique  fîere  qu'il  fait  auMa- 
jxeiçhal .  de  Gaflloo,  ijy.    U  conduit^  lyi 

/foùvoy  dansj  CpujtpijU)  '.-^'^.^i^^  ^Wt^ 
iJ^tournc.%bÇ<Wj.  I4U  .  Ncpcutobtjwji 
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la  charge  d'Amiral.  145 .  U  porte  le  tirre  Je 
"  Prince  de ^Comlè  sipté^  lÀ«m0rt  de  lbh  Fèrc» 
c  Ï44.  Voyez  Cowdé. 

Sfpagnols*  Courage  intrépide  de  Tlnfanterie  EC- 
pagnollcàla  Bataille  ^e  Rocroy.  41.  Ré^ 
pon£c  fi^rc  d*un  Prifonnier  Efpagnol.  Là^ 
(  même.    Les  Efpagnols  font  de  magnifiques 
-  promefles  àu  Prince  dcCond^  pour  rengager 

•  dans  une  guerre  civile  en  France.  1 8  9 .  &  1 9  o, 
vekkiit'itirrc  la  lof  *aa  Prince  de  Cond^ 
443*  '  Rechercbeoc  la  Paix  avec  le^  Fran<- 

jC/îr^Jfi^  (le  Comte  d')  prend  Bourg  &Libour- 

•  :   ■  F. 

■   .  •  «'n  *  ï  •   *  «    I  * 

FCftTx'  (  Matefcharde  la  ):.bacta  dansr(iêt 
Lignes  devant  Valcncicnnes.  .4^9.  Ilefl 
^ris  prifonnier.  470.   Racheté  par  la  Cour; 
<  :  474.    Afflige  &  prend  Moncmidy.  47^ 
fontaines  (  le  Comte  de  )  fôn  intrépidité  à  It 

•  Bataille  de  Rocroy.  40.   II  meurt  dans  le 

champ  de  ba^ille.9:regrettd:de;iesamis'8c 
loué  par  Tes  ennemis.  44 

/ri?icie-Cow/tr  cohqiiifc  par  îé  Roy  de  Francé 
t  dans  17.  jours.  517.  Rendue  aux  Efpagnols 
.par  unTraicté  de  Paix.  518.   Con(}aife  de 
noQYeaapar  le  Roy  de  France*  .  54]^ 
tribourg  pris  par  les  Bavarois.  70^  Troiscom* 
bats  dannez  'aupffés  de.JFribourg.  7}*  & 
fuiv*  Quel  en  fat  le  {accès.  88 
frondeurs.    Qui  ainfi  nommez.   155.  Ils 
s'emportent  contre ,1e  Prince  de  Condc'.  20 r. 
Accufez  &  pourfuivis  par  ce  Prince  >  ils 
tachent' Vainement  de,{ci  ;pltifier  aupreV<te 
;  hxj:  X07.    Se  joignent  an  Cardjnaî  Mab 
:  2arin.  .  itoi  &  tix.      Renouent  avec  le 
'  X^xiuce     §*cipployçnt  psuj;  iàUbertè*a^£» 


•  lis  abandonnent  le  parti  du  Prince  H  fe 
lîeuc  à'mi^t  4iys«  U  JUÂOC  f.QU£  le  per- 
dre. '  •  . 

GASCON.   Tour  tif  &  ingénieux  tfuH 
Gaiioû  pour  louer  le  PjîîuÇC  de  Coo- 

Gàffian,  Son  carftâfccrc,  %6.   Il  Jette  du  le- 
.  coQrf  <bms  Bo^oy.  t8.   Sa  .liJcur  &  fa 
conduite  à  Ja  Bataille  de  Rocroy.  38.  U 
meurt  au  Sirfgc  de  Lens.  i^^.  SmSifi^ 
'  Là-mèmc. 

G4«//fr  Avocat  célèbre  refiftc  en  face  au  Prin- 
ce de  Conde.  44f 

Crix.  Général  des  Troupes  Hefliennes  fc 

:  «reiAe  m  la  Bataille  dt.Norililigae*  }Of; 
Sa  yalenr.  •    .  X14 

Çleen  (  le  General  )  eft  pris  pxîfimnier  alaba- 
taille  de  Nortlinguc.  1 14 

Çrammont  (  le  Marefchal  de  )  fait  paroitrç 
beaucoup  de  valeur  à  la  Bataille  de  Nort-* 

'  lifigue. .  ua.      eft  bit  prifootuler.  i> 

Guebf^nh  (  k-Mârefchal  de}  afli^Rccwtet^ 

i  &  meurr,  après  la  reddition  de  cette  Place, 

•  d'une  bkffure  reçue  pendant  le  fiege.  é'J 
Quife  (  le  Duc  de  )  relâché  par  les  Eipagnols , 


ingratitude  cawss  ib&  AicDÊâuiir»  X^^ 


AiLCôoltT  (le Comte  d*)  kvc  le  iîd^ 
^  de  devant  Cambray.  195.  Va  ca 
Guiennc  avec  une  Aimée  pour  fetre  tête  an 
fiiûcc  dcCottdét  L'oblige  i  kM 
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♦  Ik  lïcgc  de  devant  Coignac. 

prend  les  Tours  de  la  Rochelle.  315.  Bar- 
oarie  qu'il  exerce  contre  celui  <]ui  y  corn-- 
mandoir  pour  le  Comte  du  Doignon.  Là* 
'  mème^  Il  s'approdke  du  Prince  de  ConJéi' 
'te  liianque  une  belle  occi£oa  dele<lé£iire« 
ancre  faute  de  ce  Général.  iXmème^ 
Hollande.    Etat  de  Ja Hollande  lorsqu*el!e  fut 
attaquée  par  le  Roy  de  France  eu  x^yi. 

Hôpital  (  Marefèfaal  de  V  )  nommé  Lieutenant 

•  Génœtl  poor  iiioderot  le  &a  duDuçd'Eii* 

rien.  15.  Il  eft  eontraint  ic  eonfèacir  i 
Bataille  de  Roaôy.  3  j.  Y  eft  bleSé  8c 
mis  en  fuite.  ^9r 
Hoquincourt  {  Marefehal  d*  )  furpris  &  battu 
par  le  Prince  de  Gondc.  3  7 1 .  ^ir  juiv.  Paflc 
daXks  te  parti  du  Prince  pour  un  roéconcea- 
tement  Teça  dù  Cardinal  Mascarin;  ^yy  i  8t 
478.  Sft  mort,.  47S 

:  I. 

itNmocbntK.  (Pi^)  boa  taot  de  ce 
Pape.  •  4«i 

E'ifc  ptfci  par  Je$  Fnmçoh.  *  514 

56m  fuan  d'Amridié  eft  &icGoiMrnedr  de 

'  jlandrc.  468.   Fait  lever  le  fiége^dè  Valcn- 
cienncs.  4^5.  Mis     Bdxc  i  la  Bataille  de 
-Pttokerqtte.     >  47  f 


K 


«     ♦  ^ 

oNiGSMAR.it,  Général  Suédois  >  fo 
dccaclie  de  i' Acmée  Fraa^oire.,  IQ$ 


L 


t.  ■ 

AvzoM  (leCemtedfe)  ddriéttamMiteis» 


T  A  B  L 
.  la  Citadelle  de  Pignexoid'où  il  Toct  ttïiétu 

ÏÂns.  Bauille  dono^e  auprès  de  cette  Ville* 

158 

J^eopoli  (  r Archiduc)  Gouverneur  de  Flandre 
epi^47.  Succtfsdcfes  Armes.  1 56.  CT 
faiv»  Attaque  le  Prince  de  Condé  daos  les 
Plaines  de  Lens,  8c  perd  la  Bataille  15  S.  Cr 
fiiv.  .Veut  avoir  Jç  pas  fur  le  Prince  de  Cofi- 
dé.  '  445 

Lerida.  AfTicgé.  4S.  Succifs  dcce  fiege.  41 
ieyde  (Baron de)  Gouverneur  deDunkerquc. 
Jt7*  Son  habileté  à  défendre,  cettje  Place* 
1)4.  EftcoDtraintdefè rendre.  .  i)l 
loH^ueville  { le  Doc  de  )  *  fe  déclare  pour  le  Par- 
,  lement  de  Paris.  178.  &  179-    Eft  arrêté 
prifonnicr.  21.7.    Efpcre  d'être  délivré  par 
les  Frondeurs,  114.  Pourquoy  il  évite  de  Ce 
trouycj;,  jui  Parlcinenr.   175.     Craint  de 
;  s'embarquer  dans  une  Guerre  civile.       5 1 4 
Zoiie»evi7fr  (Anne  Geneviève  de  Bourbon  ,  Du- 
chelIède)roncaraâ:ere..  144.  Tâche  defoa« 
lever  la  Normandie.  1^9 .     Se  retire  à  Ste- 
iiay.  130.  ne  repond  pas  à  Tamour  du  Vi- 
;  comte  deTurenne.  178.  Confeille  au  Prince 
*  de  Coudé  de  prendre  le^  armes  contre  la 
:  jCouff «  %Wn    Se  Uouïlle  avec  le  Prince  de^ 
^  .Ckimy  ,  &  pouiiqVojr.  Jî4-.  &  ÎJS-  A* 
-  •  bandonnc  le  parti  du  Prince  de  Condié.  441 
loniueviUe  { le  Duc  "de  )'  Névcu  àu  Prince  de 
Condé,  tuéaupaffagcdu  Rhin.  '  517 
lorraine  (  Charles  Duc  de  )  Stratagème  de  ce 
Prince,  ixo.  Entre  en  Prance  par  ordre  des 

/ifb^gnols*;  J8*î*  '^^gf  devant 

V^ampçs.  ^384.  Soupçonné  d^intelligcncc 
avecla  France.  448.  Se  plaint  des  Efpagnok. 
Ld-mèmcEti  arrête  prifonnier  àBruzelles.449 
ffOrraine  (François  de)  Frérc  de  Charles  ,  picud 

k  commandement;  de  l'Armée  de  ion  frère. 
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DES  MATIERES. 

'        Refufe  de  prêter  fts»  Troupes  poufT© 

Prince  de  Condd.  450.  &  4/1.  Paflecn  JEran- 
ce.  468 
louïs  Xlîh  (  Roy  de  France ,  )  fur  le  point  de 
mourir  dilporc  de  la  Régence,  i}.  SaMoïc* 

Ims  XIK  { Roy  de  France  )  eft  déclaré  Ma« 
jeur.  313.  Entre  dans  Paris  au  bruit  des  Accla- 
mations publiques.  418.  &  419'.  Se  marie 
avec  rinfantcd'Efpagne.  508.  Ce  qu'il  die 
dans  Ton  Confeil  aprds  la  mortde  Mazarin. 
'  509.  Prétend  que  les  Païs  Bas  luy  appac**' 
tiennent.  511.  Tache  de  s'en  emparer.  5*1}. 

•  Conquêtes  qu'il  y  fait  5*  14.  &  5-1 5.  Se  renid 
maître  de  la  Franche^Conité.  517.  La  rend 

'  par  unTraire' dcPaix7-f  i  8.  Déclare  la  Guer- 
re aux  Hollandois  ,&  pourquoy.  511,  rapi- 
dité de  fes  conquêtes  en  Hollande,  5*18 .  Va 
'  àUtrecht.  }30.  faute  qu'il  faii:  partropde 
'  confiance  au  Marquis  de  Louvois.  Em- 

*  porte  Maftricht.  537.  Eft  contraint  d*aban« 

•  donner  prefque  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  fait  en  Hollande.  541.    Reprend  U 

'  Franche- Comte'.  543.  Jaloux  du  Prince  de 
Condé.  5^z.  £loge  qu'il  fait  de  ce  Prince.  580 
JDom  Louis  (de Haro)  traite  la  Paix  avec  le 

*  Cardinal  Mazarin.4é4.  Demande  lerétabliC-* 

•  (ement  da  Prince  de  Condé  dans  (es  Biens  & 
•dans  (es  Charges ^  &c.  4^5.  L obtient  par 

fonadreffe.  48^ 
Zonvois  (  le  Marquis  de)  faitavoirlecomman- 

•  dément  des  Troupes  au  Prince  de  Condé* 
•51^.  Mauvais  con(eiI  de  ce  Miniftre.  5)1.  Il 
'  eft  contraire  au  Prince  de  Condé.  5 

Le  Duc  de  Luxemhmrg  (  Comte  de  Bouteville  ) 

*  pris  à  la  Bataille  de  Dunkerque»  479.  Oblige 
Je  Prince  d^Orange  à  lever  le  (lége  de  Voer- 

*  den.  514.  Cruautez  au'il  exerce  enHollaa- 
de»jx}.  YacoauQaaderen.AIlcmagne«  561% 

Ce  Fcift 


TABLE 

*^€U  d*cxpcnence  de  ce^Gciieral.  Là-mh-ne^ 
U  de  viciu  bie»-côc  habile  dans  Tact  de  coauui» 
xe  de  grandes  Armées.  La^même. 

M. 

MADRIGAL  à  la  louange  du  Prince  de 
Condé.  519^ 
Jdarfm  (le  Comte  de)  Goovecneui  de  Catalo- 
gne eft  arrêté  prifonnier.  xio»  Délivre  & 
rénd>li  dans  fon  GouTernement.  $30^  U 
abandonne  la  Catalogne  de  amené  (es  Trou- 

fes  au  Prince  de  Condé.  550.  Seul  exclu  de 
Amniflie,  accordée  aux  amis  du  Prince  à 
la  Paix  des  Pirene'es.  515 
'Maftricht  allidgé  &  pris  pat  IcsFrançois.     5  3  7 
MaKdrin  (  le  Cardinal  l'emporte  fur  le  Prince  de 
Condé.  7.  PttToles  rcmasquables  qu'il  dit  fur 
ce  fujet.  8.  Succède  au  Cardinal  de  Riche* 
lieu.  II.   Son  caradere.  ii.  &  xi.  Fak 
'  avoir  le  commandement  des  Troupes  au  Duc 
d'Enguien.  ii.    Se  rend  maure  des  affaires 
après  la  mort  de  Louïs  XIU.  t4.  S'attire  la 
liaine du  Peuple  deParis^  Se  brouille 

aVcc  le  Parlement.  1 54.  Craint  la  fuite  <fes 
trouble^)  &  veut  quitter  la  France»  iSo». 
«ftraflûre' par  le  Prince  de  Condé.  Là-même^ 
,  Il  fe  brouille  avec  ce  Prince»  190.  Médite 
la  perte,  5c  l'amufe  par  de  vaincs  promcflès. 
291.  Tache*  de  gagner  fa  confiance  1 97. 
fe  foumet  à  tout  ce  qu'il  veut  pour  reeagiicr 
-fen  amitié  loo.  €9*  fuvf^  Moyens,  donc  il 
fc  fiîrt  pour  arrêter  ce  Prince.  105.  CJT*  /îiiv» 
11  le  commet  avec  les  Frondeurs^  xo3.  Se  re- 
concilie tout  d'un  coup  avec  ces  derniers.  " 
X I  o.  &  XII*  Fait  réfoudre  dans  le  Confcil 
remprifonnement  des  Princes  de  Coudé  >  de 
Conty»  &duDacdeLongueville»s.i)*  PiQ* 

feidc  diffintttbttggt  de  ce  Çuiisal^tiy  U 
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D  ES  MATIERES, 
mche  de  juftifier  laPriroo  des  Princes.  ti.#» 
Calme  les  crottbl^^  ciui  s*élevcnt  en  Bourgo- 
gne en  faveur  du  Prince  dcCondé,  xi8.  66. 
229.  Fait  la  nie  me  chofc  eu  Normandie. 
119,  II  va  aulFi  en  Guicnne  pour  ydiflîpec 
le  Pard  du  Prince.  241.  lie  en  vient  à  bouc 
.  par  la  reduâion  de  fiourdeaux.  ^4  j*.  Il  ^aic 
ombrage  aux  Fcondeucs  par  tant  dcfucccf5> 
te  feue  devient  odieux  par  fa  fierté.  %fi*Sc 
15-4.  Fait  transférer  les  Princes  au  Havre 
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